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■SUirn  DE  LA.  CUKOMOLOGIË  HI&TOIUQU£ 

DE  M  QOIXA]!p)£ 
OU  DES  PROVINCES  -  VmS. 


S^AKS  k  seconde  partie  de  cet  ouvrage ,  on  â  mTorigme 
dfts  peuples  Batàiratf  leur  indiistrie  pour  disputer  aux  flots 
desr  terres  que  bientôt  le  commerce  ilevàit  enricliir,  ksur 
courage  pour  défendre  leur  liberté  contre  tous  ceux  qui 
.tentaient  4e. les  asservir.  On  a  vu  les  fiataves  s'unir  aux 
Frisons  et  gouvernés  par  des  comtes,  distribués  par  cantoios 
et  subordonnés  k  un  aoCf  puis  ies  (divers  comtés  réunis  én 
un  seul,  qui  fut  érigé  en  souveraineté.  On  a  vu  ensuite  la 
Holîanfîe  réunie  sous  le  sceptre  dô  la  maison  d'Autriche, 
ainsi  que  les  aulrps  provîncps  des  Pays-Bas  ,  qui  toutes  fu- 
rent régiivs  par  des  gouverneurs  et  dos  gnnvcrtiantes,  jusqu^au 
moment  où  le  fameux.acte,  nommé  rnnion  d*Uirecht ,  jeta 
les  fondements  de  la  république  des  Provinces-Unies,  dont 
II.  '  i 
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Guillaume,  prince  d'Orange^  devint  Le  chefi  sous  le  titre 

de  stat bouder  ou  gouverneur-général. 

Maintenanl  il  nous  reste,  pour  complet  ter  la  chronologie 
historique  dès  Provinces-Unies  ,  à  suivre  depuis  Gui- 
laume  IV,  dont  le  règne  termine  la  seconde  partie ,  les  dif- 
férentes phâses  du  stathQudéràt,  jbsqu'au  nioineoi  où  les 
armes  françaises  vinrent  le  renverser,  pour  élever  sur  ses 
débris  des  gouvernements  passagers. 

GUILLAUME  V. 

lySi.  Guillaume  IV  avait  cessé  de  vivre,  à  la  quarantr- 
unième  année  de  son  âge,  le  22  ocIoImt  lySi  ,  après  avoir 
donné  l'exemple  de  toutes  lesvertus,  rl  servi  de  modèle  aux 
peuples  et  aux  rois. Ce  prince  avait  relevéles  nianufaclures, 
ranimé  le  commerce  et  l  industrie,  protégé  les  sciences  et 
les  arts,  et  rouvert  toutes  les  sources  de  la  prospérité  pu- 
blique. 11  parlait  toutes  les  langues  de  l'Europe,  avait  fait 
des  incursions  dans  tous  les  genres  de  connaissances ,  ét 
possédait  surtout  le  grand  art  de  gouverner.  Bon  sen- 
sible et  généreux,  il  fut  toujours  indulgent  pour  les  autres'» 
et  sévère  pour  lui-même.  Ënnemi  du  fanatisme  et  de  la 
superstition,  il  soutint  la  religion  de  Tétat ,  toléra  et  fit 
respecter  tous  les  cultes.  On  ne  Taccusa  iamais  d'avoir  pris 
part  aux  irouMcs  qui  agitèrent  les  provinces,  avant  et  après 
son  élection.  Sa  sagesse,  sa  fermeté ,  sa  justice  et  sa  prudence 
lui  concilièrent  tous  les  cœurs.  L'amour  du  peuple  lui  four- 
nit plus  d'une  fois  l  orrasion  d'éjendre  les  bornes  de  l'au-* 
torité,  qui  avait  été  reii  lap  nu  stathouderat.  Pour  imposer 
silence  à  ceux  quii  voulaient  [  ériger  en  monarchie,  il  dé- 
clara, par  un  édit  solennel,  (ju'il  n'aurait  jamais  d'autre 
ambition  nue  celle  de  mériter  1  amour  et  la  reconnaissance 
d'un  peuple  libre. 

Tel  fut  Guillaume  IV.  Après  sa  mort,  la  princesse 
douairière  (i) ,  en  qualité  de  tutrice  et  de  gouvernante  de 
Guillaume  V,  son  fils,  prince  d^Orange  et  de  Nassau,  et 

(i)  Anne  ,  fille  de  Georges  II ,  roi  d'AnglcIrrre ,  que  Guiilaurae  iV 
(  Gqinalinie-Charlea-H<!mi  Fri»oA  de  Nassaii-Drett  ) ,  avait  dp<Hlttol« 

a5  mar.s  lyS^  ,  et  dont  il  avait  eu  GuillanniL*  Y  (  Balaviis),  né  le  8  mafS 
174^1  '1  V\"ill»plinîiie-Cai olînc ,  iic'e  le  28  février  lyi^i  mariëcj  U.S 
lUArs  1 760  f  k  CbarUt-Chhstian ,  priace  de  îiamu-YVeilbottrg. 
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stMbouder  ficrécll  taire  de  Hollande ,  prêta  serment ,  le  mème^ 

îmir  12  octobre  175l,  entre  les  mains  de  vingt  députés  de»- 
Etats-Généraux  et  do  pensionnaire  Stein.Dp  nouvelles  pré- 
rogatives furent  accordcrs  au  jt^une  stat.houder,  et  la  prin- 
cesse gouvernante  en  jouit  pendant  la  minorité  de  son  fils. 
Cette  princesse  donna  tous  ses  soins  à  1  administration  pu- 
blique, s  entoura  des  hommes  qui  avaient  appris  à  gouver- 
ner sous  son  auguste  épouxy  iit  des  réformes  utiles,  en- 
couragea les- ateliers»  protégea  les  manufactures,  conclut, 
le  27  aoûtt  1753,. un  trailé  de  cominjerce  avec  le  roi  de  Na- 
ples  et  de  Skile^.  renouvela  la  paix  avec  Tempereur  de* 
tiaroc ,  aAigmenta:le3  trésors^de  r.état,  et  fit  jouir  la  HoW 
lande  d'une  nâîx  et  d'nne  tranquillité  dont  ce  pays  sut  ap^ 
précier  tooe  lés  avantages. 

:  Constante  à  marclier  sur  les  trace»  de^Gmllaume  IV,  la 
princesse  gourvemante  sentit,  comme  ce  prince,  combielii 
il  est  mntageux  poor  des  peuples,  et  glorieux  pour  deux, 
qui  gouvernent^  les  états^  à^y  voir  prospécQr  les  sciences  et 

les  arts.  Elle  s'en  déclara  la  protectrice  ,  et  Leur  accorda 
toujours  une  dislinctioo  particulière.  La  société  de  Harlem,, 
qui  avait  é^é  établie  en  1752,  et  qui  devint  si  rélMire  ,  pré- 
senta, le  3  octobre  lyS^,  le  premier  volume  de  ses  Alc- 
moires  au  statbouder,  et  le  pria  d'agréer  le  titre  de  protec- 
teur de  là  société.  La  gouvernante  Vaccepta  pour  son  fils; 
et  bientôt  cette  association  devint  le  foyer  des  lumières. 
Les  savants,  les  littérateurs  et  les  artistes,  qui  n'avaient 
point  de  centre  commun,  qui  n'étaient  lies  que  par  Le  culte 
de  la  pensée,  se  réunirent  dans  le  temple  consacré  aox 
sciences ,  aux  lettfes  et  aux  arts ,  pour  étendre  la  conquête 
de  la  réflexion  et  propager  les  tcavaux  de  Fesprit.  Toutea 
les  traces  d'une  anti<|ae  barbarie  s'ef&cèrent  ;  des  établis^ 
sements  de  tout  genre  s'élevèrent  sur  le  sol  de  la  répu- 
blique et  se,  multiplièren^t  avec  rapidité.  ;  de  nouvelles 
routes  furent  ouvertes  à  Tindiistrie)  des  machines  aussi 
Utiles  qu'in|pénieuses  furent  inventées ,  et  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  sunpliHer  les  travaux  dans  ies  ateliers ,  et  à  di  - 
minuer le  prix  de  la  main-d'œuvre  dans  les  manufactures. 
Et,  si  la  navigation  et  le  commerce  ne  répondirent  pas  .V 
Tattentp  do  la  princesse  douairière  d'Orange ,  c'est  moins 
son  adniuilsrraLion  qu'il  faut  accuser,  qne  les  circooslauces 
maUieureuses  qui  paralysèrent  conslammcut  la  sagesse  de 
jes  iziesiires  à  cet  égard. 
Xoul  aoAOnçait  à  U  Hollande  sa  prospérité  future,,  et 
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le  féng  qVelle  devait  occuper  parmi  les  nations.  l!é  jeufie 

Ïrînce  était  adoré  de  ses  sujets  et  estimé  chez  ses  voisitis. 
^es  Ktnts-Généraiix  \u\  avaient  déféré,  le  8  juin  1752,  plu- 
sieurs litres,  qui  augmentaient  sa  puissance,  he  roi  d'An- 
gleterre Tavait  décoré  de  l'ordre  de  la  Jarretière  ;  la  prin- 
cesse avait  pris  séance  dans  les  différents  collèges  supérieurs 
de  la  république;  elle  avait  assisté,  en  1765,  à  des  délibéra- 
tions entre  les  députés  de  leurs  hautes  puissances  et  le  con- 
seil d^état ,  et  y  avait  proposti  des  réformes  utiles  dans  l  ad- 
ministration judiciaire  ,  civile  et  militaire.  Uauguste  mère 
dè  Giiitiaume  Y  jouissait  déjà  du  fruit  de  sa  sagesse  et  ddse^ 
nobles  'travaux ,  lorsqu'un  fléau  terrible  enoerga  y  en  1754  9, 
ses  ravages  dans  la  urovièfGe.d'OVer-Yssel'  et  au  comté  de 
Zutphen.  Les- eaux  du  Rhin  y  causèrent  les  |ilus  ^(land^  donir 
nages,  y  rompirent  quelques  digues;  et  Fépiasootie,  qui 
depuis  long-tems  afBig^it  différentes  provinces ,  redoubla 
ses  foreurs  et  . ajouta  à  cette  calamité;  Ce  fut  dans  le  courant 
de  celte  année  ,  cependant,  que  se  terminèrent  enfîn  les 
négociations  entre  le  roi  de  Prusse  et  la  maison  d'Orange, 
ail  sujet  des  biens  et  seif^neuries  de  la  succession  de  Guil— 
lanino  III  ,  situés  t^ii  Hollande.  La  gouvernante  les  racheta 
pour  le  prince  son  fils  ,  dont  le  crédit  et  le  revenu  furent 
considérablement  augmentés  par  cette  arquisi lion.  Elle  re- 
nouvela aussi ,  le  3o  décembre  1754,  la  paix  avec  la  régence 
d' \lger,  et  son  alliance  avec  celle  de  Tunis.  ' 

Le  commerce  était  languissant;  tous  les  efforts  du  gou- 
vernement n^avaicnt  pu  lui  rendre  son  activité.  Lé  désastre 
de  Lisbonne  4  en  ijSS,  lui  porta  encore  les  coups  les  pluar 
'  terribles,  et  causa  un«  baisse  considérable  dans  la  inalenrde^- 
fromages  de  la  Noard-HoUande.  La  pêche  dm  hareng  fut  mal-' 
heureuse;'  et: les  autres  pèches,  qui  sont  ordinairement  le 
plus  grand  produit  de  Tétat ,  causèrent  plus  de  perte  qu<eî  deF 
gain.  Tant  trobstacles ,  loin  d'arrêter  la  gouvernante, 'Sem- 
blaient doubler  sto  forces  et  son  courage.  Toujours  atten- 
tive à  ce  qui  pouvait  contribuer  à  la  sûreté  et  au  bonheui* 
des  peuples ,  elle  fit ,  en  lySC,  des  règlements  de  la  plus 
grande  utilité.  Elle  prescrivit  dans  Groningen'et  les  Om- 
melandes  des  formes  moi tis  arbitraires  pour  la  jurisprudence 
civile  et  rriminelle  ,  et  ré^^la  la  clliection  et  rentrelien  des 
digues  et  des  écluses,  d'une  manière  beaucoup  moins  oné- 
reuse pour  les  citoyens. 

Au  milieu  de  ces  occupations  domestiques  ,  si  dignes  de 
*U  souveraineté  I  un  orage  se  préparait  chçz  de  puissants 
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▼oisins,  el  mcnarait  de  troubler  la  paix  delà  république. 
Des  débats  s  cleverenL,  eu  1756  et  1766,  entre  la  Fiance  et 
FAii^klerre.  La  gouvcruaDtc  déclara  qu'elle  garJeraiL  une 
fuhitB  ii6utrft&it£  Celte  déclaration  ne  garantit  point  ses 
provinces  de»  entreprises  hostiles  des  puissances  l>elligé- 
sitttès^  et  le  commerce  eut  beaucoup  k  souffrir  d'unè  navig»- 
tioii,  souvent  interrompue  par  la  piraterie  -àss  Anglais.  Mais 
la  sagesse  et  lattitude  des  £ials  prévinrent,  ou  diminuèrent^ 
au  moins,  les  dangers  qui  menaçaient  k  républicjue),  et 
les  maux  dont  elle  était  accablée,  situation  crîlique  de 
Tétât  n'enchatna  point  les  intrigues  secrètes  ;  elles  donnè- 
rent lieu  à  une  lutte  fâcheuse  entre  la  tutrice  du  stalhou-* 
der  et  les  états  de  Harlem,  au  sujet  <îe  quelques  places, 
dont  on  se  disputait  la  nominaliop.  Mais ,  forte  de  la  justice 
qui  éclatait  dans  toutes  ses  actions,  et  de  la  loi  qui  ne.  ces- 
sait jamais  détre  son  guide,  la  princesse  dissipa  bientôt  des 
troubles,  que  l'on  n'avait  suscités  que  pour  affaiblir  son  auto— 
,  rile,  et  dans  1  espoir  de  favoriser  de  petites  ambitions.  Klle  ne 
,  se  consolait  pas  de  voir  sans  cesse  le  commerce  exposé  à  la  pi* 
nterie  des  Anglais,  et  elle  gémissait  de  la  stagnation  dans 
laquelle  il  était  réduit.  Pour  le  fiiire  enfin  respecter,  elle 
proposa  y  le  7  juin  17S8 ,  aux  états  assemblés  de  Hollande , 
une  atig^ndientatton  oans  les  troupes  de  Tunion  ;  mais  ces 
états ,  trop  prudents ,  craignant  d^exciter  la  jalousie  des 
princes  voisins,  ou  de  leur  &umir  des  prétextes,  se  prêtè- 
rent faiblement  à  ses  vues,  et  tes  états  maritimes  a^y  oppo-* 
sèrent  formellement. 

Uniquement  occupée  des  soins  de  1  administration  et  du 
désir  de  contribuer  au  bonheur  de  la  pairie  ,  se  yiarlaf^jeant 
toute  entière  entre  l'éducation  de  son  fils  et  les  besoins  de 
l'état,  la  princesse  Anne  d'Angleterre,  tutrice  du  jeune 
statbouder,  après  avoir  favurise  le  commerce  ,  maintenu  la 
liberté,  fait  respecter  la  religion  et  borné  son  ambition  à 
frire  le  bonbeur  des  peuples,  mourut  le  12  janvier  1759,  et 
priva  l'état  de  son  plus  digne  et  de  son  plus  noble  soutien* 
La  gloire  de  son  fib  et  les  grands  intérêts  de  la  république 
avaient  uniquement  occupé  S.  A.  R, ,  et  avaient  été  les 
constants  objets  de  ses  profondes  méditations ,  depuis  que  « 
par  la  mort  de  Guillaume  IV,  son  auguste  époux ,  elle  avait 
été  chargée  du  £irdeau  des  afifaires  publiques  et  de  IVduca- 
tion  du  prince.  £Ue  Tavait  formé,  à  toutes  les  vertus  de 
son  rang,  et  élevé,  autant  par  son  exemple  que  par  ses 
kçoas ,  à  toutes  tes  qualités  qui  doivent  dbtinguer  les  soti- 
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veraini.  Ce  fut  aa  milieu  de  tant  de  soios  ixnporUnla ,  que 
la  mort  enleva  celle  princebse  à  la  ilullaiide.  Klle  mérilai 
ync  place  distinguée  parmi  les  femmes,  qui  remj^lireut,  avec 
autant  d*éclat  que  ik  dignité ,  les  fonctions  pé0ihlii8  et  dif* 
iicHes  du  gouvernement» 

Pour  briller  à  côté  des  Elisabeth,  de&  Catherine  et  dee* 
!Marie-Thérèse ,  il  ne  manqua  k  Anne  d'Angleterre  qu^un^ 
théâtre  plus  vaste ,  uue  autorité  moin& partagée ,  et  des  temsi 
moins  difficiles*  Une  vie  pure ,  des  joora  passés  dans  l'exer-^ 
cice  de  toutes  les  vertus  publiques  et  particulières,  lui  firent 
envisager  la  mort ,  non  seulement  sans  effroi  et  sans  a!ar^ 
.  mes,  mais  avec  cette  Y i eu reusc  confiance)  cette  douce  sé-?  ■ 
vréuité  qu'inspire  le  chri^èianisine.  >, 

ImmédiaU'jucnt  après  la  inorl  de  la  princesse  ,  le  duc 
Louis  (îe  Brunswick- VVolffeu bu l tel  fut  Jcsigué  gouverneur 
du  jeune  prince,  et  chari^c  de  représenter  la  personne  du, 
stathouder  pendant  sa  luiuarïté.  li  prêta  serment,  vu  celte? 
qualité,,  entre  les  mains  des  £tats-Généraux.  Son  premier 
soin  fut  de  veiller  aux  obsèques  de  la  mère  de  son  pupille^' 
Cette  lugubre  cérémonie  se  fit^  le  3  février  ijS^),  aux  dépensé 
des  états  confédérés ,  avec  toute  la  pompe  qui  avait  accom^ 
pagné  le  convoi  de  Guillaume  iV. 

J^a  situation  du  commerce  et  de  la  marine  excita  bientôt 
la  sollicitude  du  gouverneur^  et  exigea  toute  sa  surveillance, 
^en  n'égalait  les  injustices ,  les  vexations  et  les  violences 
des  corsaires  anglais  envers  la  république.  Ils  avaient  pris  et 
conduit  dans  leurs  ports  vingt-sept  vaisseaux  lioilandals.  Lg: 
duc  de  Briins>vick  sonç*ea  àiiiclli  e  un  frein  à  tant  d'audace,  et 
proposa  les  mesures  les  plus  propres  à  protéger  Fêlât,  à 
rendre  l  Indépendance  à  son  commerce,  à  faire  respecter 
son  pavillon,  et  à  opjK>ser  la  force  de  ses  armes  à  d  injustes, 
aggressions.  On  équipa  en  conséquence  une  flotte  de  vingt- 
cir^q  vaisseaux  de  guerre.  Apres  ces  soins  importants,  on 
prit' des. arrangements  dans  les  diverses  provinces ,  pour  ré- 
gler la  tutelle  du  jeune  prince  qui  venait  d^entrerdans  sa; 
onzième  aunée.  L  anniversaire  de  sa  naissance,  le  8  mars,  ne 
fut  pas  célébré  par  des  fô.tes  publiques ,  auxquelles  le  deuil 
de  la  cour  ne  permettait  pas  de  se  livrer;  mais  il  fut  re-. 
marquable  par  i'atlmission  de  S.  A.  S.  à  l'assemblée  dea 
jEtats- Généraux,  où  elle  parut  pour  la  première  fois,  placée 
•  dans  le  fauteuil  du  siathoudérat ,  pour  assister  à  la  présea-^ 
^ùou  de  la  liste  militaire  par  le  conseil  tl  état. 

Il  -est  des  maux  que  toute  la  sagesse  des  gouvemementâi; 
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tie  peut  nî  prévenir,  ni  arrêter.  Tels  forent  les  évértements 
désas^treux  qu  éprouvèrent  hienti^t  la  plupart  des  Provinres- 
Unies.  Des  inondations  fréqnentPs  submergèrent,  au  nicMS 
de  janvier  1760 ,  une  grande  partie  de  la  Hollande  et  de  la 
Gueldre  ;  et ,  à  ce  fléau  destructeur,  qui  exerce  si  souvent  ses 
rava^^es  dans  ces  provinces,  se  joignirent  la  maladie  épizoo- 
tique,  les  ourai^aus,  les  tremblements  de  tenc ,  les  incen- 
dies, }es  déprédations  des  Anglais,  tout  ce  qui  peut  enfin, 
roioer  la  prospérité  des  états  et  porter  b  désolation  dans 
le  sein  des  familles.  Ce  fut  au  milieu  de  ces,  calamité 
pnbUques  et  die  ces  malheurs  particuliers,  que  se  célébra, 
le  5  ,aiars^  le  mariage  de  la  princesse  Caroline,  sœur  du 
jeune stathouder,  as  c  le  prince  de  Nassau -Weilbourg.  Cette 
cérémonie  se  fit  à  La  Haye ,  arec  beaucoup  de  pompe  et  de 
magnificence.  Ce  n'était  pas  sans  difBcuit<^s,  cependant , 
qu^on  était  parvenu  à  conclure  ccUe  union.  Une  résolution 
nu  16  novembre  1747»  voulait  que  la  princesse  ne  pût  épou- 
ser qu'un  prince  de  la  religion  re  foi  mée  ,  et  le  prince  de 
Kassau-Weilbourg  était  de  la  confession  d'Auc;sbonrg.  Il 
avaïL  donc  fallu  déroger  à  cette  loi  fondameniait:  de  Tétat, 
et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  Ton  parvint  à  gagner  la 
majorité  des  suffrages  pour  surmonter  un  si  grand  obstacle. 

Les  ouragans  et  les  tempêtes  ne  cessaient  de  désoler  la 
Hollande.  Les  monuments  des  arts  ne  furent  point  épar* 
gnés.  Un  orage  épouvantable  éclata,  le  5  jufUfst,  sur  Gouda, . 
et  une  grêle  d'une  grosseur  prodigieuse  'brisa  les  superbes 
vitraux  du  côté  méridional  de  son  église  :  perte  d'autant  plus 
irréparable  ,  qu'il  paraît  impossible  de  reproduire  de  sem-* 
blabies  chefs-d'œu^Tes ,  et  que  rien-  ne  nous  (ait  espérer  de. 
retrouver  Fart  de  peindre  sur  le  verre  avec  des  couleurs  aussi* 
vives  qu'inaltérables. 

Les  désastres  qu'éprouvaient  si  souvent  les  provinces, 
par  Vaffaissemeni  et  les  ruptures  des  digues,  avaient  déler- 
mîné  la  société  de  Harlem  à  proposer,  en  17S8,  aux  reclier- 
chrs  (  t  aux  méditaiioiis  des  savants,  qitcl  serait  le  moyen  le 
plus  court ^  le  plus  sûr  et  le  moins  coûteux^  de  reboucJicr  les 
ouvertures  faites  aux  digues»  Cette  iraportanle  question  ne 
fut  pas  d  abord  traitée  de  manière  à  répondre  à  Vattente 
de  la  société  :  elle  la  renouvela  et  doubla  la  valeur  de  la 
médaille  d'or  destinée  au  mémoire  qui  aurait  mérité-  -d*étre  ^ 
couronné.  Ce  zèle,  pour  le  bien  public,  dont  la  société 
littéraire  de  Harlem  avait  donné  les  preuves  les  plus  cons-  . 
taate^  y' lui  obtint,  le  3o  octobre  X7611  de  la  part  des  état»^ 
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l'octroî  qu'elle  leur  avait  demandé  ;  et  ce  fu  i  Je  cette  époque 
qu^elIc  fut  regardée  comme  une  académie  nationale  des 
sciences ,  dont  le  souverain  se  déclara  protecteur. 

Pendant  que  la  société  de  Harlem  recevait  la  récompense 
la  plus  flatteuse  de  ses  travaux,  et  jouissait  à  la  fois  de  la 
protection  du  prince  et  de  l  estime  publique  ,  Tunivcrsité  de 
Leyde  déoonçait  à  Tautorité  un  professeur  émérite,  qui  atta- 
ipiait  toutes  les  réputations  et  tentait  de  renrerser  ions  lefs 
principes.  Déjà  plus  d'une  fois ,  par  un  criminel  abus  de  la 
presse  f  T église  avait  été  troubla ,  et  l'état  n'avait  pas  tou- 
jours été  respecté.  Le  gouvernement  prouva  qu^il  ne  savait 
pas.  moins  enchaîner  la  licence  que  récompenser  le  vrai  mé* 
rite;  il  décida  que  tout  ouvrâge  relatif  à  la  religion  ne 
pourrai!  être  publié  qu'après  avoir  été  revêtu  de  Tapprobà- 
tîon  de  la  classe  de  son  auteur  ou  de  celle  de  l'université  de 
Levde  :  il  déclara  qu'il  punirait,  suivant  toute  la  rigueur 
des  lois,  les  écrivains  qui ,  par  une  audace  effrcnép,  oseraient 
outrager  la  divinité,  profaner  la  religion  et  insulter  à  la 
puissance  souveraine.  Il  saisit,  bientôt  après,  on  1763,  Toc- 
casion  qui  se  présenta  de  montrer  la  même  fermeté  et  de 

Çrouver  le  même  zèle  à  faire  respecter  la  morale  publique, 
'rompé  par  Nëanlme ,  sur  les  vrais  principes  de  VEmOe  de 
Rousseau,  il  avait  accordé  l  ce  libraire  le  orivilége  d'imr- 

E rimer  et  de  l'épandre  cet  ouvrage.  Mais  ,  lorsque  la  pu- 
lication  de  ce  livre  eût  éclairé  les  esprits ,  et  que  Ton  se 
fût  convaincu  qu'il  était  plus  propre  à  renverser  le  christié- 
nisme  qu'à  en  faire  respecter  les  aogmes  et  chérir  les  maai-  ' 
mes,  la  même  puissance ,  qui  en  avait  permis  l'émission ,  ne 
.  balança  pas  à  le  proscrire  et  k  en  interdire  la  vente  dan» 
toute  l'étendue  des  Provinces-Unies. 

.Pendant  que :1a  sagesse  des  magistrats  arrêtait  ou  répri- 
mait la  licence  du  prédicateur  de  l'erreur  et  de  l'incrédi^'* 
lité ,  qu'elle  préservait  la  jeuxiesse  du  poison  de  l'irréligion, 
qu'elle  signalait  les  opinions  erronnées  et  au'elle  poursui- 
vait la  publication  des  faux  systèmes,  on  élevait  à  I.eyde  , 
dans  l'église  de  Saint-Pierre,  un  monument  d  une  noble 
sim]4iciteau  génie  de  Boérhaave ,  et  l'on  pavait  un  tribut 
de  reconnaissance  à  THippocrate  de  la  Hollande.  La  valeur  et 
le  courage  de  ses  guerriers  honoraient  aussi  la  république. 
Le  capitaine  Salomon  Sedel ,  malgré  Tin  égalité  de  ses 
forces,  combattait,  le  22  août  1762,  contre  cinq  frégates 
anglaises ,  leur  faisait  payer  chèrexnent  la  victoiire ,  et  prp- 
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fliguaît  son  sang  pâir  soutenir  Thoiineur  de  son  pavilloD 
la  liberté  des  mers  et  la  gloire  de  ses  maîtres. 

Tant  d'efifibrts  dans  toutes  los  parties  de  l'administration , 
et  la  paix  qui  se  fit,  le  lo  février  1760,  entre  la  France, 
rAnf;telerrc  et  l'Espagne  ,  changèrent  momentanément  la 
sitiiallon  (le  la  Hollande  ,  et  semblaient  devoir  assurer  sa 
félicité  intérieure  ,  el  lui  faire  présager  uuc  jusle  considéra- 
tion au  dehors.  Sa  navigation  était  à  lâ  vérité  affranchie 
de  l'oppression  ,  sons  ia(iueile  elle  avait  long-tems  gemi  , 
et  son  commerce  allait  reprendre  une  activité,  qui  eiU  ré- 

Ï»aré  toutes  ses  pertes  ;  mais  la  révolte  des  nègres,  qui  eut 
ieu  en  la  mcmc  année  ,  dans  la  colouie  des  Berbices,  et 
les  banqueroutes  nombreuses  qui  en  furent  le  prétexte  ou  la 
aiùte ,  replongèrent  ta  Hollande  dans  de  nouveaux  embarras , 
troublèrent  la  tranquillité  dont  elle  commençait  à  jouir ,  et 
l'empêchèrent  de  goûter  tous  les  avantages  que  la  paix  ver- 
nait  de  procurer  à  TElirope.  l<a  révolte  d'une  de  ses  co- 
lonies ûit  plus  funeste  à  son  commerce  que  n'aurait  pu 
l'être  la  prolongation  de  la  guerre. 

Les  administrateurs  de  la  colonie  s'étaient  long-tem^ 
rendus  odieux  à  leurs  esclaves  par  les  cruautés  qu'ils  exer- 
çaient sur  eux  ,  quoiqu'ils  eussent  plus  d'une  fois  éprouvé 
que  les  fers  de  l'esclavage  n  o! rot  point  à  l  homme  îc  sen- 
timent de  sa  <lignil(^  cl  de  son  égalité  prijinine;  quoique 
plusieurs  soulèvenieuls  de  la  pari  des  nègres  les  t  ussent  con- 
vaincus que  l  intérêt  de  leur  commen  e  et  celui  de  leur 
propre  sûreté  exigeaient  qu'ils  missent  des  bornes  à  nue  sévé- 
rité désavouée  par  la  nature,  odieuse  à  la  rclii^ion  ,  con- 
damnée par  les  lois  et  improuvée  par  leurs  baules  puissances. 
Des  motifs  si  impérieux  et  si  sacrés  ne  purent  prévaloir  sur 
les  préjugés  cruels  >de  ces  maîtres  barbares.  Us  ne  pensaient 
pas  que  &s  nègres  dussent  être  traités  comme  des  nommes; 
ils  les  réduisirent  au  désespoir  et  les  forcèrent  enfin  k  hmet 
la  veree  de  fer,  avec  laquelle  ils  les  avaient  si  souvent  mu- 
tilés* Les  Berbices  se  soulevèrent  et  se  portèrent  à  des  bor-*> 
leurs  9  que  le  ressenlîment  le  plus  juste  et  le  pins  légitime 
ne  pouvait  pas  même  justifier.  Ce  ne  fut  qu'après  les  plus 
ipands  sacnfices ,  ce  ne  fut  qu'après  des  pertes  énormes , 
que  Ton  parvint  à  rétablir  l'ordre  dans  la  colonie  ,  et  à  re- 
mettre les  esclaves  sous  le  joug  d'une  heureuse  déj)eudance; 
Mais  les  faillites  multipliées,  qui  suivirent  celte  insurrec- 
tion ,  bannirent  toute  espèce  de  confiance  dans  le  commerce, 
et  ruinèrent  un.  nombre  considérable  de  négociants.  La 
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bourse  d'Ânutenlaiii  c!t  celle  àu  aatrei  ficoyinccs ,  restèrenl 
long- tems.  dans;  tine  stagnation  rainettie;  et  la  Hollande 
touchait  aux  plus  jurandes  calamités ,  si  des  oouvelles  du 
dehors  ,  moins  afîligeantes  qu^on  ne  s'y  était  attendu , 
n'eussent  enfin  ranisraé  les  espérances  »  et  iasenstUemenl 
rétabli  le  crédit. 

BientAt  ,  le  jeune  statdhouder  fut  admis  aux  conseils  su- 
périeurs de  l'état.  Il  avait  atteint  sa  quin/ièmp  année;  et  ce 
iul  le  lendemain  du  jour  de  l  anuivtMsaire  de  sa  naissance,  le 
'^•fliars  1763,  qu'il  siégea  à  l'assemblée  des  Etais-Gtînérauxet 
à  celle  du  conseil  d'état.  On  était  encore  dans  les  transports 
de  la  joie,  qu'avait  causée  l'introduction  de  Guillaume  V  dans 
les  Conseils  sooyerains  de  la  nation  ,  lorsqu'elle  fui  trou- 
blée de  plus  vives  alarmes  pour  les  {ours  de  son  al* 

.  tesse.  Les  s}inptAmes  de  la  petite  vérole  se  déclarèrent  le 
'38  du  même  mois,  et  jetèrent  la  consternation  dans  tous 
les  cœurs.  Mais  la  force  du  tempérament  du  jeune  prince  ^ 
les  secours  de  Fart  et  la  protection  du  ciel ,  le  rendireni 
aux  vœux  dé  la  nation*  Ce  fut  après  sa  maladie  ^ue  les.états 

'  de  Frise  prirent ,  le  27  mai ,  la  résolution  de  lui  permettre 
de  prendre  séance  dans  leurs  assemblées  et  dans  les  collèges 
supérieurs  de  la  province. 

Jl  s'éleva  à  celte  époque  quelques  trouble^  entre  les 
églises  protestantes  et  catnoliques.  De*;  déliât  s  scandaleux  , 
d'injustes  prétentions  et  des  divisions  »]  n[Miiioiis  animèrenl 
les  ministres  des  différents  cultes  les  uns  contre  les  autres  ; 
et  il  fallut  toute  la  modération  ,  toute  la  fermeté  du  gou- 
vernement, pour  calmer  ces  haines  religieuses,  et  mettre 
fin  à  des  fureurs  si  avilissantes  pour  les  ministres  d  uo  dieu 
de  paix. 

Depuis  que  la  guerre  n'exerçait  plus  ses  ravages  sur  la 
république  »  les  Etats-Généraux  s'occupaient  des  mofem 
de  rélabur  le  commerce ,  de  faire  revivre  les  mœurs  antî-» 
ques  ,  d'arrêter  les  progrès  du  luxe  ,  et  de  ramener  la  H^- 
lande  à  Tancienne  sobriété  ^  qui  la  caractérisait.  Leduc  de 
Brunswick  avait  travaillé  sans  relikhe  au  bonheur  des 
{peuples  et  à  affermir  les  bases  de  l'état  ;  il  avait  en  m^me 
tems  inspiré  au  jeune  prince  tes  vertus,  qui  le  rendirent  si  - 
cher  à  la  nation.  Au  milieu  des  jouissances  de  la  paix  ,  on 
eut  encore  à  s'afHiger,  en- 1764,  sur  les  Inondations  qui 
ravagèrent  quelques  provinces,  et  sur  des  exécutions  que 
l'on  fit  au  Texel  contre  une  partie  de  l'équipage  d  un  vais- 
seau de  la  compagnie  des  Inoes.  L'histoire  ne  nous  fbmuU 
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pas  de  faits  iBifiortants  à  cette  époque.  EUe  iiit  cependant 
signalée  par  la  profession  de  foi  du  jeune  slathouaer,  qui 
eut  lieu  le  iS  mais.  L'état  et  Feiglise  furent  égalemeo^ 
édifiés  de  Tattitude  modeste  et  religieuse  du  prince  dans 

cette  auguste  rërémonie.  La  clarté  ,  la  précision  ,  l'intellî- 
gence  et  la  solidité  de  ses  réponses  h  toutes  les  questions  qu^ 
lui  furent  faites  sur  la  religion  naturelle  et  révélée  ,  on  pré-» 
sence  des  (]e|nite.s  des  Etats- Généraux  et  du  conseil  dViat^ 
firent  admirer  dans  Guillaume  V  la  plus  heureuse  mcmoire, 
un  jugement  sain,  des  connaissances  étendues,  et  surtout 
la  piété  la  plus  fervente.  11  fut  reçu  membre  de  l'église  ré^ 
formée,  et  fit  présager  tju  il  serait  un  joui  le  soutien  et 
Fbonneurdu  gouvernement,  le  protecteur  et  la  gloire  de 
U  religron  de  rétal. 

]>entt|s  le  rétabltasement  àa  stathondërat ,  les  province» 
cYierciiaient  toutes  les  occssîoiis  de  fiûre  oublier ,  a  force  do 
sèle  et  de  complaisance,  les  oppositions  qu'elles  y  avaient 
mises;  et ,  bien  que  Tépoque  où  le  prince  devait  régiK  r 
'  par  lui-même  fût  très-prochain  0,  on  proposa,  lesmarsiyôSf- 
cians  L'assemblée  des  états  de  Frife  d'en  avancer  et  d*en 
iixer  le  n»oment.  C'était  faire,  en  quelque  sorte  ,  un  sffronV 
à  Marie-Louise  de  Hesse-Cassel  ,  douairière  d'Orange, 
veuve  de  Jean-Guillaume  Frison,  prinre  de  Nassau-Dietz, 
et  aïeule  du  stathouder  actuel.  CeUo  prinressse  avait  été 
obligée  de  se  rViarger  de  ladministralio:»  de  l  état ,  après  la 
mort  d'Anne  J  Angleterre  ,  comme  tutrice  née  de  son  petit- 
lils  :  aussi  le  jeune  prince  se  hata  de  lui  écrire  pour  l'assurer, 
t]ue  non-seulement  il  désapprouvait  une  proposilit>ri  (jm  ne 
pouvait  être  que  Teffet  d  un  zèle  indiscret,  mais  qu  il  at- 
tendrait certainement  sa  dix'buîtième  année ,  terme  fixé 
par  les  réte»lutions  unanuiies  de  toutes  les  provinces,  pour 
exercer  les  droits  attachés  i  sa  majorité.  Cette  princesse 
mourut  le  9  avril  suivant ,  peu  de  tems  après  cette  lég£rQ 
contrariété ,  à  la  soizante-dix-hoitième.  année  de  son  âge  : 
elle  fut  généralement  regrettée  des  Frison»,  dont  elle  wit 
été  constamAent  bi  protectrice  et  Tappui. 

Guillaume  V  toucha  enfin  au  terme  de  sa  minorité  ;  et 
le  lourde  sa  majorité  fut  un  jour  de.  bonheur  pour  les  Pro- 
vinces Unies.  11  fut  inauguré  le  8  mars  1766,  dans  l'assem- 
blée des  Etats-Généraux ,  dans  celle  des  états  de  Hollande , 
au  conseil  d'état  et  daï^s  toutes  les  cours  de  justice.  Son  ins- 
tallai ion  fut  suivie  des  fêtes  les  plus  brillantes  dans  toutes 
les  provinces.  Il  fut  revêtu ,  le.;i  av/il  r       charges  de  fo  \ 
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reslierct  (\e.  grinrl  venenr  tie  la  province  ,  e\  flps  directions 
générales  des  compagnies  îles  Indes  orlenlalcs  et  occiden- 
tales. I^es  états  de  Hollande  firent  pkis  ;  ils  arrêtèrent,  le  , 
23  dn  même  mois  ,  par  une  déclaration  ,  que  [  élection  des 
directeurs  de  la  compagnie  des  îndes  orientales,  dans  les 
différentes  cl laniores  de  la  province,  se  lérait  par  son  al- 
tesse sérénîssime  ,  d* après  la  nammaHon  de  trois  personnes  ; 

.  le  stathouder  avait  témoigné  publiquement  sa  reconnais^ 
sance  au  dtic  de  Brunswick ,  son  gouverneur,  et  avait  signalé 
«on  av<^nement  à  la  présidence  de  leurs  hautes  puissances  par 
une  promotion  dans  les  troupes  de  terre  et  de  mer. 

Il  ne  restait  plus  au  jeune  prince  qu  à  se  faire  installer 
dans  les  autres  provinces;  mais,  avant  d  entreprendre  ce 
voyage  ,  il  voulut  se  délasser  des  soins  importants  auxquels 
il  venait  de  se  iiyrer*  11  visita  l'université  de  Leyde  ,  et  y  fujt 
accueilli  comme  un  souverain  en  qui  I  on  trouvail  l  ami 
des  sciences  et  des  arts  ,  et  relui  qui  en  serait  un  jour  îe 

.  plus  noble  appui.  Il  piouva  bientôt  en  eff^t  combien  les  ar- 
tistes devaient  compter  sur  sa  protection  :  il  s  était  formé  à 

.  ï>a  Have  une  académie  de  peinture  et  de  dessin  ;  il  en  ac— 

.  fA'[)ici  là  présidence,  avec  le  titre  de  protecteur,  que  celte 
société  lui  offrit.  ' 

'  Guillaume  V  parlli  Je  20  mai,  de  La  Haye,  pour  se  rendre 
en  ^élande  ,  et  dc-là  dans  les  autres  provinces,  où  il  de- 
vait se  laire' inaugurer.  11  reçut  partout  lés  preuves  les  plus 
éclatantes  de  Tamour  qu'il  inspirait  à  tous  les  peuples;  par-  ^ 
.  tout  il  fut  accueilli  avéc  des  transports  qui  lui  prouvèrent 
combien  il  était  aimé,  et  combien  on  lé  croyait  digne' de 
l^étre  :  les  fêtes* les  plus  brillantes  marquèrent  partout  son 
passage.  De  retour  à  Haye  ,  le  5  septembre,  le  jeune 
prince ,  pénétré  de  toiis  les  sentiments  dont  il  venait  de 
recevoir  de  si  touchantes  expressions ,  ne  s'occupa  plus  que 
des  moyens  de  prouver  à  ses  peuples  ,  combien  leurs  inlé- 
rèts  lui  étaient  cTiers  ,  combien  la  certitude  de  leur  bonheur 
était  nécessaire  à  sa  propre  félicilé. 

Nous  toucbons  à  la  plus  brillanle  et  à  la  plus  benreuse 
époque  pour  la  république  ,  au  mariage  de  Guillaume  V  , 
avec  son  altesse  royale  ,  l^rédérique-Sophie-Wi l*iei mine  , 
princesse  de  Prusse  (1).  Peu  de  tems  après  sou  iciuur  à  La 


(i)  Cette  princesse  était  fille  du  prince  Auguste-Guillaume  de  Prusse 
«t  i«eur  da  roi  Fréd^ric-GaîllMain»  IL 
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Ifatye,  le  prince'  étàtt  parti  poar  Beriin  ^  où  se  fit ,  le  4  oc- 
tobre 1707,  la  cérémonie  de  cette  illustre  alliance  avec  une 
pompe  et  une  magnificence  dignes  des  augustes  époux  et  du 
grand  monarque ,  qui ,  pour  assurer  le  bonheur  des  Pro- 
vinces-Unies ,  consent  i  t  a  se  pr i  ve  r  po  u  r  e  l  lés .  du  plus  bel 
'onaément  de  sa  cour.  On  peindrai!  mal  les  transports  des 
peuplés  de  la  république  «  lorsque  1  heureux  Guillaume,  j 
Centra  avec  l'objet  des  vœux  et  des  espérances  de  la  nation. 
Tous  les  coeurs  volèrent  au  devanl  du  priricn  et  Je  la  prin- 
cesse ;  toutes  les  bouches  firent  retentir  l'air  des  cris  de  la 
'  ioie  universelle  ;  toute  la  nation  ,  dans  1  ivresse  de  son  bon- 
heur ,  n  o.sait  plus  former  qu'un  vœu  :  il  fui  exaucé.  La 
maison  stï^lhoudérale  ^it  Ijuiitùtdenx  jeunes  princes  et  une 

i'eune  princiesse ,  les  souheiis  de  sa  f^randeur  et  de  sa  gloire  , 
'ornement  et  l'-cipoir  de  la  république. 

La  plus  parfaite  harmonie  régnait  entre  les  Provinces^ 
Unies  et  la  IVusse.  Cependant  les  commissaires,  qui  s'é- 
tàient  réunis  deux  mois  auparavant  à  Scherrkensanz  pour 
terininer  quelques  diffôrents ,  relativement  aux  limites  ter- 
ritoriales des  aeux  puissances  9  sVtaienl  séparés  le  12  août  ^ 
sans  avoir  rien  décidé;  de  nouvelles  difficultés  s  étaient 
même  élevées  à  ce  sujet.  La  visite  du  roi  de  Prusse  prouva 
bientôt  que  ces  débats  n'auraient  rien  de  fâcheux  pour  le» 
deux  êtits.  Pendant  que  le  mini'^irc  plénipotentiaire  de  la 
cour  (If  Madrid  notifiait  à  leurs  hautes  puissances  le  mariage 
du  roi  .  son  maître,  avec  l'archiduchesse  Marie- Charlotte 
d'Autriche,  le  stathouder,  la  princesse  royale,  son  épouse, 
cl  le  dur  (!e  Bru^s^vl(:k  partaient,  le  8  juin  1768,  pour  Loo, 
et  se  rendaient  de-la  à  Uiercn,  pour  y  recevoir  sa  majesté 
prussienne  :  le  chargé  d'affaires  de  la  cour  de  France  re* 
mettait ,  le  5  juillet ,  à  leurs  hautes-puissances  une  lettre,  de 
sa  majesté  très-chrétienne ,  par  laquelle  ce  monarque  leur 
notifiait  la  mort  de  la  reine  :  le  roi  de  Daoemarck  arrivait  9 
le  6,  i'La  Haye,  sous  lé  nom  de  prince  de  Traoendahli 
ie  comte  de  Woronsof  se  rendait  ^  le  ig^aoÂt,  cfaes  le  pré- 
sident des  £tats-Généraux  pour  prendre  congés  et  se  faire 
remplacer  par  le  conseiller  d'ambassade ,  jusqu^à  Farrivée 
d'un  nouveau  ministre  de  l'impératrice  de  Russie  ;  et  le 
baron  de  Breteuil  préfionlait  ,  le  21  septembre,  ses  lettres 
de  créancç  au  président,  comme  ambassadeur  de  France 
auprès  des  Ktats-Géuéraux. 

Pendant  que  les  Provinces-Unies  recevaient  les  ambassa- 
deurs des  puissances  amies  et  alliées  du  r£urope|  elles  en- 
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ipoyalertt  une  escadre  hollandaise  en  Afrique  sous  le  cam*^ 
mmèetoetni  de  Roemer  Vlacq.  Ce  vice-amiral  fut  reçu  ^ 
Alî*pr,  le  II  septembre,  avec  la  plus  grande  distinction  ; 
et  les  flpviY  états  renouvelèrent  une  alliance,  qui  fit  jouir 
leur  commerce  de  tous  les  avantaf^es  de  la  pnSx.  Par  suite 
du  traité,  qui  fut  signe  entre  le  dey  et  leurs  hautes  puisr 
sances^  un  envoyé  de  Tripoli  vint  prendre  une  résidence 
à  ï,a  Haye,  le  i4  janvier  1769  ;  et  le  secrétaire  d  iunbas- 
sa  le  de  rélectenr  (Je  Saxe  notifia ,  le  16  du  même  mois,  aux 
,  -Ltals  ,  le  mariage  de  son  souverain  avec  la  princesse  di^ 
Deux-Ponts. 

Cette  époque ,  qui  n'est  pas  féconde  en  événements ,  fut 
marquée  pour  les  ProYÎncesrUnies»  par  un  jour  de  deuil , 
qui  affligea  tous  les  bons  citoyens. 

La  grossesse  de  F  épouse  du  stathonder  avait  fait  naître 
les  plus  douces  espérances.  On  faisait  des  yqsux  pour  U  nais- 
'  sancc  d*un  héritier  du  stathoudérat.  Un  prince  mort  (ut,  le 
aSmars,  le  triste  fruit  de  raccouchement  malbeureux  de  1^ 
princesse  9  qui  fut  notifié  à  toutes  les  puissances.  Des  règle- 
ments de  commerce  ,  quelques  institutions  nouvelles  ,  des 
établissements  utiles ,  les  arls  partout  protégés,  partout  en- 
couragés ,  un  gouvr  !  ne  m( nt  pvTternel  entin  faisaient  jouir 
la  Hollande  du  nouheur  intérieur,  lorsque,  le  28  décembre, 
une  digue  s^affaissa  :  une  partie  de  la  Gueldre  fut  submergée, 
et,  si  Ton  n'eût  point  porté  de  prompts  secours,  une  inonda- 
tion générale  ei^t  pu  être  la  suite  d  un  accident,  qui  coùU 
la  vie  à  beaucoup  de  monde. 

Un  danger  d'une  nature  bien  différente  ,  mais  qui  n'était 
pas  moins  à  craindre  pour  les  peuples ,  menaçait  de  se  ré- 
pandre dans  les  provinces.  I^s  jeux  de  hasard-  devenaient 
une  passion  dommante  ;  les  magistrats  et  le  conseil  de  la 
ville  d'Utrechi  les  proscrivirent  «le  9  janvier  17^0 ,  par  un 
édit ,  sous  les  peines  les  plus  graves  ,  et  prévinrent ,  par 
cette  heureuse  mesure ,  les  maux  incalculables  que  Timpru- 
dencê  ou  Tavaricc  du  gouvernement  attirèrent  depuis  ,  si 
souvent,  sur  les  états  voisins.  Des  prétentions  exagérées 
pour  des  droits  de  péages,  injustement  répartis  par  l'élec- 
teur palatin  ,  donnèrent  lieu  à  une  rupture  momentanée 
entre  ce  prince  et  les  hautes  puissances,  qui,  le  29 mai,  in- 
lerdii  ent  à  leur  tour  ,  sous  peine  de  confiscation  ,  tout  com- 
merce avec  les  sujets  de  l  électeur.  Mais  tout  s*afrangea,  et 
la  paix  fut  promptement  rétablie.  Pendant  que  les  négocia- 
tions en  bâtaient  le  moment  y  le  statbouder  se  rendait  1  \^ 


i7  }uîn  ,  à  1  asscmlilée  des  Ktnts-Générau'x,  do  cotiseii 
d^t&t  de  la  république  et  des  états  de  Hollande  et  de  West- 
Mse  ,  |>oiir  leur  mmonccr  que  la  princesse  son  épouse  était 
enceinte.  Ce  fut  «otis  àe  si  neureux  auspices ,  que  se  lonm , 
MX  diSpèiis4i*ilÉ  Ynrtiçelier ,  une  société  académique  ,  «ous 
ktîlteide  sooiéêé  kiUt^^sx^êmimluk* 

'  Les  progt-ès  des  sciences  et  des  arts  exctlatent  tonte  In  " 
séUieitode  du  fflwyernement*  U  accueillait  tout  es  lesdécou^ 

vertes  nou'^les ,  et  récompensait  toutes  les -créations  ,  sur- 
tout celles  q^i  tendaient  à  prévenir  les  invasions  fréquentes  ' 
des  eaiir  ,  les  affaissements  «les  digues,  et  les  ëpizooties  qui 
"désolaient  les  ÏVovinces-Unies.  Drprris  le  mois  d\'î>  ril  i  yGg 

iMstfu'à  c(  lui  de  juin  suivant ,  on  avait  perdu  plus  de  162,^00 
)êtes  à  (Ornes.  Ces  perles  nombreuses  et  fiéquentes  rui- 
naient une  foule  de  famillis  el  attaquaient  toutes  les 
sources  de  la  ^Tospérité  puLlique.  La  cherté  des  denrées 
était  si  excessive ,  el  chaque  citoyen  élail  si  occupé  de  :sa 
{propre  «»iftèr&,  <|tt^il  filUat  tontl^Mbour  du  peuple  pour  son 
sonfenrin ^  ^piMr  sè  livrer  ji'qaelque  joie ,  Itu-squ  on  annonça 
l'faenrenx  acetENicheiicmt^  l  épouse  dn  stattiooder,  qui ,  ie 
a8  novembre  1770 ,  domaa  unepHncesBe  à  la  Hollande  (t)* 
.  'Piîiirque  tes  léies  qui  earent  lieu  âi  roccaston  de  cette  nai»- 
isance  ne  pesassent  pas  sur  la  classe  laborieuse ,  oa  défendit^ 
le  5  décembi« ,  les  illuminations ,  par  une  ordonnance  des 
£tats-Généraux. 

Un  violent  inceniKe  vint  ajouter  à  tant  de  calamités.  Le 
feu  consuma,  le  12  janvier  1771  ,  le  collège  de  l  amirautj^ 
de  Harlingen.  On  n*»  put  rien  sauver ,  et  les  deux  magasins 
attenants  ,  furent  aussi  ia  proie  des  flammes.  perte  fut 
immense.  La  gelée  était  si  forte  ,  que  ut;  pouvait  servir 
les  pompes  qu'avec  de  Feau  chaude.  On  n  élait  pas  plus 
beureux  dans  les  colonies  ;  une  a^reuse  stérilité  avait  frappé 
Ongly,  en  Asie,  et  y  af«ait  l£iit  périr  «des  onilfiecs  «d^«ndi- 
yidtts.  La  conid^îon  Vêtait  jointe  à  la^nnnne.  Ij<a  petite  ¥é<- 
lote-avait'eKercé  tons  ses  ravages,  et  il  était  imjpaisible  de 
"calculer  le  nombje  des  victines^  On  célâira,  :1e  ad  avril ^ 
le  jubilé' séculaire  de  Tinstayation  des  orpbelms  wallons  . 
A  Amsterdam,  malgré  la  position  p^ible  où  se  trouvait  la  . 
république ,  et ,  bientôt  après  t  au  tnois  d-août,  des  inonda- 


(t)  Fri'dt'nquc-Louîsc-Wilhclmine  ,  niarire  ,  en  i-rjo  ,  à  Gharlct- 
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tions  imprévues  jetèrent  1  allamio  dans  toute  îa  Hollande  ; 
elle  eut  aussi  à  regn  llcr  la  perte  de  lyi.-So  Le' les  à  ronn^s., 
enlevées  au  commerce,  au  mois  de  septembre,  par  une 
lîiaia  iie  é[))  It  inlque.  Les  Etals-Généraux  s'occupèrent  en- 
vain  (l'une  ui  dunnance  contre  la  contagion  ;  elle  n  en  fut 
pas  moins  générale.  Les  arlioui  de  la  compagnie  des  Indes  , 
l  espoir^  une  longue  paix  entre  les  puissances  <Jc  1  Lu- 
rope  avait  &it ^prodigieusement  augmenter,  éprouvèrent. 
suDitement ,  en  i^ctobre,  une  baisse,  dont  on  ne  put  péné* 
trtv  h  cause.  On  recevait  cepen<l^t  à  cette  époque  de$ 
nouvellea^^  qui  auraient  dû  arosnnîr  le  crédit.  Les  nègres 
fii^itife  ,  -appelés  Marons ,  en  Amérique ,  inquiétaient  de^ 
puis  long-tems  la  colonie  de  Surinam.  Ces  êtres ,  proscrits 
pa0  le  code  noir,  aussi  malheureux  en  liberté  qu'en  escla- 
vage ,  et  confondus  par  les  Espagnols  avec  les  siégea  fl^alr 
faisants,  faisaient  de  fréquents  ravages,  que  Ton  ne  pouvais 
ni  prévoir  ni  arreti'r  ;  une  leHro  de  Surinam  ,  datée  du  4-  oc- 
tobre, instruisit  les  Ltats ,  <]ii  v>n  avait  surpris  une  troupe 
considérable  de  ces  malheureux  dans  une  retraite  jusqu  alor;^ 
inconnue,  qu  ils  avaient  tous  été  mis  à  mort,  et  que 
plus  tornade  tranquillité  régnait  dans  la  colonie. 

La  paix  entre  les  Provinces-Unies,  le  dey  d'Alger  et  Tem- 
pereur  de  Maroc  semblait  devoir  bientôt  olrc  troublée.  Les 
deux  puissances  afirtcaiiies  faisaien t. d  injustes  réclamations, 
et  des  demandes  auxquelles  on  ne  pouvait  accéder*  JLa  rér 
publique  ordonna,  le  lo  janvier  1772,  Uarmement  de 
frégates ,  dans  le  cas  d  une  rupture;  et  elle  se  prépara  à 
guerre ,  sans  rien  négliger  pour  conserver  la  plus  parfisiite 
harmonie  avec  les  puissances  barbaresques.  Au  milieu  de  cejl 
soins-  d'intérêt  public,  le  gouvernement  fit  célébrer  ,  le 
i". avril,  dans  toutes  les  provinces,  une  féte,  qui  rappelait 
le  soîjvenir  de  la  conquête  de  la  Brille  ,  dans  1  île  de 
rWoom  ,  à  Tembouchure  de  la  Meuse.  La  Brille  fut  le  ber- 
ceau de  la  rf^pnhlique  des  Provinces-TTnies ,  et  il  y  avait 
deux  cents  ans  (|ue  Guillaume,  prince  d  Orange,,  y  avait 
planté  l'étendard  de  la  iibcrie. 

De  nouveaux  désastres  frappaient  la  Hollande.  Un  hor- 
rible incendie  Consuma,  le  1 1  mai,  la  salle  de  spectacle 
d'Amsterdam  ;  seize  maisons  voisines  furent  réduites  en  cen- 
dres, et  plus  de  deux  cents  personnes  y  périrent.  Les  bruits 
de  guerre  avec  Tempereur  de  Maroc  se  confirmaient,  et 
Van  équipait  quatre  frégates,  pour  augmenter  Fescadre  oui 
àeTaAt'bloqner  les-  porU-de  Tennemi.  da  récolte  et,  la  çêçV^ 
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furent  heureusement  plus  abondantes  cette  année  ,  qnVlb  s 
ne  l'avaient  jamais  été,  et  ne  contribuèrent  pas  peu  à  rnssi- 
rer  le  conmierce,  justement  effioyé  du  nombre  prodigieux 
de  banqueroutes  anglaises,  qui  eurent  lieu  à  celle  époque. 
Une  àeb  plus  belles  opérations  commerciaks  qui  se  fil  alors  ^ 
lui  la  vente  d'an  diamant  pesant  19^  karats  :  l  iaipéfatrice 
de  Kussie  le  fit  acheter  à  AiBsUnlaui,  le  i5  juia ,  et  il  fut  ' 
payé  deux  millions  cinq  cent  mille  francs. 

Uk  maison  d  Olrange  cofisoUdait  dé  ]6tfr  en  jour  sa  pub^. 
Mté  f  et  la  naÎBsakitti  d'uA  adttfeâa  pdMx  viiit  encore' 
Fafifbrmîr.  Là  prinç&sie  é^use  dil  stithdùdei*  mît  aii  monde 
on  fils  le  août.  Ùne  promotidnd'officiérs ,  dé  terre  et  de 
Hier,  des  réknilisances  pobUftues  et  lei  (Iteà  les  plus  brîlr* 
httM  Sigpalèrènt  cet  heui^^  événethént.  I  <  jcuhe  prince 
^ut  les  noms  de  ^^uillaume^Fl^déri^é,  ét  fut  baptisé,  le 
iy  séplétûhttfk  La  Hayè. 

Les  royaumes  et  les  empires  rnârch en  t  à  C(Nté  des  vîcîssîtudes 
humaines.  Pétulant  que  le  slathoiidcrût  s  élevnit,  le  trône  de 
Pologne  était  détruit  et  renversé  ;  rt  le  mi[)  ist  re  de  Vienne 
à  La  Haye  se  réunissait,  le  2  octobre,  à  f  eux  Je  }>erlin  et  de 
Pélersbourg,  pour  notifier  aux  Etats-iîeueraux  le  démembre- 
ment et  le  parîage  de  la  monarchie  polonaise.  Ce  chauge- 
ment  de  gouvernement  pouvait  devenir  funeste  au  comni*  ixé 
de  la  Hollande  dans  la  Jiâltique.  Déjà  des  faillites  cousidé' 
/ablfs  et  noihbreusé^  lé  méilà^eht  d'une  naine  totale  ;  i  é-' 
,  fidràiité  dei  baÀ^ilerouie^  allaii  anéantir  tout  à  fait  la  con-^ 
lliliiîe ,  lonqu'un  ëvénëméfit  aus^i  hfeureux  quHnattendtt 
rekVef  le  èrédil  H  Hntmer  toutes  les  espérances.  On 
àpftii  ,  lé     inars  1 77^  9  pdr  des  dépêches  de  M*  Rossignol  4 
éotistil  général  des  PfoVinces-Unies,  près  IVînipereùr  de  Ma^ 
^c,  qué  ce  {irince  venait  de  renouveler  son  union  avec  là 
tépubTic|ue ,  sur  lès  bases  dë  Tancién  traité  de  paix  ^  et  cettè 
Aourelle  mit  un  terme  à  dé^  maui ,  dont  il  était  difficile 
dé  jbl-éVoir  la  durée  et  l'étendiié. 

Ces  bruits  fie  paix  si  prompîement,  si  généralement  ré- 
pandus, furent  actuesîlis  avec  d*autànt  plus  d  enthousiasme 
tju'on  y  comptait  moins.  Lés  bons  esprits  rai^mes  y  crurent 
peu.  yu  attendre,  en  effet,  de  cette  volonté  Bottante  et 
toujours  incertaine  des  despotes  de  l'Afrique  ? 

On  apprit  ,  le  (i  mai ,  les  épouvantables  i  avales  que  Té- 
ruplinn  d  Liu  volcàn  à  Chéribou  avait  causés.  Des  lettres  de 
taiavia  ,  datées  du  mois  de  septembre  1772  ,  donnaient  iuc 
celle  aiïreuse  câtastroph^  le^  détails  les  plus  affligeants.  La 
IL  3 
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•  province  de  Chéribou  était  une  des  plu»  pre'cleuaes  posses-^ 
sioDS  de  la  compagnie  hollandaise  dans  1  île  de  Batavia* 
Que  l'on  juge  de  quelle  COrtsternation  Ton  fut  frappé,  lors- 
qu'on apprit  que  toutes  les  plantations  avaient  été  détruites , 
que  trente-neuf  négreries  avaient  ctc  englouties  ^  que  pluf 
de  trois  mille  habitants  y  avaient  perdu  la  vie,  et  qu'ilres- 
l^it  k  peine  le  cinquième  de  la  pofnUiîoa  ibxA  la  coloniCk 

Les  âvant^es  que  l'on  9è  promettait  de  la  eonclosion  dt 
la  paix  avec  Maroc  balançaient  les  fiertés  réelles  que  Fotf 
Venait  d*é^roaver  ;  mais  on  sot  bientôt ,  le  o  juillet ,  <]ue  Vem^ 
l^ereur  n'avait  pas  ratifié  le  tniité  ;  et  les  h  au  i  es  puissances  « 
|M>ttr  autlrér  le  commerce ,  ordonnèrent  1  équipement  dé 
ais autres  vaisseaux  de  cinquante  canons,  qui  devaient  ren- 
forcer ceux  déjà  armés.  Les  Muvais  temps  et  les  vents 
du  sud- ouest  suspendirent  bientôt  toute  expédition  dans 
le  port  d*Amsterdam  ;  les  malheurs  de  la  navigation  fucent 
încaîcijlabîrs  ;  les  navires  que  l'on  attendait  de  la  Bal- 
tique ne  purent  arriver;  ceux  du  Texcl ,  dont  le  nombre 
était  de  plus  de  deux  cents  ,  ne  purent  mettre  h  la  voile  ,  et 
les  Seuls  ports  de  là  Norwège  recueillaient  douze  cents  bâ* 
iiitieDts  qui  s'y  étaient  réfugiés. 

Le  marquis  Je  iSoailles ,  ambassadeur  de  France .  notifia, 
le  a4  novembre ,  aux  Etats^^^éraux ,  le  mariage  au  comte 
d*Artois  avec  ia  princesse  Marie-Thérèse  de  Savoie. 
^.  La  Hollande  est  si  féconde  en  ressources ,  son  commerce 
ést  al  étendu  »  son  indostrié  ai  grande  »  ses  boitants  si  labo^ 
rieux ,  qu'elle  lutle  toujours  avec  avautage  contre  les  bfat^ 
tacles  de  sa  position  pl^sique  «  et  les  chances  dangerem 

2u*eUe  partage  avec  les  autres  nations;  elle  embrasse  tous 
ss  genres  de  commerce.  Sa  marine  militaire,  k  Tépoque  du 
7  janvier  tfji^  comptait  70  k  80  vaisseaux  de  tout  rang,  et  s» 
marine  marchande  était  très-nombreuse.  La  naissante  d'un 
second  jprince  vint  relever  le  courage  de  ce  peuple  art  if  et 
industrieux  ;  les  pertes  ,  les  incendies >  les  inondations  et  la 
guerre  ,  tout  fut  oublié  ;  et  la  joie  la  plus  pure  effaça  les 
plus  cruels  souvenirs  princesse  épouse  au  slathouder 
arroiulia^le  i5  février  iiji^  d  un  garçon,  (jui  fut  le  second 
prince  (le  cette  maison,  l^s  états  de  la  province  de  Gueldre 
le  tinreiit ,  le  3  mars  ,  sur  les  fonds  de  bapt(^me  j  il  y  reçut 
les  noms  de  Frédéric- Guillaume- Georges. 

La  naissance  et  la  mo/t  .se  touchent  ;  pendant  qu^ôn  ae 
livrait  à  tous  les  plaisirs  des  réjouissances  publiques  dana  iea 
Proviacea-Unies^  lalTrance  était  au  moment  de  donner  dea 
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l^nmcs  à  la  pértedeson  roi.  L'abbé  D^  snoyers,  chargé  des  af*^ 
fiiires  de  ce  royaume  près  les  hautes  puissances,  leur  pot i fia  , 
le  |8  mai  ,  la  mort  de  Louis  XV,  et  quelques  jours  après, 
1«  a4  du  mémeihois,  l'avènement  de  I.ouis  XVI  au  trône. 
Le  commerce  de  la  république  reprenait  la  plus  grande 

'  confiance.  Hus  de  deux  miUe  de  sfes  voiles  courraient  lest 
waèn  i  et  le  Teiel ,  ainsi  que  la  Bfeuse ,  étaient  constamnieiii 
chaînés  'de  navires  qui  sortaient  et  rentrai^snt  avec  vxm 
étonnante  activité.  On  apprenait  à  cette  époque,  le  a?  maî^ 
que  la  violence  des  vents  3u  noid-est  avaii  tellement 
élevé  les  eaux  de  T  Y  devant  Spireadam ,  que  toutes  tes  terre* 
avaient  été  inondées ,  et  que  la  mer  du  Zayderzée  n'avait 
jamais  monté  si  haut,  près  de  Calcahussoog.;  on  ne  se  rap«« 
pelait  pas  qu'il  y  eût  eu  un  pareil  événement  dans  cette 
saison.  La  présence  de  Tarchidnc  Maximîîien  dans  la  ré- 
publique fut  avantageuseà  la  ban(jue  ;  îe  prince,  après  avoir 
passé  quinze  jours  à  La  Haye,  où  il  etrnl  arrivé  le  ^  septem-- 
ore,  en  partit,  pour  continuer  son  voyage  dans  les  provin- 
ces ;  et  ce  fut  k  cette  occasion  que  S.  M.  irnporîate  et  royale 
rétablit  dans  ses  états  la  circulalioa  des  ducats  d  or  de  Hol- 
lande. Pendant  jce.tems,  on  publiait  en  Suède  rab(>liiibn  dA 
droit  d'^ùbâine  entre  ce  royaume,  et  la  ré|^id>liqoe  des  PrO'* 

'vincesoÛniea»  et  ces  vestiges  d'une  antique  barlMirie  dispsr» 
èaissaleat  également  entre  elle  et  la  France,  ITa  àionument 
des  arts  venait  drs'^e^r  à  Amsterdam;  deux  ans  s  étaient 
éoonlé^,  depuis  qii^     salle  de  spectacle  avait  été  détruite 

£ar  le  ptoai  viômii  «neeiQdie  ;  une  autre  avait  été  bâtie  sur- 
i  même  emplacement  ;  elle  s^ouvrit  enfin ,  le  i5  septeml^^ 
èt  attira  le  concours  de  tous  les  amateurs. 

Depuis  le  moment  ou  Guillaume  V  avait  pris  tes  rênes, 
du  gouvernement  ,  la  rénnhlique  avait  joui  de  fa  paix  la  plus 
proton^.  Elle  fut  troublée,  le  i*'.  janvier  1775,  par  la  décla- 
ration de  guerre  de  reroperenr  de  Maroc  ;  on  s  attendait  à 
cet  événement  ;  il  fit  peu  de  sensation  ;  et  le»  affaires  furent 
d  autant  moins  interrompues,  que  L-  H.  P.  prirent  les  me- 
sures les  plus  rassurantes  pour  calmer  toutes  les  craintes  ca 
mnîm»  toutes  les  espérances.  La  frayeu»  s'était  d'abord  em- 
parée des  gena  de  mer  ;  ils  redoutaient  Us  fbrs  et  resclavafse» 
Le*  départements  deTanumuté  d*  Amsterdam  et  de  Rotter-^ 
dam  publièrent,  le  1».  ftvrier,  un  avu ,  par  lequel  ils  assa-* 
raient  à  tous  les  navires  marchands  un  convoi  depuis  Ports^ 
mnoth  jusqu'à  Gibraltar,  d'un  autre  c6té,  les.Etâts-GéoérauA  , 
«MtTiaienl  1^  côtes  d'Afrique  de  leurs  vaisseaux;  huit  isér^ 
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^ai  t  s  de  guerre  venaient  de  mettre  à  la  voile  ;  (raurfrs  allaient 
les  suivre  ;  et  la  plus  grande  activité  ïcgnail  daus  tous  les 
chantiers  de  la  république.  Ces  préparatils  effrayèrent  Tem^ 
pereur  de  M«roc  ;  il  était  étQniuéaeJLai  sécurité  de  h  répi^- 
olique ,  de  U  fermetés  du  gouveruemêsti^  du  courage  et  de» 
sacrifices  des  citoyens;  il apurenait  par  3C»  émissaires  que 
rien  n'é(ait  changé  daiis  les  Provmces-Unies  ;  le  coaunercft 
\  n*Y  avait  jamais  éié  si  florissant  ;  les  sciences  et  les  arts  n^ 
avaient  jamais  ^té  $1  bie«  cultivés  ;  et  Tliannonie  régnait 
^«^  îpntre  elles  et  toutes  les  autres  puissances  de  rKorope.  L  aca- 
déoiîe  4^  Harlem  avait  tenu  y  le  a^  naai ,  une  assemulëe  géné* 
raie  ,  où  une  distribution  de  prix  sVfait  faite  devant  un  con- 
cours immense  d'étrangers  delà  plus  haute distiuction. Toutes 
les  sociétés  savantes  offraient  des  questions  d'utilité  publique 
aux  méditations  et  au  patriotisme  des  hommes  éclairés.  Le 
slathouder  décernait  des  l  écompensesà  tuuti  s  les  inventions 
nouvelles  et  encourageait  partout  le  mérite.  Un  génie  bien-» 
faisant  semblait  présider  aux  destinées  de  la  iioilande  :  ses 
.digues ,  ses  éclusef  avaient  enchaîné  U  mer  ;  ses  machines. ^ 
ses  moulins  en  distribuaient  les.  eatti;l*art  avait  partout  vaincu 
hi  nature* 

L'empereur  africain  ne  crut  pas  pouvoir  lutter  avec  avai^ 
tage  contre  un  peuple  qui  savatt  vaincre  tous  les  obstaclesr; 
il  entra  en  négociât  ion  avec  te  cimsul  général  des  Vfenvince^ 
Unies  ;  il  Tappela  à  Fez  »  le  u  août»  et  L^on  conçu^  quelqipAs 

espérances  de  paix. 

tlnc  alliance  brillante  fixait  alors  tous  les  regards  de  TEu- 
rope  ;  le  marquis  de  Vivalda,  ambassadeur  de  S.  M.  le  roi 
de  Sardâigne  près  de  L.  H.  P.,  remit,  le  22  septembre,  aux 
Et^ts- Généraux  ,  une  lettre  de  son  mai  ire ,  qui  leur  notifiait 
le  mariage  du  Frin  e  de  Piémont  a\c€  la  princesse  Mari^ 
Adélaïde  Xavièrc-C  lu  tilde ,  sœur  du  roi  de  France. 

Un  ouragan  épouvantable  menaça  alor^  LaUayc  u'an  bou- 
leversement général  et  d'une  destruction  totale.;  des  malheurs 
incalculables  9  des  pertes  immenses  en  furent  la.  suite,  La 
iner^  qui  n'est  éloignée  de  La  Baye  que  a  une  lieue,  devint»  le 
a3  novembre  ,  si  fucieusc  y.  que  lesflois  se  partèrent  }usqu*aux 
vitrages  de  l 'église.  Les  eau^  détruisirent  tellement  le  pian  in- 
clinéde  lahauieur  sur  la^ufîlle  est  situé  cet  édifice,  qu  il  parut 
placé  perpendiculairemeot  sur  cette  hauteur;  les  villes  et  les 
villages,  où  les  eaux  se  répandirent  à  une  élévation  9  inconnue 
depuis  1717,  perdîi  ont  plus  de  vingt  millions  :  et  les  débris! 
de  cette  horrible  tempête  couvraient  toutes  les  0tes»  . 
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^  Ce  dibâiftlre  ne  cdntaibaa  (M»  peu  à  raleiuîr  les  ateicia* 
tîoiit  entre  k  consul  Ko«aignol  et  le  ministre  de  Maroc. 
L'empereur  ne  voulait  que  gagner  du  tems  ;  ses  préten^ 
lions  étaien  t  les  mêmes  ;  il  espérait  triompher  aisément  d'un 
peuple  qu'il  croyait  abattu  ;  mais  une  calamité  locale,  quel- 
'qu^nfluence  qu'elle  eût  sur  toutes  les  provinces ,  loin  de 
déronraî^pr  les  hautes  puissances  ue  fit  qu'accroître  en  elles 
le  s^rtiiment  de  leur  propre  dignité  ;  vt  elles  rejetèrent  avec 
une  noble  fierté  toutes  les  propositions  ten«lantes  à  âvilirla 
république,  ou  à  nuîre  à  ses  intén'^is.  Tons  les  membres  de 
Tetat  rivalisaient  de  zèle  el  de  courage  pour  concourir  à  la 
liberté  et  à  la  gloire  de  leur  pays  ;  des  citoyens  forjilerentà 
leurs  frais  ,  en  Hollande ,  le  12  mars  1776,  des  prix  acadé- 
miques pour  i  avancement  du  commerce,  des  fabriques  et 
des  arts  utiles  à  la  patrie  ;  cl,  au  milieu  du  tumulte  des  annesy 
jl  sefonna  à  La  Haye  une  académie  de  poésie ,  où  Ton  devait 
courooper  les  chantres  de  la  .morale ,  de  la  vertu-et  de  la 

.Tel^OQ.  . 

Toutes  les  parties  de  radmînîstrâtioa  civile  et  militaire 
étaient  surveillées  ;  la  plus  parfaite*  union  rapprochait  Us 
autorités.  Des  banqueroutes  nombreuses  avaient  jeté  rior- 
quiétude  dans  les  esprits  ;  les  états  de  Zélande  rendirent  une 
ordonnance  qui  réprima  et  punit  ces  délits.  Une  lettre  de 
Gibraltar,  datée  du  27  juillet ,  avait  appris  que  deux  frégates 
de  Maroc  ,  l'une  de  trente  ,  et  l'autre  de  vingt-six  canons  , 
s'étaient  emparées  d  un  vaisseau  H(>llnndais ,  de  vingt-qua- 
tre canons  et  de  trente-six  hommes  d  équipage  ,  à  Ta  hau- 
teur des  Canaries.  La  république  arma,  le  26  août,  plusieurs 
vaisseaux  tie  guerre  pour  renforcer  son  armée  navale  ;  et  cet 
armement  fut  suivi  d'un  autre  ,  ([iil  dexait  èue  prêt  dans  les 
premiers  mois  de  1  année  suivante  ;  ainsi,  pendant  que  1  on 
faisait  respecter  la  justice  et  les  lois  au  ded^s  ,  ou  se  ren- 
dait redoutable  au  dehors. 

pn  reçut  bientôt  des  nouvelles  de  la  Bléditerranëe ,  qui 
aeicélérèrent  les  travaux  dans  les  chantiers  et  sur  ks  ports. 
Le  vice-amiral  Pichot  «  que  Temperenr  africain  avait  ap- 
|»elé  |>i:ès4le  lui ,  à  qui  il  avait  fait  espérer  un  prompt  et  loyal 
accommodement  avec  la  république^:  et  qui ,  trompé  par  la 
politique  artificieuse  du  prince  maure  ,  avait  fiatté  ÎU  M*  P« 
d'une  paix  prochaine^  le  yice«amifal  apprit  ^  presqu'au  mi- 
lieu des  n^ciations  ,  que  deux  bâtiments  marchands  hol- 
landais avaient  été  capturés  par  des  corsaires  marocains,  et 
en  donna  avis  aussitôt  à  sacour.LesK^is-Généraux  ne  furent 
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pas  plutôt  instruits  de  la  perfidie  de  Tempereur,  qu*îî$or^on- 
nèrent  îVqinpomf^nt  de  douze  vais<;eaux  ,  et  l'armement 
d*une  escadre  destinée  à  relever  celle  du  vice-anural  et  à 
anpnenter  les  forces  de  la  république.  Les  roUéj^c  s  de  l  a- 
mirauté  étaient  constamment  assemblés  ,  et  l'on  taisait  tous 
les  jours  de  nouvelles  levées  d  ho:nfQes  |  d  armes  et  de  mor- 
niliuiis  de  guerre  de  toute  espèce, 

Ge  fut  au  milieu  de  ce  mouvement  général  >  que  le  duc 
de  Chartres,  sous  le  nom  de  comte  deJoihviUèf  arriv*  à'La 
Haye ,  le  ao  mai  177 7, dans  le  dessein  de  viaHer  la  Bolbndé*. 
L^attif ude  imposante  de  tous  les  pouvoirs ,  le  concours  de 
toutes  les  volontés  à  rppoùsser  Tagression  ,  auoi  qu  il  en  dût 
coâler,  déterminèrent  enfin  t  empereur  de  Slaroc  à  une^é- 
'concîHalion  franche  et  sans  détour.  De  retour  dans  la  capitale 
de  ses  états,  ce  prince  fit  venir  devant  lui  les  deux  capttainéSw 
hollandiiis  qui  avaient  été  pris  par  ses  sujets,  le&déchar^  dd 
tout  travail,  affecta  une  somme  pour  leur  entretien,  ordonnà 
la  cessation  de  toutes  les  hostilités»  et  annonça  publique^ 
ment  ses  înlentions  pour  une  paix  dtîf-able  avec  L.  H. 
Aussitôt  que  ce&dlspositîons  furent  connues,  les  EtatSrGéné- 
ïaux  publièrent  ,îo  21  mai ,  un  édil ,  qui  amnistiait  les  déser*- 
teurs,  et  qui  défendait  tout  enrôlement  pour  l'étranger.  Cette- 
sage  mesure  ramena  une  foule  de  citoyens  égarés ,  et  pré- 
vint la  perte  ,  beaucoup  plus  grande  peut-être  de  ceux  qui 
auraient  pu  prendre  du  service  chez  les  puissances  qui  allaient 
se  disputer  l'empire  des  mers.  L'ambassadeur  de  FempereuV 
de  Maroc  ^  tmltaïqué  aur  un  de»  vaissetoz  de  l'escadre  da 
centre  ruairat  Pidhot ,  apportait  la  paix  à  la  BblUnde^ 
le  loseptemhit*  Pendant  que  la  France,  l'Espagne  et  TAn^ 
|;leterre  se  préparnent  à  la  majoré  ^  leurs  hautes  puissancek 
contiactèrent ,  le  - 19  novemhfe  ,  un^  allianee  avee  la  Portia> 
Ottomane  et  lui  enroyèrent  nn  ambassadeur. 

Ge  ne  fot  pas  aeujemrnt  avec  la  république  batave  quë 
Tempéreur  de  Maroc  voulut  être  en  bonne  intelligence  :  il 
ouvrit  ses  ports  à  toutes  les  puissances  européennes  ,  le  11 
février  1778,  et  fit  jouir  sf^s  états  d\me  paix  générale, 
civilisaliou  étendait  partout  ses  bienfaits ,  et  les  K'ats-Géné- 
raux  prouvaient  que  rien  n'érhappait  à  leur  sollicitude,  en 
publiant ,  le  10  août,  une  loi  nouvelle  qui  abolissait  la  con*- 
nscation  des  biens  des  (  ondamnés,  pour  quelque  crime  que 
ce  fut.  Rien  n'aurait  troublé  les  avantages  dont  jouissaient 
les  Provinces-Unies  par  le  traité  qu'elles  venaient  de  faire 
•»vec  le  prince  maure,  par  leurs  forces  imposantes. ^  par  hk. 


d  by  Google 


fMCpérité  leur  commerce  et  par  leur  tranquillité  iiilé* 
rieure  ,  si  les  coriaim  anglais  n'eussent  i  chaque  iaslaut 
fttUHfué  leurs  paviUoQs  et  inquiété  leur  marine  marchande* 
Les  négociants  adressaient  tous  les  jours  des  plaintes  aux 
États-Généraux  sur  1  innnsction  au^  traités  de  la  part  des 
Anglai> ,  qui  capturaient  les  vaisseaux  de  la  république ,  les 
emmenaient  dans  leurs  ports  et  ne  les  relâchaient  que  sur 
des  réclamalîons  qui  n'étaient  pas  toujours  écoutées,  et  sans 
aucuns  dédommagements  pour  les  parties  lésées,  Tous  les 
moyens  convenaient  aux  corsaiies  oritan niques  ;  ils  em- 
ployaient tour-à-tour  la  force ,  Tastuce  ou  la  perfidie»  Un 
vaisseau  anglais ,  feignant  de  fraterniser  avec  deux  navires 
hollandais,  les  attire  à  son  bord  ,  le  3o  janvier  177^  t 
capture  et  met  Téquipage  aux  fers.  Cet  outrage,  inouï  che^ 
des  nations  civilisées,  edl  été  impuni,  si  deux  vaisseaux  de 
guerre  de  la  république  9  qui  naviguaient  dans  les  mêmes 
farages,  instruits  de  cet  attentat ,  ne  lussent  venus  en  de- 
mander i  force  ouverte  une  prompte  et  éclatante  réparation. 
Enfin,  le  3  février  «  tout  le  commerce  de  Frise  fit  entendre, 
M  plaintes  à  LL.HH.  PP.;et  de  toutes  parts  on  demandadea 
■  -convois,  pour  protéger  la  marine  marchande  contre  Tin-* 
.   solence des  brigands,  qui  Tattaquaient  si  injustement. 

Les  Etats-Généraux  de  la  province  de  Hollande,  alors  as- 
semblés, ne  se  séparèrent  qu  après  avoir  pris,  le  -j.  avril ,  la 
résolution  d  arcorder  des  convois  respectables  Â  tous  les 
bâtiments  appartenants  aux  sujets  de  la  république  ;  et  1  ami- 
rauté au  département  de  la  Meuse  mit  en  commission  plu- 
sieurs vaisseaux  de  guerre,  pour  la  même  destination.  Un 
autre  arrêté  du  :i6  du  même  mois,  ordonna  l'équipement 
de  plusieurs  vaisseaux.  Tous  les  chantiers  du  dépai  tement 
amirautés  de  la  république  furent  remplis  d'une  foule 
d'ouvfieis,et  offrirent  Vimage  d'une  activité  ^ue  Tintêrêt  et 

•  Tamour  de  la  .patrie  pouvaient  seuls  soutenir.  Bientôt,  3a 
.  Ulttn«nts ,  tant  vaisseaux  que  frégates ,  armés  de  ta8o  pièces 

^  canons  et  portant  7920  hommes ,  furent  prêts  &  mettre 

*  à  la  voile.  Tous  ces  préparatifs  se  faisaient  au  milieu  d'une 
maladie  contagieuse ,  qui  désolait  les  provTncos ,  et  qui  enle- 
vait un  grand  nombre  de  citoyens  à  leurs  familles  et  à  l'état. 
Mais  .que  ne  peut  le  courage  d^un  peuple  libre,  religieux 
observateur  de  ses  traités ,  et  justement  indigné  contre  une 
nation ,  qui  ose  en  violer  tous  les  articles  |  et  attenter  au» 
droits  les  plus  sacrés? 

;  Le  gouvernement  de  la  Hollande  avait  épuisé  tous  les 
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moyen»  de  conciliation  avec  les  îles  britanniques  ;  il  âvàit  - 
inutilement  vingt  fois  réclamé  Texécution  des  traités.  S6i 
demandes  avaient  été  rejetées  ,  ses  observations  avaient  été 

mépnsëp*; ,  ses  réclamations  avaieot  été  sans  effet;  rtiait 
plus  il  avait  snnfîrrt  de  ia  tyrannie  <le  l'Angleterre,  plus  il 
était  déterminé  à  briser  ce  joug  avec  éclat.  La  guerre  n  était 
point  encore  déclarée  »  mais  elle  était  décidée  dans  tous  les 
cœurs. 

Ce  fut  dans  ces  dispositions  que  les  Etats-Généraux  reçu- 
rent, à  !.a  Haye ,  le  6  décembre  iy8o,  lé  mémoire  du  vicomte 
de  la  Herraris  ,  ministre  plénipotentiaire  de  sa  majesté 
catholique ,  par  lequel  le  roi ,  son  mahre ,  iovitalt  leur 
hautes  puissances  à  donner  ordrt  aux  bitiment^  de  leilt^ 
nation  de  s^nterdire  tout  commerce  atec  la  forteresse  dft 
Gibraltar,  dont  ses  troupes  disaient  le  blocus. 
'  J.e  20  du  même  mois,  l'Angleterre  déclara  la  guerre  à 
IiL.  HH.  PP.  Douze  vaisseaux  de  la  i^publiquo ,  destinée  à 
former  des  convois  pour  la  Méditerranée  ét  les  Indes  occi<^ 
dentales,  étarent  prêts  à  appareille^ 

Lorsque  cette  escadre,  accompagnée  d'un  grand  nombre 
de  bâtiments  marchands,  fut  sortie,  le  27  décembre,  du 
Texel  et  de  la  Meuse,  les  Jb-tats- Généraux  des  Provinces,  sur 
la  demande  de  sa  majesté  catholique,  rendirent,  le  3i,une 
ordonnance,  qui  défendait,  sous  tes  peines  les  nlus  graves, 
toute  espèce  de  relations  comnit  rc^^les,  de  qurUjue  naturtf 
quelles  pusse  ni  ^tre  ,  avec  la  forteresse  de  Gibrailar,  pendant 
toute  la  durée  du  blocus. 

La  république  avait  fait ,  dès  le  commencement  de  Tan- 
née 1780,  dés  efforts  incroyables;  elle  s  était  imposée  touâ 
les  sacrifices ,  pour  mettre  sa  marine  sur  un  pied  respectable, 
Elle  s'était  mise  en  état  de  protéger  et  de  donner  les  60I1- 
vois  nécessaires  à  tous  les  natires  marchands.  Le  nombre  dé 
ses  bâtiments  de  guerre ,  destinés  seulemeilt  a  U  protection 
du  commerce,  était  de  56,  tant  vaisseaux  de  ligne  que  fré-*' 
eatèSf  'et  les  équipages  qui  les  montaient  étaient  de  1*^,870 
hommes.  Celte  force  maritime,  déjà  si  imposante,  ^lail' 
devenue  plus  formidable  encore,  par  s^on  union  avec  Is  > 
Kussie.  Le  prince  Galitzîn  ,  envoyé  extraordinaire  de  cette  *' 
cour,  avait  présenté  à  leurs  hautes  puissances,  le  3o  avril 
1  jKo,  un  mémoire  ,  dont  l  objet  était  trinvîlrr  la  république 
à  faire  cause  commune  avec  sa  majesle  impériale  pour  la 

Îrolcclion  et  la  siîrclé  du  (onimerce  îles  nations  neutres. 
>ans  ce  moment ,  des  lettres  de  St.^Ëustache ,  datées  du  16  . 
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dif  ni^mo,  mois,  avaient  annoncé  que  les  corsaires  anglais 
iaquiétaient  sans  cesse  les  navires  hollaîidais ,  et  que  les 
officiers  même  de  la  marine  royale  se  livraient  ,  à  leur 
égard,  aux  plus  odieuses  et  aux  plus  révoltantes  vexations. 
Le  gouvenienient  lialave,  déterminé  par  tant  d  audace, 
avait  acquiesce  à  la  demande  de  la  iUissie;  et  tout  accommo- 
dement avec  le  cabinet  de  St.  James  devenait  impossible. 

Le  sUthooder. s'était  préparé  à  la  ^erte,  et  n^àvait  né- 
gligé auciud  moyea  pour  se  mettre  en  état  de  «ïombattrB 
victorieusement  son  ennemi.  Il  s*ëtait  râidu ,  le  7  sep^ 
tembre,  à  Scbeveningen ,  pour  y  éprouver  des  canons  de 
fer  fondus  en  Angleteire  et  en  Suède,  dont  le  principal 
avantage  devait  être  une  éconcnnie  considérable  de  poudre; 
he  résultat  de  l'épreuve  avait  répondu  à  Fat  tente  générale. 
he  a5  novembre 9  il  avait  ordonné  de  nouvelles  levées  pour 
renforcer  les  garnisons;  on  avait  enjoint  à  tous  les  militaires 
en  congé  de  rejoindre  leurs  corps  respectifs  ;  et  rôn  avait 
équi]>é  une  nouvelle  flotte.  Maigre  laur  rîr  préparatifs,  on 
a-vajt  garde  jusqjies-là une  parfaite  neutraiité;mals  l  insolence 
des  Anglais  croissait  avec  1  impunité;  il  n'était  plus  possiblé* 
de  supporter  tant  d  outrages  sans  blesser,  san  s  temir  la  gloire 
nai  iunaie.  Les  Etats-Généranx  firent  euliu  publier ,  le  G  jan- 
vier 1781,  un  [>lacarJ,  poiLaut  déf(;nse  à  tous  vaisseaux  ou 
corsaires  de  S.  ^l,  britannique  d'entrer  dans  les  porrs  de  la 
république,  sous  peine  d'y  être  traités  comme  ennemis.  La 
veille  de  cette  déclaration  9  LU  HH.  PP.  avaient  signé  un 
traité  de  confédération  avec  la  cour  de  Russie  ;  et  toutes  les 
provinces,  dont  quelques  unes  avaiei^t  penché  pour  une 
nouvelle  tentative  de  conciliation,  se  réunirent  pour  com«- 
battre  un  ennemi,  k  qui  elles  avaient  déjà  prouvé  plus  d'une 
fois  qu  elles  savaient  maintenir,  défendre  et  &ire  respectei* 
leurs  droits.  Sur  la  proposition  du  slathouder ,  on  ordonna  y 
le  I*'  mars,  une  augmentation  de  forces  de  terre  et  de  mer, 
ouoique  rimpératrice  de  Russie  offrît  sa  médiation  entre  les 
deux  puissances,  et  qu'on  ne  la  refusât  point. 

Déjà  les  hostilités  avaient  commencé  rie  part  et  d'autre  : 
le  prince  se  rendit ,  le  avril ,  au  Texel,  pour  f-iire  la  re- 
vue de  l'escadre  qui  était  prêle  à  sortir,  et  il  fut  lenioio  du 
départ  de  cette  nouvelle  armée.  L  attitude  d  un  peuple,  qui 
s  arme  pour  le  maintien  de  sa  gloire  et  de  sa  liberté  ,  est  un' 
spectacle  digne  de  tixer  l'attention  d  un  souverain.  L'empe- 
reur d  Autriche  en  jouit  dans  le  voyage  qu'il  fit  en  Hollande 
k  celte  époquQ.  Il  arriva,  le  10  juillet,  à  La  Haye,  sous  le 
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'  nom  de  &mk  de  Falkenstmtp  «u  miliett  de  tous  téi  préfMk^ 
ratifs  de  guerre.  Dé|à  plusieurs  petits  enga^ments  avaient 
fu  lieu  entre  les  vaisseaux  des  aeuï  puissances  ;  mais  nn« 
affaire  majeure  leur  donna  bientôt  la  mesure  de  leurs  forces 
respectives.  Le  vice-amiral  Parker,  à  la  triiî  d  une  escat^re 
nombreuse,  attaqua,  le  5  août ,  sur  le  Do^^^i  i sijaiK  k  ,  (]an>* 
la  mer  flu  nord,  le  Contre  -  amiral  Zoutman  ;  cet  oIIk  ii  i 
hollanJais  fit,  non -seulement  une  vigoureuse  résistance, 
mais  prit  bientôt  lui-même  l'offensive  \  et^  après  un  combat 
ofÂmâtre  de  trois  heures  ^  o&  les  deux  escadr^sfireot  des  pro*  ' 
diges  de  valeuFf  il  dispersa  h  flotte  «og^set  et  se -couvrit 
de  gloire ,  ainsi  que  les  otteiers  et  les  soldats  qui  Gombat-» 
taient  sous  ses  ordres*  Pendant  que  les  eénéraux  de  la  répa*^ 
blique  soutenaient  partout  1  honneur  de  son  pavillon  9  les 
Etats- Généraux ,  le  aa  septembre ,  faisaient  constmire  da 
nouveaux  vaisseaux ,  ordonnaient  de  nouvelles  levées ,  conif* 
mandaient  à  tous  les  hommes,  au-dessus  de  dix-huit  ans, 
de  se  tenir  prc^ts  à  partir  au  premier  ordre.  Le  3  décembre  , 
le  stalhoutler  récompensa  le  courage  et  l'intrépidité  des 
braves ,  en  distribuant ,  en  présence  de  toute  la  cour,  au  con- 
tre-amiral Zoulman  et  aux  ofiiciers  ,  qui  s'étaient  distingués 
au  combat  du  5  août,  des  médailles  a' or, frappées  par  î  or- 
dre de  LL.  H  H.  PP. 

Pour  faciliter  Tacquisition  des  canons  de  fer  et  des  autre» 
mmnitions  de  guerre  venant  de  l'étranger ,  on  les  affranchit, 
le '4  janvier  1782 ,  de  tout  droit  de  péage  pendant  b  durée 
de  la  guerre.  Le  sa  février ,  LL.  HH-  rP.  prièrent  le  sU- 
ihouder  de  se  concerter  avec  la  France  pour  le  plan  de 
guerre  de  cette  année.  L'activité  fut  si  grande  oaas  |es 
€:han tiers,  lea arsenaux  et  les  ateliers,  que  trente  vaisseaux 
furent  prêts ,  le  7  mars  ,  à  mettre  à  la  voile,  la  république 
faisait  en  même  tems  alliance  avec  l'Amérique  septentrio- 
nale: ToVin  Aclams,  ministre  plénipotentiaire  du  conj^ès 
américain,  arriva  à  La  Haye,  le  29  mars,  et  ouvrit  aux 
provinces  ba  ta  ves  une  nuu  v  cl  le  souk  c  <ie  prospérité  pour  leur 
commerce,  en  leur  offrant  l'a  initie  des  Etats-Unis.  J-e  sta- 
-thouder  fut  informé,  le  i5  avril,  peu  de  j(»nrs  après  la  ré- 
ception de  John  Adams,  qu'une  frugale  et  un  sénau  hol- 
landais s'étaient  emparés  d'une  frégate  et  d  un  cuuer  anglais, 
el  deonze  petits  navires  de  la  flotte  ennemie.  Les  fêtes,  ^ui 
ettseoitLiett,  le  i5  juillet  ^  k  La  Haye  eti  la  maison  du  Bois» 
à  l'occasion  de  l'arrivée  du*grand  duc  et  de  la  grande  du- 
«faesse  de  Russie  ^  firent  quelque  diversion  aux  soins  de  la 
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lUDerre.  On  sWcupa  ensuite  des  proposîtîons^esKtats-tJnis; 
«i,  le  ^octobre,  LIU  HH.  PP.  signèrent  un  traité  d'amitjé 
elde  cofluàerce  avec  leur  ministre.  £Ue$  rbçùreni  le  mémfe 
^utr  «a  mémoire  du  stathouder,  qui ,  en  sa  qualité  de  grand 
amiral,  rendait  compte  dé  sa  conduite  publique,  depuis  le 
coomienceineni  des  hostilités. 

€^  guerre  ettlie.les  Provinces -Unies  et  TAngleterre  du- 
rait depuis  deux  afis ,  et  Ton  comàiençait  de  pari  et  d'autre 
i  setitir  le  besoin  de  la  paix.  De  part  et  d^autre ,  on  avait 
smifTert ,  sans  qu'un e  affaire  éclatante  et  décisive  eût  pu 
mettra  un  termo  h  tîc  longs  débnfs  :  Ifs  deux  pin<;5;rînrei 
avaient  également  à  regretter  des  placrs  perdues  ou  saccat^^^os. 
des  fîottps  nombreuses  disperse  es  ,  des  sacrifices  ruineuî^ 
le  sang  de  leiirs  plus  braves  soldats.  La  médiation  de  Ir 
Kussic  n'avait  pu  les  désarmer.  Celle  de  la  France  fut  plui 
heureuse.  Lé  16  janvier  1783,  les  plinupDlentiaires  des 
Etats-Gtiiiéraux  traitèrent  d  un  armistice  avec  le  miui&lre 
anglais  Fit%-Herbert ,  et  bientôt  après ,  le  6  février,  on 
signar  les  articlea;  Dès-locs  on  resserre  le  cadre  de  Tannée  ; 
en  fit  rentrer  les  vaisseaux  dans  les  parts  et  dans  les-  posses^ 
•ioM  de  la  répubU4}ue,  et  Ton  se  borna  k  Tentretien  d'une 
Cfcadfe  de  trente  àquaràate  bâtiments  dé  ^erre,  montés  par 
f  à  8ooo.hotDmes,  dont  la  dépense  pour  létal  ne  devait  pas 
excéder  annuellement  la  somme  de  3^64>fOOO  florins.  La 
compagnie  des  Indes  avait  perdu  plM  de  309.760,000  flonM-y 
elle  demanda,  le  27  juin,  au  gouvernement  un  secours  de 
i4-,ooo,ooo  ;  on  s'occupa  des  moyens  de  satisfaire  à  cette 
demande,  lorsqu'on  eut  pris,  le  29  août,  une  résolution 
définitive  relativement  à  la  paix:  et  le  20  septembre,  dès 
t]up  le  traité  de  paix  préliminaire  fut  siguéy  on  se  hâta  de  le 
publier. 

On  jouissait  à  peine  de  l'espoir  d'une  pacification  géné- 
rale, que  des  bruits  de  guerre  entre  la  république  de  Venise 
et  celle  des  Provinces- Unies  se  firent  entendre.  Quelques 
différents  élevés  entre  elles  avaient  déterminé,  le  q  janvier 
1784  ,  LL.  lîH- PP.  à  prendre  une  attitude  menaçante^ 
mais  une  explication  ,  qui  eut  lieu  à  \  ieunc ,  entre  les  mi- 
nistres des  deux  républiques,  satisfit  les  ttats-Généraux,  qui, 
le  5  mars,  révoquèrent  leurrésolution  du  gjativier.  On  negoû- 
taitquebien  imparfaitement  les^  avantages  Je  la  paix;  pn  n'osait 
se  &er  à  des  prélimin^res  :  on  attendait  impatietiiiiieBt  un 
traité  diffînit^i  il  fut  enfin  signé  par  LLr  HH.  PP.  ^le  i5  jnnl 
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n784,  et  la  ETollandc  put  s'occuper  à  répareip  ses  pertes  et 
ingraidiT'sa  puissance.  Un  envoyé  de  Venise  vint ,  le  lo  oc-» 
:|obre,  régler  à  Haye  le  différent  qui  avait  divisé  nn  in- 
stant les  deux  états;  quelques  jours  après  ,  le  24  du  irtrme 
jnois,  le  duc  de  Brunswick  écrivit  aux  Etats  pour  les  inl.  i  iner 
qu'il  se  démettait  de  toutes  ses  places  et  qu'il  se  retirait  à  lîois- 
le-Di.ic.  Ce  pnnr<'  était  depuis  long-tems  1  objet  d  une  mal- 
veillance particulière;  le  slathouder  lui  même  éprouvait 
qu'il  y  a  dans  tous  les  états  des  hommes  qu  une  forte  ambi- 
tion  égare,  ou  qu'un  intérêt  plus  vil  encore  anime,  et  qui 
clierchent  à  troubler  la  paix  des  empires,^  pour  s  élever  sur 
les  ruines  île  ia  puissance  ,  ou  pour  s'earicnir  des  débris  de 
la  patrie. 

Des  intrigues  secrètes  ,  des  ennemîs-nés  de  Tordre  et  de 
l'harmonie  sociale  avaient  jeté  des  germes  de  division 
entre  la  cour  d'Autriche  et  celle  de  La  Haye.  L  empereur, 
depuis  long-tems,  demandait  Touverture  de  TEscaul,  cl  U 
nav  icration  libre  aux  Indes  Orientales  :  il  n'avait  éprouvé 


•b  s^ur  de  la  résidence,  sans  prendre  congé  »  et  fit  passer, 
le  5t  décembre ,  60,000  hommes  dans  les  Pays  6as ,  pour  en 
imposer  à  la  répablic{ue ,  et  appuyer  ses  prétentions.  Pen- 
^flaot  que  tpjut  annonçait  une  rupture  avec  l' Autriche  «  le 

>  * 

(1)  Déjà  même,  un  brjgmtîn  impérial ,  p.irt!  d'Amen  pôur  tenter  U 
passage  4^  r£scaut ,  avait  éic  arrête' ,  le  3  nctobrc  ,  à  la  hattteurde  Safr 
tîngen  ,  par  iin  bngantin  hollandais,  qui  l'avait  forc*^  d^amener  soh  pa- 
villon. L'amiral  R^'vnst  avait  au?;si  arrAtr  ,  !c  i  5  fin  même  mois  ,  à  l'em- 


tcodc* 

A  celte  «fpoquc  ,  où  la  guerre  entre  VAulriche  et  les  Etat?  Gi'neraux 
parnissait  inévitable  ,  le  iri  vc  tic  l'empereur  ,  lV'!«^rtrur  de  Cologne  ,  re- 
nouvela I  SOU3  la  date  du  3o  octobre  ,  son  traitt*.  de.  subsides  avec  la  i^pu- 
l»Umie.  A  Ift  v^rit^  »  on  v  inaéra  une  clause ,  portant  que  jet  tronpea  qui 
aéraient  Iburnies  par  réieeteur ,  ne  aéraient  cmplô^  éea  ni  contre  l'em- 
pereur et  l'empire  i  ni  cnnirf»  \:\  mnixon  fl*AtJlr!cln*  ;  mai*  l'électeur 
fi'en(j;agca  de  sou  câtc  y  à  ne  lavoiiser  aucune  puissance  qui  serait  en 
guerre  avec  les  Ëtata-Ge'néraux.  (  A'ucÀ ,  continué  par  Sdtœil  ^  HisÊeirt 
^#  truUés  de  pai» ,  /.  IF^  pages  7a  ia 


chevalier  Harri^;  arrivait  dans  les  Provinces-Unies ,  comme 
envoyé  extraordinaire  du  rahinet  de  Saint-James  ;  et  le  20 
décembre,  la  Russie  otïi  ait  sa  médiation  à  la  république,  pour 
éviter  le  malheur  qui  ne  manquerait  pas  de  suivre  une  decbi«>' 
ration  ()e  guerre  entre  elle  et  ta  conr  de  Vienne.  On  ne  put 
conciliér  alors  les  intérêt»  des  deux  puissances  ;  il  faUnt 
^ttend^  du  tems  ce  qu'on  ne  put  obtenir  dans  les  premiers 
moroeÀls  de.  mécontentements  de  part  et  d'autre.  £n€n  , 
•après  10  mois  de  négociations  sans  succès ,  on'  reçut ,  le  27 
septembre  1785,  un  courrier  de  Paris  «qui  apportait  lanou- 
.velle  que  les  préliminaires  d'un  arrangement  entre  Tempire 
net  la  républiques  vaient  étéatrêtés,  le  20,  parles  ambassadeurs 
des  deux  cours.  Bientôt  après,  le  8  novembre,  le  trai!c  de 
paix  fut  d*>fînîtivement  sic;né  à  Fontaincble^ïu  par  1  inter- 
vention de  la  France  :  on  maintenait  I.1  fermeture  de  l  Es- 
caut  ,  et  Ton  donnait  dix  millions  de  Horins  à  l  empereur, 
qui  abandonnait  à  ce  prix  toutes  ses  prétentions.  ï>e  sucres 
ce  cette  importante  négociation  fut  suivi  d'un  traité  d  al- 
liance entre  les  cabinets  de  Versailles  et  de  La  Haye;  ce 
.traité  fut  conclu  le  10  du  même  mois. 

Des  troubles ,  plus  dangereux  pour  la  Hollande  que  les 
inondations,  rafEiîssement  de  ses  dtfjues^  Titttayrâction 

.  de  ses  nègres ,  les  guerres  qu'elle  avait  soutenues  coi^ra 
l'Afrique  et  les  fies  britanniques ,  celles  qu'elle  avait 
.eues  à  redoMter  de  la  part  des  Vénitiens  et  de  TAutriche } 
des  troubles  intérieurs  menaçaient  depuis  long-temsJa  répu- 
blique batave  d'une  révolution  prête  à  déchirer  son  sein  ^  à 

*  ensanglanter  le  sol  de  la  liberté  ^  et  à  précipiter  la  ruine  de 
l'état.  Depuis  que  l'inique  aegression  des  Anglais  avait  forcé 
LL.  Il  H.  PP.  à  la  guerre  ,  oes  esprits  inquiets,  des  hommps 
de  parti ,  des  républicains  farouches  accusaient  le  slatboiitler 
d'avoir  envahi  toutes  les  places  ,  d'avoir  servi  l'Angleterre 
aux  dépens  de  sa  patrie  ,  de  s  être  opposé  par  des  voies  obli- 
ques au  rétablissement  de  la  marine  ,  d  avoir  tenu  le^  vais- 
seaux de  ligne  dispersés ,  d  avoir  ruiné  sa  nalioii  dans  toutes 
les  parties  du  nioude,  et  dérobé  ses  complices  à  la  vengeance 
des  lois  militaires.  Entin  des  cris  J  indignation  s'élevaient 
contrôle  stathoudérat ,  dont  l'influence,  disait-on ,  devenait 
tous  les  jours  plus  funeste  et  plus  oppressive.  Dé)è  les  états 
de  Hollande  et  de  West-Frîse  ayaient ,  le  aS  février  178$ , 
défendu'.par  un  placard  qu'on  arborât  la  couleur  orange  , 
que  l  on  fît  des  illuminations,  pour  le  jour  anniversaire  de 
la  naissance  du  prince.  -Il  y  ^avait  une  fermentation  gé-? 
nérale.  Bientôt  après ,  une  émeute  populaire ,  è  La  Haye  | 
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fat  le  si^al  d'un  soulèvement  dans  tonte  la  prbvînc^: 

On  ôta ,  au  stathouder  ,  le  commamdement  de  sa  rési-»- 
dence  ;  il  quitta  la  Hollande  y  le     septeiaface,  et  sa  rtlim 

en  Gueldre. 

En  vain  le  roi  de  Prusse  s<*  plaignît  de  l'atteinte  portée 
aux  prérogatives   stathoudérales  ;  eu  vain  un  envoyé  ex*- 
traortiinaire  de  ce  monarque  fVri vit-il  aux  états,  le  5  octol>rey 
pour  leur  offrir  la  médiation  île  son  maître;  rien  ne  put 
rétablir  1  harmonie  et  la  j)aix  entre  le  prince  et  le^  pro- 
vinces. Quatre-vin^s  magistrats  des  villes  et  états  des  sept 
proviiiees  M  réunirent  à  Amsterdam.  Ik  j  fùmsbtwt  f  m 
7  août  T786 1  nne  confédération  patriotique  pour  UMiileir 
à  la  deatmctioii  de  ce  outils  appelaient  raristcteipatie  abèo-^ 
lue ,  pour  mettre  des  només  à  une  démocratie  effréiiée 
peur  matotenrir  et  protéger  le  stathoudéral  «  mais  pouir 
empêcher  en  même  tems  mi'il  ne  s'écartât  des  prineipeà  dte 
,  la  constitution  bataVv/  La  fermentation  était  à  son  eomblef. 
Le  stathondev  eût  recours  à  la  fiHPce  armée,  polir  faire 
exécttter  ses  ordres.  Ses  troupes  assiégèrent  £lburg  et 
Hntiem.  Ces  deux  villes  furent  mises  au  pillage  et  dévastée^. 
Les  états  de  Hoilande  et  de  West-Frise  s  assemblèrent ,  le 
o  septembre  ,  pour  délibérer  sur  cet  attentat.  Ils  ordon- 
nèrent à  leurs  troupes  de  rentrer  dans  leurs  provinces  res- 
pectives; âtèrent  au  capitaine-général  le  droit  de  patente 
cl  de  iioiiiiiiation  à  tous  les  emplois  militaires  ;  et  les  plus 
violeiiLs  débats  eurent  lieu  devant  LL.  HH.  PP.  Le  stathouder 
écTL-vit  ^  en  vain,  aux  états ,  le  26  septembre ,  pour  se  justi- 
lier.  Ha  uersisténent  dans  leur  résolution  ^  et  publièrent  ^ 
le  6-  octbore  ,  qu'ils  la  soutiendraient  pu  la  voie  des  armes. 
Jjt  3.  féwier  1 787 ,  une  ordonnaitoe  des  maf^iatrats  de  La 
Haye ,  vekva  les  oourgeois  annés  de  leur  sermast  d'obéla^ 
mnce^n  «apitaine-géaéraL  Chaque  jour  voyait  de  nouvelles 
tenta tiw  se  former  contre  le  pouvoir;  et  rinsurrectioa 
s^éloidaît  avec  une  rapidité  effrayante  dans  toutes  les  pro- 
vinces. €eUe  d' Ovet^Yssel  abolit^  le  la  mars,  l'ancien  rér 
glement,  pour  loi  en  substituer  un  autre.  On  voulut  aug- 
menter l'influence  du  peuple  dans  les  municipalités  ;  et  les 
Etats  de  Hollande  nommèrent,  le  3eniars^  des  commis-- 
saires,  pour  en  examiner  le  projet. 

Tout  présageait  la  cbute  prochaine^  du  gouvernement. 
Les  révoltes  ne  connaissaient  plus  de  bornes  ;  Tautorité 
était  partout  méconnue  ;  la  fureur  des  partis  ne  rcspeci^it 
plus  rien.  Amsterdam  allait  être  le  théâtre  de  la  i^uerre 


«îvîl^;  elle  eclâta  enfin  le  aS  mai.  Le  2g,  les  patriotes  et  les 
stâthoudénens  ,  animés  d  une  liaine  implacable,  s'enlrV- 
gorgèieiiL  ;  le  massacre  des  citoyens,  plus  <le  trente  niai- 
sons  JétruUc$  et  renver^sées ,  ploBgèrent  cette  immense  po^ 
pvUtion  dm  le  deuii  9t  la  consternation.  Tant  de  sang 
vépandu  •  pour  servir  h  vengeance  o«  l'ambilioa  4e  .quel- 
qties  che£s  audacieux ,  loin  4e  calmer  let  Muions ,  ne  fit 
^  lee  évaspérer.  Le  stathoiider  avait  sou&rl  impatiem- 
ment les  outrages ,  le  mépris  de  son  autorité  «  U  destruc- 
tion de  ses  privilèges ,  renvahisseioent  de  ses  droits ,  dana 
l'et^ppir  d'une  conciliation  et  d'un  retour  k  tpos  les  devoirs  : 
QiaiSf  qiuaid  il  vit  que  rieu  ne  pouvait  ramener  les  rebelles , 
Û  H  plaignit ,  en  souverain ,  le  3  juillet ,  des  attentats 
contre  le  pouvoir,  et  de  la  licence  des  révolutionnaires, 
lomma  les  Etats  de  Hollande  de  lui  rf^ndre  son  comraan- 
4einrnt  à  t-a  Haye,  invita  toutes  les  proNuiers  à  se  réunir 
4  lui  pour  rcitablir  Vunion ,  et ,  le  7  du  même  mois  ,  se  mit 
i  la  tête  des  troupes,  à  Amersfora.  La  princesse  d  Oraiîi^e 
«  était  reiitiue  seule  à  La  Ha)  e,  pour  s'y  assurer  de  ropiniuii 
publique  ,  et  y  préparer  les  esprits  au  retour  de  son  auguste 
époux  ;  mais  ,  dès  le  28  juin,  elle  avait  été  arrêtée  par  les  re- 
belles, à  une  lieue  de  Gouda,  et  forcée  de  se  retirer  k  Nimè* 
gne»  Gei  outrage  à  Tépouse  du  chef  du  gouverocuDeni ,  oel 
aide  attestatoire  à  tous  les  droits  duaoïivefaîn  f  fut  le  signal 
^dVne  guerre  d'autant  moins  douteuse,  que  le  roi  de  Pmsse 
M  pouvait  pas  êt^c  tranquille  spectateur  d'un  événemeal 
^  comprometuit  Thonneur  de  sa  maiioa  et  la  sûreté  <hi 
sa  sQBur.  Sur  le  refus  de  la  satisfaction  qu'il  demanda 
aux  Etats,  il  ordonna,  le  19  juillet,  à  set  troupes,  d*en<- 
"«hir  k  hollande.  Vingt  mille  Prussiens  y  Mtrèientf  le 
as  septembre ,  et  en  firent  la  conquête  en  peu  de  jours.  Le 
stalhouder  fut  rétabli  dans  tous  ses  droits,   et  reprit  sa 
place  daîis  les  états  ;  toutes  les  autorités  furent  purgées  des 
révolu  h  onTiaire^î  qui  les  avaient  envahies,  et  les  fonction- 
naires destitues  par  l  anarchie  furent  rappelés. 

La  ville  seule  d'Amsterdam  arborait  encore  IVtendard  de 
la  révolte  ,  et  refusait  d'ouvrir  ses  ports  aux  vatn(|ueurs.  Le 
duc  de  nriiiiswick  en  commença  le  siège,  le  i"^.  octobre; 
et,  après  une  inutile  résistance,  celte  malheureuse  cité 
.  fut  obligée ,  le  ^  ,  de  se  rendre ,  et  de  subir  les  conditions 
qu  bn  voulut  lui  imposer.  Il  serait  difficile  de  retracer  le 
lablean  des  horreurs  qui  furent  les  suites  funestes  des  réac- 
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ttons  dans  tûutps  les  Provînccs-Uoii^*  La  haiiié  et  la  ym^J' 
geance  a^anntient  partout  pour  égorger  les  partisans  de  ht- 
lévolution  f  pofir  incendier  ou  piller  letin  maisons  ;  et* 
les  citoyens  le^  plus  paisibles  furent  souvent  enveloppés 
dans  ces  sanglantes  proscriptions.  Un  désarmement  général 
se  fit ,  le  24.  décembre ,  dans  toule  la  Hollande ,  et  Tétai  de» 
milices  bourgeoises  fut  rétabli  sur  l'ancien  pied. 

La  république  a^ait  besoin  de  repos.  La  tranquillité  suc- 
céda enfin  à  tant  d  agitations  :  le  calme  remplaça  les  orages  ; 
et  les  Provinces-Unies  )(>uirent  d'autant  mieux  de  cette 
paix  intérieure  ,  (jn  elles  n  avaient  point  à  craindre  que  leurs 
voisins  en  tronblnssent  la  .sécurité.  Un  traité  d  alliance, 
dont  le  maintien  du  sialhoudérat  était  le  premier  article, 
fut  signé  ,  à  La  Haye  ,  le  i5  avril  1788  ,  entre  ta  Grande-' 
Bretagneetlaré^ublique(i).Les  troupes  prussiennes  avaient 
évacué  le  territoire  batave ,  le  aS  du  mime  mois*  cour 
statboudérienne  était  allée  ^  le  29  mai  9  k  Loo ,  en 
Gueldre,  pour  y  recevoir  le  roi  de  Prussie.  Leurs  houles* 
puissances  avaient  ratifié ,  le  10  juin,  un  concordat, entre 
toutes  les  provinces,  pour  soutenir  la  constitution  artuelle, 
et  maintenir  le  slalhoudérat  dans  la  maison  d'Orange  (pt^j 
Enfin  ,  le  prince  avait  été  chargé ,  le  27  juin,  par  les  Etats^ 
d'offrir ,  comme  la  France  et  TAngleterre  ,  leur  médiation 
auprès  des  cours  du  Word  ;  des  difierents  semblaient  diviserv 
la  Suède  ,  le  lianemark  et  la  Russie.  Le  prince  d'Orange, 
qui  ne  négligeait  rien  pour  ressener  les  liens  qui  Tunis— 
saient  déjà  à  la  Prusse  et  à  I  Autriche ,  conclut  le  mariage 
do  prince  héréditaire,  son  fils,  avec  la  prince;sse  Frédé— 
rique-Louise-Wilhelmiiie  Je  1^  usse ,  et  celui  de  la  prin- 
cesse Frédérique-Louise-Wilhelmine  ,  sa  fille ,  avec  le 
prince  héréditaire  de  Bnmswick- Wolffcnbuttel ,  Charles-^ 


(i)  Le  même  jour,  i5  ami  1788,  un  traité  d*a11lance  défensive  t»t 

arrêté  ,  à  Berlin  ,  entre  la  Prusse  et  les  Etats-Généraux, 

(a)  La  Grancîc-Brefaprip  et  la  Prusse  ,  signèrent,  à  Loo  ,  le  1^  ']n\n 
1788»  un  traite  d'alliance  défensive  pour  U;  maintien  de  la  constitution 
ét»  Provinccs-Umcs  et  de  Ph^rifdîté  da  tUlhondërat  danft  la  maison 
de  Ifaaiaii-Orange.  Cefraâlé  nVtait  i^ae  provisoire  ;  mais  il  fut  rcnou-~- 
telé  H  confirmé ,  d*une  manière  définitive  »  par  un  autre  traité  arritét 
à  Berlin  ,  le  i3  août  suivant. 

Dès  le  aa  février  précédent ,  les  Etats-Généraux  avaient  conclu ,  à 
Brunswick  ,  un  traité  de  subsides  avec  le  due  de  Brnnswîck  ;  et ,  le  5 
mai  de  la  même  année  1 788  ,  ils  en  avaient  arrâlé  un  ftUtrei  à  Lttdwig-* 
sluftt  y  avec  le  duc  de  Mccklenbourg-Schwerin. 


Digitized  by  Googlc 


M  LA  tlOit.AtM»É.  )S 

Ceor^p<;-Anî^nste  •  il  en  fit  part  ,  le  9  septem^l^  178g-;  mi* 
mi  lubres  de  ia  régence  et  des  <  olleges  de  Fétat;  Li^veitlier 
de  cf  Me  notification,  il  avait  envoyé  à  tous  les  convma»-i* 
danLs  de  corps  ,  l'ordre  de  lui  faire  saTinr ,  dsnfs  le  cou- 
rant d'un  mois ,  s'ils  étaient  pourvus  de  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  entrer  en  campagne  ;  et  dans  le  cias  cnn-^ 
traire  ,  le  tems  quHl  Êilkit  pour  atteindre  ce  but.  On  n'a^^ 
jfmM.  qac  trop  nàmimpom  àêÊÊSféfÊr  ^«n^'knngiM  pm  f 
mi  avait  tout  àfodoutcr  oertiodblv» qui  ag'mèBiit  t^Wm/um^ 
tt  du  ùjer  de  fév^klnra  ^  n'était  pomt  disint  daasvM 
PktMaces-Uiiieib  '    *t  . 

Le*  stuboiidef  n^éfttvgnait  rien  pour  étendre  et  cîmiNitéi^ 
la  pubsanee.  Le  comte  die  MailMîw  demMNla ,  le  i4  mai 
1790 ,  et  obtint  sa  dënMfion  du  gmrvetnenMil:  de  Brada» 
Les  hautes  puissances  en  donnèrent  le  commandement  an 
prinre  Tiéréfli taire.  Une  ^e»rre  générale  allait  mettre  les 
armes  à  la  main  de  presque  toutes  les  puissances  de  l'Europe* 
L^Ançleterre  préparait  une  armée  navale  contre  TKspagne  y 
des  divisions  éclataient  entre  la  Prusse  et  rAutricne.  Lat 
cour  de  Londres  demanda,  le  10  juin,  à  LL.  HH.  PP. 
les  secours  stipulés  par  le  traité  d  alliance  entre  la  Gmnde'^ 
Bretagne  et  les  Provinces-Unies  ;  et  bientôt  après ,  le  2f 
jttUlet ,  en  vertn  d'um  stipnlatioa  aetabliilild  ^  le  tîabinèt 
de  Berlin  fit  la  iDteedtBMndeaiisEtata-Gdnéfnttx.  Akii 
s'était  plus  ambanaaiant  que  la  «iiaation  de  b  répnUi^* 
£116  Tonlait  garder  mie  neniraKté  dnolue ,  et  la  politique 
dik  prinee  ne  $*accordatt  {K>înt  à  cet  égard  avea  la  sienne» 
On  promit  sik  ¥ai<aeana  de  ligne  à  rAngleterre^ç  ^nais  on 
les  équipa  tentetocnt;  et  Ton  répondit  à  la  dennadv  'da 
S.  M%  prussienne  d'une  manière  évaàive. 

Penoant  que  la  France  renversait  son  gouvernemênt ,  et 
marchait  à  grands  pas  ver<;  la  dissolution  de  son  régimê 
social  ,  la  Belgic^e  toute  entière  se  soulevait  contre  son 
souverain.  Le  stathoudejr  profita  de  la  révolution  qui  mena-*- 
çait  ses  frontières  ,  pour  élever ,  le  29  août,  le  primce  hëré^ 
ditaire  ,  son  fils  ,  au  grade  de  général  d'infanterie  ,  au  ser— . 
vice  de  LL.  HH.  PP.  En  vertu  de  cette  promotion ,  le  jeune 

E rince  ,  âge  de  diK-neuf  ans,  prit  séance  dans 'teaassem— 
lées  des  £tats.  La  pacification  entre  LéopoM  II  et  tcè 
Parjrs-Bas»  derenait  dn  jonr  en  jnnr  jplna  importanle  pooi^ 
lea  princes  alliés  ;  01»  Kmna,  à  lua  Râj^e)  w»  éonçia  qui 
s'ouTriten  aepteinbre  ^  et-oà  l'on  parvint  enfin'  à  nire  un 
tc^é  entra  FempeMnir  d'Antriche  et  les  province  kelh 
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gicfuesi;  U  fiif  signé  le  lo  décembre.  La  Prusse,  l'Angle-ï 
terre  el  la  république  en  garantirent  le  maintien  et  la 
durée. 

Tandis  que  1  anarchie  s'établissait  sur  les  ruines  du  tidiia 
et  de  la  monarchie  française,  les  jacobins. âTaieot  lem» 
propagaîutordMif  les  P)n>yuicearUoits«  Les  patriotes  hol- 
fimèu»  étaient  désarmés  ;  mau'ik  n'attendaient  qu'un  mo-^ 
^pMÉtt  favorable  pour  se  relever  de  leur  d^îte*  Des  écrivaiiis 
^«dacieni  abusaient  de  la  liberté  de  la  presse ,  pour  sou* 
îeter  les  esprits  par  les  prodoit tions  les  plus  haraies  et  les 
plus  dangereuses.  Les  régences  d^ Amsterdam ,  de  Rotterdam 
et 'de-  pSisîeurs  villes  ordonnèrent^  le  4  février  179 1  , 
qa!at|can  journal ,  qu^aucun  écrit  ne  pussent  être  publiés 
sans  la  permission  des  magistrats.  Tout  présageait  une 
guerre  prochaine  ;  et  la  pins  <;rande  consternation  paralysait 
le  commerce.  Uj.  HH.  PP.  donnèrent,  le  5  avril ,  Tordre  à 
Tamuauté  de  tenir  leurs  Bottes  prêtes  à  partir  .au  premier 
signal. 

Le  tems  se  traînait  péniblement  dans  toute  Tanxîété  de 
l'incertitude  et  de  la  crainie,  lorsqu'on  reçut ,  le  G  janvier 
i^^2  ,  les  nouvelles  les  plus  alarmantes  des  Indes.  Le  roi 
de  Candie. avait  déclaré  la  «terre  aux  troupes  de  La  répu- 
blique ;  et  le  cap  de  BonnehEspérance  ^taît^en  pleine  in- 
surrection* Cependant  les  puissancesalHées  s'étaient  coalisées 
contre  la  France  ;  la  Hollande  avait  été  forcée ,  le  7  février^ 
de  SDurnîr  son  contingent.  L'ambition  de  la  princesse  d'O- 
range avait  fait ,  de  La  Haye ,  le  foyer  de  toutes  les  in^ 
trigUes  ,  le  point  central  où  venaient  se  combiner  tous 
les  projets,  où  venaient  se  forger  les  armes  avec  «lesquelles^ 
on  voulait  foudroyer  les  cohortes  françaises.  L'orage  se 
grossissait  tous  les  jours  sur  les  Provmces- Unies  ;  et 
il  était  farilp  de  voir  qu'il  allait  bient(^t  éclater.  Les  Etats 
avalent  mnis  It  urs  assemblées,  le  9  mars;  mais  ,  esclaves 
d'une  politiqu<^  iloliante  et  incertaine  ,  ils  étaient  dissi- 
dents avec  la  cour ,  et  peu  disposes  pour  les  patriotes  , 
•lorsque,  le  i"".  mars  1792,  la  mort  de  l'empereur  d  Autriche 
.vint  changer  leurs  dispositions,  sans  améliorer  leur  situation. 

Toutes  les  troupes  reçurent,  le  17  mai ,  l'ordre  de  quit- 
ter l'intérieur  des  provinces  et  de  se  rendre  sur  la  fron- 
tière. Le  stathouder  les  suivit  à  Breda ,  et  y  fixa  sa  rési- 
dence. On  Ibima ,  le'  i5.  juin.,  un  camp  dans  la  Flandre 
hollandaise.  La  Russie  demanda ,  le  sa  ^  i  LL.  HH.  PP.  «  le 
passage  sur  le  territoire  de  la  république ,  pour  dvcrhuit 
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SBuHt  bomiMs  tfn  devâiait  éire  employés  contre  là  FnMet. 
dur  U^denânâe  de  renvoyé  estnardinaire  de  F  Autriche  « 
les  Ëti^  décleràrènt ,  le  a5  septembre ,  que  tous  1eu)rs  porfs 
•emiettt  fermés  auiL  FfMiçais  ^  soupçonnés  d'être  agents  oci 
complices  des  attentats  qu'on  méditait  contre  la  &mîlle 
des  boofl^s.  Sous  le  orétexie  d*empécher  Tafflueuce  des 
étrange!»  9  dont  le  nombre  s'accroissait  tous  lesioursi  oa 
prît ,  le  lo  novembre ,  des  mesures  pour  s^assurer  des  noms, 
de  Tétat  ,  des  ]>rojets  ,  du  lieu  de  résklence  et  de  la 
deineure  de  tous  les  individus  qui  arrivaient  en  Hollande 
Deux  vaisseaux  français  voulaient  remonter  I  tscaut,  pour 
attaquer  Anvers  ;  le  ^gouvernement  batave  s  Opposa ,  le  20 
novembre,  à  leur  passage,  La  Convention  nationale  de 
France  n'ignorait  pas  non  plus  le  voyage  que  la  princesse 
d  Orange  avait  fait  à  Berlin  ,  pour  lui  susciter  des  ennemis  ; 
ainsi  j  il  n'y  avait  plus  qu'un  fantôme  de  paix  entre  i^aris 
et  La  Haye;  et  Ton  devait  s'attendre  qu'une  déclaration  de 
guerre  suivrait  nécessairement  les  succès  des  aimées  frm<> 
çaises* 

Non-seulement  Ton  avait  tout  ï  craindre  de  ta  part  de 
lâ  république  française ,  mais  l'on  redoutait  plus  encore  les 
mécontents  qui  se  soulevaient  de  toutes  parts.  La  fermen- 
tation était  extrême  à  Amsterdam.  I^e  10  janvier  1793* 
les  placards  les  plus  incendiaires  en  couvraient  tous  les 
murs  ;  et  les  troupes,  qui  étaient  destinées  à  garder  les  fron- 
tières ,  étaient  ooligées  de  renforcer  les  garnisons,  pour 
arrêter  les  émeutes  populaires.  Les  armées  ennemies  s'a- 
vançaient à  grands  pas  ;  il  fallait  se  préparer  à  défendre  son 
territoire.  Le  stathouder  se  disposait  à  la  plus  vigoureuse 
résistance.  Gorcum  ,  Bois-^le-Duc  et  Breda  étaient,  le  3 
février  ,  protégées  par  les  eaux  qui  en  baii:;naient  les  mu- 
railles ;  et  une  proclamation  du  prince  d  Orange  ,  datée 
du  12  mars,  avait  armé  tous  ses  fidèles  sujets.  Les  deux 
princes ,  ses  fils ,  à  la  té  te  de  vingt-un  mille  bommes , 
entrent,  le  18  avrils  en  campagne ,  et  se  joi^ent  aux 
sUiés»'  On  en  dtmt  venu  plusieurs,  fois  aux  mams;  dans 
une  seule  journée ,  celle  du  18  août ,  il  s*était  livré  neuf 
combats  j  qui  avaient  coûté  cinq  cents  bommes  è  la  Hol- 
lande. Rien  n^était  encore  désewéré ;  mais  bientôt  on  ap- 
prend la  déroute  complète  que  les  Groupes  des  Provinces- 
Unies  ont  àsnyée ,  le  8  septembre ,  devant  Dunlcerqne* 
Cette  nouvelle  grossit  le  parti  des  patriotes  de  1787,  et 
jette  la  conateii^tioi^  dans  la  cour  .et  dans  les  Etats.  Une 
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jttflle  tfcireur  s^cmpare  de  tous  les  esprits.  Elle  fut  à  BOiï 
comble,  k  ré|>oqiie  du  à  janvier  17949  lora^'<»n  vit  la 
macclie  triemphaiHe  des  emieinis  et  fes  pertes  des  allies» 
Xes  staihoudériens  coifinaissaient  Fambitioa  de  leur  chef  f 
les  libéraux  attendaient  impatiemment  le  jour  de  sa  chute, 
«t  un  cri  général  s'élevait  contre  la  princessr  d' Orange. 

Lps  finances  étaieiil  épuisées  ;  le  commerce  eiaii  il<^t  t  uit  ; 
ies  corsaires  français  bravaient  la  marine  hollant]âi5e;jusque 
dans  ses  ports  ;  et  les  in^pôts  ej^tra ordinaires  et  onéreux 
que  les  etaU  décrétèrent  le  3o  mars  ,  leur  firent  autant 
d'ennemis  que  de  contribuables,  bientôt  les  troupes  ,  sous 
les  ordres  du  prince  héréditaire ,  furent  obligées  ,  le  i*"^. 
juillet ,  de  se  replier  sous  les  murs  de  Breda.  Les  français , 
partou<t  suivis  de  la  victoire ,  allaient  envahir  la  Qol&ailda. 
i^e  ^parii  oraneiste  ae  se  Uîssait  ^osiit  )acoii)lflr  ^  les  9e«* 
ms-;  mais  tl  hVut  céder  I  k  néoesaîtéi  il  amt;  2k  JiilAer 
conlitt  jdes  Milèwene»ts  qui  appekâfiBt  parlaulea  slimil* 
laiM^  ht  27  juillet ,  Aoislerdwi  lavaîi  élé  U  iMftftre  d  ua 
mouvement  populaire  qui  avait  coûté  la  vie  à  presque  toute 
sa  Jianiiaon ,  et  Itm  n'était  pas  plus  tiwaqttijle  dans  les 
aiftm  panties  de  la  république.  Le  danger  commun  réunit 
tous  cîtoyefis  -,  aS  octobre,  ils  demandent  hautement 
)a  paix ,  à  <j|ue1que  prix  que  ce  soit.  Le  stathouder  seul  ne 
désespérait  point  du  salut  de  l'état  ;  il  propose  de  nouvelles 
mesures,  commande  des  levées  d'hommes  e\  J  argent, 
donne  sa  vaisselle  d  or  pour  contribuer  aux  frais  de  la 
guerre  ,  et  désarme  souvent  les  mécontents  par  sa  fermeté 
et  son  courage.  Enfin  ,  les  troupes  françaises  allaient  péné- 
trer dans  la  Hollande  par  la  Gucldre.  Le  prince ,  malgré 
les  cris ,  les  protestations ,  le  tumulte  et  les  armes  ,  oro- 
donne, le  14  novembre,  une  inoudâtion  généiale.  Les 
écluses  sont  ouvertes  ,  et  opposent  atix  Français  une  bar^ 
rîèm ,  ^ue  iMmà»  kur  valeur  ne  peut  renverser.  Mais  cet 
obstacle  me4ai  «fue.meaienfené»  IjeiB  décentre  ,  teiFiran- 
fais  campent  sur  le  Wabal  4  tis  attendent  ^e  la  fiofce  des 
ISlattsie^  ofirne  «n  passa^  assurée  penrinarckerttr  àma^ 
tenkoi.  froid  excessîTseDonde  leur  heurease  eodeoe.  Le 
17  Janvier  179S ,  ab  étaient  déjà  aux  nortca  d'Utreobt,  -et 
Ton  délibémit  enom'sur  les  mojfiens  de  I»  ^giiêler A  <&ar  ■ 
€um.  Leetatheudar  avait  nadiamment  combattu  ;  rien  n'a'*> 
vait  ^Mittlé  aen  ^ousage^  et  l^instant  de  «a  dééaite  fui; 
encore  pour  lui  un  jour  de  gloi^.  Il  ne  oéda  son  pouvoir 
^'i  sa  |»atnc4  U  jtU-y  àe  tOL|aBvîer,.le  d^oaer  dan»  i)u» 
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semblfe  des  Etats  ^  et  y  donna  la  démission  de  toutes  rps 

£bces  et  de  celles  des  princes  ,  ses  fib.  Après  avoir  engagé 
L,  HH.  pp.  k  traiter  de  la  paix  avec  le  génénl  français ,  il 
partit ,  à  Tinstant  mène ,  avec  toute  sa  ûmille ,  pour  se 
rendre  en  Angleterre. 

Amsterdam  ouvrît  ses  portes  aux  vainqueurs ,  le  i8  jan- 
vier. Le  génénl  Pioliegni  y*  entra  à  la  téte  de  Tarmée  lé^ 
pubficaine,  aux  acclamations  d'un  peuple  immense,  qui 
voj^it  bien  plus  en  lui,  un  ami  qui  venait  le  sauver,  qu'un 
triompfiateur  qui  voulait  Tasservir.  En  effet  ,  le  Icndemnin 
de  ce  grand  jour,  le  20  janvier,  une  pro(  larnat  ion  du  re- 
présentant du  peuple  français,  annoura  à  toutes;  les  Pro- 
vinces-Unies qu'elles  étaient  libres  ;  que,  pendant  le  séjour 
des  troupes  françaises  sur  leur  terri-toire ,  leurs  lois ,  leur 
religion  ,  leurs  mœurs  et  leurs  usages  seraient  respectés , 
et  qu  elles  pouvaieni  se  donner  le  gouvernement  qui  leur 
conviendrait  le  mieux.  La  conquête  de  la  Hollande  entière 
fut  Touvrage  de  Quelques  semaines.  Bientôt ,  tout  fot  sou- 
mis. K  Tépoque  du  27  février  ,  Anglais ,  missfens ,  Hes^ 
isois  y  Slathoudériens  «  tout  avait  évacué  les  provinces  4 
tout  semblait  calme  et  tranquille  ;  on  jN>Atait  les  douceur» 
de  Ja  paiz4  et  Tespoir  de  la  liberté  e&çait  les  plus  dou- 
loureux souvenirs.  Le  général  Pichc^u  ajouta ,  à  la  gloire 
de  ses  armes  ,  celle  moins  brillante  ,  mais  plus  solide  9' de 
réunir  dans  les  mêmes  devoirs  et  les  mêmes  espérances  , 
un  peuple  long-tems  déchiré  par  les  factions  et  par  la  fu- 
reur des  partis.  Il  fonda  la  répuulique  bntnvp  qui ,  îe  16  mai 
1705  ,  conclut  un  traité  de  paix  avec  la  irance  ,  à  qui  elle 
cédait  la  Flandre  hollandaise  ,  Vanloo  ,  Maestricht  et  leurs 
dépendances.  Par  ce  traité ,  le  port  de  Flessingue  fut  dé- 
claré commun  aux  deux  nations  ;  et  la  navigation  «lu  Rhin  , 
de  la  Meuse,  de  l'Escaut,  du  Hondt  et  de  toutes  leurs 
branches  ,  fut  rendue  libre  i  Tune  et  h  Tautre.  Enfin  ,  les 
deux  républiques  formèrent  une  alliance  offensive  et  dé- 
fensive contre  F  Angleterre.  Ainsi  finit  celle  guerre  qui 
effîiça  le  stathoudérat  du  labkau  des  puissances  de  V%Uz 
jrope. 


PAYS-BAS. 


SUITE  DE  LA  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  PAYS-BAS. 


1745.  LMnflaence  que  les  Pays-Bas  ont  toujours  exercée 
sur  la  politique  des  puissances  qui  les  envtroiinent,  les 
troubles  intestins  et  les  guems  dont  ils  ont  ^té  constam-* 
ment  le  théâtre  j  les  changements  que  leur  gouvemement 
a  subis,  les  révolutions  qui  les  ont  tour*i-tour  arrachés  et 
rendus  à  la  domination  autrichienne  ^  les  causes  qui  les  ont 
enchaînées  à  la  domination  française  ,  enfin  leur  commerce^ 
leur  industrie,  leurs  arts,  tout  dans  leur  mobile  histoire 
ofïre  le  plus  grand  intérêt. 

MARiE-'riTFRÈ.sE  avait  surcédé  à  Vempereur  Charles  VI: 
lesmalbeurs  de  cette  princesse  fixaient  les  regards  de  tous  les 
princes.  Elle  ne  se  laissait  point  abattre  par  des  revers,  ni 
éblouir  par  de  brillants  succès  ;  sa  constance  et  son  courage 
l'avaient  affermie  sur  un  trône  dont  elle  avait  rassemblé  les 


gouvernement  à 
Suchesse  Mabie-Aiinb  ,  fille  de  Charles  TI,  qui  montra 
dans  Faction  du  pouvoir ,  combien  elle  était  digne  de 

l'exercer., 

La  jeunesse  j  les  vertus  et  TafFabilité  de  cette  princesse 
semblaient  promettre  à  la  Belgique  de  longues  années  de 

Ï prospérité  et  de  gloire,  lorsqu*un  accouchement  prématuré 
^enlpVci  à  l'amour  de  ses  sujets,  le  16  décembre  1744-  l^^lc 
avait  à  peine  vingtans.  Le  duc  Charles-Alfx\î?drE,  prince 
de  LoKfÀAiNE,  son  époux,  fut  inconsolable,  et  les  regrets 
des  peuples  qu'elle  avait  gouvernés,  furent  d'autant  plus 
sincères ,  qu'elle  emportait  dans  la  tombe  leur  plus  chère 
espérance. 

Le  comte  de  Kaunitz  iliisberg,  que  rarcliiduchesse  Marie- 
Anne  avait  autorisé  à  administre^c  les  affaires  pendant  sa 
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tealidie^  fat  confirmé,  au  mois  de  février  lyiB,  dans  le  ^ti-> 
venîement  général  des  Pays-Bas,  avec  le  titre  de  ministre 
l^lénipoteniiaire*  La  mort  de  l'empereur  Charles  VU,  la 
renonciation  de  son  fils  Maximilien  à  ses  prétentions,  et 

l'élévation  de  François  î''^  à  l'empire  ,  semblaient  devoir 
mettre  un  terme  aux  longues  et  cruelles  divisions  qui  avaient 
armé  la  Prusse  et  la  France  contre  l'Autriche,  et  long- 
tems  déchire  les  Pays-Bas;  niais  on  voulait  renverser  la 
puissance  du  cabinet  de  \icnne,  et  la  guerre  se  ranima  au 
niomeni  même  où  F  on  comptait  le  plus  sur  la  paix. 

Cent  mille  Français  ,  commandés  par  le  maréchal  de 
Saxe ,  s'avancèrent  dEans  la  Flandre  ,  et  la  t  ampagne  s  ouvrit 
par  le  siège  de  Tournai.  Cette  place  fut  investie  le  22  avril 
1745 ,  et  la  tranchée  ouverte  le  3o.  L'aimé  alliée ,  fente  de 

mille  hommes 9  anglais,  autrichiens  et  hollandais,  et 
commandée  pi^  le  duc  de  Cumberland,  le  comte  de  Kceni^- 
Hxkf  et  le  prince  de  Waldeck,  s'éhranle  pour  secourir 
Tournai.  La  santé  du  comte  de  Saie  était  dansi  l'état  U 
plus  désespérant.  Presque  mourant  dans  sa  tente,  il  n'eut 
pas  plutôt  appris  le  mouvement  des  alliés,  qu*il  laisse 
iS  mille  hommes  dans  ses  lignes  pour  contenir  la  garnison  , 
et  marche  aux  alliés  a^ec  une  armée  <^ui  n'exrède  point  la 
force  numérique  de  la  leur.  Le  11  mai ,  il  est  attaqué  près 
du  village  de  Fontenbi,  où  il  avait  pris  position.  L'action 
s'engage  à  neuf  heures  du  matin  ,  par  une  canonnade  vive 
et  meurtrière,  mais  qui  fut  long-tems  sans  résultats.  Les 
Anglais  ,  impatients  d  en  venir  aux  mains ,  s  avancent  avec 
intrépidité  et  veulent  enlever  les  redoutes  de  Fontenoi  et 
de  Bari  ^ui  les  foudroyent.  Pour  présenter  moins  de  prise  à 
Fartillene  française ,  ils  se  forment  en  une  masse  impéné- 
trahie,  et  renversent  tout  ce  qui  s'oppose  h  leur  marche. 
Déjà  la  perte  des  Français  semblait  inévitable ,  et  le  conseil 
de  la  retraite  avait  été  donné  aji  roi  ;  mais  le  comte  de  Saxe 
laffermit  le  monarque  dans  la  résolution  qu'il  avait  prise  de 
disputer  encore  une  victoire  qui  ne  devait  plus  rester  que 
«quelques  moments  incertaine.  Mal  secondée  par  les  Autri- 
chiens et  les  Hollandais,  la  colonne  anglaise  a.vait  seule 
supporté  le  feu  opiniât  re  des  Français.  Les  pertes  énormes  « 
qu  elle  ne  cessait  d'éprouver ,  avaient  rallenti  sa  marche  : 
un  moment  elle  parut  immobile  ;  ce  fut  celui  de  sa  défaite 
et  du  triomphe  de  l'ennemi.  Enfoncés  de  tous  côtés ,  par 
une  cavalerie  d'élite,  les  alliés  laissent  neuf  mille  hommes 
sur.le.cbamp  de^bauiile,  et  opèrent  précipitamment  une 
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retraile  que  la  situation  Jes  vaîfM|ueurs  ne  permèt  pas  d^itH*' 
quiéter.  Cette  victoire  des  Français ,  l'une  des  plus  mémo-' 
Tables  du  dix-huitième  siècle,  mt  suivie  de  la  coTiiiuéle  de 
la  Belgique.  Tournai  r3(>îtula,  le  23»  mai,  et  sa  eitauelle  ,  le 
19  juin  ;  Gand  fut  surpris,  le  10  juillet  :  Bruges  ouvrit  ses 
portes  ,  le  i5  ;  Oudenarde,  le  21  ;  DentlennuiiJe ,  le  3  août  ; 
Ostende ,  le  a3  du  même  mois;  Nieuport ,  le  '6  septembre  ; 
Ath,  le  S  octobre;  Bruxelles  ,  le  19  février  17^6  ;  Anvers, 
le  27  mai;  .Mous,  le  10  juilieti  Chârlt:roi,ie  2  auûti  etNamur, 
le  1  g  septembre. 

Le  II  octobre  fut  pour  les  allié»  Fépoque  d'une  nouvelle 
défaite.  Le  marécharde  Saxe  a'étatt  porté  près  de  Liège , 
sur  lé  TÎRage  de  Raucoux  :  il  y  attaqua  Taite  gauche  dei 
alliés  y  composée  de  Hollandais.  Des  redoutes ,  qui  parais^ 
Baient  imprenables 9  des  retranchements  défendus  par  d'im^ 
tutnsew  travaux,  une  artillerie  nombreuse,  maïs  surtout 
llieui?eusé  position  de  cette  armée ,  rien  n'étonna  rhéroK}U9 
àuchcè  du  maréchal  de  Saxe.  Il  ordonna  une  triple  attaque 
contre  les  Hollandais  ,  et  son  génie,  serondé  par  la  valeur 
de  ses  braves,  triompba  de  tous  les  obstacles,  et  lui  mérita 
une  nouvelle  victoire  (i). 

Pentiant  que  le  héros  saxon  soutenait  la  gloire  des  armes 
fran^-aises,  on  négociait  inutilement  àBreda,pourobternrune 
aix  dont  le  besoin  se  taisait  vivement  sentir.  La  campagne 
e  17^7  allait  s'ouvrir;  elle  ne  présageait  que  des  défaites 
i  la  Belgique.  La  rictoire  s'était  attachée  aux  drapeaux 
firançais;  les  Riys-Bu ,  au  cantraire,  étaient  épuisés  et 
paient  perdu  la  plus  grande  Mrtie  de  leurs  places  fortes  : 
tous  les' malheurs  de  la  guerre  les  accablaient  ;  leais  soMéts^ 
découragét  par  de  cohtimietles  dé&ites ,  en  redoutaient  de 
)nouvelles  ,  et  ce  pressentiment  paralysait  leur  courage.  ' 

Non  seulement  les  alliés  s'épuisaient  en  efforts  pour  ar- 
rêter la  marche  victorieuse  d'un  ennemi  puissant ,  mats  ils 
perdaient  encore  un  tems  précieux  daus  des  intrigues  se- 
crètes et  dans  une  politique  artificieuse,  pour  déterminer  la 
Hollande  à  se  créer  un  chef,  dans  l'espoir  de  donner  plus 
d'cK  tivité  à  ce  gouvernement  y  en  y  concentrant  tous  les 
pouvoirs. 

-  ' —  I  ■  .      ■  ■- 

(i).  £lle  coûta  aux  alliés  4ouxc  mille  tu^  et  trqîs.  mille  prisonniers  ^ 
neuf  drapeaux  et  «(oixantc-quatre  pièces  de  canon.  Louis  XV,  pour  ho- 
norer le  vainqueur  d  une  récompense  glorieuse,  lai  fit  don  de  six  pièces 
da  calibre  de  trob  liiv«i  de  bem  j  trois  avs  «mwt  è'ADgIeUm  H  trois 
Mix  wmcs  lie  Hollande. 
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Xéti  mfûlk  qai  «^écoolèrent  pendant  la  në^ociation  des 

S uissances  fédérées,  pour  changer  la  forme  du  gocnrecDemeotr 
es  Ffpviàces^Unîes ,  ne  furent  pas  perdus  pour  ie  maréchal 
de  Saxe,  li  en  profita  habilement ,  el  les  einploy»>à  coneer^ 
ter  une  attaque  à  Lawfeld,  où,  le  a  juillet , .nv  oonbat 
sanglant  fut  suivi  d'une  éclatante  victoire;  efc,l»îedt6t  aprèa^. 
peu  pontent  d^un  si  grand  avantage,  il  osa  attaquer  Berg^ 
op-Zoom,  qui  avait  bravé,  en  i5o8  et  en  1622,  les  efforts 
du  prince  |ae  Parme  et  ceux  da  marquis  fie  Spiiiola.  Au 
grand  étonncmcnt  de  TEurope  entière,  qui  regardait  refte 
place  comm.e  imprenable,  on  la  vit  assiéger  et  emporter  par 
le  comte  de  Lowendal.  Ce  fut  alors,  dit  le  panégirlste  du 
prince  de  Saxe,  que  TAutriche  ,  la  Hollande  et  l'Angle- 
terre furent  convaincues  qu'il  n'y  avait  plus  de  barrières  qui 
pussent  arrêter  la  fortune  de  la  France. 

prise  de  Berg-op-Zoom  avait  jeté  la  terreur  parmi  les 
puissances  coalisées.  Les  Pays-Bas  avaient  été  le  théâtre 
d  une  guerre  ruineuse  et  sanglante  ;  ils  avaient  été  témoins 
^^s  constantes  défaites  des  Anglais ,  des  Autrichiens  et  des 
HoUandaîs.  Battus-  partout ,  les  alliés  a^'aient  été  forcés 
4*âfaaadoi^ner  toutes  les  places  ;  toutes  les  villes  de  laïel^' 
|ique  étaient  au  pouvoir  des  Français.  Maastricht  seule  dé-*'' 
fendait  encore  la  '  Flandre  hollandaise  ;  mais  le  sort  de 
^  Berg-op-^Zoom  l'attendait  bientôt.  Les  princes  confédérés 
sentirent  alors  l'impossibilité  de  s'opposer  à  la  marche' 
^  Uipinj^nte  de  l'ennemi*  Frappés  de  1  impuissance  où  ila 
'  Aient  de  continuer  plus  long-tems  une  guerre  dont  Tissue 
n'était  plin  douteuse,  ils  se  déterminèrent  à  demander  la 
paix,  et  à  la  recevoir,  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Ils  don- 
nèn^nt  en  ronscqnrnre  à  leurs  chargés  d'affaires  respectifs 
des  instructions,  pour  traiter  des  préliminaires  à  Aix-la-Cha- 
pelle avec  le  ministre  de  France;  et  ces  préliminaires  tant 
désirés,  furent  signés  le  3o  avril  1748  Le  comte  de  Kaunitz 
ii'avali  punit  été  appelé  à  participer  à  ce  traité  ;  mais,  par 
l'ordre  de  sa  souveraine ,  il  le  signa  le  mai  suivant.  Far 
cet  acte  d'adhéiion ,  on  remettait  Timpératrice  Marîe-^ 
Thérèse  en  possession  des  Pays-Bas. 

Kn  signant  les  préliminaires  de  la  paix,  on  était  convenu 
d  un  armistice;  niais  Maëstricht ,  exceptée  de  cette  sus- 
pension d'armes ,  était  menacée  de  toutes  les  horreurs  d'un 
aiége.  Le  duc  de  Cumberland  ,  pour  lui  épargner  ce  mal-* 
^eur,  y  envoya  un  officier, -'^aiigé  de  la  remettre  aux 
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Français ,  tfm  j  efitrèicfit^  k  10  mai,  «prèi  avbir  a;€€<Mràè 
une  ca(iituialion*  lroAôi«bi6  k  la  ^garnisonw 

Le  i8  octobre  de  la  taème  année,  le  tfaité  dëfinuîf  fut 
signé  à  Aia^la-Chapelle.  Les  iniérèls  des  puissances  belligé- 
rantcsy  avaient  été  stipulés^  et  l'ion  y  renouvela  le  traité 
de  Westphalib  de  1648 ,  ainsi  qae  ceux ,  qui ,  depuis  celte 
époque,  avaient  été  de  quelque  importance.  Les  Pays-Bas, 
comme  nous  Tavons  dit,  furent  rendus  à  l'inipératrice' 
Marie-Thérèse,  tels  qu'elle  les  avait  possédés  avant  la 
guerre  ,  à  qijel(|ues  reslrirlioos  près.  Les  Ltats-Génëraux 
rentrèrent  dans  Berg-op  Zoom,  Maëslncht ,  la  Flandre, 
le  Brabant  hollandais ,  et  dans  toutes  ïes  possessiuiis  qui 
avaient  fait  partie  des  Provinces-Unies.  Les  puissances  inté- 
ressées se  garantirent  inuLuelieincnL  1  exécution  de  tous  les 
ari  irl.  s  de  celle  paix  si  unanimement  jurée  ;  et  l' Europe 
Mi  luire  euBià  le  jour  que  la  providence  avait  marqué  pour 
le  repos  des  naiionsb  *  -  , 

Les  habitants  des  Pays-Bas  en  jouirent  d'autant  mieux  ^ 
qu'ils  en  étaient  privés  depuis  lon|^-tems.  |«a  constitutioft 

3Ue  leur  avait  donnée  Charles-Quint,  n'avait  point  cessé 
'étré  la  base  de  leur  législation  ;  elle  n'avait  subi  que  ka 
modification^  nécessitées  par  les  cbanfiamenls  survendê 
dans  les  principes  d^administration ,  et  dans  les  ressource* 
des  revenus  publics  pendant  une  révolution  de  deux  aièclfs  $ 
et  Marie-Thérèse  l'avait  toujours  fait  religietistment  ob- 
server. Les  Belges,  protégés  et  gouvernés  par  un  régime 
constitutionnel  qui  balançait  Us  droits  du  souverain  A 
l'obéissance  dcspeupl^'s  ,  furent  const.nnment  lieureux  sou» 
le  règne  de  cette  i)ii|>i  rairice  ,  et  o;o\jleieiit  toutes  le.s  dou- 
ceurs d'une  paix  [)jotonJe.  Mane-Therèse  ne  vécut  que 
pour  le.  boniicur  des  nations  et  pour  servir  de  modèle  aux 
pnnces. 

Depuis  le  traité  d'Aix-la-Chapelle,  jusqu  à  1  avènement 
de  Joseph  11  au  trône  impérial,  la  terre  des  Belges,  fatiguée 
des  combats ,  semble  se  reposer  pendant  plus  de  3o  années  ^ 
pour  rappeler  dans  son  sein  les  sciences  et  les  arts ,  que  lea 
fureurs  de  la  guerre ,  que  lea  troubles  qui  marchent  k  la  suite 
des  révolutions,  en  avaient  exilés. 

Les  campagnes  dès  Pays-Bas  étaient  entièrement  dé^ 
vastées ,  ravagées  alternativement  par  les  vainqueurs  et  les 
vaineus;  elles  étaient  abandonnées  et  désertes,  et  suffisaient 
à  peine  à  Texisteiice  de  quelques  malheureux  échappés  au 
Cirnage'^et  que  rien  n'avait  pu  résoudre  à  quitter  ie  m 
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fut  îcttvait  vus  nahrt.  Des  m9i}iiiiM|iU  jikmto'f t  x€ni> 
renés-,  des  raines  ,.de5dét»n$  «  des  villes  pn)S(|U^ftntiiàreiiu>p> 
effacées ,  tQut  offrait  Jans  Jk  malheiveusa  Belgique  l!iim^ 
de  la  destruction  et  de  U  mort*  .  <  . 

La  paix  mit  enfin,  iin  t«rme  à  tant  de  calamités;  ufi^» 
^nne  Mgi&l^tion,  une  administration  sage,  un  gouverner 
inent  paternel  remplacèrent  L'anarchie ,  les  dilapidations  e|r 
Tarbitraire.  L'tmpt^ratrîce  Marie-Thérèse  encouragea  Tagrî- 
culture;  elle  releva  les  manufactures-,  rouvrit  les  ateliers, 
féconda  toutes  les  ressources  du  commerce  ;  et  la  Belgique 
fcit  bientôt  l'entrepôt  des  deux  mondes.  Marie-Thérèse  ré- 
compensa les  arts,  protégeales  sciences  ,  aecueillit  les  gens  de^ 
Retires;  et  ces  provinces ,  naguères  courbées  sous  le  fléaii 
d'une  guerre  terrible,  devinrent  le  rendez-vous  des  notions  , 
k  cept^  du  goût»  etoffrirec^t  Taspcct  d'un. peuple  heureux 
ao  dedans  et  respecté  au  deborii 

Ces  années  de  prospérité  n'ofifrent  pas  un  oliamp  vaste  à 
l^histQÎre  ,  qui  passe  en  silience  au  milieu;  d'un  peupla  heu"- 
leux*  liC duc  Ciiarlps-Alexandrc  de  Lorraine  étant  décéd<^< 
le  4iniHei  17^0  9  Tarchiduchesse  Maaie-Ciiristiiïts  ,  fille  de 
Tempère  ur  François  1",  et.de  Marie-Thérèse  y.  et'  ie-diip 
Albert-Casimir  oë  SatXE-Teschen  ,  son  époux  ,  le  rem- 
placèrent dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  L'impératrice,, 
reine  de  Hongrie  lui  conféra  le  gouvernement,  le  20 
août  de  la  même  année.  Ce  fut  le  aernier  acte  important 
de  Marie-Thérèse.  T«i  mort  1  enleva  bien  loi  a[>rès  à  ses 
sujets,  le  2€^  noveiiiljie  de  la  même  année.  Cette  perte  im- 
prévue fut  vivement  sentie  :  et ,  des  deux  extrémités  de  lEm^ 
ire  gi  rmanit:jue  ,  on  répandit  des  Utmesde  reconnaissance, 
'amoiir  et  d  admiration  sur  le  tombeau  de  cette  auguste 
souveraine.  La  grandeur  et  la  puissance  n'avaient  jamais  ét^ 
pour  elle  que  le  privilège  de  taire  des.  heureux  ;  elle  avait 
rétabli  la  paix  dans  tous  sés^  états ,  propagé  les  lymièrës^ 
avancé  la  civilisation.,  fondé  un  véritable  empire  et  méritj^ 
un  des  premiers  rangs  parmi  les.  puissances  de  l'Europe.  , 
Le  calme  profond,  dont  la  Belgique  avail  foui  sous. le  gog*- 
vernement  de  Marie-Thérèse ,  jfut  troublé  sous  le  règne  de* 
Joseph  II ,  qui  succéda  à  cette  princesse.  Le  nouvel  empe-»- 
rcur  avait  promis  que  les  Belges  seraient  remis  en  possession 
de  leurs  anciens  droits;  que  tous  les.  iniptMs  serainnl  con- 
sentis par  les  états  ;  que  tous  les  individus  seraient  juges  par 
leurs  juges  naturels;  que  les  priviléG;es,  les  coutumes,  les 
ii^es  garticuUefS.de&«diffçcçnt£5  prQ|dnces  se£aieQ.t  mam- 
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teiîus  êt  oKservë»î  mais,  comme  ce  prince  avait  fait  unê 
ëtmk:  profonde  tle  1  art  de  gouverner,  comme  [  administra-^ 
tk>n  d'un  ptat  avait  été  l'objet  particulier  de  ses  constante^ 
médîîMîons,  il  fut  bientôt  frappé  des  énormes  abus  qu'eii^ 
Iraînaiem  la  divenité  des  privilèges  et  les  droits  des  dîffér 
Tentes  provinces  dès  Pays-Bas»  et  sentit  combien  il  serait 


système  d'uniformité  pour 
toute  la  Belgiaue  ,  qui  siiïiplifia  les  ressorts,  du  goureme-* 
ment,  qui  lui  donnât  plus  de  force,  plus  d'ensemble,  et 
qui ,  pour  augmenter  la  puissance  et  l'action  du  souverain  ^ 
soumit  les  peuples  à  une  législation  et  k  un  code  communs 
à  tous. 

•  Pour  réaliser  un  projet  environné  de  difficultés ,  cl  dont 
l'exécution  n'était  pas  sans  dangers,  rempiiour  n  solui  de 
parcourir  les  provinces  des  Pays-Bas  ,  atin  d  tu  coimaître 
par  lui-m^nie  Télat  physique  et  moral.  11  porta  surtout  ses 
Regards  scrutateurs  sur  les  insliluiions  reli^jieuses.  11  voulait 
que  ia  religion  dominante  de  l  état  reposât  sur  les  principes 
invariables  et  sacrés  de  la  foi ,  qu'elle  fût  universellement 
respectée;  mais  que  l'intolérance  et  la  superstition  en 
fussent  bannies.  Avant  d'annoncer  la  réforme  qu'il  méditait^ 
'^empereur  Joseph  II ,  comme  ses  prédécesseurs ,  se  fit  inau* 
gurer  dans  toutes  les  provinces. 

•  Cette  cérémonie ,  dont  l'origine  remontait  à  la  plus  hautcf 
antiquité  ,  se  renouvela  ,  pour  Joseph  II ,  à  Bruxelles  le  1^ 
jnilleti78i,àGand  le  3i ,  par  le  duc  Albert  de  Saxe^Tescben, 
gouverneur  général  des  Pays-Bas;  à  Luxembourg,  le  aô 

août,  par  le  prince  de  Ligne;  à  Mons,  le  27  du  même 
tnois,  par  le  duc  iTArenberg;  enfin  le  mt^me  jour  à  Namnr, 
par  le  {>i  iuce  de  Gavre.  T.es  mèmesfornialités furent  remplies 
paiieui  ;  les  internes  serments  furent  prêtés,  et  la  nation 
regarda  cet  acte  comme  un  pacte  sacré  qui  n?ii<;<;ait  le  prince 
aux  sujets,  qui  déterminait  et  assm^ait  tous  les  dioits  res-^ 
[M»clifs.  Sa  sécurité  à  cet  égard  paraissait  d'autant  mieux 
iondée,  Cjue  Iesou\eraiu,  dans  celle  inauguration,  jurait' 
de  respecter  tous  les  privilèges  communs  ou  particuliers  aux 
différens  états,  et  que  d  ailleurs  ces  prérogatives  étaient 
autant  de  titres  acqu-s  par  les  traités  dans  les  crises  poli- 
tiques ,  qui  avaient  altéré  ou  changé  la  forme  du  gouver-* 
niiement,  pendant  une  longue  succession  de  siècles. 
.  'Le  la  janvier  1781 ,  Joseph  11  coofirma  rarchiduchesae 


DES  1PAYS-BA& 

Mftrie^Clinstine  elle  duc  Albert  son  ëpouT  dans  le  couver^ 
nement  général  des  Pays-Bas ,  et  leur  enjoignit  d'admtnis^ 

trer  res  provinœs  suivant  les  formes  établies.  Mais  ce  prince, 
imbu  lies  doctrines  nouvelles  ,  avait  un  facile  ppnrhnnt  à 
ÎTinovt^r.  Son  ,1rae  noble  rl  pure  médilalf  sans  don i  e  (h"î  ré- 
formes et  des  changements  pour  arriver  à  un  état  meilleur, 
pour  détruire  des  abus,  (jue  cependant  on  ne  doit  attaquer 
qu'avec  beaucoup  de  rlrconspeclion  ,  parce  que  ,  tout  adieux 
qu'ils  paraissent  isolément ,  ils  sont  compensés  par  les  avan- 
tages aes  Histîtntions,  auxquelles  ils  se  rattachent,  et  dont 
ib  sont  en  Quelque  sorte  inséparables.  Ces  réflexions,  sug- 
gérées par  1  expérience,  auraient  dû  d'antant  mieax  gaFan-* 
tir  Temperenr  -âe-  Texpansion  philosophique ,  qu^il  allait  ^ 

£ar  ses  brusques  innovations,  fournir  des  prétextes  de 
sliion  k  des  peuples  d'un  caractère  naturellement  lurbu-^ 
lent ,  ombrageux,  impatient  du  frein ,  et  qui  souvent  cher-' 
chait  la  liberté  jusques  dans  les  excès  de  la  licence. 

Le  ï2  novembre  1781,  les  tribunaux  et  l'université  dé 
Louvain  reçurent  une  (lépèche  qui  commandait  en  faveur 
des  protestants  une  tolérance,  que  jas<]u'alors  un  /Me  apre 
et  sévère  avait  fait  ronsidérer  comme  une  concession  pusil- 
lanime envers  di  s  sLCtateurs  dangereux.  Les  Helges  récla- 
mèrent près  du  souverain ,  qui ,  par  de  nouveaux  ordres 
l^lus  impérieux  encore,  confirma  ses  précédentes  disposi*^ 
tions.  Une  inquiétude  sourde  commençait  à  fermenter,  lors- 
que Voasut  que  le  dessein  de  Joseph  II  était  de  déchar-^ 
ger  les  ordres  religieux  de  toute  dépendance  envers  leuri 
généiaux  et  leurs  supérieurs  ecclésiastiques  étrangers,  et 
qu^il  défendait  de  recourir  à  rautorité  du  souverain  pontife ^ 
pour  obtenir  les  dispenses  des  empêchements  dirimants  dit 
mariage,  ordonnant  que  les  évêques  eux-mêmes  accorde-^ 
raient  ces  sortes  de  dispenses  de  leur  propre  autorité. 

Le  a5  mars  1782,  Tarchevêque  ne  Malines  porta  ses 
plaintes  aux  pieds  du  trône  :  «  l.a  rclif^ion  ,  disait-il^  ne 
»  lui  permettait  pas  d  obéir  à  des  ordres  qui  en  sappaienfc 
»  les  fondtîuients.  »  Poûr  toute  réponse  ,  le  21  mai  siiivant, 
les  évèc|ues  reçurent  des  ordres  ampliatifs,  relatifs  h  la  tolé- 
rance dont  se  plaignait  l'archevêque  qui  ,  le  3i  août  ,  lit  de 
nouvelles  et  n  aussi  inutiles  représentations  au  nom  du 
clergé  de  sa  province.  L'empereur  marchait  constamment 
à  son  but  et  ne  se  laissait  arrêter  par  aucun  obstacle.  Le  17 
mars  i^S3>  il  supprima  plusieurs  maisons  religieuses  miUi 
regardait  comme  inutiles.  Serédsts  d»  1784.  et  17SS  |iâ- 
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tèrept  l'accomplissement  sps  desseins  sur  la  réforme- 
qu'il  voulait  absolument  rncitrc  dans  le  clergé  de  ses  élalSi 
Ji  ahrof^ea  l  appel  au  pape  ;  il  soumit  les  mandemeiits  tlea 
«vêtjues  à  rappi'ohaiioiâ  du  gouvpj  nt  ment ,  et  leur  ôta  lafc 
connaissance  des  différents  relalffs  auA  mariages  i  eniin,  en 
1786,  il  |)ort^  ses  re^^ards  sur  tous  le&  établissements  qui 
tenaient  plus  ou  moins  a  Tétat  ecclésiastique  ,  et  ût  paituut; 
de  nombreux,  retranchements. 

Après  avoir  réglé  les  affaires  de  Tégliae  t  Joseph  11  .s'oc-t^  ' 
eupa       relâche  de  la  justice  et  des.  lois*  Innoiraiit  égale-» 
ment  en  cette  iiMtière.9  tl  donn*  aux  tribunaus  une  Ofgsnw 
satipD ,  qui  peutrêlre  faisait  disparaître-  quelques  <abiitr 
^  maiflf  qui  atteo  lait  en  quelque  sorte  au  presttge-de8.anciennesi 
formes  et  des  Y)eUle$  procédures.  Le  i**  mai  ij^f  il  fut, 
enjoint  k  toutes  les  provinces  Belgiques  d'obéÎD  au^réglc'^ 
ment^Tovnulgué  ^  la  suite  de  Tédit  <m  3  povembre  précé^ 
dent,  et  qui  devait  avoir  force.de  loi  en-matière  civile  dan» 
toute  Tétendue  des  Pays'Bas.  Ce  règlement  devait  être  \ 
suivi  par  tous  les  tribunaux  ,  TTon-seidement  pour  les  causes  < 
nouvelles  qu'ils  avaient  à  j        -,  mais  encore  pour  touLes 
et  lies  qui  étaient  encore  prmlanies,  et  qui  leur  avaient  été 
souaùses  avant  la  publication  de  Tédit.  Cet  édit  recevait 
ainsi  un  efTet  rétroactif:  le  règlement  abolissait  toutes  les 
ordonnances,  cliarles,  coutumes  et  lois  quelconques ,  re-« 
latives  à  la  procédure  ,  et  devenait  seul  le  code  universel. 

Pour  assurer  et  hâter  Texéculion  de  toutes,  ses  volontés^ 
JVmpereur  envoya  des  commissaires  dans  la  Belgique  , 
çhargés  de  surveiller  rétablissement  des  tribiinaax  et  de 
diriger  les  facultés  de  théologie ,  de  jurisprudence  ^  de  mé**' 
.  decine  et  de  philosophie,  fl  divisa  les  Pays-Bas  en  neuf 
cercles ,  suivant  le  phw  de  TAutriche ,  et  nomma  neuf  in- 
tendants, avec  le  titre  de  conseillers  du  gouvernement^ 
powT  les  administrer.  Eofin  il  créa  un  comité  ecclésiastique  » 

£our  se  faire  rendre  compte  de  toat  ce  qur  pouvait  être  re- 
itif  an*  clergé. 

Ce  prompt  bouleversement  des  anciennes  institutions 
excita  Un  mécontentement  général.  Une  inquiétude  secrète 
présagea  dès  lors  les  plus  funestes  événements  |  et  s^ empara, 
de  tous  les  Belges. 

Les  états  du  Brabant  furent  les  premiers  c^u'i  firent 
d'humbles  remontrances  à  l  empereur.  Le  20  janvier  1787  , 
ils  réclamèrent  les  privilt^^es  de  leur  grande  charte,  que 
Jki  pubiicisles  ^ppeikot  la  joyeuse  entrée^  et  dêman<^rent 


d  by  Google 


qu'on  n'introduisît  aucun  changement  dans  les  provinces^ 
qu  il  li'eiU  él^  préalablement  tonseati  par  les  trois  états* 
La  cour  de  Yienne  ir*éuit  pàs  dispose  à  accéder  i  de  pa-* 
reiliei  dânaiidet  ;  elle  donna  des  efâré»  fovat  rexéci|ttmi  éé 
ses  édtU,  ei  les  *  ieteadents  entrèiviA  dàAè  rexerctee  èi 
leun  BouveUes. fonctions  ^  te  3  avril  vâimu  -         .  • 

Le  gouveriicnlent  général  des  t^ays  -  Bas  envoya  des 
adresses  à  tous  les  conseils  des  étals ,  pour  leur  notifier 
Finstallation  des  autorité  nouvelles.  Les  différentes  pro-^  . 
Vînc'es  firent  des  représentations ,  et  les  réclamations  sor 
h!k  droits  de  la  joyeuse  éiitréé  sé  firent  entendre  de  tootig 
pan»  Ôn  fit  'peu  d'attention  k  ces  <rop  sûrs  indices  del 
Biuovements  populaires  ;  mais  ^  lôrtoue  les  états  de  la  pro- 
vince dtt  Brabftnt  s'assemblèrent ,  le  iq  avril,  pour  qéUr 
fiiérer  sur  la  proposition  foite  de  la  part  du  gouvernement  ^ 
p^r' rapport  à  la  continuation  des  impôts,  on  sentit  que  la 
position  de  Vétat  était  plus  critique  qu'on  ne  Tavait  pensé» 
et  qne  Ton  devait  nser  de  quelques  ménagements  avec  un 
pcup\e  fier  de  sa  liberté  et  avide  de  ses  privîlénjrs.  Les  états 
de  la  province  d  i  Rrabant ,  e'n  réponse  à  la  (Ifinaiide  qui 
leur  avait  été  faite,  déclarèrent  à  LL.  AA.  KH.  (jue  le  cri 
de  leurs  consciences  ne  lèur  permettait  pas  de  coiisenfii  à 
la  coiitiimaî ion  ordinaire  de  l'impôt,  tant  que  l'on  viole- 
rait les  drt)iîs  de  la  joyeuse  entrée  ;  et  qu'ils  ne  se  rendraient 
aux  vœux  du  gouvernement  ,  que  lorsque  les  infractions 
feites  ài  leurs  constitutions ,  seraient  réparées.  On  chercha 
âlors  à  cdmer  hsi  esprits  par  quelques  concessions  ;  et , 
éprès  des  expHcàtlons  de  part  et  d*atttre|  on  était  sur  1^ 
ftoint  de  s^entèndre ,  lorscjue  l'avocat  Vander-Noot  changeai 
1»  disposifiôhs'  des  esprits  ,  et  les  exalta  de  manière  à  lei 
porter  a  riosubotdination  et  à  la  révolte* 

Cet  homn)e  exerça  une  désastreuse  influence  stu*  les  ré** 
Yolutions  de  la  Bel^i^ue  ;  il  cachait ,  sous  le  masque  de  Tin** 
térât  public ,  lambition  dont  il  était  dévoré >  d'autant  plua 
coupable ,  qu'il  ne  pouvait  se  dissimuler  en  quel  abîme  de  c»« 
lamitésses  principes  démagogiques  allaient,  précipiter  sa  mal- 
beureuse  patrié.  Ce  légiste  intrigant  adressa  un  mémoira 
aux  Etats V dans  lequel  a  rappelait  lantique  valeur  desBia-*, 
hançons ,  les  prérogatives  que  leur  donnaient  leurs  constitu** 
lions  ,  l'atteinte  que  les  édits  impériaux  portaient  à  leur 
liberté ,  le  crime  dont  s  étaient  rendus  coupables  ceux  qui 
Avaient"  leinpli  des  emplois, dans  les  tribunaux  créés  par  la 
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^spolUme  «  et  )a  Tengeance  éclatante  qtlè  Vàm  éemt  tire^ 
àe  ces  hamincs  perfides ,  traîtres  à  leur  patrie. 

Ce  mémoire  fut  accueilli  avec  une  sorte  de  délire,  et 
produisit  tout  1  l'ffel  que  sVn  était  promis  son  auteur.  Les 
corporations  de  Hnixelles,  d  Anvers  et  de  Lousain  ,  quît 
représentait'nt  le  tiers-étal,  firent  des  adresses  véhémente» 
aux  deux  ordres,  clans  lesquelles  elles  protestaient  formel- 
lement contre  tontes  innovations,  comme  attcntaii  ires  au. 
pacte  consliiiii  ioiiiiel.  Les  états  du  Brabant  se  truieni  àlois 
•  en  droit  de  déclarer  au  gouvernement ,  que ,  d'après  le  \ceu, 
général 9  leur  propre  conscience  et  leur  serment,  ils  ne» 

1>ouvaient  adhérer  à  aucune  proposition  tendante  à  la  pro- 
ongation  de  Timpôt  ^  avant  que  le  calme  ne  fàt  parfaite^ 
ment  rétabli.  Ils  priaient  LL*  AA.  RR. ,  par  leur  dépêche 
du  5  mai,  de  reveiiir  sur  des  mesures  inconstitutionnellesr 

?ui  ne  pouvaient  entraîner  après  elles  que  le  désordre  et 
anarchie  ;  ils  insinuaient  même  que  «  dans  le  cas  où  l'au- 
torité du  prince  serait  insuffisante  pour  rendre  au  peuple 
tous  les  droits  que  leur  assurait  la  joyeuse  entrée,  ils  se 
verraient  forcés  d employer ,  contre  tous  ceux  qui  vou- 
draient al  laquer  le  pacte  inaugural  ,  les  mesures  légales 
autorisées  par  une  constitution,  que  le  monarque  lui- 
m^me  avait  sacra  me  n  tellement  juré  de  garantir  ue  toute 
atteinte.  ; 

Le  gouvernement ,  obligé  de  céder  à  ces  menaces ,  vou- 
lut, transiger  avec  les  membres  de  ropposition:  transiger 
én  révolution  y  c'est  s^avouer  vaincu.  lies  états  «  enharais 
|iar  la  fermentation  générale  et  par  la  modération  du  mi- 
nistère ,  firent  bientôt  de  nouvelles  demandes  ,  dont  Texa* 

fération  ôtait  toiit  espoir  de  conciliation.  I^es  provinces 
es  Pays-Bas  se  réunirent  aux  Brabançons;  toutes  voulaient 
)ouir  du  bienfait  de  l'inauguration  ;  toutes  réclamaient  les 

Î privilèges  de  la  joyeuse  entrée  ;  aucune  ne  voulait  souffrir 
a  pluslégère  atteinte  à  sa  liberté  ;  partout  les  intendances 
et  les  tribunaux  étaient  repoussés  comme  attentatoires  au 
principe  de  Tantique  ron<;titution  de  la  Belgiqnt». 

Celte  volonté,  si  fortement  prononcée,  fut  avidement 
saisie  les  Etats,  pour  renouveler  Icuis  demandes  au 
gouvt  i  neur  général.  Ixî  i5  maî  ,  ils  sollicitèrent  expressé- 
ment l'abolition  de  tous  les  th  crets  ou  diplômes  qui  pou- 
.  vaient  porter  atteinte  à  la  constitution  du  cierge  ,  à  IVxer- 
tiee  de  la  justice  ,  à.  1  administration  civile ,  aux  préroga- 
tives consoDlies  par  la  joyeuse  entrée  /  eoHn  ,  à  tous  les 
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pnTÎléges  publics  et  particuliers.  La  poaitton  du  prhtéa  étaU 

critiqtic  et  embarrassante  :  il  n'ignorait  pas  tout  C«  que  l'ofl 
avnît  fait  pour  soulrvrr  et  égarer  le  peuple;  il  savait  quê  , 
par  <les  insinuations  peràiles ,  on  l'avait  mm^cé  de  la  cons- 
cription militaire,  ri  une  taxe  de  quarante  pour  cent  sur  ses 
biens,  ses  rentes  ,  son  indusirie  et  son  commerce  :  il  con- 
naissait mâme  les  agitateurs  qui  osaient  calomnier  les  in- 
tentions si  pures  de  Tempereur;  mais  il  n'y  avait  pas  de 
lems  à  perdre  ;  il  fallait  prendre  un  parti,  f.a  fureur  (piî 
agitait  les  esprits,  était  sur  le  point  d  éclater,  l'our  prévenir 
lies  homui^  a'une  guerre  civile ,  LL.  AA.  HR.  répondirent , 
aux  £iats  du  Brabant ,  qu'elles  acquiesçaient  prp^ 
Visoiiement  k  toutes  leurs  deikiaades. 

Cette  nouvelle  fut  annoncée ,  le  3i  laai ,  h  Bruxelles  i  an 
bruit  du  canota  et  an  son  des  cloches^  ïjt  peuple  cëlébn  s> 
victoire  par  use  ivresse  immodérée  ;  et  déjà  les  cris  de  ven-* 
geance,  contre  ceux  tju^ll  regardait  comme  suspects,  se 
mMaient  anx  cris  d*allégress6.  1^  ville  fut  illuminée  v  et  U 
nuit  entière  se  passa  dans  les  Jeux,  la  dan^e  et  livresse. 
Cette  joie  tumnlfueuse  et  irréfléchie  se  communiqua  bien^ 

Xdl  à  toutes  les  pr  ovinre'?. 

Ce  triomphe  momentané  des  factieux  fut  suivi  de  ces 
atrocités  qui  accompagnent  toujours  les  succès  populaires  j 
et,  pendant  que  les  Etats  protestaient  de  leur  soumission  et 
de  leur  respect  pour  1  empereur,  les  citoyens,  en  foule, 
te  portaient ,  dans  les  villes,  à  tous  les  ejccès  de  la  Itaing 
et  de  la.  vengeance ,  contre  tous  ceux  qui  avaient  accepté 
des  emplois  dans  les  intendances  et  dans  les  tribunaux.  Les 
maisons  de  ces  fonctionnaires  étaient  pillées  et  souvent  dé- 
molies ;  ib  étaient  eux-mêmes  attaqués ,  poursuivis ,  mu-* 
tiXés  y-efi  butte  à  tous  les  outragea.  Namur ,  Bruxelles ,  An-^ 
Vers  avaient  été  1^  théâtre  des  scènes'les  plus  sanglantes.  Ou 
avait  arboré  la  cocarde  nationale,  et  elle  servait  de  point 
de  rallieniénti.  Partout  s'étaient  foMiées  des  eomtMgaiesdtf 
volontaires^  qui  se  montraient  en  unîforines  et  en  armcKlf 
pour  grossir  et  soutenir  la  foule  des  mécontents.  L'insur- 
rection éclatait  de  toutes  parts.  Partout  des  troubles,  des 
soulèvements  et  des  artes  contre  le  pouvoir,  annonçaient 
une  insubordmatiniî  prête  à  renverser  le  gouvernement. 

Dans  une  position  aussi  fâcheuse,  les  Etats  du  Brabant 
et  du  Hamaut  n'avaient  pas  à  s^applaudir  du  résultat  de 
leur  conduite  Ils  avaient  tout  à  redouter  du  ressentiment  de 
jPempereur ,  ou  de  T effervescence  d'une  populace  qui  ne 
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«onnaisH^t  pl^^  'à^  fi^in  )  ils  craigoaîent  d^îQeurs ,  avec» 
xaison ,  que  'S«  M«  fie  fût  d'un  avis  toiit-à-fatt  contcftîre  à 
celui  de  ses  gouverneurs  généraux  dans  les  Pays-Bas  ^  et 
tqu'eUen^ordonnât  itérativemcnt  l'exécution  de  ses  diplômes, 
et  de  ses  édits ,  dans  toute  l'étendue  de  ses  provinces. 

Eu  effet,  le.priuce  de  KaunitÂ^  par  une  dépêche  du  slq, 
juin ,  informa  le  gouvernement ,  que  le  souverain  ordon- 
nait que  tous  les  Etats  (îe  la  Belgique  envoyassent  sans 
délai ,  à  Vienne  ,  des  clë()utës  cl^otsis  dans  les  trois  ordres. 
Lià ,  ces  envoyés  de  la  nation  devaient  porter  leurs  repré- 
sentations au  pied  du  trône,  y  discuter  leurs  préFogatives 
et  leurs  droils  ,  et  y  recevoir  dirccienient  les  ordres  de  leur 
monarque.  I/empereur  voulait  aussi  que  LL.  AA.  prér- 
cédassent  ces  députés  dans  la  capitale  de  l'empire^  et  que 
le  ministre  plénipotentiaire  les  y  accompagnât^  S.  M-, ,  par 
un  diplôme  du  5  lutUet  ^  confia  les.  rênes  €lu  gouvernetnetit 
des  provinces  Beigiques ,  au  comte  de  Murray ,  pendant 
l'absence  de  LL^  AA.  RR. ,  et  prouva  assez  par  cette  no-* 
mination  ^  qu^ellc  voulait  être  obeie»  , 

Des  mesures  si  inattendues  ne  pouvaient  manquer  de 
jeter  les  plus  vives  inquiétudes  dans  les  esprits  ;  la  stupeut 
sVnipara.'des  provicices.  Elles  eurent  recours  à  des  représen-? 
tations  >  qui  furent  vaines  ;  elles  observèrent  au  gouver* 
nement  )  que  le  départ  dfs  princes  pouvait  occasioner 
les  plus  grands  troubles  ;  que  leur  absence  pouvait  encou- 
rager les  peuples  à  la  révolte  :  tout  fut  inutile.  L'empereur, 
fatigué  de  tant  de  résistance,  paila  eu  maître:  il  fallut 
céder.  Les  Etats  convoquèrent  une  assemblée  générale  à 
Bruxelles,  pour  le  17  juillet.  Tous  les  députés  s'y  rendirent, 
et  nommèrent  parmi  eux  ceux  qui  devaient  être  chargés  do 
l'importante  négociation  ,  dont  l'issue  allait  fixer  le  sort  de 
Ja  Belgique.  ^  ^  ; 

Ces  commissaires  arrivèrent i Vienne,  le  août.  Le  i5> 
ils  furent  présentés  à  Taudience  de  l'empereur ,  par  le  prince 
dèKaunitz.  A  leur,  discours ,  dans  lequel  ils  protestaient  ^ 
,  de  la  part  de  leurs  commettants ,  de  soumission ,  d'obéis^ 
^apce  et  de  respect  aux  ordres  émanés  du  trône  ,  S.  M.  ré- 
pondit :  «  Qu  elle  faisait  peu  de  cas  d  un  vain  étalage  de 
»  paroles  ;  que  c^était  par  des  faits  qull  fallait  lui  prouvât 
»  la  réalité  ues  sentiments  qu'on  lui  exprimait.  J'aime  mes 
»  peuples  de  Belgique  ,  ajouta  le  monarque;  je  n'ai  rien 
j>  fait  et  ne  ferai  rien  que  pour  leur  bonheur  commun  ; 
*•  venez  me.  voir,  dit-il  à  ces  commiiisaires |  non  comme 


«»  dépulés^|  nftls  comme  eitoyens  :  je  TOUAlëMiMni  et  von» 
»  m  entendrez  :  mais  songez  «^ue  je  veùx  être  obéi.  Mén 
»  gouverneur  géaéral  recevra  mies  onlres^  et  ils  sèvoMt  exér^ 

»  cutés.  »  *      '    t  ' 

Une  volonté ,  si  fortement  exprimée  9  ne  pouvaiit  laisser 
aucun  doute  à  la  députation ,  sur  les  suites  d'une  plus, 
longue  résistance.  Elle  araît  esjpérè-  obtenir  la  ratification 

de  la  déclaration  des  gouverneurs  généraux;  et,  au  lieu 
do  ces  espéranrrs  rléçucs  ,  file  ne  trouvait  que  des  ordres 
sévères.  Pendant  que  les  députés  <1rs  lùats  étaient  InTPs  à 
CCS  tristes  pensées,  les  provinces  Bclgiques  s'abandonnaient 
à  la  plus  grande  ni^iialion.  L'intrigue  et  la  maKe  ri  lance, 
s'en  étaient  emparées  ;  et,  pour  y  fomenter  la  défiance  et 
la  crainte,  pour  y  entretenir  une  fermentatioo  toujours 
prête  à  éclater,  elles  les  mcnaçaieut  de  l  iovasiou  de  cin-^ 
'quantemille  Autrichiens  ,  et  de  toutes  les  fureurs  d'une  sol^ 
oatesque  effrénée.  r  * 

Ce  fut  en  vain  que  le  gouverneur  général       irUtriin  y 
.  employa  tous  les  moyens  pour  calmer  Texaliation  popu- 
laire  ;  rien  ne  put  étouffer  fies  germes  révolutionnaires  qin 
s'étendaient  avec  une  effrayante  rapidité  ;  mais  rien  ,  non 

Fins  y.  ne  put  ébranler  un  gouvernement  que  Texem^le  de 
empereur  avait  rendu  à  des  principes  de  fermeté.  Ce  fut 
au  milieu  des  factions  qui  déchiraient  les  Pays-Bas que  le 
comte  de  Muray  reçut  une  dépêche  de  S.  M.  1.  ,  dans  la- 
quelle elle  faisait  ronnaître  sa  volonté  suprême  à  ces  peuples 
rebelles.  Kilo  ordonnait  que  tout  rentrât  dans  l'ordre  pré- 
cédemment établi  par  ses  diplômes  et  ses  édits  ;  qu<^  tout 
fût  exécuté  suivant  sa  volonté  :  <ju  il  ne  restât  aucun  ves- 
tige des  attentais  commis,  depuis  le  1".  avril,  contre  son 
autuiilé  souveraine;  et,  dans  le  cas  de  rébellion  ou  de 
délai,  elle  chargeait  son  gouverneur  général  de  déployer 
toute  l'étendue  de  ses  forces,  pour  faire  rentrer  le& Pays- 
Bas  dans  Tobéissance.  * 

Ces  dépêches  consternèrent  les  Etats,  lis  étalent  aussi 
obstinés  àans  leurs  prétentions*,  que  pouvait  l'être  Tem^ 
pereur  dans  ses  volontés  ;  mais  ils  sentirent,  dans  cette  po-« 
sition  difficile >  qu'il  fallait  arcorder  quelque  satisfaction 
au  gouvernement.  Ils  firent  remettre  au  trésor  royal  i'ap~. 
rtéré  des  subsitks.  Par  une  nroclamatiou  de  l'empereur, 
datée  du  a8  août,  il  était  enjoint  pxtx.  citoyens  de  déposer 
la  cocarde  uniforme  et  tous  autres  signes  d'indépendance 
el  d'iasiibordii»atioa%  Le&  Etais  n'avaient  pas  promulgué 
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cettr  orflonnanre;  ils  s'y  conformèrent  d  abord  eiUHQOiéllies^' 
et  la  liicjU  4'iiiiu  ^Hibher. 

Rien  ne  put  déterminer  cette  jeunesse  bouillante  et  ora-^ 
geuse  à  rentrer  dans  les  bornes  du  devoir;  elle  arbora  même 
feteqdard  la  rcbtllicMi ,  en  parcourant ,  dès  le  leode- 
ipaia  t  en  ames ,  lot  rues  de  la  ville ,  èt  en  bravant  Faiato- 
ritë  dp  gouverqeurt  par  toua  les  actes  qui  pouvattant  in- 
«aller  à  $a  puissance* 

Le.  comte  de  Muray  sentit  la  nécessité  de  déployer  lea 
appareils^  de  la  force.  Bruxelles  fut  investi  par  les  troopca 
Autrichiennes  :  des  bataillons  d'in&aterie  en  occupaient 
toutes  les  places  ;  des  drains  en  parcouraient  les  quartiers  , 
pendant  que  les  volontaires  se  rassemblaient,  et  quelle 
peuple  enlrvait  les  pavés,  pour  écraser,  du  hauf  dp  leurs 
maisons,,  les  troupes  qui  oserairnî  s'y  présenter,  lout  se 
préparait  au  combat  ;  le  signal  c  aniagc  allait  être  donné  ; 
déjà  même  ,  de  part  et  d  autre  ,  ie  sang  avait  coulé,  lorsque 
par  sa  sagesse,  sa  prudence  et  sa  fermeté,  le  comte  de 
31  ur  y  sauva  la  capitale  de  la  iklgique  du  pillage  et  de. 
1  incendie. 

J  es  £tats ,  les  bourgeois  et  la  noblesse  entrèrent  en  né* 
gociation  avec  le  gouvernement  ;  les  troupes  lurent,  ren- 
•voyëes  ;  la  garde  de  la  ville  fut  cm&ée  aux  volentaîre^i 
le  gouverneur ,  pour  éteindre  tontes  les  factions,  dé- 
clara ,  le  at  septembre,  au  nom  de  Teaipereur,  que  le^ 
constitutions  ,  les  lois  fondamentales»  lés  privilé^  et 
iraiichises,  la  joyeuse  entrée  enfin,  sei«ient  maintenus^ 
«t  resteraient  intacts,  en  conformité  des  actes  de  S.  M.  , 
tant  pour  le  clergé  qœ  -pour  l 'oidre  civil.  Le  peuple  célé- 
|)ra  ce  triomphe  par  des  orgies. 

Le  comte  de  Trauttmansdorf  arriva  à  Bruxelles,  le  ^5 
octobre  ,  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire  ,  et  le 
comte  d  Alton  l'y  suivit  pour  y  remplir  la  place  de  générdl 
d  armes. 

Joseph  II  n  avait  poinl  approuva;  la  conduite  de  Muray; 
et  le  ministre  avait  l'ordre  d  annoncer  et  de  faire  exécuter 
la  volonté  impériale  dans  toute  Téteudue  des  Pays-Eaî».  Eu 
conséquence  ,  dès  que  le  comte  ïrauttmansdorf  se  vit  se- 
^condé.par  le  général  d*Alton  ,  il  prit  une  attitude  militaire 
et  menaiçantes.  et  déclarai  aux  Etats  t  1«  17  décembre,  au 
nom  de  &  M», l'empereur,  <^ue  toutes  «urséances,  transac*- 
•tions  ou  'concessions,  faites  par  las  gonverneui^  jusqu*4 
cft  jour,  étnient  nuUiia  .et  de. nul  eflbt,      la  aouv^uam 
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imulait  qup  toutes  ses  dispositions,  en  matières  civUes  ov 
ecclésia^iiques,  faites  avant  le  i*^  avnl  1787  ,  eussent  leur 

Ï pleine  et  entière  exécution ,  excepté  en  ce  qui  concernait 
es  intendances  et  les  tribunaux. 

Les  Etats ,  cbnsteitiés ,  demaidaient  ^da  tems  et  ne  se 
•MtafeiMt  poâfit  d'«béir  1  ils  reçvfint ,  le  aa  {aaTter  1788 , 
TofAre  UiMttif  de  publier ,  dans  le^  vingt-quatre  heures  , 
la  déclaration  du  17  décembre  17B7  ,  sous  peine  de  déso* 
bëissance  aux  ordres  de  S.  M.  ;  et  iUfiirent  oUigés  de  céder 
i  la  force.  peuple  «  étonné  de  voir  une  assemblée  conm^ 
^ée  ^  buit  heures  dn  matin ,  s'était  porté  en  foule  autour 
Je  la  chambre  du  conseil.  La  force  armée  eut  ordre  de  le 
disperser;  et,  sur  Tapparence  de  quelque  résistanre ,  le 
commandant  fit  tirer  sur  les  ritoyens  qui  prirent  la  fuite  , 
laissant  après  eux  plusieurs  morts  et  beaucoup  de  blessés 
sur  la  plarp. 

Tout  ceJa  à  Vautoritë  :  mais,  malgré  cetto  vlrtoii<^  rom- 
'plète  du  goiivornement  sur  les  Etats  ,  civile  joiirnco  ne 
fut  pas  plus  heureuse  pour  1  empire  que  pour  ses  sujels. 
£lle  laissa  des  souvenirs  qui  ne  s'eiïacèrent  point.  Le  calme 
semblait  parfaitement  rétabli  :  tout  était  rentré  dans  Tordre  ; 
Je demé  seul  refusait  d'obéir,  et  les  che&  de  l'église  oppo- 
saient les  lois  divines  qu'ils  a^ient  juré  dobserrer,  à  des 
lois  kumaincs  qu'ib  pouvaWnt  d'autant  moins  accepter, 
^'elles  tendaient  à  détruire  la  religion.  Les  ecclésiastMjucs 
lespectnient  la  puissance  souvemine  ;  mais  ils  ne  voulaient 
pas  que  leur  sonvemin  fût  leur  grand-^prétre.  L^ empereur 
tfvait  supprimé  un  grand  nombre  de  maisons  religieuses  ; 
il  avait  voulu  diminuer  lautorité  du  souverain-pontife, 
toucher  aux  immunités  de  l'église  ,  gouverner  les  évéques , 
diriger  les  séminaires,  présider  aux  doctrines ,  réunir  enfin 
l'autorité  spiniuelle  à  1  autorité  temporelle.  Il  trouva  une 
•opposition  formeUe  dans  son  clergé,  et  il  ne  put  pas  la 
vaincre. 

Joseph  II  avait  étudié  la  science  du  gouvernement  ; 
mais  il  ne  savait  pas  assez  ce  qui  en  constitue  la  force  :  il 
iiavail  point  appris  à  gouverner.  La  religion  est  le  plus 
ferme  appui  des  trônes  ;  c'est  la  plus  puissaute  garantie  des 
•états;  cVst  Tarehe^  d'alliance  à  laquelle  un  prince,  qui 
«eut  ré^er ,  né  doit  «jamais  Coucher ,  que  pour  prouver  à 
aes  peuplas  oenibien  il  la  rérère  ,  jusqu'à  ouel  fomi  il  la 
respecte.  Joseph  H  se  laisa  entmtner  jpar  1  esprit  philoso- 
phique êt  aon  aièdel  il  toqIuI  réfoimr  des  «bus ,  et  il 
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creusa  des  ahîmes.  Ce  n'est  point  avec  Hcs  systèmes  que, 
1  0!>  ^oii\ t  I  lie- les  hommes,  c  est  avec  de  bonnes  lois;  et 
Ue6  lois  ne  sont  jamais  bonnes ,  quand  elles  u  émanent  pas 
de  l  autorité  diviae,  miand  |ilifis  De  font  pas  sanctinmiéeii 
par  la  rfligion  €]ui  en  aécoule. 
*  l.a  iioiivelle  constiinlion  ecciésîastîque  ,  que  Pemperenir 
▼oolait  établir  dans  les  provinces  desFays-Uan,  "ùit  gêné- 
•  ralement  et  cou  s  t. -miment  reponssée  par  les  évt^ques  du.  < 
BrabanI  et  du  Usinant.  Tous  ces  troubles  religieux,  cette 
lutte  entre  la  puissance  spirituelle  et  rautorité.  temporelle  ^ 
avaient  agite  les  esprits  pendant  les  premiers  mois  de  Tan- 
née lyMrt.    ela  n  empî^cfia  pas  les  élats  du  Brabant  ,  d'ac- 
cnr(l<  r  ,  b'  >-  mai  de  cette  même  année  ,  les  subsides  ordi- 
naires à  1  ein[>ert"jr.  Mais  les  mors  suivants  furent  remplis.  . 
d'événemenls  si  tlephnabies  ,  les  victimes  immolées  à  An- 
vers et  h  Louvain,  dans  des  émeutes  pojuiLiires  ,  dont  la 
cause  était  toujours  celle  de  la  religion,  avaient  tellement 
exaspéré  les  Belges  ,  et  porté  l'indignation  publique  à  un 
ai  haut  degré ,  que ,  le  ai  novembre  suivant,  les  mÉmea 
Etats  refusèrent  d'accorder  Timpôt ,  et  que  ceux  du  Hai^ 
naut  prirent  la  même  résolution. 

Ce  refus  redoubla  l'audace  des  mécontents.  L^empereur«- 
instruit  de  cet  esprit  d'insubordination ,  prit  des  mesures, 
sévères  pour  en  arrêter  les  suites.  Par  une  dépêche  du  7  ^ 
janvier  1789,  il  déclara  que,  d'après  la  conduite  des£tat»> 
il  se  regardait  comme  déchargé  de  tontes  obligations  vis-à- 
vis  dîî  parte  inaircjuial.  Il  supprima  les  élats  du  Ilainaut, 
par  une  ordonnance  du  00,  et  cuifç  it  dèvlors  le  projet  de 
réformer  la  coi»srirution  ,  comme  iiu  xenitahlo  par  la  fartilié- 
u'eile  donnait  au  tiers-état,  de  s  Opposer  aux  résolutions; 
es  deux  yucmieis  ordit^s.  U  l'abolit  en  effet  par  un  édil; 
mais  le  conseil  de  Brai>aaL  refusa  de  le  sanctionner, 

Les  Etals  furent  convoqués  le  i&  j^utn ,  pour  délibérer 
sur  ce  grand  objet ,  et  les  députés  des  villes  de  Braselles-; 
de  Louvain  et  a  Anvers ,  se  trouvaient,  à  ««ette  assemblée. 
Des  troupes  nombreuses  gardaient  et  entouraient  Pliôtek 
Cet  appareil  menaçant  n'imposa  point  aux  députés  ;  on 
leur  deinandait  le  vote  des  subsides  k  perpétuité,  le  con- 
sentement des  deux  premiers  ordres  à  la  suppression  du  . 
tîers-^t,  que  l*liomologation  du  conseil  de  Brabant  ne  fû<. 

rlus  nécessaire  pour  la  sanction  des  lois  riouV€lle8.|  et  enâi|. 
'ore;aiîisalîon  d  un  autre  ordre  judiciaire, 
lin  refus  focuiel  à  toutes  .ce&  dematuk&^-fut  la  seuU  i:4^ 
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fonse  des  Bittii.  Ils  furent  en  conséquence  supprimés  «  Ifl 
conseil  mminmm  cassé ,  et  la  joyenae  entrée  annnUéB.  FIum 
aieun  arrestations  suivirent  cesinesarea4ii>itfairea  et 
petiqnes.'  Le  mééontentement  fut  général;  reiaspération  ne 
connut  plus  dé  t^ornes ,  et  une  émigration  nombreitse  fut 
le  signal  de  tous  les  malheurs  qui  iliaieat  accabler  la  Bel'» 
gîque.  La  peine  capitale  fut  portée  x:ontre  les  émigrés  ;  leurs 
biens  furent  confisqués;  cm  promit  des  rée^mpensea ' aitK 
dénonciateurs.  Dès  ce  mtonent ,  le  patnotisine  recourut>à 
Tinsurreciion ,  et  Tempereur  employa  vaîàdnusftt  .tous -Ici 
moyens  pour  maintenir  sa  puissance. 

Vander-lSoot ,  dont  nous  avons  déjà  fait  pressentir  le  i  ac- 
tère  ,  s'était  retiré  à  Breda  :  son  orgueil  et  son  ambition  ^ 
bien  plus  que  son  amour  pour  la  patrie  ,  y  méditaient  le 
plan  d'une  révolution  geiiei^ale.  Il  comptait  sur  ili  s  i>ecours 
ue  la  part  de  la  Prusse  et  de  la  Hollande  ,  pour  st*u.slraire  les 
Pays-Bas  à.robéissauce  de  l'empereur  ,  el  il  (latlait  les  pa- 
triotes d'un  plein  succès  dans  les  négociations  avec  ces 
'  puîsMieâ^  Maia  L'avocat  Vonck  ,  qui  était  k  2a. tête  des  zné*. 
contents  «'comptÂit  peu  sur  dea  secours  étrangers  »  et  pen-t 
sait  d'ailleurs  que  le  courage  des  firabançons  devait  seul 
faire,  tifiompher  la-cause  de  la  liberté  et  de  l'indéfieodancc, 
Cepeédant  l'armée  patriote. ^tatt  peu  nombreuse;  elle  aa. 
troaiposàit  .àpeiRe  de  quatre  mille  hommes  sans  expénence-t 
sans,  tactique ,  sans  «niformes  laéme,  et  n-^ayant^qoe.queU 
^ues  pièces  de  canons  pour  protéger  ses  mouvements. 

Vonck  s'orrupa  de  procurer  un  chef  à  cette  poignée  de 
soldats  ,  amis  de  la  liberté  ,  et  jeta  les  yeux  sur  ie  colonel 
\ander-Mersch,  cpii  s  ctrîil  fait  un  nom  au  service  de  France, 
et  qui  s  était  ac(juis  quelque  gloire  en  combattaitl  jiour  la 
î*russe  con I re  rAutriche.  l^e  colonel  accepta  le  ( omuiande— 
ment  qui  lui  fut  offert  ,  et  l'on  ne  songea  plus  qa  à  lixcr  le 
jour  de  l'invasion  des  Pays-tias  et  à  publier  un  manifeste 
cèotre  Tempereur,  où  le  peuple  brabançon  le  déclarait 
déchu  de  la  souveraineté  du  Biabant  et  de  toute  la  Bel- 
^îque  f  oÂ  il  déliait  èes  armées  du  senq^ent  de  fidélité  qu'elles, 
avaient  prêté  à  Joseph  11 ,  et  où  il  enjoignait  à  tous  les 
militaires  de  quitter  son  service  et  de  se  réuuii|>  k  la  nation 
tjui  se  levait  pour  reoiiiqttérir  ses  droits ,  sous  peine  d'être 
déclarés  traîtres  k  la  patrie  Le  a4  octobre  devint  célèbre 
par  la  publication  de  ce  maai&ite ,  qui  se  fit  à  la  tête  de 
ta  petite  armée  brabançonne  ,  rangée  en  bataille. 

•^ieuf  ceatfr  haUuiies  lurent  chàrf/U  de  marcher  sur  la 
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Flandre  ;  le  reste  des  troupes  se  réduisit  a  deux  mille  huit 
cflitf,  dont  Vander-Mersch  et  Ix)ranfiob ,  officier  qui  se  di»^ 
tinfpia  dut  U  suite,  se  partiigèmt  le  «onmiadenienk.  €• 
Be  pes  sans  peine  quHU  se  réoitirent  h  Turnboat ,  le 
e6«  Là  y  \é  coloael  fit  de  si  Mies  dispositions  i  qu'il  y  défit 
complÂtementle  ténéral  msjor  Schrœder ,  après  cînq  tievree 
d^un  combat  sanglant.  Ce  dernier  fut  obligé  d'abandonner 
le  champ  de  bataille,  où  il  |ierdit  beaucoup  de  monde,  et 
où  il  laissa  à  Tarmée  victorieuse  trois  canons,  deux  caissea» 
avec  leurs  munitions,  et  une  jurande  qiianfifc  fie  prîwn— 
niers.  La  porte  des  troupes  impériales  fut  (  onsidérable,  tant 
en  tués  que  blessés,  et  m  rîéserteurs.  (^ette  action  ,  qui  eut 
tant  d'influence  sur  le  sort  de  la  Belgique  ,  eut  liew  le  27. 
octobre  1789.  Le  découragement  sVmpar.i  drs  Autrichiens  y 
et  le  succès  doubla  les  forces  et  Ténergie  des  patriotes.  Le 
coloael  Yander-Mersch  fut  pendu  en  efBgie  par  ordre  do 
l'ennpereur ,  et  nommé  Heutenant-généial  par  le.  comité  âÊt 
Breda.  > 

*  On  opposa  le  €omte.d'Arbefg  «a  fahiqueur  #e  Tmnhosf i 
et  malgré  la  supériorité  des  forces  împériafos^  le  gédérai 
patriote  sut  si  bien  m^ager  les  siennes  «  il  sut  si  bien  trom-* 
per  la  vigilance  du  comte,  par  une  retiaîle  habile,  dee 
marches  et  des  contremarches  ,insîdieases ,  que,  tandis  que 
le  général  ennemi  poursuivait  le^  patriotes  dans  la  Cam-»  * 
pine  ,  par  suite  des  combinaisons  de  Van  derme  rscb  ,  un 
parti  de  neuf  cents  hommes  rassembl<^«;  près  tîe  Berg-op— 
Zoom  pénétrait  dans  la  Flandre.  Cetlt-  ])<  fite  trou]>e  ,  après 
s'être  emparée  de  Saint-Nicolas  et  de  hokren  dans  le  pays 
de  Wars  ,  parut  devant  Gand,  le  10  novembre,  et  après 
des  efforts  de  courage  ,  parvint  àenfonrer  la  porte  de  Bruges 
et  à  pénétrer  dans  la  ville.  Le  combat  t  ntre  les  patriotes  et 
les  impériaux  fut  terrible  :  mais  enfin  la  gamisoB  fut  obligée . 
de  se  retrancher  dms  ses  casernes.  £Ue  y  fut  hientAfforcée , 
et  ae  rendit  «  le  16 ,  après  un  combat  de  troit  heures.  Le 
coloael  Laodon  fut  £iit  pfîaonnîer  avec  son  bataillon. 

Le  comte  d'Ârberg  avait  abandonné  la  Campine,  et  était 
accouru  à  Gend ,  aussitôt  qu'il  avait  appris  que  cette  ville 
ae  trouvait  menacée  ;  mais  il  n'y  arriva  que  pour  être  lé«* 
moin  de  sa  reddition.  Il  se  jeta  dans  le  château,  avec  le 
dessein  de  forcer  les  habitants  à  rentrer  dans  le  devoir,  en 
îTirpridiant  leurs  maisons  ;  mais  il  fut  contraint  de  se  retir("r 
dans  11  nuit  du  17  ,  en  lais^nt  la  ville  ,  les  magasins  et  la 
troupe  au  pouvoir  des  patriotes.  Des  succès  aussi  eilVayants , 
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Attssî. rapides ,  aussi  inatteridus,  forcèrenl  les  gouverneurs 
^éoaaiiic  i  quitter  Brailles.  Ils  en  partirait  le  i8  «  et  cctt« 
ville  se  rendit  de  suite  k  un  parti  de  trente^mis  hommes^f 
quoique  sa  g^ison  se  composât  de.  deux  cent  '  trenté-huit. 

La  révolution  du  Brabant  marchait  k  grands  pas  ;  l'in^ùr* 
rection  &isait  tous  les  jours  de  nouveaux  progras  :  le  gOtt«* 
vemement  était  divisé  d'opinions.  Le  ministre  l'i^ttttmans- 
<]orrf  voulait  ramener  les  esprits  par  la  douceur  v le  générai 
d'Alton  pensait  qu'il  fallait  les  effîrayer  par  des  supplices, 
et  l'cmpcrenr  voyait  à  regret,  que  ,  s  il  n  était  pas  trahi,  il 
était  au  moins  trompé  dans  la  ronfiancfi  qu'il  avait  donnée 
aux  représeatauts  de  son  autorité  dans  ses  provinces  de  I4 
Belgique. 

Dans  l  état  désespérant  où  se  trouvaient  les  choses,  il 
fallait  prendre  un  parti.  Le  ministre  s  abandouua  à  cehn  qui 
était  plus  conforme  à  son  caractère,  et  que  les  circons- 
tances rendaient  peut-être  nécessaires,  il  publia,  d'après 
les  ordres  de  l'empereur,  les  20  et  21 ,  deux  édits,  dont 
Vus  otfvrait  toutes  les  prisons  et  l'autre  rendait  tous  les  pri- 
vilé^  ;  ainsi  tontes  les  personnes , 'arrêtées  par  ausptciou  , 
étaient  remises  en  liberié;  les  états  nasières  anéanUs-  e| 
dtssons ,  rentraient  dans  leurs  fonctions  ;  le  pacte  constiiu-* 
tîonnel,  que.  Ton  venait  de  violer  et  de  rompre,  reprenait 
tout  son  empire.  Une  amnistie  générale  9  la  promesse  dtf 
tout  faire  pour  réparer  les  désordres  et  rétablir  la  tran** 
qoiUité  publique,  furent  Tobjet  de  deus^  ordonnances  im** 
pénales,  publiées  les  aS  et  26;  mais  le  coup  était  porté. 
Cette  justice ,  cette  indulgefu  e  t-^niîves,  loin  de  calmer  la 
fureur  d'un  peuple  irrité,  lie  iirent  que  Tenbardir  dans  ses 
projets  (le  vengeance. 

H  se  porta  à  tous  les  excès  :  le  3o  novembre,  les  maisons 
des  hommes  attachés  au  gouvernement  furent  pillées  ,  in- 
cendiées ,  détruites  ;  el  la  rage  tl  une  populace  eitrenéi'  ne 
connut  plus  de  bornes.  Ces  actes  d'une  violence  si  crimi- 
nelle, étaient  d  autant  plus  effrayants,  que  l  amour  du 
pLin  n'y  avait  aucune  part,  qu'aucun  intérêt  pécuniaire 
n'en  était  la  cause.  Une  sorte  de  vindicte  publique  sem-» 
Mail  diriger  les  furieux.  Tout  fut  la  proie  des  flammes  i 
meubles,  glaces  1  vaisselles  d'or  et  d'argent,  bijoux ,  rien 
ne  iiit  épargné  ;  et  le  peuple  ne  détourna  pas  le  plus  petit 
ohfet  à  son  bénéfice.  11  voulait  venger  la  nation  des  attentats 
du  pouvoir,  et  croyait  encore  à  la  vertu,  en  se  soutliant 
duÀlus  grand  des  ccimeSe 
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La  Filandre  était  conquise  ,  et  les  patriotes  y  avaient  éta- 
bli lin  comité  ,  pour  y  discuter  les  intérêts  et  les  dmiis  de 
la  nation.  On  y  avait  déclaré  et  ordonné  la  décliëante  de 
Joseph  II  ,  le  renouvellement  de  1  iuiion  avec  le  Brabant  « 
la  levée  d  une  armée  de  vingt  mille  hommes,  et  décidé 
que  Ton  solliciterait  un  pacte  fédéraLif  avt*c  tou-tes  les  pro- 
vinces Belgiques.  A  cette  nouvelle  si  importante  ,  le  comité 
de  Breda  avait  envoyé  Vonck  k  Gand  comme  député,  et 
tous  les  états,  toutes  les  villes^  totts  les-  citoyens  «taient 
dans  l'attente  des  événements  allaient  décider  du  sort 
des  Pays-Bas.  Le  ministre  Trauttinansdoifi'vettkît  sincère- 
ment la  paii ,  et  le  général  Vander-^Mersch  était  disposé  à 
seconder  ses  intentions  ;  mais  le  comité  de  Breda ,  que  pré^ 
sidait  l'ambitieux  Tander-Noot  reliait  toutes  voies  de  con*> 
dliation  ;  et  le  bouillant  d'Alton  n'était  pas  propre  à  £ûre 
changer  ces  dispositions* 

Tous  les  efforts  du  ministre  plénipotentiaire  pour  rame-' 
nerles  esprits  et  gagner  li  conhance  publique,  non-seule- 
ment furent  inutiles,  mais  opérèrent  un  effet  contraire. 
On  les  regarda  comme  autant  de  preuves  de  faiblesse,  et 
le  peuple  n'en  devint  que  plus  téméraire  et  plus  audacieux. 
Le  Comte  d'Alton  ,  qui  sentait  de  quelle  importance  pou- 
vait être  la  place  de  Bruxelles,  pour  les  intérêts  de  la  cause 
impériale,  avaii  fait  un  fort  prtis(ju'imprenable  de  la  baute 
ville ,  en  y  construisant  tous  les  ouvrages  propres  a  U  forii< 
fier ,  et  à  tenir  la  ville  basse  en  respect ,  par  la  crainte  d'être 
brûlée  par  les  batteries  de  canons  qui  la  dominaient.  Le 
ministre,  toujours  opposé  aux  vues  menaçantes  du  général ^ 
toujours  convaincu  que  la  bienveillance  finirait  par  lui 
regagner  Taffection  des  peuples,  ordonna,  le  7  décembre, 
de  détruire  tous  ces  travaux ,  et  enjoignit  à  la  garnison  de 
souffirir,  sans  représailles,  les  iniures  et  les  outrages  de  la 
populace. 

Aîen  n^était  si  contraire  au  bon  ordre  èt  à  la  sûreté  de 
la  ville,  qu'une  aussi  dangereuse  condescendance.  Elle  fut 
bientôt  suivie  d'une  révolte  générale  du  peuple  contre  l'au- 
torité. Le  soldat  découragé  abandonna  ses  drapeaux;  les  Au-* 
irichiens  désertèrent  en  foule,  et  le  nombre  des  insurgés 
croissait  à  chaque  instant.  Us  formèrent  le  hardi  projet  de 
chasser  les  troupes  impériales  de  leur  cité,  et  ils  1  exécutè- 
rent. Le  10  décembre ,  ou  arbora  la  cocarde  brabauçone  ;  et, 
après  une  inutile  résistance  de  neuf  jours,  pcinlaut  lesquels 
il  se  livra  plusieurs  cpmbats ,  le  général  d  Alton  fut  forcé 
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ff  évacuer  Bruxelles,  d'y  abandonner  la  câisMte  mUitaire,  ses 
papiers,  ses  effets,  ses  bagages ,  ei  de  se  retirer  à  Waterloo. 

Le  général  fut  rappelé,  et  remplacé  dans  son  comman- 
dement par  le  comte  de  Ferrari.  Ct*  nouveau  chef,  qui  ne 
songea  qu'à  réparer  les  fautes  de  son  prédécesseur,  coHçufc 
Tcspoir  de  calmer  les  factions  cl  de  rétablir  l'hannonie 
êDtre  le  prince  et  ses  sujets;  il  crut  pouvoir  y  réussir,  en 
donnant  pour  base  de  ses  négociations  la  joyeuse  entréei^avec 
tous  ses  drohs. 

Le  comle  de  i  errai  i  se  présenta  à  Bruxelles  ^  le  i5  dé-' 
cemjbr.e-  H  y  convoqua  une  assemblée  générale  :  m^is  ce  fut 
en  vain  qu  il  ent  recours,  i  tous  les  moyens  conclliatoires  ; 
rien,  ne  put  ébranler  les  esprits.  Le  comité  de  Breda  était 
Vâme  de  toutes  les  délibéiations  ;  les  propositions  que  fit 
le  génécal autrichien  furent  toutes  repoussées  à  runanimité. 
ïjès  états  des  PayS-cBas  avaient  résolu  de  se  rendre  indé^ 
pendants,  et  de  secouer  le  joug  de  raiitorilé  impériale* 

Le  comte  fut  obligé  de  cédera  ht  nécessité ,  et  decon*» 
centrerai  Waterloo  des  forces ,  que  les  nombreuses  déser-  - 

lions  af&iblissaient  tous  les  jours.  Il  espérait  tenir  encore 
à  Namur;  mais  il  fallut  ^évacuer,  le  17 ,  à  l'approche  de 
Vatnder-Mench ,  qui  y  entra  le  même  jour  à  la  téte  de  son 
armée  ,  et  qui  y  fut  reçu  avec  une  sorte  de  délire.  Cette  joie 

populaire  fut  suivie  le  lendemain  par  toutes  les  atrocités  qui 
accompagnent  les  succès  de  i  anarchie  ;  et  il  fallut  toute  la 
fermeté  des  magistrats  pour  comprimer  les  séditieux,  et  arré^ 
ter  leur  fureur. 

Tandis  que  Namur  offrait  IMmage  de  tons  les  troubles 
civils,  que  Louvain  venait  d'être  le  thé.ltrp  dos  scènes  les  • 
plus  sanglantes,  que  les  Autrichiens  se  préparaient  à  re- 
pn  ndï  t'  l  ofTensive,  et  que  partout  la  discorJt^  et  la  haine 
aiguisaient  des  armes  sous  le  prélexte  de  la  liberté,  Vander- 
Noot,  qu'on  ne  désignait  pins  que  sou*,  le  nom  de  Frtm- 
rklin  de  ia  Belgique ^  faisait  son  entrée  triomphaale  dans 
Bruxelles ,  avec  les  membres  du  comité  de  Breda.  11  parafe 
.  dans  cette  capitale  comme  le  sauveur  de  la  nation.  Le  son 
des  cloches  et  le  bruit  du  canon  proclamèrent  sa  présence* 
11  était  accompagné  d*une  jeunesse  nombreuse,  oui  était  allée 
lé  recevoir  à  viivorde.  Un  brillant  cortège  et  les  acclama- 
tions publiques  leconduisirent  ^  Téglise  oe  Sainte-Gudule , 
où  Ton  chanta  un  Te  Deum  en  actions  de  grâces.  U  prit 
modesiement  b  place  ^ut  était  destinée  i  l'empereur  dans  le» 
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cérémonies,  et  occupa  le  soir,  au  ibéâue  ,  la  loge  .cks  gou- 
verneurs généraux. 

Les  ëlats  s'assembliirent  le  19,  et  décrétèrent  un  ac  te 
d'adhésion  à  Tunion  qui  leur  avait  été  offerte  ,  le  3o  novem- 
bre, par  le  comité  Je  Flandre.  Les  proN  ïik  i^s  de  Malines, 
de  Tournaisls ,  de  >,aiiiur  et  de  Hainaut  y  arcédèrent  suc- 
cessivement. Toutes  jurèrent  de  se  soustraire  à  Tautorité  de 
Joseph  U,  et  de  recouvrer  leur  indépendance  9  au  prix  de 
tous  les  sacrifices.  Mais  Yauder-Noot  et  Van-£upen  avaient 
médité  un  projet  plus  vaste.  Ils  voulaient  (|ue  les  états  du 
Brabant  exerçassent  la  souveraineté  avec  toute  la  (missance 
impériale ,  et  ils  prvinrent  à  &ire  adopter  cette  mesure. 
L'acte  d'inauguration  fut  décrété  le  3o  diecembre,  et  la  cé- 
rémonie en  fut  célébrée  le  len t1  e m i n . 

Tous  les  étatji  envoyèrent  des  députés  à  BruxelleSi  pour 
y  tenir  une  assemblée  générale.  Ce  fut  le  7  janvier  1790 ^ 
que  celle  première  séance  eut  lieu  :  elle  fut  composée  des 
représentants  des  provînres  de  Braliant,  de  Flandre,  de 
I^ainaut,  de  Namur,  de  Malines,  de  Gueldre  et  de  Lim— 
bour^.  On  s  y  occupa  des  moyens  de  consolider  les  bases  de 
la  révolution;  et,  le  11  du  même  mois,  on  signa  un  traité 
d*union  contre  l'ennemi  commun,  en  se  garantissant  les 
droits  et  privilèges  particuliers  de  chaque  province.  Deux 
partis  Lien  opposés  partageaient  cette  assemblée  :  les  olv- 
garques,  dont  Vander-Noot  était  le  chef,  voulaient  que  les 
états  remplaçassent  la  puissance  souveraine  ;  et  les  républi-- 
çains,  qui  avaient  Vonck  à  leurtéte,  n'aspiraient  qu*iui» 
gouvernement  représentatif. 

Ces  divers  partis  pensaient  qu^avant  de  se  disputer  sur 
)a  fonpe  du  gouvemonent  futur ,  il  fallait  d'abord  se  réunir 
pour  achever  d'abattre  l'ancien.  Ils  prononcèrent  la  dé- 
chéance de  l'empereur,  et  se  disposèrent  à  soutenir  cette 
audacieuse  mesure  par  la  force  des  armes ,  ajournant ,  après 
leur  victoire,  leurs  prétentions  particulières. 

L\irmée  patriote  éprouva  plusieurs  défaites  ,  non  par 
1  inhabileté  de  son  géiiérnl  ,  mais  par  les  fausses  mesures 
des  Liais.  Vander-lMersrU  opposa  en  vain  sa  sagesse  et  son 
expérience  à  l  incapacité  de  Vander-Tsoot  ;  il  fut  ubiif»é  de 
s  exposer  à  des  dangers  certains,  pour  obéir  aux  ordres  du 
comité,  et  il  fut  battu  dans  plus  d'une  rencontre.  Enfin, 
dénué  de  tout,  dans  \n\  pavs  ennemi,  il  sentit  la  nécessité 
de  pourvoir  à  la  sdreté  di-  ses  troupes,  et  prit  le  parti 
4'aUe^'.iui-méme  à  Bruxelles,  pour  y  cxposeï:  la  situation 
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âe  rarmée^  et  demander  des  renforts ,  des  liagages ,  mu-» 
nîtîons,  approvisionnements  et  équipements  «jbnt  il  man- 
quait absolument. 

Ce  général  fut  reçu  aut  acclamations  du  peuple,  comme 
le  sauveur  de  la  patrie  :  mais  \e  comité  de  Breda  ne  partagea 
pas  l'ent)ion<îin<vme  publir.  T.ns  Efats  n'assistèrent  point  au 
Te  Deum  qui  fut  chanté;  ils  ne  se  trouvèrent  pas  mcnie 
réunis^lorsque  Yander-Mrrsch  se  rendit  à  leur  assemblée  ;  et 
ce  ne  fut  que  le  murmure  général  et  une  sorte  d  indlf^nation 
qui  leur  firent  sentir  Tindécence,  et  l'inconvenance  d'une 
conduite  aussi  impolitique  qu'extravaf^antc. 

Ce  fui  alors  que  les  partisans  de  \  onck  publièrent  hante- 
inpiir  Irijis  principes  et  leurs  projets.  Mais  Vander-lVoot 
s  atiacliaà  les  perdre  dans  1  opinion  :  et,  pour  parvenir  plus 
iàcilement  à  se  défaire  de  ces  vrais  amis  de  la  liberté,  il  les 
'  dénonça  au  clei^é  comnle  les  apôtres  de  Tirréligion ,  comme 
des  novateur^,  qui  voulaient  détruire  le  culte  de  leurs 
pères ,  et  renverser  la  foi  de  Téglise.  Leurs  assemblées  furent 
dissoutes  :  ils  furent  obligés  de  se  disperser;  r.oiygarcfaie 
triompha  pour  un  moment.  Mais  bientôt  ces  patriotes  sè 
réunirent  de  nouveau ,  et  parvinrent  à  acquérir  une  pit^ 
pondérance  effrayante  pour  te  parti  opposé* 

La  lutte  fut  dès-lors  terrible  entre  le^  aristocrates  et  les 
amis  de.  La  dénu>ciatie«  Cea  derniers  étaient  d'autant  plus 
ibndés  en  raison ,  que  les  Ëtats  avaient  réellement  substi- 
tué, 5  une  monarchie  limitée,  une  oly^archie  absolue^ 
,    entièrement  opposée  à  la  constitution  des  Pays-Bas. 

Vandcr-Mcrscb  était  arrivé  à  r»riixelles,  le  a5  janvier;  il 
avait  été  nommé  général  d  artillerie  le  :  et  le  baron  de 
Srhônfeld  avait  été  promu  au  ^rade  de  lieutenant-général  le 
même  jour,  pour  servir,  disait-on ,  sous  les  ordres  du  chef 
de  l'armée  painult:,  mais  bien  plutôt  pour  contrebalancer 
.  son  influence.Vander-Noot  préparait  de  loin  les  moyens  de 
comprimer  et  d  ccia^tii  un  parti  dont  son  ambition  avait 
tout  à  re<]outer. 

La  mort  de  l'empereur  Joseph  II,  qui  enleva  ce  souv«- 
verain  à  ses  sujets,  le  20 février  1790,  semblait  devoir  ter- 
miner les  sanglants  débats  qui  déchiraient  les  Pays^-Bas. 
L'archidue  Léopold  succédait  â  son  frère  dans  tous  les  £tata 
héréditaires  delà  maison  d* Autriche,  et  il  s'était  empressé 
d^expédicr  aux  gouvemeun  Généraux  de  la  Belgique ,  qui 
Tésidbtcnt  alon  à  Bout,  Torte  d'ipaoncer  aux  jSuu  ton 
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inleiUiort  de  leur  rendre  leurs  droits,  leurs  privilège?,  et 
toutes  les  prérogatives  que  leur  assurait  la  joyeuse  entiée. 

Les  propositions  du  nouveau  .souvcraixi  maintenaient 
toutes  les  libertés,  réparaient  tous. les  torts,  promettaient 
Foubli  du  passé,  et  garantissaient  enfin  le  bonheor  d'ua 
peuple ,  livré  à  la  fureur  des  Êictions  ou  yendu  k  TambittOQ 
de  quelques  brigands.  Mais  les  dépêches  bienfaisantes  de 
Léopold  n^arriv&ent  point  jusnu^à  ce  peuple  malheureux* 
Les  £tats,  dirigés  par  Yander-Noot ,  aonnèrcnt  de  iausses 
inteiprétatioDs  à  cette  importante  communication  :  1^' 
Feller»  les  Linguet , .  vils  suppôts  d'obscurs  conspira^ 
teurSy  calomnièrent,  dans  des  pamphlets  dégoûtants,  les 
vues  aussi  pures  qu'équitables  de  renopereur,  dont  le  mé- 
moire resta  sans  réponse. 

Un  esprit  d'aveuglenit  nt  et  (\e  \rrtige  s'était  emparé  de 
toute  cette  nation  j  et  le  haut  clergé,  qui  aurait  dû  donner 
Vexemple  de  la  soumission  aux  lois,  fut  le  premier  à  enga- 
ger, par  sa  couJuite,  les  peuples  à  persévérer  dans  l^insur^ 
rection.  Le  souverain  pontife  écrivit  la  lettre  la  plus  tou- 
chante à  Tarchevcquc  de  Malines  et  aux  évéques ,  pour  les 
engager  au  nom  de  Téglise  et  du  bien  public ,  à  rentrer  sons 
r^éissance  de  leur  prince  légitime.  Ces  eibortations  furent 
«ans  succès*  La  lettre  des  gouverneurs  généraux^  du  2  mars» 
eut  le  même  sort  :  on  ne  daigna  pas  même  y  répondre^ 

Les  hommes  éclairés,  les  véritables  amis  de  la  phtrie 
étaient  indignés  contre  ces  oppresseurs,  et  gémissaient  sur 
Tignorance  et  le  fanatînne  qui  égaraient  les  citoyens,  et 
aggravaient  tous  les  jours  les  malheurs  de  TEtat.  Mais  riert 
irét.TÎr  s.Tcré  pour  Vandcr-Noot,  quand  il  s'agissait  de  son 
ambiliou  frénétique.  Ce  fut  d'après  ces  principes  nfTrPuv, 
que,  le  16  mars  1790,  il  organisa,  avec  ses  complices,  le 
meurtre  et  le  pillage  dans  JJrnxelles.  Vonck,  trompé  par 
É.(  s  insinuations  perfides,  avait  lait  une  adresse  aux  Klats, 
dans  laquelle  il  demanfiait  une  représentation  provisoire, 
pour  poser  les  hases  d'une  constitution,  qui  assurât  aux. 
belges  la  conservation  de  leur  liberté»  Cette  adresse  avait 
'été  signée I  le  1 5,  par  miarante-un  membres  de  la  société, 
désignée  sous  ]p  nom  de  Vonckîsies.  Ëlle  devint  bientôt  la 
cause  et  le  signal  des  plus  hoiribles  attentats. 

Quoique  les  Belges  fussent  en  pleine  insurrection  contre 
leur  souverain  ,  ils  ne  voyaient  pas  sans  effroi  la  marchera- 
pidede  la  révolution  française,  ib  redoutaient  de  voir  s^éU- 
Wrches  eux  un€  assemblée  natipnale,  qui,  conune  celle 


Digitized  by  Googlc 


DES  PAYS"«fiAS«r  61 

4e  France délmtraît  la  reiîeion ,  et  renvèneiiit  les  insti^ 
tutions  les  plus  sacrées.  L^iaée  seule  à'Assembiée  ndUonoie 
leur  inspirait  une  sorte  d'horreur:  Vandcr-Moot  le  sa'vait^ 
et  résolut  d'armer  le  peuple  contre  Yonck^  en  traduisant 
ce  partisan  de  rindépendance  à  son  tribunal,  comme  le  chef 
d*une  secte  ennemie,  qui  avait  juré  ranéantissement  du 
culte  et  de  la  morale. 

Il  fit  répandre  avec  profusion  Tadrcsse  des  Voncklstes  , 
en  la  dénaturant  par  de  fausses  iiiteripréfalions,  par  les 
commentaires  les  plus  perfides,  et  parvmt  it  porter  Ifindi'* 
gnation  puuli(jue  jusqu'à  la  fureur. 

Les  signataires  de  l'adresse  fiirent  proscrits  :  leui^  mai- 
sons furent  désignées  pour  être  la  proie  des  Hammes  :  une 
populace  effrénée  s'assembla f  le  17  mars,  sur  les  places , 
dans  les  rues  et  dans  les  carrefours  :  les  satellites  de  Yander- 
Néot  étaient  è  leur  tète ,  et  donnèrent:  le  sienal  des  massa^ 
cvés  et  des  phis  révoltants  excès.  Le  triomphe  de  Tolygar- 
chie  ne  fut  pas  douteux» 

Vonck  s'éloigna  de  cette  scène  d'horreur,  ét  une  grande 
partie  de  ses  amis  suivit  son  exemple ,  pour  se  dérober  aux 
fers,  ou  à  la  mort.  Tous  ces  troubles  intérieurs  n'étaient 
point  propres  à  consolider  révolution  des  Pays-Bas.  Les 
chefs  étaient  divisés  d'intérêt  ;  les  années  inan(|uaieBt  de 
tout;  les  désertions  étaient  nombreuses,  et  Vaiider-Mersçh 
menaçait  de  donner  sa  démission  :  les  officiers  de  son  ar- 
mée se  soulevaient  ;  ils  étaient  indignés  de  la  conduite  de* 
Etats  du  Brabant  envers  leur  général  ;  ils  savaient  que  le 
comité  de  Breda  n'attendait  qu'une  circonstance  favorable, 
la  i)répaiait  même  |^ur  le  proscrire  et  s*en  dé&ire ,  parbè 
^  îl  redoutatt'son  influence  et  ses  vertus. 
'  Les  che&  militaires  de  la  garniaon  de  Kamur  firent,  le 
Si  mars ,  de  vives  représentations  aux  Etats  du  Brabant  t 
les  officiers  se  livrèrent  à  quelques  démarches  indiscrètes; 
Vander-Mersch  fut  accusé  il'en  avoir  été  Tinstigateur.  On 
saisit  cette  occasion  pour  le  rendre  suspect  ;  on  ne  put  par» 
venir  à  lui  ravir  Testime  publique  ;  on  trouva  plus  simple  de 
le  mandera  Bruxelles,  pour  y  rendre  compte  de  sa  conduite, 
et  plus  facile  de  rern  over,  le  i4  avril ,  à  la  citadelle  d'An- 
vers, (En  attendant  qu  il  fût  jugé  par  un  conseil  de  guerre. 

Sous  prétexte  d'apaiser  des  troubles  prêts  à  éclater  à 
!Namur ,  on  y  avait  envoyé  le  baron  de  Schônfeld ,  avec 
ordre  de  faire  rentrer  la  garnison  dans  le  devoir.  Après  le 
dépai  i  Je  Vander-Mer^t^h ,  un  dunaa  le  commandement  dç 
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l'aimce  ^iitriote  à  ce  général  prussien,  dont  on  recoiîiiut, 
itienlôt  l  incapacité  cl  IHnexpérience.  Le  mai ,  les  Au— 
trichiens  attaquèrent  les  arant-postes  des  patriotes ,  les  re«* 
poussèrent  f  s  avancèrent  sur^leur  corps  d'année  le  a3 ,  le. 
mirent  en  déroute -complète,  et  le  forcèrent ,  le  &  re-* 
passer  la  Meuse,  « 
Ces  événements ,  auxquels  aurait  dû  s'attendre  le 
comité  souverain  ,  répandirent  les  plus  vives  alarmes  à  Na- 
miir ,  y  soulevèrent  le  peuple  ^  et  nrent-craindre  à  Vander--^ 
^oot  et  à  ses  partisans ,  que  le  peuple,  enfin  désabusé ,  ne 
vengeât  bientôt  sur  eux  ses  malheurs.  Toujours  fécond  eOi 
expédients  nouveaux  ,  pour  colorer  ses  attentats  et  conser- 
ver le  pouvoir,  Vander-Noot  invenla  de.s  conspirations,  leur 
donna  des  chefs,  appela  tous  les  bons  citoyens  à  la  défense 
de  leur  représentant,  nomma  Vonck  et  les  siens  comme 
voiilant  assassiner  tous  les  aejents  du  poiiM  îr,  tous  les 
membres  des  tlats,  et  vit  biealùt  aulour  Je  lui  un  peuple 
fanatique  et  crédule ,  prêt  à  tremper  ses  mains  dans  le  sang 
innocent  et  à  égorger  ses  concitoyens  au  |iom  d^un  Dieu 
de  pdix. 

Les  Vonckistes  furent  désignés  sous  les  noms  les  plu^ 
odieux  :  c'était ,  à  entendre  Yander-Noot ,  des  traîtres  ^ 
des  brigands,  des  meurtriers  et  des  sicaires  qu*il  fallait 
ei^erminer.  Les  écrits  incendiaires  de  Feller  encouran 
geaicnt  le  peuple  au  carnage  ;  les  moines  et  les  ecclésias- 
îjques  f?e  mêlaient  à  la  multitude,  le  crucifix  dans  une 
main  et  un  salire  dans  Tautre.  l*es  mais'^ns  des  suspects 
furent  enfoncées  ei  pdlées;  les  femmes 9  les  enfants  9 
Yieillanls  ne  furent  point  éparf^iés. 

Au  milieu  de  tant  d'agitations ,  parut  la  fameuse  déclara-, 
tioii  de  Ueichenbach,  signée,  le  27  juillet  ,  par  les  ministres 
de  Prusse ,  d'Angleterre  et  de  Hollande  \  déclaration  par 
laquelle  ces  puissances  annonçaient  aux  peuples  des  Pays-* 
Bas  (qu'elles  voulaient  terminer  enfin  leurs  malHeurs^et  conr 
courir  k  les  remettre  sous  Tobéissance  de  Tempereor  I^éo^ 
pold ,  en  leur  assurant  leur  ancienne  constitution  et  Voubli 
te  plus  absolu  du  passé.  Le  congrès  ne  crut  point  ou  feignit 
de  ne  point  croire  à  cette  déclaration,  et  continua,  commet 
auparavant ,  à  tromper  et  è  égarer  le  peuple  par  jde  vainea 
déclamations  et  de  fausses  espérances. 

Vander-Noot  proposa  une  levée  en  masse ,  au  nom  de  la 
religion  et  de  la  fm  ;  et  le  peuple,  séduit  et  entraîné  par 
ks  perfides  insinuations  d'un  chef ,  qu'il  r^gardail.  conunfi 
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Hû  envoyé  de  Dieu ,  abandonna  ses  foyers  pour  se  ranger 
«oiis  ses  étentlardii.  Bientôt  cette  troupe  aveugle  est  ré-' 
partie  dans  les  différents  corps.  Le  jour  d'une  attaque  géné- 
rale est  fixé  ;  le  22  septembre  ,  on  se  promet  une  victoire 
complète ,  et  c'csl  une  défaite  honteuse  qui  devient  le  prix 
de  cette  extravagante  entreprise.  Les  patriotes  culbutés,' 
poursuivis,  écrasés  nar  les  Autrichiens,  déplorent  trop 
tard  leur  funeste  crédulité  ;  et  ceux  qui  échappent  au  car- 
nage ,  ne  rentrent  dans  leurs  liabitations  que  pniïr  y  por- 
ter le  deuil  et  la  désolation.  Telle  fut  Tissue  de  cette  granda 
croisade.  * 

Les  puissances  alliées,  la  Prusse  ,  l'Angleterre  et  la  H0I-- 
lande  s  étaient  prononcées  :  l'empereur  avait  rt  ijouvelé 
l'engagement  de  ne  rentrer  dans  les  Pays-Bas  que  pour  y 
Tétablîr  le  gouverùement ,  tel  quMl  était  sous  le  règne  de 
Marie-Thérèse*  Les  Etats  sentirent  ènfin  qu'une  plus 
longue  résistance  ne  pouvait  leur  être  qu'inutile  et  funeste* 
Tander-Nooty  Tauteur  de  tous  les  maux  de  la  Belgique ,  prit 
la  fuite;  les  généraux  patriotes  se  retirèrent;  rarmée  se 
licencia  d'elle-même  ;  les  troupes  impériales  entrèrent  dans 
Namur  le  26  novembre  9  et  n  y  parurent  que  comme  des 
consolateurs  et  des  amis.  La  reddition  de  cette  place  en- 
traîna celle  de  toutes  les  autres  ,  et  la  Belgique  entière  sé 
retrouva  sous  la  domination  de  ses  anriens  maîtres.  * 

Le  général  Vander-Mersrh  ,  a[)n  s  une  captivité  de  sept 
mois  ,  dut  sa  liberté  à  cet  heureux  evén.ement  y  et  se  retira 
dans  sa  patrie. 

L'empereur  Léopold  confirma  et  continua  Tarcli  iduchesse 
Marie-Christine  et  le  duc  Albert  dans  le  gou\ (  i  iicnient 
^néral  des  Pays-lias ,  et  nomma  le  comte  de  Mercy-Argen- 
teao  ,  qu'il  in^'estit  de  tous  les  pouvoirs  ,  ministre  plénipo- 
tentiaire ,  pour  remplacer  LL.  AA.         ,  en  attendant 
lear  arrivéé.  Le  ministre  se  rendit  à  Bruxelles ,  le  4  janvier 
1791.  La  forme  de  l'ancien  ^uvernement  fut  rétablie.  Le 
grand  conseil  de  Malines  reprit  ses  séances ,  le  96  et  le  ag. 
Une  déclaration  impériale  supprima  toutes  chaiges ,  em- 
plois ou  bénéfices ,  créés  pendant  les  troubles ,  par  ceux  qui 
avaient  nsurpé  l'autorité  souveraine.  On  n'avait  point 
encore  réorganisé  le  conseil  du  Brabant  ;  il  le  fut ,  à  l'occa- 
sion de  quelques  troubles ,  excités  par  une  troupe  de  mal- 
veillants qui  menacèrent  la  tranquillité  publique,  le  a^ 
février. 

L'empereur  |  qui  ne  négligeait  aucun  moyen  de  ramener 
IL  o 
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le  calme  dans  les  esprits,  el  la  paîx  dans  les  consciences^ 
révoqua  les  ordonnances  de  son  prédécesseur,  relatives  an^t 
matières  ecclésiastiques,  et  à  la  suppression  des  maisons 
religieuses.  Le  grand  conseil  de  Hainaut  fut  réorganisé  pan 
le  souverain  ,  et  ce  monarque  accorda  aux  tribunaux  ,  par 
acte  du  29  mars  ,  la  faculté  de  présenter  trois  candidats  ^ 
pour  y  remplir  les  places.  Le  même  acte  rendait  inamo- 
vibles les  emplois  des  juges  des  cours  supérieures. 

Après  de  longues  alscussions  civiles,  il  reste  toujours 
chex  un  peuple  qui  y  a  été  long-tems  en  proie ,  une  foule 
de  ces  hommes ,  qui ,  sortis  de  leur  condition  primitive  » 
se  sont  îà\t  un  besoin  du  trouble  des  états,  il  existait  un 
foyer  de  révolution  dans  la  Belgique  y  et  ce  n'était  quW 
mili^eu  des  inquiétudes ,  des  agitations  et  des  soulèvementSt 
que  les  lois  reprenaient  lentement  leur  empire.  Les  iion« 
esprits  attendaient  impatiemment  Tarrivée  des  gouver- 
neurs généraux  ,  dans  l'espoir  que  leur  présence  mettrait 
un  terme  aux  intrigues  et  aux  efforts  de  la  malveillance, 
te  jour  tant  désiré  parut.  LL.  A  A.  RR.  arrivèrent  à 
Bruxelles,  le  i5  juin  1791,  et  l'inauguration  se  fit  le  3o;  le 
6  juillet  suivant ,  elle  fut  solernu  liement  célébrée  à  Gaud. 

Le  comte  de  Metternich  remplaça  d^ins  le  ministère  ,  le 
comte  de  Mercy-Argenteau,  et  arriva,  le  8  juillet ,  dans  ia 
capitale  de  la  Belgique,  L'inauguration  de  S.  M.  |.  fut  suc-^ 
cessivqfnent  célébrée  »  suivant  les  anciennes  formes ,  à.  Ma^ 

Iines ,  Ypre^ ,  Tourna^ ,  Namur  et  Ruremonde.  Les  privi- 
éges ,  coutumes ,  droits  et  usaees  furent  de  nouveau  con- 
firmés à  la  natipn ,  et  les  conseils  généraux  rendus  à  toutes 
^eurs  attributions ,  suivant  les  formes  qui  avaient  été  suivies 
|usqu'en  1780. 

Tout  semblait  devoir  ramener  le  calme  et  consolider  I9 
paix  entre  les  sujets  et  le  souverain.  Léopold  avait  tenn  tous 
ses  enp^r^goments ,  respecté  tous  les  privilèges  de  la  nation  ^ 
et  sacrifié  môme  les  intérêts  du  trône  au  bonheur  des 
peuples  des  Pays-Ras.  La  plus  i^rande  partie  de  la  nation 
rendait  justice  à  ses  vertus  ,  ;<  son  équité  et  à  ses  vues  bien- 
faisantes :  les  états  seuls  du  lirabant  était  ni  constamnicnt 
en  opposition  avec  le  gouvernement,  et  clieichaient ,  par 
leur  lenteur  ou  leur  résistance ,  à  paralyser  ses  mesures  les 
plus  sages  et  les  plus  propres  à  faire  oublier  les  malbeurs 
passés. 

Enfin  les  gouverneurs  généraux  «  fatigués  des'  obstacle^ 
qui  arrêtaient  sans  cesse  h  marcbe  de  Tadlministiation  |^né^ 
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5  irrité  de  Tesprit  d^insubordination  qai  animaît  ces 
éUts  y  justement  iodigpés  de  U  malveilbncé  qoi  semUàit 
appeler  à  grands  cris  la  discorde  ^  Tinsarrection  et  la  haîoé  j 
et  voàlant  mettre  un  terme  k  d'audacieuses  enti  <  [)i  iscs  qui 
|M>uvaient  envahir  les  autres  provinces»  les  gouverneur 
^nëninXf  disons-«ous  ,  déployèrent  toute  la  puissance 
^uverainc  contre  le  Bratbant ,  et ,  par  une  dépécne  du  li 
décembre ,  lui  notifièrent  qu'il  n'était  nullement  compris 
dans  les  faveurs  que  l'empereur  avait  accordées  aut  autres 
provinces  ,  non  plus  que  dans  Famnistie  ;  et  qu'en  consé- 
quence il  scrnit  soumis  aux  rerhorchps  ,  aux  resliluhons, 
aux  peines  qa  il  aurait  pu  encourir  par  tout  acte  révolutioii- 
njsîre ,  auquel  il  se  serait  livré  penclsint  les  tcms  d^insufrec- 
tion  des  Pays-Bas. 

La  fermeté  du  gouvernement  intimiiJa  des  magistrats 
rebelles,  dont  l  ame  de  Vander-NooL  tliilgcait  en^-ore  tous 
les  mouvements,  et  qui  naUendaient  que  Toccasion  pour 
secouér  le  joug  de  i  autorité  légitime. 

Léopoldf  ne  vécut  pas  assez  pour  le  bonheur  de  ses  peuples. 
11  était  monté  trop  tard  sur  le  tr6ne  des  Césars  :  la  mort 
I  en  fit  descendre  an  moment  où  il  allait  recueillir  le  firutt 
de  ses  vertus.  Il  mourut ,  le  i*'.  mars  1793 ,  justemeUf  r&« 
cretté  de  ses  sujets.  Il  laif^it  la  Belgique  dàns  un*  état  de 
lermentation  que  toute  îa  sagesse  de  son  gouvernement  n^a- 
vait  pu  calmer.  Sa  modération ,  loin  d'imposer  silence  aux 
passions ,  n'avait  fait  que  les  eiaspérer  et  les  aigrif. 

L  archiduc  François  succéda  k  sôn  père  dans  ses  états 
îipn'ditaires.  11  instruisit  les  provinces Belgiques,  delà  mor< 
fU'  l  empereur,  par  sa  dépêclip  du  3  mars.  Son  avènement 
au  trône  fut  mar(|uë  par  la  guerre  qu'il  eut  a  soutenir  contre 
la  France ,  et  dont  los  fiinest<^s  résultats  pour  ce  prince^ 
furent  la  perte  entière  de  ses  Pays-Bas. 

La  Frarif  e,  livrée  h  la  foreur  de  ses  démagoi^iu  s  ,  ne  con- 
servait plus  que  Tombre  de  la  monarchie.  Elle  ne  vU  pas  , 
sans  inquiétude  ,  les  puissances  du  Nord  se  coaliser  contre 
elle,  pour  soutiînir  le  trône  chancelant  des  Bourbons.  Le 
jour  même  de  la  mort  de  Léopold ,  l'ambassadeur  français 
remît  uAe  note  au  diancelier  de  Fempire ,  dût»  laquelle 
&  M.  T.  C.se  plaignait  des  rajrâemblements  de  troupes  qui 
se  Élisaient  en  Allemagne ,  et  des  liaisons  quis'établtesaient 
entre  les  différentes  côurs  du  Nord* 

Le  ministre  de  Vienne  répondit  avec  fermeté ,  que  lé 
toi  de  HpAgfie  adopuit  pleidoment  les  plans  de  Léo- 
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pold  ;  qu^oQ  ne.  connaissait  point  en  Mleoiâgii^  5  de  r»-* 

semblcment  qui  pût  être  regardé  comme  une  mesure  hos- 
tile ;  que  les  princes 'd'Allemagne  jugoraiont  peut-être 
nécessaiie  d'en  faire  de  plus  grands  pour  maintenir  la  paix 
<lans  leurs  élats ,  que  cherchaient  à  troubler  les  coupables 
manœuvres  du  parti  révolutionnaire  de  France  ;  que  ,  quant 
aux  liaisons  établies  entre  la  cour  de  Vienne  et  les  puis- 
sances les  plus  respectables  de  l'Europe,  elles  ne  cesseraient 
de  s'entretenir,  que  lorsque  la  nation  française  ,  .intéres- 
sante par  sa  douceur ,  repousserait  les  insinuations  d'une 
faction  sanguinaire ,  qui  s  entretenait  d*émeutes  et  dé  vio- 
lences contre  la  liberté  du  roi  et  la  foi  des  traités  :.  mair 
^ue,  dussent  ces  desseins  et  ces  artifices  prévaloir,  Vem-^ 
pereur  sé  flattait  que  du  moins  la  partie  la  plus  saine  de 
la  nation  envisagerait  comme  une  perspective  consolante 
d'appui  «  l'existence  d'un  concert,  dont  les  vues  étaient 
dignes  de  sa  confiance,  et  de  la  crise  U  plus  importante 
qui  eût  Jamais  menacé  les  intérêts  communs  de  I  Kurope. 

Il  n'en  fallait  pas  tant  pour  décider  la  Frntîre  à  la  guerre  ; 
son  roi  fut  obligé  de  se  rendre  à  rassem{)lee  nationale,  le 
20  avril  1792  ,  d'y  communiquer  ,  par  l'organe  de  Dumou— 
lier,  alors  riuui^trc  des  affaires  étrangères ,  l  avis  du  con- 
seil sur  la  siLiialion  de  la  France  ,  à  l'égard  de  T Allemagne  , 
d'y  annoncer  son  intention  de  se  conformer  aux  conclu- 
sions'de  ce  conseil,  et  de  proposer  formellement  unedé^ 
claration  de  guerre  au  successeur  de'-  Léopold.  Tout  était 
dis[2^s,é  pour  ce  &meux  décret.'  Il  fut  porté  séance  tenante^ 
(      ét  unanimement  adopté. 

Les  hostilités  conimencàrent  avec  )a  déclaration  de  guerre« 
Les  armées  françaises  s'avancèrent  sur  Tournay  et  Mons, 
où  elles  furent  repoussées  les  99  et  3o  avril  ;  mais  ce  léger 
cclier  fut  bientôt  réparé.  Les  armées  s'organisèrent  de  part 
et  d'autre.  On  s'attaqua  et  Von  se  défendit  avec  le  même 
courage  et  avec  une  égiîr  f  ureur.  Enfin  ,  après  une  lutte  de 
six  mois  ,  pendant  lesquelles  les  avantages  et  les  défaites 
balancèrent  constamment  la  vit  loire  dans  les  deux  partis  , 
mais  où  le  sang  et  le  carnage  offraient  dans  toute  la  Bel- 
gique l'image  affreuse  des  combats  ,  le  général  Dumourier 
remporta ,  le  G  novembre ,  la  bataille  fameuse  de  Jem- 
^apes ,  qui  le  rendit  maître  de  tous  les  Pays-Bas. 

A  la  nouvelle  de  cette  victoire,  la  cour  et  le  gou- 
Ycrnement  se  hâtèrent  d'abandonner  Bruxelles,  qui  de- 
vint '    quartier  général  du  vainqueur.  ïoutes  les  places 


Digitized  by  Google 


DES  PAÏS'BAS.  6g 

fortes  ouvrirent  leurs  portes  aux  Français  ;  et,  avant  la  fin 
du  mois ,  la  Flandre,  le  Brafcant,  !«  Hainaut  et  la  pro- 
vince de.  Namar  étaient  au  pouvoir  de  la  républiqut .  Le 
Limbourg  et  le  Lu^embonrg  servireat  de  retraite  aux  re&tes 
e^tàis  (les  armées  coalisées.  .  » 

'  Le  foyer  révolutionnaire  ,  qui  était  concentré  dans  toute» 
|9nnaîpales  villes-  des  provinces  des  Pays-Bas ,  n'attend 
dbk  que  lOe  moment  pour.  S9  répandre^  Partout le  peuple  sa. 
omiua  4es  v«pn^ntantfr;.et»IeprBnner  acte  de  ces  chefii 
de  &ctieux  ^  fut  de  fômpre  tous  tes  Keiiii  qui  les  uniissaîent 
if-la*  luaisun  «.  d'Autriche  ;  de  remplacer  leurs  ii^tiiutious 

Ctr  der  régleaiéùts  provisoires  leurs  lots ,  par  des  décrets  j 
ur  religion  r  P^^  sophisme»';  Tordre  public ,  par  là 
fioletiion  des  droits  les»  fuus  sacrés,  par  tous  les  attentat* 
contre  ta  sûreté  et  les  propriétés  des:  citoyens. 

La  ville  de  Bruxelles,  le  Hainaut  et  le  Tournaisis  en-, 
vovèrent  des  fléputés  à  la  rons'crtt  ion  nationale  de  France, 
pour  se  mettre,  sous  la  protection  des  lois  françaises ,  ou 
plutôt  pour  aller  au  devant  du  jouj»  qu'on  allait  leur  im- 

5 oser,  et  de  ranarchle  qui  drvail  les  tiévarcr.  (>es  députés 
emandaient  à  la  conventioii ,  qu'elle  cl<  claiât  que  la  répu-^  • 
blique  française  ne  fendît  aucun  traité  avec  les  puissances 
coalisées  ,  qu  en  y  spéciliant  1  indépendance  des  Belges  et 
des  Liégeois.  La  conv«:iitioa  ne  rejeta  point  une  pareille 
deoiiandé  l  et.-,  bien  <|uo  son  président  trouTât  que  les  jpétt-. 
tionqairâr.n'étaîftfi^.pas  eueore  à  la  hauteur  de  la  Té^olu-? 
tion,  et  qu^ik-  étaient:  asservis  à  Ite  prëjugfés,  dangereux 
pour  la  liberté f  il  les  accueillit  et  les  flatta  dé.  Fespoir 
d'obtenir  bientôt  un  décret  .qui.  réaliserait,  lea  vœux  des 
Pays-Bas.  .  .  , 

Ce  décret,  si  vivement  sollicité^  parut  le  i5  décembre; 
mais  il  ne  satisfit  pas  également  les  esprits.  Les  libéraux, 
virent  qaMs  n'avaient  fait  que  changer  de  maîtres  ;  les  in- 
dépendants  s'aperçurent  trop  tard  qu'ils  s'étaient  donnes 
des  fers  ;  les  gens  de  bien  ne  se  consolèrent  point  de  se 
trouver  sans  pahie  ;  tous  les  citoyens,  eniin,  frémirent  à  la 
publication  J'uu  décret  nul  déclarait  le  pouvoir  de  ia  ré- 
puuliijue  française  coactif  et  coercllif.  Les  suppôts  seuls 
de  la  tyrannie  de  Robespierre  goùiaicnt  la  joie  féroce 
d  âvoii  creusé  Fabîme  et  de  pouvoir  y  piécipiter  leurs  vic- 
times. .  * 

Les  députés  du  Ilaînaut  et  ceux  de  la  ville  de  Bruxelles, 
qui  ne- voyaient  dans  ce  décret  que  le  renyeraçment  d« 
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leurs  institutions ,  que  la  violation  de  leurs  droits  ,  qa*tm 
attentât  enfin  contre  la  souveraineté  Belgique,  tout  en  tié- 
moigaant  leur  jeconnaissance  n  la  nation  française,  de-f 
mandèrent  que  ce  décret  ne  s  étendît  point  ii  leurs  pro- 
vinces,  attendu  c]u  ils  t  a  regardaient  1  exécution  euinm© 
contraire  à  leur  indépendance.  Mai&  les  prétendus  aniis  de 
la  liberté  déclarèrent  à  la  convention  ,  que  loutes-  ces 
remontrances,  que  toutes  ces  pétitions  étaient  leffet  des 
iningues  des  aristocrates  et  des  révolutionnaire&  ;  et  JlOH 

|l«sai  à  Vofihre  du  jour  sur  les  réclaixatMirtl    ^ 

La 'députés  de  Namar^  eew  d'Anvers  se  rMairoit-^ 
rm  ans  aoftm  fHNmAces ,  pour  repousser  Ir'faoBneiir^'flB* 
irttulak  lettr£ik-e  de  faes  décbrer,  eomme-les  Fiançais^ 
«idte  et  «as  Mielf  9  Urobsepvèlifiit  inutilemeirl  f»'iie'M 
devaient  pas  être  traités  en  peuple  conduis.  La  conventioiv 
Mouna  SIC  commissaires  chargés  de  publier  dans  les  fia^* 
Bas,  le  décret  du  i5  dccrabre;  et  k'caécutioiS  en  fut 
•péi:ée  y  le  17  jaavicip  179^9  ii<;Loiivaîn  ,  '«g.,  à 
Sruxelies. 

î.a  Belgique  fut  divisée  en  arrondissements  ,  qui  eurent 
cliacuii  leur  chef-lieu.  I  os  sociétés  poj^ulaires  se  formèrent.- 
Partout  on  organisa  le  meurtre  ,  le  brigandage  ,  les  dilapi- 
dations,  les  proscriptions,  dians  les  villes,  les  bourgs  ,  le» 
TÎllages  et  les  hameaux  ;  les  temples  furent  détruits,  les 
autels  rouvcfsés,  les  ministres  du  culte  égorgés.  J -a  reli- 
gion, la  morale  et  toutes  les  vertus  furent  bannies  d'une 
terre  dégoûtante  du  sang  des  victimes  immolées  au  iK>ia> 
de  U  Hberté. 

IjO^  vévoltftièimim,-  dirigés  par  les  cduittissftfres  de  U 
convention  ^  et  répandus  sur  toute  Tétendue  delà  Belgique  ^ 
demandèrent  sa  rébniopi  k  la  fVanee,  comme  le' mu  géné- 
ral des  provinces.  Une  poignée  de  brigands  et  de  factieux 
dëcid»  OUF  sort  de  la  patrie  éplorée ,  qui  redenafndait  soi» 
Bieu ,  ses  princes  et  ses  leis«  jLe  jour  m^me  que  la  tête  du' 
Milleur  des  rois  tomba  sur  un  échafaud  i  et  que  la  l^'raaiie 
marqua  d^un  opprobre  ineffaçable  ses  vils  assassins 9  le  ai- 
janvier  1798  ,  les  patriotes  de  Mons  demandèrent  de  former 
un  quatre-vingt-cinquième  département.  Le  3i  du  même 
mois,  les  Liégeois  sollicitèrent  une  faveur  égale  ;  et  Ton  al- 
lait au  sein  de  la  convention,  renvoyer,  suivant  Tusige  , 
au  comité,  lorsque  Cambon  se  leva  et  observa  qu'il  ne JaUuié 
pas  fiiseoelir  les  vœux  du  peuple  dans  les  cartons. 

J^a  discussion  &  ouvrit  ji  i\astaut  sur  les  nombreuses  pé-r 


BES  PAYS-BAS.'  ji 

titipns  dea ISelg^S  ,  qui  avaient  toutes  pour  objet ,  la  reu- 
nion des  deux  républiques.  Ducos  voulait  tJu  tems  et  un 
mûr  exaiïien  ,  avani  de  prononcer  sur  une  question  si  im- 
portante. Danton  était  d  un  avis  opposé  ,  et  prétendait  que 
rien  n^élait  si  pressant  que  d  atcui^illii  une  demande ,  dont 
le  nuHPdrç  avaa'lage  pour  la  France  serait  d'acquérir  un 
nnoiMn  îiMlxpuigiiabke  contre  rÂutricbe.  Bans  ce  conflit 
4*opiiuo«$  qui  partageaient  r»ue8iMëe«  Camiu  proposa  de 
Mtféief  que tons  quinze  jour»  f  tous  les  habitants  des 
paya  cbnauis  par  les  armées  de  la  rë^Uique ,  se  réuniraient 
en  assemblées  prinuires ,  pour  y  exprimer  leur  Tolontë  sur 
l^gouverneineot  no^laire  qu'ils  voudraient  adopter*  Cette 
prsfiosiiion  jirévalut ,  et  fut  décrétée  séance  tenante. 

Les  commissaires  du  pouvoir  exécutif  fuient  chargés  de 
convoquer ,  aux  termes  du  décret,  les  peuples  des  JPays^ 
Bas  ,  à  l'effet  de  délibérer  sur  cet  important  objet.  La  pre- 
mièrp  assemblée  eut  lien  à  Mons  ,  le  n  février  slli^^'înt.  Les 
révolutionnaires  y  emportèrent  la  délibération  à  main  ar- 
mée ,  après  avoir  cbassé ,  à  coups  de  sabre  ,  la  masse  des 
citoyens  qui  ne  voulaient  que  leur  constitution  9  et  cjui  ^<ip- 
pu:>aienl  formellement  à  la  réunion. 

Un  pareil  événement  n'était  pas  propre  à  engager  1^ 
honnêtes  gens  tie  Bruxelles  à  se  réunir  à  ces  forcenés ,  dans 
Rassemblée  qui  y  fut  convoquée  le  aâ.  Aussi  la  réunion  y 
(al-elle  demandée  à  Tunanimité.  Losr  suffrages  firent  tout 
«tasî  libres  danf  les  antres  iptlles  des  Pays-Bas.  Partout  on 
éélibéra  sous  les  poignards ,  et  partout  on  proclama  une 
réunion  qui  était  généralement  opposée  au  vœu  de  la  na--  ' 
tian<entière.  Cependant  la  oonv^tion  nationale  la  décrétât 
les  ,  /t,et  6 -mars  ;  et  toute  la  Belgique  gémit  de  se  trou* 
fer  française. 

i^dsîit  que  la  convention  disposait  des  Belges^  que  ses 
commissaires  disaient  exécuter  ses  décréta,  que  la  propa- 
gande comprimait  et  maîtrisait  Fopinion  publique,  les 

troupes  impériales  se  fortifiaient ,  et  se  disposaient  à  rentrer 
fri  fanipagiie.  Le  1*"^  mars  179^^,  elles  passèrent  la  Koër , 
et  forcèrent  le  général  V.ilence  d'évacuer  Aix-la-Chapelle. 
Miranda  fut  obligé  de  lever  le  siège  de  >laë.sl  t  iebt  ;  les 
troupes  françaises  abandonnèrent  Liège,  et  les  généraux 
Valence ,  Lanoue,  Slangel  et  Dampierre  firent  de  vains 
efforts  pour  arrêter  les  impériaux  et  rallier  les  fuyards.  La 
marche  des  ennemis  tut  xa^Jidc  ;  chaque  jour  marquait  un 
nouveau  succès  j  les  Français  étaient  repoussés  et  battus  de 
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toutes  parts  :  Dumourier  les  réunit,  souS  TirleûiODt.  Un 
combat  a  lieu,  v\  est  à l  avantage  drs  Français.  Le  iSmars,' 
Diimon  ri  or  engage  une  bataille  ]>;ès  de  î^ierwinde  :  il  y  fait 
des  pro(]i|;i,i  s  de  valeur  :  mais  il  ne  peut  résister  à  iasupério-» 
rité  des  f  u  ces  coalisées. 

La  victoire  semblait  avoir  al)andonné  les  répu]>]îcains  ; 
après  plusieurs  combats  sanglants,  où  ils  ne  démentirent 
point  la  valeur  française  ,  mais  où  il  faiiui  céder  au  nombre^ 
ils  furent  obligé»  de  quitter  la  rivière  de  la  Dyle,  d  évacuer 
Loairain ,  d'opérer  leur  retraite  de  Brmelleset  d'abandonner 
hue  conquête ,  plus  £icile  à  faire  qu'à  conserver* 

'  Les  vainqueurs  entrèrent  à  Lcnivaitf  le  aS,  et  Matines  ^ 
Mons,-Mainur,  Anvers,  Gand  retombèrent  successivement 
sous  r^tûrité  légitime.  Le  comte  de  Metternicb  fit  son  en*- 
trée  à  Bruxelles,  le  29  mars;  et,  le  5  avril,  il  réinstalla  le* 
conseil du'Braban t.  L  archiduc  Charles,  frère^ei'empereor, 
que  François  II  avait  nommé  lieutenant  gouverneur  et  car- 
pitaînfe  général  des  Pays-Bas,  fit  son  entrée  solennelle dans^ 
ta  capitale  de  la  Belgiifue,  le  28.  Il  np  fallut  qu'un  mois ;atiK' 
Autricliiens  pour  reconquérir  leurs  étals. 

Déjà  Coude  e!  .il  investi*,  et  les  Français,  qui  s'étaient 
iretirés  sous  le  canon  de  Valencieunes,  avaient  tente  d  inu- 
tiles efforts,  pour  dégager  cette  place,  ils  avaient  concen- 
tré toutes  leurs  forces  à  Famars.  l^ur  camp  semblait 
inexpugnable  i  cependant  ils  y  furent  attaqués,  le  7  mai, 

Ear  l'armée  entière  des  princes  coalisés;  et ,  ajtrès  un  com-. 
at  sanglant,  où  ils  firent  des  prodiges  de  valeur,  leurs  re- 
tranchements furent  forcés ,  et  ils  se  virent'  obligés  de  se 
retirer  sur  Denain  et  Bouchain.  Le  siège  de  Talenciennes 
fut  le  triste  résultat  de  ce  combat  funeste  ;  le  blocus,  en  fut 
formé  le  6  juillet.  La  tranchée  fut  ouverte  de  suite;  la  ville 
fut  bombardée,  le  18,  par  Tordre  du  duc  d'Yoik,  qtti  coili«- 
mandait  le  siège. 

Le  siège  de  Condé  se  poursuivait  aussi  avec  une  grande 
activité,  et  la  résistance  des  assiégés  égalait  la  furenr  des 
assiégeants.  Les  républicains  opposèrent  long-iems  le  cou- 
rage à  la  force;  et  ce  ne  fut  qu  après  une  défense  opiniâtre , 
q!ie  la  place  se  rendit  par  capitulation,  le  lo  juillet.  Le 
prince  de  Cobourg  en  prit  possession  au  nom  de  l  <'mpen^ur  ; 
et  (  e  ne  fut  pas  sans  J  inutiles  regrets,  que  les  émigrés  se 
con\ani(|uirent  cntin  que  les  armées  alliées  combattaient 
bien  intiins  pour  les  intérêts  de  la  cause  royale,  que  pour 
servir  leur  propre  ambition,  lit  duc  d'York  eu  doao4  une 
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bbûvelle  pttuv^ ,  en  entrant ,  lo  58,  clans  Valëncieiines. 
"Cette  ville  n'ofhait  plus  (ju  un  amas  de  ruines  fuînantes; 
^es  habitants  élauMit  réduits  a  la  dernière  exlremité;  les 
«nnemis  la  nienaçaient  de  l'ensevelir  sous  un  morireaii  de 
cendres;  le  général  Fenand,  déterminé  par  la  sitoation  de 
la  ville  et  Tétat  de  la  brèche,  à  une  capitulation,  la  pro* 
posa  au  général  anglais. 

Cette  capitulation  fut  âcceptée ,  et  le  duc  établit  dans 
Telle  malheureiMie  tité  une  junle  inoériale.  YaleActeDaes 
^obit  le  sort  de  Condé*  lie  Quesnoy  ne  qit  pas  plus  heureux  : 
assiégé  par  le  comte  de  Clairfait^  le  99  août>  celle  ville 
tomba  en  son  pouvoir,  le  11  septembre.  Le  duc  d'York 
partage -point  à  Dunkerque  la  gloire  dont  le  général  autri- 
cbien  venait  de  se  couvrir  au  Quesnoy.  Le  prince  anglais 
avait  investi  Dunkerqae  le  23  août.  Le  colonel  de  gendar- 
merie Delaroche  commandait  la  place  ;  il  fit  la  plus  belle 
défense,  et  les  Anglais,  battus  d'ailleurs  à  lloncischoote , 
le  8  sf  iitembre,  furent  obligés  de  lever  précipitamment  le 
siège  dans  les  trois  jours  suivants. 

Les  Autrichiens  marchaient  de  succès  en  succès.  Ils  se 
Txoyaient  les  maîtres  de  la  France,  et  leur  labiuel  diplo- 
matique en  faisait  déjà  le  partage.  Mais  ils  éprouvèrent 
bientôt  que  la  fortune  des  combats  est  toujours  inconstante. 
I«  A9  septembre  «  ils  avaient  cerné  Maubeuge  :  toutes  - 
leurs  forces  étaient  réûnies  autour  de  celte  place  ;  tout 
^Kmblait  leur  annoncer  une  conquête  facile ,  lorsque  les 
Français,  comme  des  lorrent»  impétueux,  fondirent  de 
îoi^tes  parts,  à  la  lois,  ^r  leurs  )«aoulables  colonnes,  les 
.  ^enfoncèrent,  en  firent  un  effroyable  carnage  ^  elles  forcée 
irent  à  lever  le  siège  ,  lé  17  octobre. 

Pendant  que  les  Autrichiens  atlaquaionl  la  France,  les 
républicains  tentaient  une  invasion  dans  la  Jtiandre.  Les 
villes  frontières  étaient  attaquées,  enlevées,  reprises  :  on  se 
battait  de  part  et  d'autre  avec  un  horrible  acharnement ,  et 
uiie  égale  fureur.  L'hiver  dç  1794  f"*  marqué  par  des 
avantages  et  des  défaites  dans  les  deux  arnu  es. 

L  empereur  François  II  vint  augmenter  encore  le  courage 
^e  ses  soldats  par  sa  présence.  11  arriva ,  le  9  avril  1 794  9  ^ 
Bruxelles,  se  rendit  de  suite  au  milieu  de  son  armée,  en 
passa  la  revue  le  t6,  la  concentra  entre  la  Sambre  et  VEm^ 
tcaiit ,  pour  ^ouvrir  la  campagne  par  le  siège  de  Landrecies^ 
fit  inviestir  cette  placç  le  i^,  et  en  fit  ouvrir  la  tranchée 
«n  sa  présence,  le  ai.  Son  inauguration  fut  célébrée  dane 
IL  10 
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Bruxelles*  lé  s3,  pendant  les  opérations  dn  siège,  et  il 
reçut  la  câpitalation  de  Landrecies,  le  3o. 
•  rendant  qne  cette  ville  cédait  à  Iâ  supéf  ioritë  de  ses  enne-^ 
AtSyCourtray  tombait  au  pouvoir  des  Français  le  aftavril,  et 
leurs  armes  triomphantes  allaient  bientôt  asservir  toute  la 
Flttidre.  L'emnmur,  accompagné  du  orince  de  Cobourg, 
s'y  rendit,  et  tut  témoin  lui-même  de  la  défaite  complète 
de  ses  années,  et  du  triomphe  éclatant  dos  républicains  le 
29  du  même  mois.  Ce  triomphe  fut  suivi  âr  la  prrie  totale 
des  provinces  des  Pays-Bas.  Toutes  los  forces  combinées  de  . 
Ja  coalition  ,  devaient  se  réunir  pour  attaquer,  à  la  fois ,  l'ar- 
Hiée  française  sur  tous  les  points,  et  la  forcer  à  se  retirer  de 
la  Flandre.  Le  17  mai,  l'armée  impériale  marcha  sur  ri iic| 
colonnes,  pour  effectuer  cette  grande  opcration  ;  mais  le 
succès  était  plus  facile  à  désirer  qu  à  obtenir.  Ce  plàn ,  si  bien 
combiné,  manqua  absolument  son  effet.  Au  lieu  d^une  vic- 
toire ,  les  alliés  ne  trouvèrent  qu'une  horrible  dé&ite. 

La  journée  du  fut  phis  &tale  encore  à  l'Autriche  :  elle 
▼it  ses  batteries  enlevées,  ses  armées  battues  et  dispersées  9 
le  cbunp  de  bataille  couvert  de  ses  morts ,  et  la  consterna- 
tion générale  succéder  aux  plus  brillantes  espérances.  L'em- 
pereur avftit  en  vain  animé  ses  soldats  par  sa  présence  :  à 
cheval,  au  milieu  des  combattants ,  il  n'avait  quitté  cette 
scène  sanglante,  qu'au  moment  où  la  victoire  s'était  rangée 
dn  côté  oe  ses  ennemis,  et  ce  ne  fut  qu'à  neuf  heures  du 
soir,  qu^il  désespéra  du  salut  de  ses  £tats.  Mais,  s'il  fut 
vaincu,  il  np  s'nrfjuît  pas  moins  la  gloire  d'une  défense 
d'autant  plus  belle,  qu'elle  était  légitime.  Il  retourna  en 
AUernngne. 

Celle  journée  rlérida  du  sort  de  la  Flandre.  Celle  dusGjuin, 
la  fameuse  bataille  de  Fleurus  ,  bxa  pour  long-tems  celui  de 
la  Belgique  entière.  Il  ne  resta  plus  aucun  espoir  aux 
Autrichiens.  1  ou  tes  les  villes  des  Pays-Bas  ouvrirent  leurs 
portes  aux  vainqueurs,  et  le  drapeau  tricolore  remplaça 
partout  les  aigles  de  l'empire. 

La  Belgique  ne  fut  pas  plutôt  soumise,  que  les  républi-^ 
cains  demandèrent  sa  réunion  à  la  France.  Les  représen-* 
tants  de  la  ville  de  Bruxelles  la  prononcèrent ,  au  nom  du 
peuple,  le  a8  juillet;  et  la  convention  nationale  reçut 
immédiatement  une  députation,  qui  lui  portait  ce  vœu* 
Une  société  populaire,  sous  le  nom  d'amie  de  la  liberté  et 
de  Tégalité,  s'ouvrit  dans  cette  capitale ,  le  3  août.  La  mai^ 
son  du  roi,  qui  prit  le  nom  de  1a  maison  du  peuple ,  fîit 
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rtloîsie  pour  lel  lou  de  ses  séances ,  et  on  y  adopr.i ,  prnvi-i 
soîreiueut ,  tous  les  réglai^nts  de  la  société  des  jacobins  de 

Paris. 

L'exemple  de  Bruxelles  ial  suivi  par  les  agitateurs  de 
toutes  les  villes  du  Brabaot^  du  comté  de  Vlandrc,  du 
Hâinant,  de  Kaoïurt  et  4es.  «utm  parties  des  Pays-Bas^ 
Sans  rien  préjug«r  sur  les  demandes  des  sœiétës  popukires, 
W  conveation  nationale  enTojra  des^  commissaires  dans  la 
Belgique ,  qui  y  or^nisèfent  un  gouverneaieBi  provisoire. 
L'administration  cmle  et  judiciaire  y  prit  une  nouvelle 
forme  :  elle  eut  ses  cbeÊ^lteui^  et  ses.  arrondissements,  sa 
justice  et  sea  tribunaux ,  et  un  centre  où  se  reportaient 
toutes  les  afiairea  en  dernier  ressort ,  où  se  traiuient  les 
objets  d^un  grand  intérêt,  où  se  sanctionnait  la  répartition 
des  impôts,  où  s'ordonnaient  les  dépenses  publiques. 

De  quflqnrs  henmix  pffpts  cpiViissent  été  suivies  ses  me- 
sures, i'adminislration  centrale  sentit  la  nécessité  d'une 
réunion  parfaite  et  absolue  des  Pays-Bas  à  la  France ,  et 
elle  en  présenta  la  demande  à  la  convention  nationale,  le 
12  mars  1795,  au  nom  de  tous  les  amis  de  Tordre  et  de  la 
tranquillité  publique.  I^s  représenUnls  du  pt  unle  ,  en  mis- 
sion dans  ces  pays  conquis,  firent  passer  cette  adresse  à  leurs 
commettants ,  qui  se  bornèrent ,  pour  le  moment,  à  en  faire 
une  mention  honorable.  La  prise  de  Ma&tricht  avait  ac«r 

3uis  k  la  république  française  la  possession  des  Btats  héré;' 
itaires  de  la  maison  d'Antriehe  «  dans  les  Pays-^Bas  ;  la  red- 
dition de  la  forteresse  de  Luxembourg ,  qui  fut  forcée  par 
kgénéral  Hatry,  la  ia|uinf  y  consolida  sa  puissaMce  et  en 
affermit  les  bases. 

Un  arrêté  dès  représentants  du  peuple  déclara  la  liberté 
de  TËscaut,  le  3o  juillet;  et  il  tut  publié  le  même  jour 
dans  la  ville  d^ Anvers.  Enfin  Torganisation  générale  de  la 
Belgique  fut  arrêtée  parle  comité  de  salut  public  ,  le  /{^sep- 
tembre. Elle  fut  divisée  en  neuf  départements,  d('signés 
sous  les  noms  de  la  Lys,  l'Escaut,  les  Deux- Nôthcs ,  la 
Dyle,  la  Meuse-Inférieure,  l  Ourte,  Jemmapes,  Sambreet 
Meuse  et  les  i^orêts,  dont  les  chefs-lieux  étaient  Bruges, 
Oand,  Anvers,  Bruxelles,  Maëstricbt,  Liège,  Mous,  jia- 
mur  et  Luxembourg. 

Il  ne  reslail  plus  (ju  à  traiter  la  grande  question  de  la  réu- 
nion :  les  séances  de  la  convention  iiatiouale,  des  28  et  39 
septembre ,  furent  consacrées  à  cette  importante  dbcussion* 
£Ue  fut  YivCj  et  les  orateurs  de  part  etd^autre  Mintinren( 


leoc»  armions  avec  tant  de  châlevr,  que  rasaembféib 
'  balança  long- tems dans  sa  décision./  ' 

Rooerjot  et  Caraot  emportèrent  le  décret ,  en  prouvant» 
que  l^adoption  allait  couvrir  la  France  de  dew(  fienes  dck 
places  fortes.  Cette  grande  considération  détermina  fa  réu^ 
.nion;  ellefiiit  prononcée  le      octobre  1^95.  Cette  fameuse 
,Ioi  porte  que  les  décrets  de  la  convention ,  des  a^,  4  ^ 

•  mai  lygSf  qui  ont  réuni  le  pays  de  Liège  au  territoire frann 
.  çaîs,  que  ceux  des  i®"^,  2,6,^,9,11,  19  et  23  mars  de 
la  même  année,  qui  y  ont  rénni  le  Hainaut,  le  TournaisiSf 
tic  pays  de  Namur,  et  la  niajorité  des  communes  de  la 
Flandre  et  du  Brabant,  seront  exérutés  selon  leur  forme 
et  teneur  t  que  la  convention  nationale  accepte  le  vœu, 
émis,  en  1793,  par  les  communes  d'Ypres,  Grammont,et 
autres  ct)iiiinunes  de  la  Flandre,  du  l>rabant  et  de  la 

•  Gueldre  autrichienne,  non  compiis  auxdils  décrets  :  que 
■tous  les  pays  en  de^aduKhin,  qui,  avant  la  guerre,  étaient 

sou»  la  donûnation  de  TAutriche,  sont  pareillement  réunia^ 
:9u  territoire  français  iqne  les  lois  de  la  réjpablique  française 
t9eront  exécutées  dans  tous  ces  pays  ;  (jue  les  'autres  parties. 

de  la  Belgique,  ayant  en  grande  majorité  voté  leur  réu*- 
injon  à  la  république,  dès  i7§3,  les  autorités  constituées  y 
'lieront  formées  d'après  lea  mêmes  lois  que  celles  de  Tinté'- 

tieur  de  la  république,  et  qu'il  en  sera  de  même  dàns  le 

pays  de  Liège. 

Telle  fut  l'issue  d'une  lutte  terrible,  où  les  succès  et  lesi 
revers  balancèrent  long-tems  la  victoire,  où  mille  actions 
d  éclat  colorèrent  l'imprudence  et  la  témérité  des  uns, 
Vin  juste  aggressioQ  et  la  fureur  des  autres.  La  réunion  de 
la  Belgique  à  la  France,  !a  consola- 1- elle  des  malheurs  de 
la  guerre?  Cette  terre ,  fatiguée  des  combats,  et  épuisée  par 
ses  dissensions  civiles,  eût  enfin  mérité  le  repos  dans  le 
sein  d'un  gouvernement  juste  et  paternel;  mais  les  dépré- 
dations des  conventionnels  et  le  despotisme  impérial  de- 
vaient lui  apprendre,  encore  que  tdt  ou  tard  on  expie  les 
désordres  révolutioaoaires  (t);  *     -  '  '.  r^^ 

—   •  ■       ■  -    '   -  •• 

(i)  L%irchî(kichesse  Marie  -  Ghns^ne ,  gouvernante  des  Faj«-Ba».y 
1»$t  a^cédec  le  34  juin  1 798.         '  ' 

IHê  rann^  1793  ,  l'archiduc  GbARLBS  -  LouiS- JkAN- JOSEPB* 
Laurent  ,  connu  dans  Thistoirc ,  sous  le  nom  du  prince  Charles , 
Vavait  remplacé  dans  ce  gouvernerunnl  qu^il  a  conservé  Jusqu'à  IVpoquç 
(ir  ia  ri'uriiun  de  la  Belgique  à  la  France.  Xi  est  le  troisièiuc  iîih  de  Tcm- 
pcTf  ar  Léoppld  II  et  de  IMnfinte  Merie-IiOttitfi^Espagne; 
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1765.  Kons  rf  prenons,  depuis  l'avénoment  de  Joseph  II, 
la  cnronolo^ie  hisloriqne  des  empereurs  d  Allemagne,  ap- 
pelés d'abord  empereurs  d  Occidonl,  (|uorjii  ils  n'eussent 
Qu'une  faible  partie  de  1  ancien  empire  de  ce  nom.  Fils  de 
1  empereur  précédent,  François  de  Lorraine,  et  de  Marie- 
Thérèse  d'Autriche,  Joseph  était  né  le  t'6  mars  ly^i^  et 
avait  été  élu  roi  des  Romaina,  le  97  mars  1764.,  et  cou- 
rooné  dans  cette  qualité ,  le  3  avril  suivant.  Son  pète  étant 
mort  Tannée  suivante  ,  Joseph  monta  sur  le  trône,  plutôt 
nominal  que  réel ,  de  l'empire  germanique  y  le  18  août  1765, 
e%  dans  la  même  année,  il  fut  déclaré  par  sa  mère  co-ré- 
gent  des  Etals  héréditaires  de  sa  maispn  ;  mais  dans  le  fait, 
elle  le  tint  éloigné  des  affaires  publiques,  et  ne  lui  aban- 
donn.-i  quo  le  commandement  de  l'armée  et  la  direction  des 
affaires  nnlilaires.  L'impaiience  et  la  vivacité  naturelle  de 
Joseph  li  s'accommodaient  mal  de  Tétat  d'inaction  où  il 
était  tenu. 

Néanmoins,  cet  état  de  rhoses  dura  jusqu'à  la  mort  de 
Marie-Thérèse.  Tous  les  hommes  à  qui  il  déplaisait,  s'atta- 
chèrent à  Joseph,  qu  ils  savaient  avoir  des  vues  de  réformes 
dans  le  gouvernement.  Le  prince  de  Kaunitz,  ministre  d*é- 
tat,  tenait  k  pea  près  le  milieu  entre  les  deux  partis.  11  favo-^ 
risait  en  secret  les  vues  de  Joseph  ;  mais  il  cherchait  à  mé- 
nager Mane-Thérèse  (i). 

^  '  I   j  ) 

.   {i)  Lettres  9w  VAilemagnf»  y  l'i^'f^ 
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Etant  maître  de  la  partie  miiîuîre  de  r.idministratîon 
publique  y  Joseph  y  donna  ses  soins;  et,  à  Taide  des  con- 
seils ae  Lascy,  feld-mardchal  autrichien ,  il  porta  la  ré- 
forme dans  l  armée,  et  la  modela  sur  celle  du  grand  Fré- 
déric,  que  Josoph  admirait»  et  rherrhait  à  imiter.  Dès  son 
avènement  au  trône,  il  vouluf.  avoir  une  entrevue  rîvec  le  roi 
de  Prusse  ;  mais  sa  mère  s'y  opposa.  Il  assista  fréquemment 
aux  parades  et  aux  revues,  et  visita  les  divers  cantonne- 
ments des  troupes.  La  stricte  économie  qui  fut  portée 
-dans  toutes  les  InaEiches  de  1  ailminislration  militaire,  ne 
laissa  pas  d'cxciur  les  murmures  de  tous  ceux  tjui  avaient 
profité  des  abus  ,  et  de  ceux  oui  prévoyaient  qu  à  leur  tour 
ils  subiraient  des  réformes,  lorsque  Fempercur  aurait  les 
mains  libres.  Mais  rien  n'arrêta  Joseph  ni  le  feld-marëchal 
Lascy;  et  cette  armée  autrichienne ,  qui,  avant  le  règne  de 
François  1,  avait  besoin  d^étre  entretenue  par  les  siuisides 
de  Hollande  et  d^Ângleterre ,  devint  alors  une  des  mieux 
organisées  et  des  plus  formidables  de  l'Europe. 

En  1769,  r empereur  passa  en  Italie  avec  trois  hommes 
d*état ,  dont  chacun  avait  ordre  d'observer  tout  ce  qui  se 
rapportait  à  la  branche  d'administration  dont  il  était 
chargé.  Le  soir ,  Joseph  réunissait  les  notes  de  ses  compa- 
gnons de  voyngr»  aux  siennes,  et  les  rédigeait  en  corps 
d  ouvrage.  11  séjourna  quelque  temsà  3Iilau,  et  y\u%  long- 
lems  à  Kome,  où  il  fit  une  véritable  élude  des  i)eaux  nrts. 
On  raconte  qu'à  Milan  il  lui  parut  que  les  religieuses  me- 
naient une  vie  trop  oisive,  et  qu'il  lit  envoyer  de  la  toile 
dans  les  couvents ,  afin  que  1  on  y  cousût  des  chemises 
pour  1  armée. 

A  son  retour  à  Vienne,  Marie-Thérèse  désirait  celle 
entrevue  avec  le  roi  de  Prusse  qu'elle  avait  empêchée  quel- 

Î[ue$  années  aujparavant.  Les  victoires  de  Catherine  II  sur. 
es  Turcs ,  etTinfluence  que  la  Aussie  gagnait  sur  Vs  affaires 
de  Pologne  ,  faisaient  sentir  au  cabinet  autrichien  le  besoin 
de  .se  lier  au  conquérant  de  la  Silésie,  afin  d'opposer  un 
contrepoids  à  la  puissance  colossale  des  Russes.  Joseph  se 
rendit  donc  en  Silésie ,  et  eut  une  entrevue  à  Neiss,  avec 
Frédéric  II  9  le  sS  août  176^*  Quoique  les  deux  souverains 
fussent  convenus  de  supprimer  le  cérémonial,  il  y. eut 
entre  eux  quelques  contestations  de  civilité.  Le  roi  de 
Prusse  se  tourna  sur  le  côté  pour  faire  passer  l'empereur  le 
premier.  »  Ah  !  si  vous  commencez  à  manœuvrer ,  sire ,  dit 
Joseph,  il  faudra  que  je  vous  cède.»  Il  dit  encore  au 
roi  de  Prusse,  qu'il  n'y  avait  plus  de  Silésie  pour  l'Autriche 9. 
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et  Frédéric  ,  de  son  côté  ,  exprima  vivement  le  désir  d'ou- 
blier les  aocicnucs  querelles  des  deux  puissances ,  et  de 
livre  désormais  dans  le  meilleur  accorci  avec  1  Autriche. 
Pottr  piemier  gage  de  cette  bonne  intelligence ,  les  deux 
souverains  promirent  de  rester  neutres ,  avec  toute  T Alle"^ 
mme,  dans  la  gaem  qui  était  sur  le  point  d*éclater  entre 
ks  rcao^ais  et  les  Anglais.  Avant  de  se  quitter  «  ils  se  pro- 
mirent aussi  de  s'écrire  dorénavant  en  particulier,  et  dans 
les  cas  de  (|nelaue  différent ,  de  s'entendre  entre  eux ,  sans 
VînterventiOB  de  leurs  ministres. 

Frédéric  a  consigné  dans  ses  mémoires  T impression  que 
£t  sur  lui  l'empereur  d'Allemagne  ,^t  le  jugement  équi- 
table que  son  esprit  pénétrant  porta,  arprès  cette  courte 
entrevue,  sur  le  rarartère  de  son  hôte.  Celui-ci  affectait, 
selon  Frédéric,  une  franchise  qui  lui  semblait  naturelle; 
son  aimable  rainctère  marquait  de  la  gaieté  jointe  à  beau- 
coup de  vivacité  ;  mais  ,  avec  le  désir  d  apprendre,  il  n'avait 
pas  la  patience  de  s  instruire. 

L'année  suivante  1770 1  Frédérlr  lendit  ,  à  Ncustadt  en 
Moravie,  la  visite  à  1  empereur  ^  i^l  se  présenta  avec  ses 
aides-de- camp  en  uniforme  autrichien,  et  dit  à  Joseph  : 
«  J'amène  des  recrues  à  Votre  Majesté.  »  Joseph  était  im- 

Sitioit  de  montrer  &  son  hôte  Fermée  autrichienne  et  de  la 
ire  manœuvrer  sous  ses  yeux  ;  le  mauvais  tems  s\  op- 
posa d*abord  Peu  habitué  à  cacher  les  mouvements  de  son 
«me,  Tempereur  fut  de- mauvaise  humeur.  Frédéric  lui  dit 
«vec  calme  :  «  Il  ùut  avouer  qu'il  y  a  un  plua  grand  maître 
»  que  nous.  » 

Le  ministre  Kaunitz  accompagnait  Joseph  dans  cette 
entrevue  :  il  paraît  qu'il  était  chargé  ,  de  la  part  de  Marie- 
Thérèse  ,  d'instructions  secrètes,  et  qu  il  fit  au  roi  de  Prusse 

des  ouvertures  que  rempereur  ignorait  :  mais  le  roi  de 
Prusse  les  communiqua  ensuite  à  Joseph,  soit  pour  avoir 
un  air  de  franchise,  soit  parce  qu'il  ne  se  fiait  pas  à  Knunilz. 
Ce  fut  aussi  dans  cette  entrevue  que  fut  arrêté  le  houliux 
projet  du  partage  du  royaume  de  Pologne  ,  dont  les  troubles 
excitaient  alors  au  plus  haut  degré  l'attention  des  puissances 
voisines  ,  exerçaient  leur  nolitiquo  ,  et  éveillaient  la  cupi- 
dité et  l'ambition  des  cabinets.  On  tient  de  Hertzberg 
même  (i)  ,  que  déjà  l  anuée  précédente  il  avait  été  question 
de  ce  partage  dans  Tentrevue  des  deux  souverains.  11  l^t  de 
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plus  quetfcioin  9  dans  celle-ci ,  des  moyens  d^srréter  TâccroU  * 
sèment  prodigieux  de  la  puissance  russe.  C'était  tout  eu 
consentant  à  s'agrandir*  aux  dépens  de  la  Pologne ,  quô 
Tcmpcreur  d'Allemagne  mettait  en  avant  la  nécessité  de 
Loroer  raggraiitlisseiiient  âc  l'iiTipératrice  Catherine.  Fré- 
déric voulait  envahir  la  Pologne  ;  mais  il  ne  se  souciait 
point  de  s'engager  dans  des  hostilités  contre  la  Russie.  Les 
deux  souverains  parurent  tomber  d  accord  sur  un  système 
de  politique  couiaïun  ;  ils  convinrent  de  servir  de  média- 
teurs entre  la  Russie  et  la  Turcjuie,  et  d'agir  de  concert  i" 
l'égard  de  la  France. 

Dans  cette  entrevue,  Frédéric  pénétra  encofe  dâvaniagé 
le  caractère  et  les  sentiments  de  Joseph.  11  crut  voir  que  _ 
le  jeune  monarque  ,  dévoré  ti  anihition  et  avide  de  gloire,  - 
ji  attendait  qu'une  occasion  pour  troubler  le  repos  de  l'Eu- 
rope. Ce  n'était  sûirement  |pa$  à  Frédéric  qu'il  apparfenàit  ' 
de  reprocher  Fambîtion  et  Tamour^de  la  gloire  au  jeûné* 
empereur  d'Allemagne.  Catherine  II  n'eut  pas  beaucoup  dé' 
peine  à  se  laisser  engager  au  partage  d'un  royaunke  voisin , 
où  elle  exerçait  déjà  une  si  grande  influence;  et  quelque 
tems  après ,  ces  trois  puissances  donnèrent  au  monde ,  dans 
le  premier  partage  de  la  Pologne  «  le  spectacle  d'une  de^' 

5 lus  scandaleuses  usurpations  connues  dans  l'histoire  mo-*" 
eme» 

Le  partage  fait  (i),  les  trois  Souvetoins  ne  fuirent  pas  mieux 


(i)  Ce  partage  arrête  entre  rAiitncbci  la  Pmtse  et  la  Russie,  par  trois 

conventions  signées,  les  ^5  juillet  et  5  août  ,  fnt  suivi  de  décla- 

rations tic  la  part  de  ces  trois  puissances  ,  que  leurs  ministres  respec- 
tifs portèrent  à  Varsovie,  lesu,  ii  cl  i8  se|)teiDbrc  suLvantSk  Ghacuné 
d'elles  se  mît  de  suite  tn  possession  des  provinces  qaele  partage  loi  al>^- 
trîbuait  ;  et  ce  pwrtage  se  trouva  consommé  par  trois  autres  traitas  con- 
clus à  Varsovie,  entre  ces  trois  mêmes  piussancf  <;  et  la  diète  de  t*ologne  ^ 
le  18  septembre  1773,  et  par  de  nouveaux  pacu  s  sduscriis  par  les  trois 
puissances  et  par  la  Pologne ,  les  i5  et  16  mars  1775. 

L'Autriche  accrut  encore  ses  possessions  par  UcesUon  ^ut  U  Porter' 
Ottoni.Tne  lui  fit  du  territoire  de  la  Bukovine  ,  située  entre  la  GatUeîe  et 
\a  Tiausllvanie  ,  p:ir  dfux  ronveutioîi'î  drs  y  cl  la  mai  1775. 

Un  second  démcmbi  ciuent  de  la  Pologne  avait  eu  lieu  en  1703  ;  mais 
la  Russie  et  la  Prusse  aVaiml  seùles  partagé ,  k  cette  époque  ,  les  prO-^ 
irinccs  démembrées  t  et  la  Pologne  s  en  était  dessaisie  pâr  deux  traitci 
signés  à  Anvers,  le  premier  avec  la  Russie  ,  \o  11  Juillet  de  cette mèmë 
année,  et  le  second  avec  la  Prusse,  le  25  scptcrabre  suivant. 

£nfin^  les  Itms  cours  d'Autriche  ,  de  nussie  et  du  Prusse  firent  ^' 
entre  elles ,  un  trouSëme  partage  de  la  Pologne ,  le  3  jan^er  ijffiè 


hts  wêpkbsvrs  b^allemagne.  8i 

d'accord  dans  leur  politique  qu'auparavant.  La  cour  de 
Vienne  voyait  avec  jalousie  l'ascendant  que  prenait  la 
Russie  danà  les  affaires  de  ia  Tuiquie;  elle  avait  perdu  l'at- 
tachement du  cabinet  de  Versailles  ,  depuis  la  ligue  contre 
rexialence  da  royaume  dé  Pologne  -,  le  mariage  du  dauphici , 
depuis  Louis  XVi ,  avec  Marie-Anipinette ,  sceur  de  Joseph , 
n^avBit  guère  cpotribué  à  rapprocher  les  itux  cours  ;  le 
parti  antir^utrichien  avait  pris  le  dess\u  k  Venailles,  et 
Louis  XVI .avait  de  fortes  préventions  .contre  son  heau— 
frère,  à  ^ui  il  supposait  des  vues  très-and)itieuses  ;  on  lui 
svaii  insinué  que  Joseph  méditait  même  la  conquête  de  la 
'  Lorraine  et  de  L'Alsace  (i).  Marie -Thérèse  avait  voulu  né- 
gocier l'alliance  de  ia  France  contre  la  Russie ,  dans  b 
vue  de  protéger  la  Turquie  ;  le  cabinet  de  Veftailles  avait 
rffijsé  d  entrer  dans  ces  vues.  Pour  faire  changer  d'avis  à  la 
cour  de  France,  et  détruire  probablement  1  influence  du 
parti  anti-autrichien  ,  Joseph  11  résolut  de  se  rendre  bii- 
méme  en  France,  et  de.  s'aboucher  avec  ,1e  roi  son  beau- 
frère. 

Ce  fut  le  i8  avril  1777  ,  qu'il  arriva  sous  le  nom  de  comte 
de  Falkenslein  ,  à  Paris,  il  voyageait  avec  une  simplicité 
à  laquelle  on  n'était  point  habitué  en  France,  et  qui  fut 
mèmt  interprétée  par  une  partie  du  public ,  comme  une 
prëteiitton  msA  déguisée.  On  le  vit  loger  dans  un  iietit  ap-* 
prtement  d*un  hôtel  garni,  attendre  dans  lesanti-^chams 
ores,  et  se  mêler  dans  la  foule  pour  voir  passer  le, roi.  On 
lui  sut  çlus  degré  de  visiter  les  établissements  ,  d  en  appiié* 
cier  les-avanla^  ou  d'en  signaler  les  abus.  On  citait  ses 
bons  mots ,  dont  mielques  ans  avaient  le  mérite  de  l'origi- 
nalité, tandis  que  d'autres  annonçaient  simplement  le  désir 
de  fronder.  L'opinion  publique  favorisait  alors  la  j^iierre  des 
Américains  contre  l'Angleterre.  On  prétend  que  dans  une 
société  où  cet  événement  du  jiun  faisait  le  sujet  de  la  con- 
versation ,  ie  comte  de  Falkcn;>iein  fut  pressé  de  faire  con- 
naître sou  opinion  sur  les  indépendants,  et  qu'il  éludais 
réponse  en  disant  :  «  Mon  métier  à  moi ,  est  d'être  roya- 

liste.  » 

11  paraît  au  reste ,  qu'aucune  affaire  politique  ne  fut  en-» 


Gtêt  dam  la  partie  de  notre  ouvrage,  consacrée  à  la  Pologne,  çuc  nous 
nom  proposons  de  donner  let  d^iaili  et  déveioppemeata  ^*esi§e  l'inif* 

.  porlancc  des  trois  partages. 

(i)  Mémoires  du  règne  de  Louis  XV parSoulmie^  t.  IK, 

H.  II 
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.tûnée'  par  ^Fodeph  ,  qui  s'aperçut  qu'à  cet  égard- Oli  s* 
tenait  sur  la  réserve  vt8>-à^is  de  lui*  Il  ea  fol  irèB^nitfoôn- 
tènt)  et  après  un  séj«»ur  de  sm  semaines  à  F^m ,  il  ^itta  la 
COUT  de  Versailles,  avec  l' opinion)  qu'elle  le  craignait.  Peut*' 
âifé  içtl^  le  souvenir  de  raçcttell  froid  quHI  avait  reçu  de 
la  coor,  qui  kndoana  cette  mauvaise  faumeuv,  qu'on  lui 
remarqua  pendant  ses  visites  à  Lyon ,  et  daqs  d'autres  villes 
de  fVaiioe,  Ën  se  rendant  à  Genève ,  il  passa  auprès  de 
Fcmey;  cependant  ou  apprit  ensuite  qu'il  n'avait  point  fait 
de  visite  à  Voltaire.  On  forma  fîiverses  conjectures  sur  sort 
indifférence  à  Tégard  d  un  des  hommes  les  plus  (  Llè[)n  s  du 
siècle.  Les  uns  pensaient  que  c  était  par  respect  pour  sa 
toèrc  qu'il  s'était  abstenu  d'aller  voir  le  philosophe  du 
Fernev;  d^autres  lui  supposnleut  ,  avec  le  goûl  |Mjur  les  ré-^ 
loimcs,  de  l'aversion  pour  les  pliiK)S(>[>hes ,  ou  meaie  un 
dépit  secret  causé  par  la  célébrité  de  \  oltaire.  D'après  des 
renseignements  publiés  récemment,  il  entra  dans  la  cour 
du  château  deFemey,  et  visita,  tout  seul  et  intu^ntio  le 
jardin  ;  mais,  ne  voyant  point  paraître  Yoltaire,  qui  ne  pou^ 
irait'tgnoKsr  pourtant  la  présence- d*un  hAt»  aussi  illustre , 
il  se  s^tit  piqué  de  cet  oubli  de  toutes  les  convenances^  et 
partit  brusquement. 

*  De  retout  à  Vienne ,  il  ne  cacha  point  9on  aversion 
cQjUtre  Is  cour  de  Versailles^  et  contre  V  nation  iirasi^is^ 
en  général.  W.  Coxe  lui  entendit  soumit  ,  pendant 

l'hiver  de  1777  à  1778,  s'expnmer  en  sarcasmes  sur  lé 
compte  de  la  France,  dans  les  cercles  qu'il  visitait  comnifi 
un  simple  particulier  (i). 

Il  paraissait  empressé  de  justitier  l  idée  que  l'on  s'était 
formée  de  son  oiiil)ilion.  L'électeur  de  Bavière  ayant  été 
atteint  de  la  petite  vérole  ,  Joseph  fit  marcher  ses  troupes 
contre  le  territoire  bavarois;  et  à  peine  l  élecleur  avait— il 
fermé  les  yeux,  le  3o  décembre  1777»  que  les  Autrichiens 
occupèrent  son  territoire.  £n  vain  l'électeur  palatin  réclama 
contre  cette  démarche  violente.  Joseph  11  prétendit  que 
divers  iie&  masculins ,  tels  que  je  landgra^t  de  ieucbtqn^ 
berg,  les  comtés  de  Schvrabach,  Haag,  Wol£itein,  Hais,  et 
autres  étaient  dévolus  à  l'empire  ,  faute  d'héritiers  en 
ligne  directe*  Pour  ^a  mère ,  en  qualité  de  reine  de  Bohêm§ 
et  archiduchesse  d'Autriche  y  il  utisait  valoir  encore  d'au- 
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4fe9  titrés;  l/<lectèiir  palatin  de  son  côté  rappelé,  en  faveftfr 
de  ses  droits  r  aHe  conviintiDii  de  P^vie,  approuvée  pftfr 
Tempemir  d^  Allteujgiie ,  mie  loi  de  la  bulk  d^of  su^  Yi^A^ 
visibilité  du  territoire  des  maisons  «électoraks  ^  enfinil'jtr-^ 
tirle  du  traité  de  Wcstplialîe/,  iconcernaot  la  réversion 
Télectorat  de  Bavière  à  la  maisoii  palatine.  L'éleclenr  de  / 

et  le  duc  de  Mecklenbourg-Scnwarîa  élevaient  ëgàle^ 
tnent  des  droits  sur  une  partie  de  la  succession  de  Chaiples- 
Théoflorr.  TTnf  note  de  jKaunitz,  du  20  janviVr  1778  ,  ap- 
prît ofticieilement  aux  cabinets  H'Furopp  ta  d*  marciio  prdci'- 
pilée  de  Joseph,  qui  n'avait  point  été  approuvéf'  par  sa  mère, 
quoique  cette  princesse  ei1t  fini  par  y  donner  son  a^ssenLlment. 
Cette  note  ne  produisit  point  lejfïet  qu'on  en  attendait;  la 
'Prusse,  appuvée  par  la  1  rance  et  la  JRussie ,  s'opposa  aux 
mesures  arbitraires  de  iVmpereur  J  Allemagne  ;  le  duc  de 
Ilenk' Ponts  ,  héritier  présomptif  de  Sélecteur  pâlalin  9  dé- 
posa uiie  protestation  ^  la  diète  germanique  ;  cet  exemple 
lat  suivi  par  l'électeur  de  Saxe.  Un  accusa  Joseph  d'avoir 
violé  la  capitulation  ({u'il  avait  juré  de  maintenir,  lors  de 
son  avènement  ;  Fempereur  feignit  de  ne  vouloir  écouter 
que  la  voix  de  la  justice  ,  et  se  montra  disposé  à  soumettre 
le  diflférend  au  sujet  de  la  Bavière ,  k  la  décision  de  la  d^ète 
de  Fempire.  En  m^me  tems ,  il  s'engagea  dans  une  dis- 
"cnssion  écrite  avec  1c  roi  tle  Prusse,  que  les  parties  lésée<; 
avaient  pris  pour  arbitre.  Pendant  que  Ta  diète,  avec  sa  len- 
teur ordinaire  ,  prenait  eoimaissance  de  i  affaire  ,  les  nrmées 
,  'de  Prusse  et  d'Autriche  s  assemhlaù  lU  déjà  ,  la  premleie  en 
Silésie  ^  et  la  seconde  en  Bobèine ,  et  les  deux  souverains 
se  rendirent,  chacun  à  son  quartier-général  ;  toutefois  leur 
correspondance  fut  continuée.  Joseph  offrit  de  consentir 
i  la  réunion  des  margraviats  d'Anspach  et  de  Bareuth  aux 
.  états  prussiens,  sous  la  condition  que  Frédéric  approuverait 
l'occupation  dé  la  Bavière ,  et  la  renonciation  ae  l'électeur 
palatin  à  ses  prétentions  et  droits  an  faveur  de  l'Autriche. 

Frédéric  refusa  d'adhérer  aux  propositions  de  Joseph  et  À 
celles: du  ministre  autrichien  qui  fut  envoyé  à  Berlin  pour 
continuer  les  négociations.  Il  adressa  au  cabinet  autrichien, 
des  représentations  exprimées  avec  une  grande  niodétalion. 
L'Autrirbe  répondit  avec  haurenr,  que  l'empereur  ne  se 
dessaisirait  pas  de  ce  qui  était  <le)à  en  sa  possession  ;  qu'il 
rendrait  justice  à  qui  il  apoai  lieudrail  ;  mais  qu  il  ne  souf- 
frirait pas  qu'un  état  quelronquc  de  l'empire  s'érigeât  en 
j[u|>e  et  en  tuteur  de  ses  co-états ,  tant  que  6.  M.  1.  auiait 
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m  mi*  1^  moyens  de  défendre  ses  droits ,  et  irkéme  d^at« 
ta<iuer  «juiconque  voudrait  les  lui  contester.  La  Prusse  fit 
ûbfiçrYfiT  que  cette  déclaration  ne  contenait  point  les  éclair^ 

cîssén^ents  qu'elle  avait  attendus.  Il  parut  alors  un  mani- 
feste, par  letjuel  rAiilrirhp  s'cfTorçait  de  pronvor  f^ue  ^es 
droits  ('talent  inrontpstal)l('s  sur  la  jjossession  de  la  Bavière. 
Ces  preuves  Iik  ontestables  no  convainquirent  pourtant  per- 
sonpe.  A  la  iïn  ,  la  Prusse  dt  (  lara  qu'elle  ne  pouvait  se 
dispenser  d'employer  la  voie  des  armes ,  et  se  prépara  aux 
hostilités.  Joseph  avait  rassemblé  quatre-viucl  mille  nommes 
dan^  le  camp  fortifié  de  Kœnigsgratz ,  qui  s  appuyait  contre 
destiiontagnes  inaccessibles;  et  il  le  commandiaiit,  d'après  les 
plans  du  feid-marëchal  Lascy,  tandis  que  le  maréchal  I^u- 
don  garnissait ,  avec  cinquante  mille  hommes  ,  la  frontière 
de  la  fiohéme  «  du  côté  dç  la  Lusace  et  de  la  Saxe. 

La  guerre  Àslata  le  5  juillet  177B.  Ce  jour,  le  roi  de 
Prusse  se  porta  en  avant  sur  la  Bohême;  le  i".  août ,  il  fut 
en  présence  des  impériaux.  Laudon ,  pour  couvrir  Prague , 
fut  ohli»];*»  de  se  replier  vers  le  quartier-général  ,  où  il 
maintint  sa  l'ositlon  à  Munchengrata  ;  ce  qui  força  les 
troupes  pnis  u-iines ,  au  milieu  de  septembre,  à  se  retirer 
dans  leui6  caiiionnements ,  après  avoir  poussé  des  excur- 
sions en  Moravie  et  subsisté  plusieurs  mois  en  Bohême* 
Cependant  Joseph  ne  put  prendre  roffensive ,  étant  ^êné 

Kr  la  politique  de  sa  mère  qui  négociait  avec  le  roi  de 
usse ,  pendant  que  celui-ci  prenait  Jae^erndorf  et  Trop- 
pau,  et  pénétrait  en  Bohême  ;  elle  faisait  des  proposi- 
tions do  paix  tellement  modérées ,  que  le  fougueux  Joseph 
en  fut  indigné,  et  menaça  d'aller  établir,  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  sa  résidence  impériale  ,  et  que  Kaunitz  même  les 
trouva  contraires  à  la  dignité  de  la  couronne. 

Cependant  rimpératrice  de  Russie  avait  déclaré  ,  en  dé- 
cembre 1778,  que  ses  liaisons  ou  ses  rapports  n  t  c  beaucoup 
de  princes  de  l'empire  ne  lui  pcrmettaif  uL  pas  de  voir 
plus  long-tems  avec  inilifiércnce  que  la  maison  d'Autriche 
voulut  s'en  approprier  la  plus  grande  partie,  et  portât  at- 
teinte aux  constitutions  germaniques,  en  faisant  revivre 
d*anciennes  prétentions ,  éteintes  depuis  quelques  siècles 
ou  annulées  par  le  traité  de  Westphalie  ;  et  que,  si  l*em- 
peréur  et  sa  mère  Timpératrice  ne  renonçaient  pas  à  des 
vues  d'aggrandissement  aussi  mal  fondées,  ou  persbtaient 
à  rejeter  une  conciliation  juste  et  amiable  ,  la  Russie  serait 
forcée  de  concourir  efficacement  ^  avec  le  roi  de  Priisse ,  à 
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empèclier  les  héritiers  légitimes  dn  feu  électeuif  de  Bavière', 

tfêlre  (îépnnillés. 

Une  déclaration  aussi  ferme  n'avait  pas  manqué  son  effet. 
Ifarie-Tliérèse  sollicita  la  médiation  de  la  France  ,  et  écrivit 
à  1  impératrice  Callierine  pour  l'engager  également  à  des 
▼oies  de  conciliation  ;  démarche  qui  eut  un  plein  succès. 

Néanmoins  Ju&eph,  qui  auiaii  voulu  se  signaler  par  des 
exploits ,  et  qui ,  dans  le  camp  ,  vivait  et  agissait  en  soldat , 
liait  obtenu  que  dans  les  Etats,  autrichiens  on  ordonnât 
ime  levée  de  oiiatre-vingt  mille  hommes.  Frédéric ,  de  son 
c6té  ,  exigea  Févacuation  de  la  Bavière ,  et  une  indemnité 
de  cpiarante  millions  de  couronnes  pour  Vélecteur  de  Saxe  ; 
et,  ^ur  le  refus  de  l'Autriche ,  il  reprit  les  armes. 

Marie-Thérèse  négocia  de  nouveau  ,  et  réussit  à  entamer 
un  traité  de  paix  ,  malgré  les  efforts  contraires  de  ^on  fils  ^ 
qui  venait  de  faire  bombarder  et  incendier  IVeustadt ,  le 
28  février  1779.  Enfin  ,  le  7  mars,  rAutrlche  el  la  Prusse 
conclurent  une  trêve  ;  trois  jours  après  ,  le  congrès  de  paix 
commença  ses  séances  à  leschen  ,  sous  rnillueiice  des  plé- 
nipotentiaires de  France  et  de  IVussie  ;  et,  le  i^'mai ,  on 
signa  la  paix ,  qui  valut  à  la  maison  d'Autriche ,  la  posses-* 
sion  d'nne  partie  du  cercle  dé  Burghausen  située  entre  la 
Solza ,  rinn  et  le  Danuhe ,  maïs  qui  la  força  de  restituer 
la  Bavière  è  Félecteur  Palatin. 

Joseph  avait  donc  peu  gagné  par  sa  conduite  irréfléchie  ; 
il  en  voulait  à  la  France  de  ne  1  avoir  pas  soutenu  dans  ses 
projets  belliqueux ,  malgré  le  traité  d'alliance  qui  subsistait 
'  depuis  long-tcms,  quoique  inutilement,  entre  1rs  deuic 
puissances.  Ce  fut  probablement  par  dépit  contre  cette 
conr,  qu'il  se  montra  favorable  aux  Anglais,  et  se  prononça 
contre  les  insurgés  américains  que  favorisait  la  France  , 
d'abord  sous  main,  puis  ouvcilement.  ï\  fut  deteudu  aux 
Pays-Bas  de  commercer  avec  les  colonies  américaines  ;  et 
Joseph  dit  au' ministre  britannique ,  sir  Robert  Keith  (i)  : 
»  La  cause  de  PAngleterre  est  celle  des  souverains  ;  ils  sont 
9  tous  intéressés  au  maintien  de  la  subordination  et  de 
»  Fobéîssance  aux  lois  dans  toutes  les  monarchies  qui  les 
»  en\  irnnnent.  » 

Ce  fut  aussi  dans  des  intentions  semblables ,  et  pour  dé- 
truire 9  à  la  cour  de  Russie ,  l'asc'endant  du  parti  prussien , 


(1)  Dépêches  dt  iir  E.  Keith ,  citée»  par  W.  Coxe» 
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que  Joseph  11  témoigna  le  désir  d'avoir  une  cntiTvur  avec 
1  impératrice  Catherine  ,  pemlant  le  voyage  que  relie  sou- 
veraine allait  faire  clans  les  provinces  polonaises  réunies  à 
son  empire.  Cadierine  accepia  avec  joie  l'offre  de  rem-* 
()ereur  d'Autriche ,  dans  l'espoir  d'en  tirer  parti  pour  sa 

5olitî«fue»  Hohilof  fut  désigné  pour  le  ^Heii  du  rendete-voutb 
bsepri  y  anivà  j  le  %à  mai  1779  ^  confite 
dé  Falfcenstem «  et  eut,  le  aurieuiiemaîn ,  si  prémfière 
entrevue'  avec  Catherine.  Cette  pridcesse  fut  très-fa vora- 
bletneut  prévenue  pont  Tempereur ,  dont  la  galanterie ,  la 
vivacité  et  la  franchise  apparente ,  flattaient  beaucoup  une 
femme  habituée  à  Jtre  couitîsée.  Sur  son  invitation  ,  Jo- 
seph la  suivit  k  Pétersbourg ,  et  y  acheva  de  gagner  raffec- 
lion  de  Timpératrire  ,  an  détriment  du  parti  prussien  , 
dont  l'influenro  déclina  sensiblement  ,  tandis.que  l'Angle- 
terre ,  soutenue  par  l'Autriche,  prit  de  Tasccndant.  A  la 
fin  de  juillet  ,  l'empereur  reprit  le  chemin  de  ses  Etals  , 
après  avoir  fait  ses  adieux  à  Catherine ,  en  ces  termes  rap- 
portés par  Coxe  :  «  Je  me  suis  montré  tel  cjue  je  suis,  et 
»  je  n'ai  employé  ni  artifice  ni  art  auprès  de  V.  M.  I.  Elle 
»  peut  donc  juger  de  mon  caractère  et  de  ca*  que  je  puis 
>»  valoir.  Comme  je  n'isnore  pas  qu'aussitôt  que  je  me 
»  serai  éloigné ,  on  a^ettorcera  de  me  calomnier  et  de  me 
»  noircir  près  d'elle,  {e  la  supplie  de  consulter  aon  propre 
»  jugement,  avant  de  croire  aux  rapports  àa*on  pourra  lui 
^  faire.  Je  ne  suis  point  Batteur  ;  mais  |e  doia  reconnaître 
>*  que  V.  M.  I.  m^a  paru  t3ien  supérieure  encore  â  la  haute 
»  réputation  dont  elle  jouit.  Je  considérerai,  comme  le 
>»  tems  le  plus  heureux  de  ma  vie ,  comme  cehiî  qui  a  le 
>'  plus  servi  à  mon  instruction,  le  petit  nombre  de  jours^ 
a»  que  j'ni  passés  près  dVIle.  >» 

L'année  suivante,  !<'  aq  novembre  1780,  Marie-Thérèse 
laissa,  par  sa  mort  ,  son  îils  ,  maître  de  tous  ses  Etats  ;  et 
ce  ne  fut  qu'alois  (jue  Joseph  put  mettre  à  exécution  If^s 
grands  projets  qu  il  avait  médités  depuis  long-tems  pour  U 
r<5forme  des  institutions  sociales.  Il  voulait  faire  de  ses 
nomhréuit  Btats  un,  seul  tout,  régi  d'une  manière  uni- 
forme et  de  la  manière  la  plua  simple ,  sans  songer  qu'il 
'ne  -régnait  sur  quelques-uns  de  ses  Etats ,  qu'en  vertu  de^ 
pactes  qui  leur  garantissaient  le  maintien  de  leurs  consti- 
tutions particulières  ;  mais  il  voyait  la  plupart  des  sujeU 
autrichiens  gémir  sous  le  joug  féodal  ,  qui  enrichissait  un 
petAt  nombre  de  familles  ou  de  classes  de  1»  société ,  am( 
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cJépeo»,  de  la  communauté  entière  ;  il  crut  (ïevoir  nieitre 
/in  à  cette  inégalité  J<*s  rouditions,  à  laquelle  sa  mère  avait 
déjà  cherclié  à  remédier  par  quelques  niosures  prépara- 
toires ;  mais  Joseph  nhangra  ou  plutôt  bouleversa  rancien 
ordre  de  choses,  [»ar  une  suite  (le  décrets  plus  importait!» 
les  uns  que  les  autres.  Saus  égard  pour  ce  qui  existait  et  ce 
^ui  avait  passé  eu  habitude  invétérée ,  il  supprima  les  vieille! 
îlUtlitutioQS ,  divisa  la  naonarchie  aatricfaieniie  en  tgtïtt 
j;ower«eni€at^ ,  qui  farenl  subdivisés  en  cerclts  ;  aucuat 
juridiction  parûculièrQ  ou  fémlale  m  fut  conservée  ;  i  ht 
tête  de  chaipe  cercle  fut  placé  un  état  civil  ;  dans  cbacoa 
des  treize  gouvemaxieats ,  Josepk  institua  «ne  cour  d« 
justice  t  W  COBimAdant  miliUire  et  un  gouverneur,  civil  ; 
il  ne  respecta  pas  plus  les  corps  représentatifs  que  la  £éoda^ 
lité  ;  ces  corps  étaient  très-déiectuçux  ,  il  est  vrai  ;  mais  ,  au 
lie«  de  les  perfectionner  ,  Joseph  les  fit  disparaître  sans 
Wsser  aucune  trace  de  représentation  nationale,  et  rendit 
le  pouvoir  souverain  plus  absolu  qu'il  ne  l'avait  été.  La 
Hongrie,  Gère  de  ses  privilèges  pjarantis,  no  fut  pas  plu» 
ménagée  que  le  reste  de  la  mouaicbie.  Joseph  ne  se  fit  pa» 
couronner  roi  de  Hongrie  ,  et  ne  cou  lu  ma  pas  les  chaitc» 
de  ce  royaume  ;  il  lit  même  transporter ,  de  Pfesbourg  à 
Vienne  ,  le  «centre  et  couxoone  y  malgré  les  murmures 
des  Hongrob.  Il  détruisit  le  droit  de  prânogéniture ,  aiasi 
^ue  \bs  droits  seignetiriaux  ^  sans  aucuoe  indemnité  pour 
Mff  seigneur»;  ordonna  nsk  cadastre,  et  étaUît  ud  impôt  ter-« 
vitortsî  qui  «  malbeurettsement  fut  si  fort ,  qu^il  rendit  les 
paysan»  moins.  seosiUea  au  bienfait  de  raboiitiaa  de  la  se»- 
vitude. 

Dan»  les  affaires  religieuses  ,  les  réformes  de  Joseph 
furent  ,  s'il  est  possible,  encore  plus  fortes.  Il  écrivit  ,  en 
Ï781Q  ,  à  M-  de  Choiseul  :  <»  Je  n'aime  pas  à  voir  ceux  dont 
»  la  mission  est  de  noiàs  préparer  une  autre  vie  ,  s  appli- 
»  quer  aux  choses  d'ici-bas.  «  Conformément  à  ce  prin- 
cipe ,  il  supprim(\  plus  de  deux  mille  couvents ,  réduisit 
plus,  de  trente  mille  moines  et  religieuses  à  une  faible  pen-t 
»iAn  ,  à  pein/^  capable  de  le&  dédommager  de  la  dureté  avec 
laquelle  on  le»  avait  fait  sortir  de  leuis  élakltasciMBts.  Le» 
couvents  dft  fiemmes.  fitrent  presque,  tous  abalia;  et  IW 
employa  les  fonds  et  le»  édifices  a  des  hôpitaux  ,  des  éco^ 
te»  et  des  casernes.  Les  trop  grands  revenus  des  évâchés  fu- 
rent diminués  ;  pbuiem  sièges  Ciurenl  suppcimés  ;  mm  en 
même  tems  quabre  ceata  aouvelles  poroisscafiiaeBt'Crééaa'i» 
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il  fut  défendu  aux  évéques  de  publier  des  buUeS|  envoyées 
'  directement  de  Kome.  Les  habitudes  religieuses  du  peuide 
même  furent  attaquées  :  il  lui  fut  défendu  de  faire  des  péle-  ' 
rinaf^os.  Joseph  fit  composer,  à  son  usage,  un  catéchisme 
in*>ral  et  politique.  Il  abulit  la  pnmpe  des  funérailles,  et 
voulut  que  les  derniers  devoirs  fussent  rendus  uniformé- 
ment à  toutes  les  classes  de  la  société  ,  sans  égard  pour  la 
fortune  et  la  piété  des  iauiilles.  Toute  l'Europe  tut  attentive 
à  ces  réformes  ;  depuis  des  siècles ,  il  ne  s^en  était  pas  tant 
opéré  dans  toute  rXllemagne ,  que  Tempereur  en  nt  dès  la 
première  année  de  son  avènement.  On  prétend  quHl  fit  pré- 
parer les  esprits,  à  chaque^  réforme,  par  des  écrits  qu'il  faisait 
rédiger  et  répandre.  Cependant,  le  fait  est,  que  chaque  boule-* 
▼ersement  causa  une  surprise  nouvelle ,  et  ne  trouva  point 
la  masse  de  la  nation  autrichienne  prête  à  le  recevoir.  Les 
réformes  de  Joseph  heurtaient  au  contraire  l'opinion  d'un 
peuple  peu  accoutumé  à  être  contrarié  dans  ses  sentiments  et 
ses  habitudes.  Les  fonctionnaires  publics  ne  furent  pas  à  la 
hauteur  des  conceptions  du  souverain  ,  et  le  secondèrent 
mal  ou  contrarièrent  Texécution  de  ses  décrets.  La  marche 
du  gouvemeiuent  devint  plutôt  Lizarre  que  régulière.  Jo- 
seph ,  accessible  à  tout  le  monde ,  fut  accablé  de  réclama- 
tions; bientôt  il  se  vit  obligé  de  modifier  ou*  même  de 
changer  ses  dispositions. 

"  Ce  fut ,  le  i3  octobre  17S1 ,  que  Fempereur  publia  son 
fameux  édit  de  tolérance  qui  accorda  aux  sujets.de  la  m6- 
narchie  autrichienne  le  libre  exercicede  leur  culte ,  pourvu 
qu'il  fût  chrétien.  Il  portait  que,  partout  où  il  se  troiiverait 
une  communauté  de  3, 000  sectaires  d'un  culte  autre  que  le 
dominant  (  le  culte  catholique  )  ,  il  leur  serait  permis  de 
le  pratiquer  à  leurs  frais  ;  et  que  la  différence  des  religions 
n'en  appui Ui ail  aucune  dans  la  jouissance  des  droits  civils. 
Cet  éciit ,  entièrement  conforme  à  l'esprit  du  siècle,  eut 
l'approbation  générale  ;  cependant  il  n  eut  pas  les  suites 
qu'on  en  avait  attendues  (i).  £n  Autriche ,  en  Bohême ,  en 
Moravie ,  les  protestants ,  long*tems  persécutés ,  avaient  été 
obligés  de  se  cacher  et  de  feindre  de  rattachement  .à  TE- 
glise  romaine.  Dès  que  l'édit  parut ,  une  foule  de  protes- 
tants ,  non  avoués ,  réclamèrent  leurs  droits.  Le  clergé  fit 


(i)  Yoyee  les  Annonces  politiques  de  Schlctzer^  les  Voya(get  de  Ni^ 
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àÊ»  flhîcûtkim>  et  <ilit«it  qBL^<m  fiiàt  on  temé  .ponr  les 
AiHboliques  q^î  ^oadaient'  retoonifr.  aa  prolesâantîsBief 
kffBcl  ileoBe  passé  ^  £Ciix  qai  n'ancpdait  pas  lÎKt  Inr  éé^ 
claration ,  scfaîcttt  oosisidMs  cosne  itataot  catholiauea. 
fiar  fif  port  à  ceux  i<pn,  dans  cet  espace  de  teon  j  mttafes- 
tecaîcat  l'iatenticMi  d'adepter  le  protésiantisme ,  09  lear 
enjoignit  de  se  égàe  instruire  é'mnd  par  des  prôires  ca- 
tholiques ;  et,  seiflemeQt  dans  le  cas  où,  malgré  cette 
instruction,  iîs  pprsîstRraient  dans  leur  pcncliant  pour  im 
autre  culte  ,  il  leur  fut  permis  (ie  le  professer.  Le  clergé 
eiBpâoya  les  movi  ris  les  plus  paissaots  pour  empêcher  les 
anciens  proteslants  d'abandoonei  le  cathoiicisine.  Les  pro- 
testants se  plaignirent  de  celte  conduite.    Il   fallut  de 
nouvelles  ordonnances  qui  ne  satisfirent  point  les  partis» 
De  scHi  cdté ,  le  clergé  se  plaignit  de  ce  que  la  défection 
-dés  cathflfiiques  retoiunés  au  prolestantisne  dinsiDuatt  ser 
Jt»enm  ;  pour  le  icoataiaer ,  il  fut  oidoaoé  que  ceux 
étaient  tédeveiHJS  psotestants,  n'en  oostinueraieiit  pas  aamwa 
de  payier  les  dmts  dVtsage  a^u^  paroisses  catlioliqaes  ;  en 
aaitte  que  ceux  qui  pacfitaieiit  ^e  l'édit  de  toléiwice,  avaieait 
à  payer  à  la  fois  pour  deux  cultes.  Il  y  eut  une  sorte  d'anar- 
chie ecdésiastiqiiie  par  suite  de  toutes  ces  mesures  contra* 
dicloires  ;  d^autant  plus  que  Ton  vit  reparaître  des  hussites , 
et  des  déistes  on  alîramites  ;  les  derniers  ,  pour  la  plupart 
hommes  irès-siinples ,  furent  traités  avec  dureté,  et  forcés  , 
«ous  des  nienaces  de  persécutions  ,  d  optor  clans  Fespace  de 
f|uelques  jours,  entre  les  cultes  tolérés.  On  ne  se  contenta 
pas  de  les  menacer  :  on  les  enleva  de  la  iiohéine  ;  on  les 
enrrda  de  force  dans  1  aroiée  ;  et  ce  fut  par  des  moyens  mi- 
litaires qu'on  opéra  leur  conversion.  Les  juifs  furent  d  a- 
Lord  admis  à  Tégaltté  des  droits  civils  avec  les  chrétiens  ; 
nnéia  9  -coMse  le  gouwneBient  fut  accablé  de  représenta- 
tions j  dont  4)omaes-uiie8  étaient  très-sensées ,  il  MUàt 
levenîr  aar  les  premières  dispoailioas ,  et  restreindre  les 
droks  des  jui& ,  pouir  «e  pas  exposer  les  chrétiens  à  être  à 
•la  «erci  des  communautés  juives  dans  les  endroits  cù 
-ccHes^  étaient  les  plus  nomoreuses. 

Jnsepfa  ne  fit  ^uère  moins  de  mécontents  en  supprimant^ 
sans  aucune  distinction  ,  toutes  les  pensions  dont  la  libéra—  • 
lilé  de  sa  mère  avait  grevé  le  trésor.  Ce  fut  un  acte  de 
justice  à  l'égard  d'une  partie  assez  considérable  des  pen- 
sionnaires ,  (jui  ne  devaient  ce  revenu  qu'à  la  faveur  et  à 
des  intrigues  de  cour^  mais  il  se  trouvait  aussi,  dans  lé 
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nombre  ,  beaucoup  d'hommes  tin  mente  ,  que  la  rî(»ueur  de 
Joseph  réduisait  inopinément  à  la  uiisère.  C'est  ainsi  que, 
prenant  toujours  des  partis  extrêmes ,  Joseph  faisait  beau- 
coup de  mal,  tout  eu  ite  visant  qu'au  bien. 

Dans  le  dessein  d*obtenir  rabolîtion  dn  traité  de  la  Bar- 
rière ,  qui  le  gênait  dans  ses  projeta  sar  les  Pays*^Bas,  il 
fésolut ,  malgré  son  aversion  pour  )a  France ,  ày  ùire  na 
«econd  voyage  ,  et  de  s'entendre  avec  la  cour  de  Yersailles. 
Il  partit  de  Vienne,  le  22  mars  1781 ,  et  passa  à  Ratis- 
lionne,  alors  sié^e  de  la  diète  de  Tempire.  Chi  y  recuetttit 
attentivement  ses  bons  mots  et  ses  saulies.  Voyant  un  des 
ministres  de  IVmpire,  en  très-bonne  santé,  il  dit  qu'il  ne 
comprenait  pas  cofnment  un  air  ^  fnuettê  par  la  poHtique  ^ 
voulait  être  salutaire.  A  l'aspect  de  l  état  caduc  de  rhôlel  de 
îa  diète  ,  qui  ne  finissait  rien  ,  il  observa ,  que  si  la  maison 
s'écroulait  ,  il  faudrait  bien  que  la  Jiète  fit  son  reccs.  C'é- 
tait quelque  chose  de  très-neuf  dans  l'empire  germanique  , 
qu^un  empereur  plaisantant  sur  les  formes  surannées  d  une 
assemblée  qui  poussait  la  ^avité  jus^u^à  Fennui.  11  visita 
les  Pays-Bas  ;  et  son  ministre  Kaunitz  eut  un  entretien 
avec  le  ministre  hollandais ,  Wassenaer  ^  pour  préparer  la 
Hollande  aux  projets  de  Tempereur.  Joseph  reparut  à  Paris ^ 
sous  le  nom  de  comte  de  Falkensteîn  ^  et  fut  »  cette  fois , 
accueilli  avec  beaucoup  de  prévenance  par  le  roi  et  par  la 
reine  que  le  ministère  avait  disposés  à  cet  effet.  Les  Pari  - 
siens  recueillirent  de  nouveau  avidement  toutes  les  saillies 
du  réformateur  de  l' Autriche.  Il  avait. eu  le  dessein  de  vi- 
siter aussi  l'Angleterre  ;  mais  on  prétend  que  le  ministère 
français  1  eu  detouiua  habilemeut  par  les  égards  que  lui 
prodigua  la  cour  de  France ,  et  qui  Tempèchèrent  dPentrer 
dans  U  politique  de  l'Angleterre. 

Josepn  revmt,  en  novembre  17811  à  Vienne.  Ucom-* 
mença  aussitôt  à  mettre  ses  projets  à  exécution  ,  en  ordon^- 
nant  que  les  forts  des  Pays-Bas  fassent  démantelés ,  et  en 
exigeant  que  les  Hollandais  retirassent  leurs  garnisons  des 
places  de  la  Barrière.  Il  demanda  de  plus  ,que  les  Hollandais 
rétablissent  les  limites  qui  avaient  été  tracées  par  une  con- 
vention avec  l'Espagne,  en  1664.-  Ceux-ci  s'empressèrent 
d'élever  des  réclamations.  Sur  ces  entrefaih  s ,  Joseph  H 
reçut,  en  mars  1782 ,  à  Vienne ,  la  yh\\v  du  pape  Pie  >  ï  , 
qui  vint  essayer  si  par  la  persuasion  il  pouvait  mettre  un 
terme  aux  réformes  ecclésiastiques  de  l'empereur.  Cette 
démarche  inusitée  du  chef  de  1  Eglise  catholique ,  fit  une 
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grande  sensation  en  Europe  ,  et  présageait  des  résultats 
importants  ;  mais  elle  n'en  eut  point.  Pie  VI  ,  logé 
tiaiii  les  appartements  de  Marie-Thérèse,  et  fôté  par  la 
-  cour,  ne  ^ut  conimuiHt|uer  avec  le  clergé,  et  n'obtint 
aucune  iniligation  dans  les  réformes  ;  elles  furent  cooii* 
nuées  comme  par  le  passé ,  et  Pie  VI  retoonia  au  boni  dl'im 
aob ,  en  Italie  ^  sans  avoir  pu  arrêter  aucune  des  mesures 

rii  contrariaient  ses  Tues.  Il  continua  de  correspondra 
ce  sujet  avec  Tempereur,  et  de  réclamer  surtout  contre 
Tatteinte  portée  par  Joseph  aux  droits  du  Saint-Siège, 
sur  l'institution  canonique  des  évéques  de  la  haute 
Italie.  Impatienté  de  ces  remontrances  ,  Joseph  ré- 
pondit eniin  ,  qu'il  ne  faisait  <[iie  ce  que  son  devoir  de 
souverain  lui  prescrivait  ,  et  renvoya  mémo  un  bref  du 
pape,  qui  lui  enjoi^^nait  de  cesser  de  panilles  innova- 
tions. Il  se  borna  à  faut;  dire  verbalement ,  «ju'il  ne  pouvait 
recevoir  un  bref  qui  était  rédigé  par  un  lualvciUaut ,  et 
dont  la  signature  paraissait  avoir  été  surprise  au  Satnt-Père. 
Ayant  conçu  et  nourri  le  projet  de  soustraire  ses  Etats  en- 
tièrement a  l'autorité  du  Saint-Siège ,  sans  changer  rien 
eu  dogme ,  Joseph  voulut  rompre  ouvertement  avec'  le 
pape  ;  toutefois  il  résolut  de  ûire  une  démarche  concilia- 
toire  9  en  engageant  personnellement  Bie  VI  à  consentir 
à  ce  dépouillement  d  autorité.  Par  une  circulaire  adressée 
aux  principaux  fonrtiounairps  ,  îl  annonça  l'impérieuse 
nécessité  de  son  départ  |)our  l\ome.  11  s'y  rendit  eu  effet  à 
la  fin  de  1783  ,  et,  le  jour  môme  de  son  arrivée  ,  il  eut 
une  entrevue  avec  le  chevalier  Azara,  ministre  d'Kspagne, 
à  qui  il  fit  part  du  but  de  son  voyage  ,  parce  qu'il  le  con- 
naissait conmie  un  homme  d^im  excellent  jugement  et  af- 
franchi de  préjugés.  Azara  lui  représenta  les  oostacles  qull 
rencontrerait  dans  le  clersé  et  dans  la  nation ,  les  embarras 
odl  le  fêteraient  des  querelles  qui  ne  vaudraient  pas  tant  de 
peines  et  de  sacrifices  ,  et  qui  ensuite  empêcheraient  d'exé- 
cuter des  choses  plus  utiles.  Le  cardinal  de  Bemis  se  joignit 
au  ministre  d'£spagne ,  pour  engager  Tempereur  à  cnanger 
d'avis.  Il  paraît  que  les  représentations  Je  ces  deux  mi-  ' 
nistres  ébranlèrent  ses  résolutions;  du  moins  il  ne  fut 
plus  question  d  une  rupture  ouverte.  Pendant  son  séjour  à 
Rome,  Joseph  parut  prendre  un  soin  parliculitr  de  plaire 
au  peuple  ;  ce  qui  a  fait  penser  qu'il  méditait  quelque  pro- 
jet sur  la  souveraineté  de  Rome  ,  et  qu'il  s'essayait  à  re- 
présenter le  rôle  qu^avait  imagiué ,  pour  lui ,  Gatiierine  II , 
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en  projetânt  le  rctablissemeat  des  deux  empires  d'Orient 
èk  ^Oii:èfdieiit  (0-  VI,  le  Wfani  se  rendre  populaite  par 
son  «fFabilité  ^  lur  fit  offrit  ane  gatxJe  èt  police ,  sons  pré» 
teKic  (la  danger  dea  bandits.  Joseph  répondiit  ^  i  ee  quaa- 
aiife  BcAiin  y  rfu'ayant  taîssé  le  pape ,  à  Y iettnc  f  distribuer 
libreiAcat  ses  bénédictions,  il  désinrit  4e  son  cèlë«  vînre 
«osai  libreitteat  daos  Rome.  An  reste ,  étani  venu  dans  cette 
métropole  avec  le  projet  de  secouer  l'autorité  do  pape ,  il 
finit  yvir  lui  acconlor  la  nortiînalion  aux  c^v/^rViés  a  Italie  ; 
ce  quT  avait  été  le  sujet  des  discussions  entre  les  deux  gou- 
yernements. 

Depuis  ce  voyage  de  Rome,  Joseph  fut  moins  brusque 
dans  ses  innovai  ions  ecclésiastiques;  mais,  s'il  tourmenta 
moins  le  pape,  il  n'en  fut  pas  moins  remuant ,  et  n'enfania 
pas  moins  de  projets»  Noos  a^ons  v«i  plus  haut  qu  il  avait 
jidressé  des  demsnto  impérieases  aux  Hollandais  i  san» 
Htiendre  le  résolta*  des  né^iatidm,  il  fit  occuper,  en  no- 
irembre  1783  et  en  janvier  1784.,  par  les  troupes  des  Pays--  - 
Bas,  trois  forts  hollandais  et  cehn  du  Vieux-Lillo,  en  face- 
d'Anvers;  puis  il  exigea  la  restitution  de  plusieurs  villages- 
des  Pays-Bas  nue  les  Hollandais  possédaient  depuis  long— 
temsy  la  démolition  de  quelqurs  for?*;,  la  cession  VnU~ 
Jbaj^e  de  Postel,  de  la  vlllp  de  Maëstrirht  ri  thi  comté  de 
"Wrnnhoven,  elc;  enfin  il  réclama        sommes  dues  par 
la  IlollaTide  aux  Pays-Kas.  De  leur  cAlé  les  Hollandais  éle- 
vèrent des  réclamaiions  pour  le  moins  aussi  bien  fondées 
0oe  celles  de  Fempereur.  On  discutait  de  part  et  d'autre 
oads  les  conférences  ministérielles  qui  avftient  ëlé  ^mrertes' 
en  avril  1784,  ^  JBniKelles,' lomtuVn  aoÂt,  Tempereur 
d'Allemagne  cessa  d'insister  sur  les  demandes  faites  jusqu'à-» 
lors,  et  exigea  pour  les  Pays-Bas  la  liberté  de  T Escaut  ^  et 
la  &culté  de  commercer  directement  avec  Tlnde;  cette 
demande  surprit  par  sa  nouveauté  ;  mais  assurément  elle 
était  iiïfinimrnt  plus  raisonnable  eî  pitis  utile  aux  Pays- 
Bas,  (jiic  !a  dispute  au  sujet  de  rpielques  villages.  Malheu- 
reusement les  puissances  voisines  ne  furent  pas  aussi  indif- 
férentes à  cette  question  qu  aux  précédentes  ;  le  cabinet  de 
Versailles  craignant  prohahlenif-n t  pour  son  commerce,  et 
désirant  l'alliance  des  Hollandais  contre  les  Anglais  dans 
rinde ,  pinicha  pour  les  Provinces-Unies  contre  J  useph  1 1 . 
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Ceiui-cî,  sanstenircompîedes  considéra tionsdtplomaiiqucs, 
fit  pntrer  an  brigantia  des  Pays-Kas  dans  rÉscatit ,  pour 
commencer  h  so  mettre  en  possession  de  rette  liberté 
qu'il  réclamait.  Il  av^ait  soutenu  contre  son  ministre  Kau- 
nitz,  que  le  vaisseau  de  garde  hollandais,  stattonné  à  iSaf- 
fngiie  f  n^oserait  tîm  sur  le  bcîgMiiki  impérisi  ;  attî»  le» 
Holbmfeis  le  repoonèrent  à  roufis  de  cmoo  ,  et  Kninita 
écrivît  à  rempereur  en  Hcmgrip ,  que  ks  HotUndait  âfsîéiit 
lîré  (i).  Ces  codjps  âe  canon  furent  le  signal  de  U  ^nene^ 
et  peut-être  Joseph  les  avait-il  attendus ,  poor  coaaneacct 
00  plutôt  pour  continuer  les  hostilités. 

(  ependant  sa  bouillante  ardeur  fut  bien  rallentie,  quand  il 
apprit  f]uf*  la  France  allait  soutenir  la  Hollande,  et  qoe  la 
Pnissn  favorisait  aussi  la  ran*^t!  des  Provinces-Unies,  il  ra-* 
battit  de  ses  prétentions,  et  ne  demanda  plus  que  Macs- 
tricbt ,  et  une  satisfaction  pour  l'attaque  faite  contre  la 
pavillon  impérial  *,  puis,  voyant  que  la  Hollande  ,  forte  da 
rappoi  de  la  France ,  ne  lui  accoraerait  pas  une  place  «Usa» 
importante  que  Maëstricht ,  il  temotttftt  disposé  à  «ccepter 
de  Tarant  au  lien  de  la  réparation  d'hoimeur.-  Frédéric  f 
ni  de  Prusse,  avait  préra  cette  tournure  singulière  de» 
néflociations.  «  Votre  république ,  avait-il  dit  à  l'amkaasa^ 
»  denr  hollandais^'  donnera  un  pour  boire  à  remperiar,'et 
»  il  ne  sera  plus  question  de  rien,  m  La  Hollande  consentît 
en  effet  à  donner  de  Targent  à  Joseph  il  ^  pow  se  débar-* 
rasser  cl  un  voisin  aussi  importun,  ♦ 

«  Il  est  évident ,  dit  ^I.  de  Segur  (2)  ,  qu'on  ne  lui  devait 
absolument  rien  ;  mais  l  amour  de  la  paix  et  les  sngges^ 
tions  de  la  France  déterminèrent  les  Hollantlais  à  ne  pas 
fiermer  ToreiUe  aux  ^propositions  impériales.  l>a  média-» 
tion  fut  déférée  au  cabinet  de  Versailles.  C'était  un  marché 
plutôt  quWe  négociation  ,  puisque  la  paix  se  trouvait,; 
entre  les  contractants ,  comme  une  marchandise  que.  Tem-A 
pereur  voulait  vendre  dix  millions  \  tandis  qile  les  Hollan*^ 
dais  n*Vn  ofifraicnt  que-cinq.  C'était  14  effectivement  le  prix 
réciproque.  Les  demandes  de  Temperear,  d'abord  exorbi- 
tantes ,  avaient  baissé  à  neuf  millions  cinq  cent  mille  flo- 
rins; mais  les  Hollandais  restaient  opiniâtrement  h.  leur 
première  o£fre  de  cinq.  Le  médiateur  trancha  noblement  U 


(i)  Coxc ,  Hist.  de  la  Maison  d^Âutriche ^  t.       chap.  laS. 
{i)  TTIsN>ire  dns  principaux  cv^acnoiU  do  règiic  dé  Frééértc-^iaUt;, 
«uiua  Xi ,  liérnt  /i 
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difficulté,  et  termina  ce  combat  honteux  de  l'avarice,' 
coiiLie  l'esprit  d'équité  et  d  économie ,  en  scchargeaul  cLe 
payer. à  1- empereur  les  quatre  millions  et  demi  qui  restaient 
stt  débat.  »  '   

Coxe  ne  diffàre  de  Bf.  de  Ségur  que  par  le  montant  des 
sommes  ;  sfelSon  l'écrivain  anglais ,  la  Hollande  paya  huit 
millions  f  et  la  cour  de  Vcrsadles  ajouta  les  deux  -millions 
qui  manquaient.  Toutefois,  la  Hollande  se  soumit  aussi  à 
la  réparation  d'honneur,  céda  les  forts  de  Lillo  et  de  Lief- 
kensnopV,  et  rétablit  la  limite  de  1664.  Le  traité  entre  les 
puissances  belligérantes  fut  conclu  à  Fontainebleau,  le 
o  novembre  ijoS. 

En  Allemagne,  où  il  médila  aussi 'un  bouleversement, 
Joseph  échoua  complètement,  ^jjrâceà  ia  fermeté  de  Fré- 
déric II.  L'empereur  s'était  entendu  avec  la  Russie  pour 
prendre  possession  de'  la  Bavière ,  et  indemniser  l'électeur 
par  les  Fays-Bas,  qui  devaient  être  érigés  en  royaume 
a'Austrasie,  ou  de  Lorraine.  La  France-^devai^  obtenir 
Kamur  et  Luxembourg  pour  prix  de  son  consentement  à 
cet  arrangement  secret*  L  Autriche  n'exerçait  déjà  que  trop 
d'influence  sur  l'empire  germanique  ,  pour  que  les  autres 
membres  flo  cet  empire  pussent  la  laisser  s'étendre  jusqu'au-» 
près  du  Rhin  .  Fre'flérir  n  eut  donc  pas  de  peine  à  soulever  les 
princes  fOîitre  le  projet  d'envahissement  de  Joseph.  Les 
états  de  Bavière  firent  un  acte  patriotique,  en  réclamant 
contre  la  manière  illégale  avec  la(|uelle  on  voulait  disposer 
de  leur  patrie.  L'électeur ,  l'Aulriche  et  la  Russie  tirent- 
crcnre  au  puUic  qu'on  ne  s'était  point  occupé  sérieusement 
du  projet  d'échange ,  et  l'ai&ire  en  resta  là.  Ceci  se  passa 
dans  les  nremiers  mois.de  1785.  Joseph  continua  d'être  un 
allié  fidèle  de  la  Russie,  ou  phitAt  de  l'impératrice  Cathe- 
rine; il  favorisait  les  vues  ambitieuses  de  cette  souveraine 
sur  la  Turquie  ;  seulement  il  désirait  avoir  sa  part  de  cette 
vaste  conquête.  Lorsqu'au  commencement  de  1787,  Po- 
temkin  ht  faire  à  l'impératrice  le  fameux  voyage" sur  le 
"Volga  et  (Ml  Crimée,  Joseph  témoigna  le  désir  (Tavotr  ime 
nouvelle  entrevue  avec  Catlieriue.  La  ville  de  Cherson  fut 
désignée  pour  le  lieu  <lu  rendez-vous.  L'empereur  y  arriva 
le  i4-  mai.  Le  18,  il  alla  à  la  rencontre  de  l'impératrice, 
et  revint  avec  elle  en  carosse  dans  la  ville ,  en  passant  sous, 
l'arc  de  triomphe  qui  annonçait  que  c'était  là  le  chemin  de 
Byzance  ;  il  partagea  le  triomphe  plus  apparent  que  néel  de 
son  alliée  «  et  l'accompagiia  pendant  tout  U  voyage  de  U 
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Crîrnce.  Il  rivalisa  (hi  politesse  et  Je  i^alanterie  avec  les 
courhsans  russes  ;  cependant  il  ne  put  s'empêcher  de  la 
railler  quelquefois  dans  la  société  de  ses  coniidents  ;  c'est 
aiast  qu'il  dit  à  Katerinoâlaw  ,  ou  ville  de  Catherine  ; 
»  j'ai  fini  aujourd  hui  une  grande  affaire  avec  1  impératrice 
j»  de  Kussie  ;  elle  a  posé  la  première  pierre  d'une  ville  ^  et 
»  moi  la  derDièce.  »  Les  nouvelles  qu'il  reçut,  pendant  ce 
voyage,  de  ^^insurrection  des  Pays-Bas  ,  le  rendirent  moios 
ardent  à  démembrer  la  Turquie  ;  et,  dans  ses  convenations 
familières  f  sur  lesquelles  le  prince  de  Ligne  a  donné,  des 
détails  pujuants,  il  disait  :  «  Que  diable  iaire  de  Conslan*- 
tinople  i*  » 

L  impératrice  savait  bien  qu'en  fiùre  ;  mais  il  fallait 
d'abord  s'en  emparer  :  voyant  que  son  allié  hésitait,  elle 
ajourna  é^yalement  l'exécution  de  ses  projets.  Joseph  revint 
avec  Cnihenne  dans  l'intérieur  de  la  Russie,  et  se  sépara 
d'elle  à  Péreslof  sur  le  jNiéper,  le  i3  juin,  poui  retourner 
promptcment  daus  ses  états,  où  sa  présence  devenait  néces- 
saire. 

Dèi  qu  il  fut  de  retour,  il  prit  des  mesures  pour  apaiser 
les  trouoles  des  Pays-Bas ,  et  il  y  réussit  pour,  le  moment» 
Cependant  la  Turqiiie,  se  voyant  menacée  d'un  danger 
imminent  9  aVait  prévenu  la  Russie,  en  commençant  le» 
hostilités*  Joseph  avait  pris  des  engagements  trop  positifs 
pour  pouvoir  rester  dansl'inaction  en  cet  état  de  choses.  U 
rassembla  environ  deux  cent  mille  hommes  «^ur  les  fron-* 
tières  de  la  Turquie  ;  le  a  décembre  un  corps  d'Autrichiens* 
ayant  passé  la  Save  pendant  la  nuit ,  parut  tout-à-coup 
devant  Belgrade  ,  pour  surprendre  la  place  ;  mais  la  vîf^i— 
lance  des  Turcs  fit  échouer  cette  tentative.  l)t  s  lors  il  ne 
fut  plus  tems  de  feindre;  et  en  effet,  le  lo  février  1788, 
Joseph  promulgua  le  manifeste  contre  la  Turquie ,  sans 
pouvoir  alléguer  toutefois  aucun  ^rief  particulier  à  T  Au- 
triche. Au  commencement  du  mois  suivant,  Joseph  arriva 
au  quartier-général  de  sou  armée ,  ouvrit  la  campagne  , 
en  prenant  d'assaut,  le  a5  avril ^  la  place  de  Szabatch,  et 
mit  le  siège  devant  Belgrade  ;  mais  il  tut  bientôt  forcé  de  le 
lever ,  et  de  se  retirer  derrière  la  Save ,  où  il  fut  même 
poursuivi  par  les  Turcs.  Les  Russes  n'avaient  pu  le  secon— 
^der ,  faute  de  marine  et  à  cause  de  l'attaque  de  la  Suède* 
Joseph ,  hors  d'état  de  tenir  la  camjpagnc  avec  des  troupes 
décourajiées ,  avait  encore  à  craindre  le  soulèvement  des 
Hongrois  qui  voyaient  leur  pii^  meoKé  d'une  invasion  t  par 
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suUf*  de  la  guerre  téméraire  de  leur  souverain.  Joseph  \e& 
avait  d  aiiieurs  méconleDles  par  ses  innovations  eu  matière 
de  religion  ,  tandis  que  leurs  maj2;n3ts  se  plaif^oaient  dii  11 
suppression  de  leuts  prérugaLives  iuuJales. 
-  Dans  cette  position  fâcheuse,  il  eut  recours  au  vieiHE 
généial  Lmà^n ,  oui  étiSt  négligé  de^ii  le  régac  de  Bfiri^ 
Thérèae.  Inmti  éa  comundement  de  Y^umétàb'CroAïe^ 
ce  vieiHtrd  qai  evaît  U  eeofanoe^  troupes ,  les  nmeiia 

Ïronifiteiiieot  sar  le  chemia  de  la  victoire.  Il  prit  Dubîtn 
i  a6  aoû  t  j  s^eufonça  dans  la  Bosnie  «  repoussa  les  Turcs 
Hiemt  Hwi^  et  s'eiMpam  de  «cette  pUee  le  3  octobre.  Vm 
autre  corps  d'armée ,  commandé  par  le  prince  Çobemg  et 
nr  Soltikof ,  investit  Cèiocnm,  qui  toma  au  pouvoir  des 
Xulrichiens  en  1789;  mais  le  corps  que  l'empereur  com-> 
mandait  en  Honç;n<',  n'eut  que  cfes  revers  ;  et  Jnscph  11, 
oui  avait  ilit  à  Catbcmie  qu'il  voulait  être  son  generadl 
nans  la  ^lu  rrc  de  Turquie,  prouva  qu'il  manquait  de  talents 
miiitaiie.s.  Dans  la  déroute  que  ce  corps  essuya  au-deli  de 
Temeswar,  Joseph  fut  entraîné  par  les  fuyards,  et  séparé 
tnAme  de  sa  suite.  Un  de  ses  aides  de  camp  lui  dit 
naïvensent  ope  le  cheval  de  S.  M.  les  avait  gagnés  de  fi** 
tesse,  malgré  lems  efibrls  de  raccompagner.  C^endaot  il 
inrait  partagé  dans  oes  cJsnpagnes  'IwÊitigues  de  ses  troupes^ 
:et  cette  vie  rnde^  feime  an  olnnat  nal-sain  des  lient  nwé- 
cagèux  où  setiaisait  la  gneive ,  parait  avoir  49ontfibQé  beau** 
*coup  k  abréger  les  jeurs'de  oe  souverain. 

Il  revint  à  Vienne  y  après  avoir  obtenu  un  avmmtioe»  IL 
ae  plaignit  amèmient  dans  sa  correspondance  avec  la  cour 
de  Pétersbourg ,  de  porter  seul  le  fardeau  de  la  guerre.  Ce- 
pendant il  ne  pouvait  faire  autrement  que  de  soutenir  son 
armée.  La  campagne  s'ouvrit  en  mars  fjiig  ;  la  victf^iie  de 
ItimHik,  remportée  le  22  s(  pl('iîii)TP  par  les  Russes  et  Autri- 
chiens combinés,  sous  les  t)n]i  ('s  df  Souworufet  de  Cobourg, 
arrêta  les  progrès  des  Turcs;  et  la  prise  de  Belgrade  par  Laudon, 
lei)  octobre,  acheva  de  rétablir  les  affaires  des  alliés.  Ala  nou*- 
•  vcile  du  dernier  succès,  qui  fut  suivi  de  la  prise  de  toute 
la  limite  fortifiée  de  la  Turquie,  Joseph  déjà  malade,  se  rendit 
i  la  oatliédrale  de  Vienne  poor  assister  aux  actions  de  grâces  ; 
snaie  la  joie  censée  par  ce  tricnnphefttt  bien  modérée  par  la 
nouvelle  de  Tinsurrection  des  Ai^-Bas.  Déjà  les  brusques 
réformes  des  établissements  religieux  y  ausquels  les  Brabao^ 
çons  étaient  attachés,  avaient  aigri  dans  ce  pays  les  esprits, 
turtoiit  ceux  des  hoBiraes^i.  profitaient  .des  richesses  du 
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clergëf  ou  qui  tenaient  à  cette  classe  par  les  liens  d'une 
ancienne  affection.  Si  Joseph  s'en  était  tenu  là,  il  aurait 

Eu  compter  sur  l'assistance  a  une  partie  de  la  nation  ;  mais^ 
dèle  à  son  système  de  réformes,  il  attaqua  aussi  les  rons^ 
titutions  des  Pays-Bas ,  et  usa  y  substituer  des  formes  de 
gouvemeoMt  plm  sipipl«s,  mais  moins  libres,  et  qui 
e^ianUssaient  moins  les  droits  des  habitants.  Il  .avait  )^ré* 
i son  avènement  de  maintenir  ces  constitutions;  il  ne^ 
pouvait  les  chan^  qu'avec  le  consentement  des  Etats,  ifut^ 
fpjprésentaient  la  nation.  L'empereur  n'avait  pas  >mànr 
daigné  les  avertir;  bien  plus,  ses  ministres  et  les  goaw^; 
Mus  des  provinces  n'étaient  point  prévenus  des  boolever-» 
SfBnents  qu'il  avait  médités. 

Cette  conduite,  qu'il  serait  difticile  d  excuser ,  choqua 
le  bon  sens  des  Belges;  la  noblesse,  qui  trouvait  ses  privi-* 
léges  froissés,  intrigua  pour  rentrer  en  possession  de  ses 

Î'ustices  seigneuriales.  Ajoutant  de  nouvelles  imprudences 
I celles  qu'il  avait  déj4  commises ^  Joseph,  irrité  de  ce  que 
les  £tats  du  Brabant  avaient  relmé  les  sidliMdes^  supprimé 
Unoinrç||Ei«éminairc  généial  de  Louvain,  renvoyé.les  pro- 
WlPlii^ilrangers,  arrêté  le  paiement  des  taxes ,  et  réclamé 
ugarantajB  des  autres  souverains  pour  la  oonservatk»  de» 
leur  constitution f  fit  marcher  des  troupes,  et  exigea  une 
obéissance  passive,  avant  de  s'occuper  des  griefs  qui  lut 
â|||0l^t  exposés  par  une  députation.  C'était  trop  demander 
aun  peuple  qu'il  traitait  arbitrairement,  au  moment  même 
où  il  promettait  de  respecter  sa  liberté.  11  y  eut  quelques 
hostilités  entre  les  Autrichiens  et  les  Belges,  en  septembre 
1787  :  mais,  comme  le  gouverneur  général  fui  autorisé  à 
révoquer  les  nouvelles  ordonnances,  et  à  rétablir  la  charte, 
les  habitants  parurent  disposés  à  oublier  leurs  griefs.  La 
veçi^ib^'ide  Joseph  ne  resta  pas  long- tems  fidèle  à  ce  sys- 
'  V^^modération  :  en*  octobre,  il  envoya  un  antite 
de  pouvoir,  et  un  antre  commmdant  de  troupes, 
I  les  décisions  du  précédent ,  et  ordonna  le  réia- 
•Uissement  du  séminaire  général.  Les  Belges,,  se  voyant 
traités  de  la  sorte,  se  soulevèrent  de  nouveau;  les  Autri- 
'chiens  tirèrent  sur  le  peuple,  fermèrent  l'université  de 
Louvaîn  ,  et  les  collèges  d'Anvers  et  de  Malines,  et  entou- 
rèrent* même  la  salle  de  l'assemblée  générale  des  Elats, 
convoquée  par  le  chargé  de  pouvoir.  Le  gouvernement 
autrichien  fit  plus  :  le  16  juin  1789,  il  supprima  la  charte  dd 
ioycuse  entrée* 

^       IL  i3 
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'  Ce  &t  le  sigiial  de  la  guerre..  ViMmedloH  lirit  m* 
cMotère  elannant.  Jwefli  fit  U  démarche  homilMiiite  Ute 
inutile  de  réteblir  l'oniverMlé  de  Louvahi.  Les  insurgé^  ^ 
la»  de  dépeadre  des  caprices  d^tm  aoe^'eiiaui  plein  de  dtfplt-* 
cité ,  et. agités  à  h  fois  par  les  intérêts  privés  de  la  noblesse  y 
<jfaa  clergé  et  des  déaioorates,  étaient  résolus  de  s'affranchir 
4&I  joug  impérial,  JkaÈt  lei  derniers  trois  mois  de  tjè^j  i^ 
itaiportèrent  de»  avantages  signalés  sur  les  troupes  aiitri— 
chiennes,  prirent  les  places  Ips  plus  import nn tï»s ,  organisè- 
rent la  confédéral  ion  (Ips  Eîats  Belgiquts,  et  cooToquèretft^ 
pour  le  !  I  janvier  1790  ,  un  fone^rès  national. 

Dans  ces  circonstances,  le  (aiactcif^  de  1  empereur  pré- 
senta de  nouveau  ces  conlratlictinns ,  dont  il  avait  déjà 
donnéassez  d'exemples  dans  sa  conduile  peu  luvak  à  l  égard 
des  Pays-Kas.  Le  même  prince,  qui  avait  voulu  ôter  au 
pape  toute  infloeace  sur  Tesprit  du  peuple,  pria  le  ehef  de 
l'égUae  d'enjoindre  par  1»  bref  au  clergé  belge ,  de  rentrer 
dans  le  deveir  \  il  a^adressa  aussi  aux  cours  d'Angleterre,  de  * 
Truice  efc  de  Prusse  ;  nais  il  eut  le  chagrin  de  n^btenir  au-^ 
Gun  8ééoufs>  il  consulta  Kaunitx,  dont  il  avait  dëdaifi|né' 
les  siges  evîs;  et,  ef&ayé  dea  symptômes  d'insurrection 
qui  se  manifestaient  dans  toute  le  Hongrie,  il  se  hâta  de 
rétablir  la  constitution  hongroise ,  et  de  renvoyer  h  Bude  la 
couronne  de  Saint-Etienne  qu'il  avait  enlevée.  11  disait  en 
gémissant  et  avec  beaucoup  de  raison  :  «  quelle  avanie 
pour  moi!  »  Sa  santé  avait  sensiblement  décîinf*  (Irpuii 
quelque  tems ;  vers  le  milieu  de  février  ijqo,  sa  maladie 
deviiiL  si  daHe;ereuse,  que,  sur  sa  demande,  les  médecins  lui 
avouèrent  (ju'il  11  y  avait  plus  d'espoir  de  salut.  Sans  ^tré 
affecté  de  (  t  t  av«s,  il  se  prépara  avec  piété  à  la  mort.  Il  6t 
appeler  à  Vienne  son  frère  Léopold,  pour  lequel  il  avait 
témoigné  très-peu  d'alfection  pendant  son  règne.  11  dicta 
des  lettres  et  des  observations  jusqu'à  l'heure  de  son  décès  ; 
dans  un  dernier  ordre  du  jour,  il  disait  à  l'armée  autri-' 
ejûennf  :  «  Je  me  croirais  coupable  d'ingratitude,  si,  prè» 
•»  de  sortir  de  cette  vie,  je  ne  témoignais  mon  entière  sa— 
»  ttfi&ction  de  la  fidélité,  de  la  brasure  et  de  Tobéissence  ' 
SI  que  mon  armée  a  fait  paraître  en  toute  occasion.  »  Dans 
un  billet  à  Kaunitz,  il  expriniedes  regrets  de  ne  pouvoir 
plus  profiter  de  ses  sn^es  conseils,  et  lui  recommanda  .^a 
patrie.  Il  remercia  cnvarv  ,  par  un  billet  écrit  d'une  main 
treniLlante,  une  société  de  cmq  dames  de  la  cour,  de  tous 
les  agréments  que  leur  conversation  et  leur  caraqtère  lui 
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avaient  procurés,  il  dit  sur  sou  Tit  cIp  mort  qu'il  no  regret- 
tait pi)inl  U'  tiùnp,  mais  qu  il  lui  était  [)L'nil)l('  de  penser, 
que,  malgré  tous  ses  efforts,  il  avait  fait  ^jca  J  iicuieux  et 
beaucoup  d'ingrats^  il  voulait  qu'on  mît  sur  son  tombeau^ 
efl^xe  «pitaphe  qui  lui  ^oovesnait  sous  tous  les  rapporU< 
i|j|Pi  git^Joseph  II ,  qui  lut  nulfaevreux  4aiia  toutes  ses  çn^ 
ji||repri|f^i:i».Pir  i'Mtkle  16  de  son  testament^  il^riacén* 
S«|,  contre  sou  intention ^  iln^auittit  im» reD^tiimie «ft^ 
ti^^justice  ,  (h  lui  par  donner,  mt^  cfiafk^  cbrétîeane  , 
sûit  ripifj jtowifiitf^ ,  ift  nk  réfléchir  qu^un  OMmarque  tur  ie^ 
trône,  iînst  tis  ^uroç  dans  la  chaumière,  est  homme, 
rt  que  tous  deux  ?;ont  sujets  aux  memrs  erreur*:.  Sa  morl  fut 
hak'i'  par  <:elle  Av  sa  nièce,  i  aicludurlicssi'  lUisahetli  .  (jii  1} 
aiiecl K)tniail  beaucoup.  Il  ne  lui  survécut  <[ue  Je  tleux  jours. 
JoM:ph  expira  le  2<^)  février  l'jiy) ,  dans  la  10*^  aiioée  ue  son 
règQ€.  11  41'avait  point  laissé  d  éniants  de  ses  deux  mariages 
avec  ria£a«te -Maiie-Isabelle  de  Parme,  qu'il  avait  épousée 
le  6  octobjrp  1760 ,  et  ^ui  étaiâ  morte  ie  27  «lOf^nbre  1 768, 
a^ec ÉtÊnfef^ôaéphine  Bawèce^  qu'il  av^t  ëpoaséé 
'  BiMfâlfr,  et  qU' il AViit  ferdua  le  16  auti  1 767 .  fl 
:oup  aipé  sa  premiène  femme,  dcnst  il  avaii  ea 
mais  Ujawt  traité        dédaia  ia^ecoollew 

lifiOFOIi)  tl. 

1  ^  90  J^'^t^^rince  second  fils  4e  remjpecear  Fra^ço  is  I 

«I  de  li^l^Se-'Tnér^  dTAutriche,  était  pe  le  5  mai  1747- 
epuis  17%,  il  était  grandi  duc  de  Toscane,  et  gouverna^ 
ce  pays  avec  vàÙL  espiii  éclairé.  Comme  sûn  ircre  Josefi^iv 
Léopol^^^^it  opéré  "beaucoup  de  réformes  ;  mais  il  y  ayaî^ 
procédé  avéc  plus  de  modération  et  moins  d'éclat  :  au  reste^ 
on  lui  reprocriait  r^jissi  d'avoir  quelquefois  Tisé  de  rigueur, 
•pour  mettre  ses  pr(ii<'lsà  exécution.  Maigre  cette  conlrunnté 
de  conduite  et  de  seutiuieiits  tlicz  le<;  deux  frères,  Joseph 
■  ba'r^sait  presque  son  frère,  et  Avail  iné'nie  xoulu  le  tru^trcr 
du  droit  de  su<  ccs^^iou ,  eu  iaisaiil  dire  rui  des  Roiuanis, 
son  neveu,  1  archiduc  François.  Cependant  cette  intcjnjtion 
^ .  .  ^  eu  de  suite  ;  et  dans  ses  derniers  jours ,  Jom|>|i 
^j^er  LéopoW  à  Vienne ,  où  pourtant  il  n  nr^riya 


(1)  Marie-Ttérés4i-li.ii»abcth ,  née  ic  ao  niar*  1^63 ,  raorie  le  2^  jan- 
^ll^yg  f  ^ç^J||^ie-Ç|id#^  i  iuéo  ot.fnone  ;le  a4JlOf  ombre  i  ;  63.  \  . . 
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yen  le  commencement  de  mars  1790*  Dès  son  avène* 
ment  au  trâne  impérial ,  il  aiiBonça  qiî^il  rendrait  ii  ses 
£tals  les  anciennes  formes  constitutionnelles,  détruites 

par  son  prédécesseur.  Il  supprima  en  effet  l'impôt  territo- 
rial, qui  avait  paru  intolérable  aux  habitants  de  la  monar- 
xhie  autrichienne  :  il  abolit  lesémlnaire  i^çnéral,  les  dispo- 
sitions arbitraires  <le  la  police  de  Joseph  ,  et  les  restrictions 
gênantes  que  celui-ci  avait  imposées  au  commerce;  il 
rétablit  les  audiences  régulières  de  l'empereur,  et  couserva 
■Féditde  tolérance;  au  reste,  il  ne  parutjgoût«r aucune  des 
institutions  constitutionnelles  '  que  lâ  France  sulisti tuait 
alors  aux  formes  anciennes  de  son  gouvernement  ;  du  moins 
n'en  introdutsit-îl  aucune  dans  ses  Etats,  qui  conscrvèreùt 
sous  son  règne  la  représentation  impar&ite  du  moyen  âge* 
Jj»  Prusse  s'était  flattée  de  profiter  des  embaitas  dans  les- 
.quels  le  souverain  de  tant  d^états,  en  partie  mécontents , 
et  m^^me  soulevés,  devait  nécessairement  se  trouver;  ce- 
pendant Léopold,  ptr  line  correspondance  loyale,  sut  ins- 
pirer bientôt  des  sentiments  moins  hostiles  au  successeur  du 
grand  Frédéric,  sans  négliger  de  se  mettre  en  mesure 
>:onlre  ses  ag^ressions.  Cette  correspondance  avait  sur- 
tout pour  objet  la  guerre  de  l'Autriche  contre  la  Tuiquie, 
guerre  que  Léopold  offrait  de  terminer,  en  remettant  en 
vigueur  le  traité  de  Pasjsarovntz ,  tandis  que  Frédéric-Guil*  ^ 
laume,  avant  de  faire  la  paix,  voulait  que  Léopold  renon-* 
.  ^.t  à  une  partie  de  la.  Gailicie ,  et  lui  laissât  l*emboucliure 
de  la  Vistuie.  Pendant  ces  propositions ,  le  prince  de 
Cobourg  continua  la  guerre  de  Turquie  ;  un  trràiU)lement 
de  terre  engagea  les  Turcs  superstitieux  à  évacuer  la  place 
d'Orsova;  les  Autrichiens  s'avancèrent  juscprà  Widdin  :mais 
il<^  furent  repoussés  à  Gior^^pso.  Laudon  eut  le  comman- 
dement de  l'armée  autrichienne  en  Moravie  et  en  Bohème; 
de  son  côté,  le  roi  do  Prusse  se  rendit  à  son  armée  en  Si- 
lésic.  Par  la  médiation  de  T Angleterre ,  et  de  toutes  les 

Îmissances  maritimes  auxquelles  Léopold  avait  communiqué 
a  craintç  d'être  obligé  de  céder  une  partie  des  Pays-Bas  à 
la  France,  une  convention  entre  la  Prusse  et  rAulrtche 
fut  conclue,  le  27  juillet  1790,  à  Reichenbach  :  elle  conte- 
nait rengagement  de  la  part  du  nouvel  empereur,  de  ne 
demander  k  la  Turquie  que  le  rétablissement  dés  limites, 
telles  qu'elles  avaient  subsisté  avant  la  guerre;  de  ne  plus 
prêter  de  secours  à  la  Russie  dans  sa  guerre  contre  les 
f  urcs,  et  de  rétal^lir  l'ancteane constitution  des  Pays-Bas» 
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Toutefois  Léonold  refusa  d'entrer  dans  Talliance  des  pub- 
saDces  contre  la  Hiissie. 

Le  19  sopu  mbre,  une  trêve  de  c)  mois  fut  sîejnt  e  entre 
les  Turcs  et  les  Autrichiens;  et  b  |)ai'x  aurait  suivi  iroiné- 
diatement  cet  arrangement ,  si  la  i^usse  ne  se  frtt  opposée 
à  ce  que  l'Autriche  acquît  Vieux- Qrsova,  et  le  terrein 
«rrosé  par  TUnna.  Ce  ne  tîit  qu'un  an  après ,  le  4  août  1 791 , 
que  la  paix  fut  signée  k  Saistowe  ;  rAutriche  n'obtint 
vicsQx-Orscm  et.  le  territoire  d^UnÀa,  f^^k  la  condittOQ 
de  n'y  élever  aucnne  fortification  ;  le  territoire  deChoczim 
ne  lui  fut  laissé  que  jusqu'à  la  paix  entre  la  Russie  et  U 
Tunqnie.  Ihi  moins  Léopold  diminua  les  embarras  de  sa 
cooronne,  sans  faire  de  sacrifices.  Le  ministre  prussien 
flertzberg  fut  si  méronrcnt  de  la  condescendance  d<'  son 
maître,  qu'il  donna  sa  démission.  K-îunitz  ayant  montré 
également  des  intentions  peu  pacihques,  Léopold  lui  ôta 
son  inHuence. 

•  Le  60  septembre  1790,  Léopold  avait  été  élu  empereur 
«d'Allemagae  ;  il  avait  fait  le  4  octobre  son  entrée  à  France 
fort ,  et  y  avait  été  sacré  le  ^  du  même  mots.  La  dièté 
Tobl  igca ,  par  Tacte  de  capitulation ,  à  réclamer  auprès  de  la 
WiWÊce ,  contre  des  mesures  par  lesquelles  les  princes  aller 
manda  Tenaient  d'être  dépossédés  de  leurs  anciens  drotta 
-dans  les  j»rovinces  de  Lorraine  t  Franche-Comté  et  Alsace» 
Le  mois  suivant,  il  se  rendit  en  Hongrie  pour  s'y  faire 
sacrer  en  qualité  de  roi  de  re  pays.  Une  grande  fermeîitalion 
rec;nait  riiez  les  Hongrois,  dont  les  uns  vonluront  restreindre 
rimmense  pouvoir  de  l'Autriche,  tandis  lyif  d  autres ,  canidés 
par  des  intérêts  privési  exigèrent  raboliùou  des  droits  resti^ 
tues  aux  catholiques  revenus  au  protestantisme,  et  l'augmen- 
tation de  l  uUluedcades  seigneurs.  I^s premiers  demandaient 
que  la  Hongrie  ne  fût  gardée  que  par  une  armée  nationale,  et 
Qu'une  dépotationde  la  diète  hongroise  intervînt  dans  le* 
traités  de  guerre  et  de  paix,  dont  la  Hongrie  subissait  ton 
iours  en  effet  les  résultats,  comme  si  elle  n'avait  jouid^ao'* 
cnne  espèce  d'indépendance.  Pour  &ire  diversion  à  ce  moa« 
vement  des  esprits,  la  cour  appuya  les  Raizes  ou  lUy riens', 
que  les  Hongrois  n*avaient  jamais  voulu  admettre  dans  leur 
diète ,  par  hainppour  le  culte  grec  professé  par  ce  peuple, 
et  leur  accorda  une  dicte  particulière  :  elle  fiL  entrer  une 
forte  armée  en  Hongrie;  sa  fermeté  et  (juckjues  la:l)U  s  con- 
cessions firent  le  reste;  et  ce  fut  ainsi  que  se  termma  une 
ânsurrectioo  i^ui  s  était  manifestée  d'une  manière  alarmante 
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tiendrait  toujours  à  h  pragmatique  pour  It  nation  ,  et  qu^î) 
me  comeotiraEit  à  aucone  iflteoTaliioiiaansrcMrcîcedeiA  puis- 
MMce  exëcutive ,  Léopoldl  fift  tHmaporier  ks  ornements  dil 
saCf^ydeBadeàPn^boargyet  y  futcourouné  le  iSnoTembf* 
•790,  en  qualité  de  roi  de  iiongrie.  Soit  que  la  partie 
indiépendante  de  la  diète  fût  contenue  par  des  mnnaccs,  soit 
qu'elle  fiU  réduite  a\i  silence  par  une  majorité  dévouée  au 
pouvoir ,  cet  fp  issîMiiblér  pnssri  tont-a-roup  de  l  elat  J  agi- 
tation sddilieuseà  celui  d  une  ileierence  servile;  elli"  conâa 
la  cfunreie  iinportâTii*»  de  |>nlatia  à  un  aitrhiduc;  elle  re^iit, 
coniou;  le  tonii/n.'  de  ia  boiiié  royale ,  et  comme  un  gage  tle 
la  félicité  naiionale,  une  loi  qui  engageait  les  successeur* 
an  tpAfie  à  se  faire  coui  ooncr  eu  flongric,  dans  les  six  pce<*' 
■lien  mois  de  leur  avènement  ;  efifio  elle  poussa  Taddiatioil 
)o$qu'A  jvoter  au-delà  du  dooUe  de  U  «oomie  que  la  ^iètf 
accordait  ordinairement  aux  rois  lors  de  leur  couroniier 
iMt.  De  soa  o6té ,  Léopold  conseatit  à  ce  que  des  députés 
fionot  oia  assistassent  aux  traités  qmi  seraient  conclus  avec  U 
Turquie,  puisque  la  Hongrie,  ooaame  pays  de  frontière, 
était  toujours  intéressée  daos  ces  arrangemeuts  ;  il  abolit 
des  mesures  de  finances,  prises  par  Joseph,  et  diminua, 
autant  qu'il  le  pouvait,  sans  choquer  la  nol)lesse  féodale, 
le  joug  de  la  ser^dlude.  An  mois  de  mars  1791,  il  vint  clore 
ia  dière  ,  qui  avait  adopté  toutes  ses  propositions,  sans  en 
rornbatiKî  aucune,  excepté  celle  <]ui  stipulait  le  maintien 
de  la  ttdeiance ,  c'est  à -dire,  la  plus  raisonnable  de  toutes, 
La  Belgique,  où  il  y  avait  plusde  lumièrcsct  moins  de  féo- 
dalité, parut  pouvoir  se  paci^er,  par  des  moyens  semblables, 
et  4'aiiitaatplas  toilemeot  qaa  la  plus  grande  désunion  ré^ 
enait  entre  le  parti  de  Tancisnae  aristocratie  et  celui  des  - 
aéiMcrates.]>é|a,  le  3  mais  1790,  dttasfes  premiers  jours  de 
aon  règne,  Léopold  s*était  engagé,  par  un  acte  public,  k 
rëtâblir  lancienne  constitution,  et  à  révocjuer  les  mesures 
de  Joseph*  U  avait  renouvelé  ces  propositions  à  Toccasioa 
^e  son  couromienient.  iusqua  la  coKmHion  -de  iieichen- 
hach,  la  Prusse  soutenait  les  insurgés;  depuis  lors,  délivré 
de  cett<»  influence  secrète  ,  f.éopold,  sur  le  refus  du  congres 
des  Pays-Brts,  d'entrer  en  arrangement, n  hésita  plus  à  faire 
entrer  4o  mille  hommes  dans  la  province  insurgée  ,  pendant 
<jue  lesminisires  des  diverses  puissances  s  assemblaient ,  en 
septembre,  à  la  Haye.  Ënvain  le  congrès  des  Pays-Bas  de- 
iaand«Ht-'ii  on  délai,  se  ibndant  sur  oe  q^ue  I^mperour  na 
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lÊurodirait  qu'iwic  constitution  altérée  :  l  armée  autrichienne 
passa  outre.  Le  21  novembre,  le  congrès  rrcounit  pour  der— 
nière  ressource  à  l  élection  de  l'archiduc  Charles,  3»=  (ils  de 
Tempereur,  eo  qualité  de  graod  duc  héréditaire  des  provinces 
b^lgiques.  Le  prêtai  Bender  arriva ,  le  3o  novembre,  aviia 
l^fgf^Jm^pû^  devant  Broxelles  ;  et^  soutenu  |»ar  un  fort 

rrti  de  riaùriear,  il  6t ,  le  3  décembre  9  son  entrée  Âma 
capitale  ;  les  autres  villes  subirent  le  même  sort,  et ,  à  la 
fin  décembre,  les  Pays-Bas  étaienl:  subiugués.  Cepen- 
dant, «ur^^^^uUes  des  ministres  étrangers ,  au  sujet  de 
cette  occupation  par  trop  militaire,  Léopold  fut  sollicité 
de  rétablir  les  anciens  prrviléges,  tels  qu'ils  avaient  subsisté 
autrefois,  de  tout  remettre  sur  rauclen  pied,  même  les 
abbayes,  si  elles  avaient  eu  ordinairciiiciit  des  droits  de 
Représentation  aux  Etats,  et  d  accorder  une  amnistie  pres- 
que générale.  L'empereur  s'y  refusa,  ne  voulant  rétablir 
Giiç  1  état  de  choses  qui  avait  existé  à  la  ûn  du  règne  de 
lIppN^'k^hérèse.  Il  fit  arrêter  les  membres  dcr  congrès  qui 
mo^fui^t  le  plus  dVppositicm.  à  ses  projets,  obtint  de  la 

cessât  de  donner  un  rmgîe  aux  principaux 
|gp^,,4e  rinsurreclion  des  Paya-Bas,  et  suspendit  le» 
s^ces  i4i^  ;£tat4,  pour  avoir  protesté  contre  ses  mesures» 
l^piUÎI^saQçes  maritimes,  qui,  par  un  intérêt  fondé  app»-r 
temmeilt  sur  des  motifs  purement  politiques,  avaient  pris 
la  défense  de  la  cause  des  Pays-Bas,  ne  voulurent  plus  ga- 
rantir la  possession  de  cette  province  à  Tempereur,  quand 
elles  le  virent  agir  de  la  sorte.  C'est  à  cette  circonstance  que 
Coxc  attribue  en  grande  partie  la  perte  que  1  empereur  fit 
des  Pays-Bas.  Cependant  il  est  douteux  que  la  garantie  eût 
pu  servir  i  quelque  chose  ;  ifa  fait  plus  certain ,  c'est  <jue 
reip^lQ,  d'opiniâtreté  <|ne  Léopold  mit  dajos  la.soumissioi^ 
'  /isàc4%  àa  mbant,  ne  lui  concilia-  point  Tafifction  def 
li|A>i|ants,  el  ne  les  engagea  point  à  épouser  la  cause  de 
yAllftrtyfr^^  quand  plus  tard  les  Français  entrèrent  dans  leur 

^«Poor  le  moment,  la  tranquillité  fut  rétablie  dans  le» 

Pays-Bas.  D'autres  affaires  importantes  appelèrent  immé* 
diâtement  après  l'attention  de  l'empereur.  S'étant  engagé 
par  la  capitulation  impériale,  à  défendre  les  droits  des 
princes  d  Allemagne  sur  diverses  possessions  situées  dans  les 
provinces  fran<^âises,  il  avait  réclamé  par  une  lettre  adres- 
sée le  14  décembre  1790,  au  roi  de  France,  contre  la  sup- 
pre^ssioa  dç  ces  droits ,  ordonnée  pax  1  assemblée  nationale. 
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Le  gouvernement  franrais  répondu  que  ceci  n'ëtait  point 
une  affaire  qui  concernât  Tempire;  il  offrit  en  même  teras 
des  indemnités  aux  parties  lésées.  Au  lieu  de  les  accepter, 
Jes  princes,  qui  ei aient  loin  de  prévoir  les  suites  de  la  révo- 
lution française ,  engageront  de  nouveau  l*empereur  à  faire 
des  réclamations.  Léopold  écrivit  en  effet  de  nouveau  ^  le-^ 
décembre  1791  ;  la  réponse  de  la  France  fut  semblable- à  la 
'  première  y  et  cette  fots  rolTre  d'iine  indemnité  fut  acceptée 
par  quel({ues-uns  ;  mais  la  rapidité,  avec  laquelle  les  érène^ 
ments  se  succédèrent,  leur  fit  perdre  le  fruit  de  leur  pru- 
dence. 

La  situation  de  la  famille  royale  de  France  devenait  de 
jour  en  jour  plus  critique.  Léopold  avait  retiré  ses  troupes 
du  voisinage  du  royaume;  mais  eu  secret  il  travaillait  à  for- 
mer une  coalition  qui  devait  renverser,  par  les  baïonnett»'^ 
étrangères,  i  œuvre  de  rassemblée  constituante,  comme  les 
troupes  autrichiennes  avaient  détruit  dans  les  Pays-Bas 
l'ouvrage  du  congrès  belge.  M.  Bertrand  de  Mollevilie , 
assure  dans  son  nidoite  de  la  BMfiuiiàn,  que  Léopold  en- 
voya au  rot  de  France  le  plan  de  la  coalition,  émai^  de  sa 

Êropre  main.  Il  devait  faire  approchiir  35  «000  homméb  (les 
ontières  au  nord  delà  France,  pendant  que  iS^ooo  impé- 
riaux pénétreraient  en  Alsace  ;  les  au  très  puissances  devaient 
fournir  des  contingents  analogues  :  mais,  pour  ne  pas  ag-f 
graver  l'irritation  des  démngngnrs  français  contre  la  reine,' 
1  empereur  ne  devait  point  paraître  à  la  tête  de  la  ligue, 
qui  devait  commiMu n  à  t-ffrctuer  ses  projets  à  la  fin  de 
juillet.  Ce  plan  fui  arrête,  le  20  mai  1791,^  Mantoue, 
pendant  le  voyage  que  Léopold  faisait  en  Italie,  pour  ins- 
taller l'archiduc  François,  en  qualité  de  grand  duc  de  1  os- 
cane.  11  dit  à  renvoyé  français  qui  nortait  ce  projet  à 
Louis  XVI,  que  Teifet  suivrait  de  près  la  promesse  des  se- 
cours des  souverains.  '  Cependant  il  fit  exhorter  en  même 
tems  ce  monarque  i  tâcher  d'acquérir  de  la  popularité, 
afin  que  le  peuple  prît  de  la  confiance  en  lui,  et  devînt 
Vappui  du  trône.  11  adressa  en  même  tems  une  circulaire 
aux  souverains,  pour  les  engager  à  entrer  dans  la  ligue.  Le 
aS  juillet,  il  convint  avec  la  Prnssf  ,  de  former  une  alliance, 
et  de  se  réunir  à  Pilnitz,  pour  a\  isi  1  aux  inoyefis  d'arrêter 
îos  pfogrès  de  la  révolution  française ,  et  de  soutenir  le 
IrôiK'  des  Bourbons.  Léopold  y  arriva  le  4  août.  Outre  les 
souveraiui»  d'Autriche  et  de  l^russe,  Télecteur  de  vSaxe  s'y 
trouvait.  Le  comte  d  xirluiss  y  i  tudit  avec  M.  de  Calonne; 
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Quoique Petttrevue  de  Pilhitz  soit  célèbre,  il  est  pourtant  de 
lait  que  les  souverains  n'y  sigaèrent  qu'uue  simple  déclara" 
tioD  de  leur  inleniion  .conditionnelle,  de  secourir  la  dynas*  ' 
tie  de  France  :  encore  ne  fut-ce  qu'après  de  vives  sollicita- 
tions  que  Léopold  y  apposa,  le  27  août,  sa  signature.  Oa 
prétend  que,  le  refus  de  l  Angleterre  d'entrer  dans  la  coali- 
tion, (  t  U  s  représentations  du  maréchal  LasiCy,  avalent 
ralenti  beaucoup  Tardeur  de  Léopoîd. 

Cependant,  toute*faible  qu'elle  était,  cette  déclaration 
exaspéra  les  esprits  en  France.  On  supposa  des  conventions 
secrètes,  et  on  soupçonna  même  le  désir  des  deux  souve- 
rains de  démembrer  la  France,  et  de  prendre  les  provinces 

2 ni  seraient  à  leur  convenance.  Le  zèle  de  Fempéreur  pour 
i.  cause  monarchique  se  refroidit  de  plus  en  plus.  Dès 
oue  Louis  XVl  eut  accepté  la  constitution,  Léopold  profita 
de  la  circonstance  pour  cesser  tous  préparatifs  d'hostilités; 
il  annula  sa  circulaire  d'Italie,  renonça  au  projet  de  coali- 
tion, reçut  l'ambassadeur  de  la  France  eonstiiulionnelle, 
admit  le  pavillon  tricolore  dans  les  ports  d  flalîe,  défendit 
aux  émigrés  dans  les  Pays-Bas  de  s'armer  contre  ia  France, 
et  enaaeea  1  électeur  de  Trêves  à  leur  faire  la  même  défense. 
Mais,  cumme  le  parti  dominant  eu  liauce  pnl  un  lan- 
gage très-hostile  à  l'égard  de  l'Autriche ,  et  menaça  la  vie 
du  roi  et  de  U  reine,  il  fallut  (jue  Léopold  changeât  encore 
une  fois  de  conduite  et  de  sentiments.  Il  signa  de  nouveaux 
préliminaires  d'un  traité  d^alliance  avec  la  Prusse,  et  prît 
le  prétexte  des  droits  des  princes  allemands  lésés  en  France, 
pour  armer  contre  ce  pays.  Cependant,  craignant  d'un 
'autre  côté  les  suites  d'une  guerre  engagée  trop  précipitam- 
ment, il  fit  déclarer  par  son  ministre  qu'il  ne  songeait  à 
aucune  agression,  et,  en  qnilité  de  chef  de  Tempire,  il 
insista  sur  ce  que  l'électeur  de  1  rcvcs  cessât  de  protéger  les 
armements  des  émigrés  à  Coblentz.  En  m^me  tems  il  fit 
entendre^  dans  sa  noie  diplomatique  adressée  à  la  l  jance^ 
que  les  souverains  s  étaient  unispour  maintenir  la  tranquil- 
lité publique,  la  sûreté  et  l'honneur  des  couronnes. 

Cette  menace  iiidirecte  irrita  encore  davantage  l'amour- 
propre  des'  Français.  De  violents  discours  furent  prononcés 
à  la  tribune  contre  l'empereur ,  qu'on  accusait  d  être  le  chef 
de  la  ligue  formée  Contre  la  France  libre  et  indépendante» 
Brissot  le  signala  comme  l'ennemi  des  Francis,  et  proposa 
de  demander  une  satisfaction ,  ou  de  prévenir  les  attaques 
de  l'emperaiir  I  et  de  profiter  de  ia  fermentation  des  esprits 
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dans  la  monarchie  autrichienne ,  pour  déjouer  les  projets 
du  chrf  de  la  maison  d'Autiriche  contre  la> France*  En  con- 
séquence rassemblée  nationale,  dans  sa  séance  du  aS  jan- 
vier 1792 ,  requit  le  roi  d*exiger  de  Léopoldune  déclaration, 
péremptoire;  pour  savoir  s'il  renonçait  à  toute  convention 
dirigée  contre  le  peuple  français.  A  cette  note,  Tempereur 
lit  répondre  qu'il  n'avait  armé  que  dans  sa  qualité  de  chef 
de  l'empire,  et  pour  protë^^er  les  provinces  oe  cet  empire 
menacées  de  la  guerre;  et  que  sa  convention  avec  les  autres 
puissances  n'avait  pour  but  que  d'empêcher  que  le  roi  ne 
courût  de  nouveaux  dangers,  dans  l'anarchie  où  se  trouvait 
la  France.  On  croit  qu'il  reculait ,  autant  que  possible,  le, 
moment  de  la  rupture,  et  qu  il  voulait  essayer  d  abord  d'im- 
poser aux  Français  exaltés,  en  convoquant  une  sorte  de 
.Congrès  européen  (i).  A  la  lecture  de  cette  note  dans  la 
Jéance  de  l'assemblée  nationale,  le  cri:  la  guerre,  lagudre^ 
retentit  de  la  part  des  démagogues  :  le  ministre  des  af-  • 
faires  étrangères  fut  destitué^  et  la  Action  dominant  poussai 
la  l'rance  à  la  gueire.  Pour  tenter  un  dernier  effort,  et 
détacher  les  monarques  de  la  cause  des  émigrés ,  Louis  XVI  ^ 
d'après  le  cotispîI  de  ses  ministres ,  envoya  des  a^nts  auprès 
des  souverains  de  Prusse  et  d'Autriche,  et  de  Pélertenr  de 
iTrèves.  Mais,  sur  ces  entrefaites,  Léopold  fut  attaqué,  le 
a.']  février,  d'une  maladie  mortelle,  qui  l'enleva»  le 
mars  1792. 

L'impératrice,  Marie-Louise,  infante  d'Espagne,  fille 
de  Charles  III,  qu'il  avait  épousée  le  5  août  fyGS,  et  qui 
ne  l'avait  pas  (juille  daus  ses  derniers  moments  ,  ne  lui 
survécut  pas  trois  mois.  Elle  était  née  le  ^4  novembre  ly^^  » 
et  mourut  le  i5  mai  1793.  Elle  lui  a^'ait  donné  seize  en- 
fimts ,  dont  treize  étaient  encore  vivants  i  la  mort  des  deux, 
époux  (a). 


{1)  ]>«  Sëgur,  Hiti.  de  FnSdmc^GmiUaume  Jtl,  t  il. 
i%)  EnjJu»  de  Vm»pnr  Léopold  II  eêdê  VI 


1^.  François  II ,  empereur  J^AIlemagnc  ,  pnî*  premier  emperenr 


a».  Ferâm»nd ,  Ille.  du  nomi  «rchidae  d'Autrtebe,  aé^  le  61 

lyBç)  ,  ç^rsind  duc  de  Toscan ,  \ç  a  jinllei;  1790,  épousa,  \t 
seDivmLru  1790,  l'infante  Louise  -  Autrlie  ,  fille  de  Ferdi- 
nand I»'. y  roi  d«f  ÙeiÊ»Sieiie9t  êéMêe  k     septembre  iSoa , 
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179a.  Fils  aîné  de  Léopold,  Tarchiduc  François  avait 
achevé  son  éducation  sons  les  yeax  et  sous  la.  direction 

dfi  Joseph  II,  pendant  que  son  père  n^était  encore  que 
grand  duc  de  Toscane.  /\  în  mort  de  son  oncle,  François 
avait  pris  la  direction  des  affaires  jusqu'à  rarri\  ér  de  T  én- 
pold;  il  avait  commandé  aussi  dans  la  guerre  contre  les 
Turcs,  il  avait  assisté  aux  conférences  que  son  père  avait 
tenues,  pendant  son  voyage  en  Italie,  au  sujet  de  la  coali- 
tion contre  la  France  constitutionnelle  ;  il  s'était  rendu 
ensuite  avec  soç  père  à  Pilaitz  ,  ensorte  qu'il  parta-* 
geàtt  naturellement  Tesprit  d'hostilité  qui  «ntmait  son 
ftère  et  le  roi  de  Prusse  contre  la  nouvelle  forme  du  gou- 


FrançoSs-L^opold  y  prince  b^rcdliuîre  4e  Toscane  «  né  le 

i5  décembre  1794»  niort,  le  18  inrîi  tHoo  ; 
i?.  LéopoH  -  Jean  -  Joseph  -  Fr.inçois  -  Ferdinand  -  Charles  , 
p^incf  bt'rédilA^re  de  loscanc  t  le  t8  mai  1800,  né  le  3 
octobre  i797t  n^në»  le  a%  oclobrv  i9i7i  «vec  Merie- 
Aone^rfaroiuie  y  princesse  i2r  iSsJi»,  née  le  1 5  novembre 

^799  • 

C.  Caroline  ,  née  le  a  août  »7S^3,  morte  le  5  janvier  180a  ;  / 

D.  Louîse-Marie-JosepheoQbnttîae-Rose ,   née  le  3o  eoAl 

E.  M  iric-TheTèse-Françoisc-JoscpTic  Trr>nnp-Bénëdîcte  ,  née 
le  21  raju*s  1801 ,  mariée,  le  3o  septembre  181 7 ,  à  Charles- 
Amédée-Albert  de  Sa»oit,  prince  de  Carignàn  ; 

3<>.  Charles- Louis  -  Jc^n- Joseph  -  Laurent»  connu  liistoriqueraenk 
sons  le  nom  é'w^duc  Charles  ^  né  le  5  septembre  17714  ma» 
riëf  le  17  septembre  i8i5 ,  avec  Hetineire-Alexandrine-Frédé' 
ri  quc-WUbekiûiie  »,  prînceMe  de  NossowfV Mout^  ,  dont  sonl 

issus  : 

^.  Aihert-'Domiiuque-Prédéric-Rodolphe  9  né  le  3  août 

/?.  Charles-Ferdinand  ,  né  le  20  juilUt  1818  ; 
C  Marie-Théi^IsabeHe,  née  le  3i  ioiUet  1816  ; 

4^.  AlexandnsLéi^old-Jran •Joseph ,  palatin  de  Hongrie,  né  le 
t  ^  aoAt  1 7J2,  mort  des  «likes  a*one  explosion  de  poudre»  le  12 

juillet  i^qS  ; 

S».  Alberl-Jean-Joseph  ,  né  le  19  décembre  1 773 ,  mori  le  aa 

luîllet  1774  ; 

&».  Maximllicn-Jean-Josepb ,  hé  le  a3  décembre  1774»  mort 

le  10  mars  1 77B. 

70.  Joseph-Antulne-Jcan  ,  palatin  cl  capitaine  générali  de  Hongrie  , 
mi  le  jfmers  1 776 1  imriéf  i«.  le  3o  octobre  1799»  «Vec  Mtugt^ 
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▼ernement  des  Français.  Maïs  jeune  et  d*un  caractère  mnlas 

réservé,  il  se  prononçait  davantage;  aussi  Tune  de  ses  pre- 
mières démarches,  en  montant,  le  1*'  mars  1792,  sur  le 
trAne  que  son  père  lui  laissait ,  fut  de  répondre  à  la  décla- 
ration de  la  France,  et  de  se  préparer  à  une  guerre  qu'il 
paraissait  désirer,  et  dont  il  ne  prévoyait  sûrement  pas  Ie;i 
suites. 


drine-Paulowna ,  grande  âucheM«  J«  Jlitfffr/  fille  de  femperedr 

Paul  le»".  ^  morte,  le  16  mars  1801  ;  a®,  le  3o  août  iS|5,  KffSt 
Hcrminic  ,  princesse  ^jénltnlf- Bcmhotirg  Schaumbourg ,  raorte 
«n  couches,  le  i4  septcnbrc  ii>i7i  à",  le  ai  ^<>ût  1^19»  avec 
Marle-Dorothëe ,  princesse  dSe  frurtonibtrg»  jD  »  eu  p^ur  en- 
Cuits: 

Du  pmnier  Ut: 

A*  A1e^tndriiie-P«il«wiui  |  né*»  et  morte  ^  1p  B  inar»  1801  ; 

Hu  second  liij 

B,  Charles-Françoîs-Viclor,  \     ,  ,     ,  ,  -, 

^  „  ^     1  /  nés  le  14  aeniiinihre  1817  ; 

■C.  Hcrmme-Ameije- Marie  ,  j 

80,  Antoine  -  Victor  -  Jo<;<>ph  -  Jean  -  Raimond  ,   né  le  3!  noàt 
*        giTAi^^^  -  maîirti  de  Tordre  Teutoni^ue ,  le  %o  )uin 

9^»  Jean-BapCMte-'Joseph'-Fsltten-S^lMatâcB  ,  imS  le  ao  janvier 

178a  ; 

10®.  Bcînier-Jo«eph-Jcan-Aliche^l  1  l  onrois-Jt'rAmc ,  né  le  3o  s*»p- 
tcmbre  1^83  ,  nomnid  vice-roi  du  royauruc  Loiobardo-Véniticn  y 
le  3  {envier  1819,  à  la  place  de  l*archidtic  Antmne ,  fondre,  < 
marié ,  le  98  mai  iH^^  avec  Françcî$e>Marie*£lisahcth-Charlotte- 
Joséphîne^  prinçease  de  Savoie Carig^em  ^  née  le  %  'à  avril 

1800  ; 

ii^.  Louis- Josepb'Antoine-Jeen,  fitf  io  i3  d^cmbrc  17R4  ; 
lao.  Rodolphe-JeanoJoseph-iLnmer,  ne'  le  8  janvier  1788,  |;rand« 
maître  de  Tordre  Teotonîqae»  en  i8ift^  ^P*^  Uréàignation  de 

Tarcbiduc  Antoine  ; 
i3o.  Marte*Thérèse«Joaephe-CIiaTlotte^Jeftnne,  née  le  i4  ianvier 
1767,  mariée,  le  i H  octobre  1787,  i Anioine^GUlnent y  prince 

de  StiJt  c .  frère  du  roi  Frédcric-Auguslc  ; 
i^**-  Marie- Anne -Fcrdlnandp*  JosepUe-Charlotic  -  Jeanne  ,  nc'o 
le  ai  avril  1770,  morte  abhesse,  à  Prague,  le  icr.  o<:tobre 
1809; 

iS®.  Marie- Clf^'inentine-Joscphe-Jeannc^Fidèlc  ,  noie  le  a 4  «^rît 
1777,  mariée,  le  a^  juin  1797.  h  Françols-Janvicr-Joscph , 
prince  héréditaire  des  lieux-Siciles ,  morte,  Le  |5  novcnâbro 

1801  ;  ^  « 

16*,  Marie  -AmAie-Josephe- Jeanne  >C«tlierîne-*niéffëie  | 
le  i5  octobre  1^80  »  dëcédée  le     décônbre  1798^ 
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Dèsle  joiîr  de  la  mort  Léopold  ,  il  se  fit  proclamer 
son  successeur  daus  les  états  héréditaires  de  l'Autriche. 
6  juin,  il  fut  couronné  en  qualité  de  roi  de  Hongrie.  Cette 
cérémonie ,  pour  laquelle  Jjéopold  avait  été  obligé  se 
-^faire  accompagner  de  60  mille  hommes ,  se  fit  cette  fois 
avec  un  calme  qui  aurait  pu  faire  croire  que  les  partis  hon- 
grois avaient  renoncé  à  tout  es^Krir  et  k  toute  crainte  de 
Toir  changer  leur  constitution.  Le  7  jvîHet,  il  fiit  élu,  avec 
les  vaines  formalités  du  vieil  usage,  empereur  romain ,  c'est- 
à-dire,  de  Tempire  germanique.  Le  du  mt%ne  mois,  il 
se  fit  sacrer  dans  cette  qualité ,  et  à  ces  couronnes  il  ajouta 
solennellement,  le  S  août ,  relie  de  la  lk)hôme. 

Dès  le  20  avril  ,  le  gouvernement  de  France  avait  dé- 
claré la  guerre  au  nouvel  empereur,  ou  plutôt  au  nuuveaii 
roi  de  Hongrie  et  de  Bohême.  Cette  déclaration  ne  surjprit 
|Knnt  François  M;  on  présume  que  les  émigrés  lui  avaient 
présenté  le  succès  d*une  invasion  en  France  comme  *indu^ 
hitable  ;  de  coiicert  avec  le  roi  de  Prusse ,  il  fit  demander- 
aux  princes  de  l'empire,  représentés  à  la dîMe  de  Hati»-» 
honne ,  leur  contingent  pour  la  ^èrre  que  les  deux 

Ïmissances  allaient  entreprendre  ,  et  qui-  devait  garantir 
'empire  des  effets  de  la  révolution  française.  Quelques 
princes  obéirent  par  faiblesse  ou  par  crainte,  d'autres  par 
analogie  de  sentiments  et  d'opinions;  Ips  forts,  cenr 
de  Saxe  et  d'H^-novre  refusèrent  et  dérlarèrent  leur  ueutra- 
lité.  François  H  fit  paraître  un  manifeste,  dans  lequel  on 
renouvelait  les  plaintes  de  l'empire  sur  la  lésion  di  s  droits 
de  quelques  princes  allemands  ,à  Tégard  de  leurs  ancienne! 
possessions*  seigneuriales  en  Ètdaiêce  ;  <  on  se  plaigjiiatt  àé, 
rassemblement  des  troupes  frailçaises  sur  la  trontière  des 
Pays-Bas,  et  on  exprimait  l'intention  du  souverain  de  ré- 
tablir les  anciennes  institutions  monarchiques,  et  d'aidef 
le  roi  de  Fra)ice  à  rétablir  le  trdne ,  tel  qu*il'avait  été  autre- 
fois. Ce  manifeste  autrichien  produisit ,  en  France ,  uil  , 
mauvais  effet.  Celui  du  duc  de  Brunswick  y  porta  au 
comble  l'indiG;naîio!{  ,  et  défemiina  la  France  h  des  levée» 
en  masse  ,  pour  repousser  l'invasion  eti. ingère.  Les  troupes 
autrichiennes  eiaient  depuis  lonc-tems  rassemblées  dans 
les  Pays-Bas  ;  les  hostilités  ne  tardèrent  pas  à  éclater  entre  . 
les  deux  arnices. 

Le  prince  de  Cobourg  profila  du  peu  d  accord  qui  régnait 
d'abord  dans  les  opérations  de  Tarmée  française  :  elle  fut 
repoussée  sous  les  miifs  de  Hons'y  le  3o  jaiR  1792 ,  oiM-*  • 
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prit  Coi^tiay  sur  elle  ;  les  Avtrkhleiis  passèrent  la  Mente ^ 
pendant  que  les  Prussiens  s'avançaient  dans  la  Champagne^ 
liais  à  Fontoy  «  Qonioin  de  Mets^  ils  furent  repoussés  Iç 
M»  août 9  et  lAtactnéSy  )e.  3o  septembre,  à  Spire,  où  ils 
n'étaient  pas  en  force;  ils  perdirent  cette  place.  Cependant- 
le  duc  de  Saxp-Tesrhen  ,  qui  commanda  if  l'armée  impé- 
riale ,  destinée  à  1  envahissement  de  la  Flandre  française, 
avait  mis,  le  septembre,  le  siège  devant  la  place  de 
Lille  ,  après  s'être,  emparé  de  tous  les  posfe.^  des  environs. 
Il  at  laqua  la  place  ,  y  lança  une  qua  utile  énorme  de 
Ibombes  et  d'obus,  et  soixante  mille  boulets  rouges  qui 
détniîsirent  une  partie  considérable  de  la  ville,  mais  qui 
ne  purent  ébranler  le  courage  de  la  garnison  et  des  habi- 
tants ;  il  leva  le  si^ge  le  8  octobre.  Huit  Jours  après ,  le$ 
Autricbîens  levèrent  également  celui  de  Thionvilie.  £0-^ 
core  danjt  le  même  mois,  le  ai  ,  les  troupes  impériales  re- 
mirent enlr^  les  mains  des  Français  la  forte  place  de 
Mayence ,  qui  était  aussi  peu  garnie  de  soldats ,  que  mal 
défendue.  Deux  jours  après,  les  Français  entrèrent  à  Franc- 
fort.  Enfin  la  detaite  essuyée  à  Jemmapes  ,  le  b  novembre  , 
délniisit  1  espoir  qu'avaient  conçu  les  impériaux, de  se  rendre 
maîtres  du  nord  de  la  France ,  et  les  menaça  même  du  danger 
de  perdre  les  Pays-Bas,  En  effet,  le  7,  ils  furent  obliges  d  é-r 
yacuer  Mons  ;  et,  dans  la  nuit  du  16  au  14 >  ils  quittèrent 
Bni)ReUes«,Les  villes  d*Anjvers,  lèpres ,  Fumes  et  Bruges  leoir 
fiiTont  «ifevées.le  i8  da  niâme  mois ,  Sianmr  le  21 ,  Tir* 
lemont  le  aS*  et  Liège  le  27;  la  citadelle  d*Anyers  se 
rendit  le  ;ia  ;  celle  de  Namur,  le  a  décembre  ;  Aix-la- 
Cbapelle ,  le  8 ,  Ru  remonde  le  10  ;  mais  les  impériaux  s^' 
Bunntinrent  à  M^'stricht  et  à  Luxembourg ,  et  les  troupes 
françaises  restèrent  pour  Thiver  sur  laSam^  après  avoir 
perdu  Francfort. 

Au  commencement  de  mars  j  yg3  ,  les  deux  armées  ren- 
trèrent en  campagne.  A  la  baladie  de  Neerwinden  ,  gagnée 
par  les  Autricfuens  le  18  mars,  le  prmce  de  Cobourg  re- 

Ï>rit  ses  avanla^es  :  les  troupes  autrichiennes  rentrèrent  dans 
a  capitale  des  rays-Bas^  agissant  de  concert  avec  les  troupes 
hollandaises  et  anglaises,  elles  repri^nt-  les  places  ds 
CcKtmydenbei'g  et  Jiayer^  ;  le  prince  de  Cobourg  ac«-. 
corda  au  général  français  Bumourier  une  trêve ,  pour  qun 
eeliM-ci  pût  évacuer  la  B^gique  ;  et ,  comme  à  la  suite  dé 
ces  rêver»!  la  convention  nationale  voulut  laire  arrêter  Du:- 
nnurier,,  qiMl^  savait  ^^tre.^  iptelli^nce  aw  l'eiu^it 


Digitized  by  Google 


DES  EMPëBËUES  D'ALLEMAGtW.  III 

h  gën^râ!  passa  du  eôté  des  AutHchietià  a/Vec  tflôÈiiU  èli  ieiiè 

cenîs  hommrs. 

1-e  9  avril  ,  les  impériaux  approchèrent  des  places  fran- 
çaises de  Lille  ,  Condé  ,  Valenciennes  et  Maubeuge.  Là 

.  seconde  de  ces  places  fut  prise  le  lo  juillet  ;  et,  le  aSduiii^nie 
mois,  Valenciennes  fut  occupé  par  les  Autrichiens  et  le» 
Anglais  combinés.  Mais  à  ces  avantages  importants  ,  succé^  ' 
dèrent'de  nouveaux  tevécs.  Défaite  auprès  de  Wattignies^ 
le.  17  ociotyre ,  rtrniée impériàle  repassa  la'Sambrc ^  tt  rt-^ 
nonça  à  Pattacjue  de  Maubeuge. 

Ua  autre  corps ,  réanî  aux  Prut^ieiDS  «  sVtait  emparé  des 
lignes  lie  Wissembourg  en  Alsàce,  et  bloquait  la 'place 

.  de  Landau.  11  pefdk  ces  deux  postes,  dans  les  dertliefi 
jours  de  décembre ,  apcés  le  combat  de  Geîsberg  ^  ^ui  eut 
lieu  le  26  de  ce  mois. 

T/Autri(  he  et  la  l-'russp  trouvèrent  cette  guerre  ruineuse^ 
coinrne  elle  1  était  en  effet.  Malgré  leur  zèle  pour  la  cause 
de  la  monarchie,  elles  se  soupçormaient ,  lune  Taotre  ^ 
d  rire  disposées  à  traiter  avec  la  républit|ue  françâise.  Fran- 

Î;ois  II ,  ne  se  trouvant  pas  asse^i  appuyé  à  son  gré  par  TAl- 
emagne ,  fit  un  appel  aux  cercles  Je  Ternaire ,  pour  les 
engager  i  se  lever  eA'  masse  ;  cette  démarché ,  désa]^ 
piouvée  par  la  Prusse ,  sous  pr^xte  de^  dangers  qui  pour* 
talent  tésulter  4e  TefServeseence  bbpulaiire ,  n^eitt  aucliiie 
suite.  Cependant ,  à  son  tour,  la  Krusse  déclara  que,  si  lei» 
cercles  de  l'empire  'tie  Se  chargeaient  de  l'entretien  de  ses 
troupes  ,  elle  ne  pouvait  continuer  la  guerre  ;  le  gros  àà 
son  armée  commença  en  effet  à  se  retirpr.  \  force  de  sub- 
sides ,  l'Angleterre  parvint ,  au  mois  d'avril  179^  1  à  faire 
rentrer  le  roi  de  Prusse  dans  la  coalition.  L'empereur  se 
t'endit ,  le  9  avril ,  à  Bruxelles ,  pour  commander  l'armée 
qui  se  composait,  à  cette  époque,  de  cent  quai^nte  mille 
nommes,  sans  comptér  soixante  mille  hommes  de  Tarmée 
du 'Rhttt.  vingt  mille  homtnes  de  ttYMipes  de  Tempire  et 
douaee  mille  de  rannée  de  Gdiidé«  Le  due  d'York  n*ayani 
pas- voulu  servir  sous  un  simple  général  autrichien ,  Fran-* 

ifois  II ,  pour  sauver  lès  apparences ,  avait  pris  lui-même 
e  ooraniandement  (i).  . 

La  campagne  s'ouvrit  sous  d'heureux  auspices  pour  les 
alliés*  Ils  foivèrent  les  troupes  ifiaaçaiscs  &  repasser  la 
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Sambre,  et's'emparèrtitit  de  LanJreclfs  -,  en  sorte  cju  lU  se 
trouvaient  plus  près  que  jamais  île  U  capitale  de  la  France. 
Kauniu  occupa  une  forte  position  entre  Ditche  et  Rocroy; 
.et  Tempereur ,  €tant  arrivé  à  Tournai ,  divisa  son  année  ^ 

Î)our  une  attaque  eéoérale  »•  en  ttùu  colonnes  qHnmandées  , 
a  première  ,  par  Tempereur  et  le  prince  de-  CcÀourg ,  la 
seconde ,  par  Tarchîduc  Charles  et  Clairfait,  et  la  troi- 
sième ^  par  le  duc  d'York,  Ott  et  Mack  ;  mais  cette 
attai^e  projetée! échoua  devant  les  troupes  ennemîeSf  ,qui 
venaient  d^êtrc  mieux  organises  et  mieux  conduites. 
:  Le  prince  de  Cobourg,  voulant  secourir  Charleroi ,  es- 
suya une  défaite  signalée,  à  Kleurus,  le  26  juin  ,  et  fut 
obligé  de  se  replier  sur  Maestricht  ;  la  colonne  du  duc 
d'York  et  de  Ciairfait  fit  cgalemeut  sa  retraite  ;  Ijeaulieu 
évacua  Nnmur.  \  alenciennes  ,  Coude  ,  le  Quesnoi  ,  Lan- 
drecies ,  puis  JNlaëstriclit ,  J-.iége  ,  etc.,  furent  reprises  par 
les  troupes  républicaines,  (jui ,  de  la  Belgique,  se  pmtèrent 
sur  la  Hollande.  François,  voyant  la  campagiie  perdue 
.pour  les  alliés  9  retourna  dans  ses  états ,  désabusé  sur  la 
prétendue  faiblesse  du  parti  dominant  en  France.  Il  y  a 
des  personnes  qui  pensent  que,  si ,  avant  cette  campagne , 
les  alliés  avaient  voulu  ûiîre  leur  paix  avec  la  république 
française,  François  II  aurait  conservé  les  P^ys-Bas,  et  dé- 
livré les  membres  de  la  £miille  royale  que  les  anarchiatea 
«tenaient  captifs  ). 

Maîtres  de  toute  la  Belgique  et  de  la  Hollande  ,  les 
Français  n'eurent  pas  de  peine  à  détaclier  li  Prusse  de  la 
coalition.  Après  la  cnnclusion  du  traité  de  iiâie  ,  \o.  5  avril 
1795,  entre  la  France  cl  la  Prusse,  Tempereur  se  trouva 
seul  sur  le  Continent,  exposé  aux  armes  de  la  nouvelle 
république  (2).  Ses  troupes  ne  purent  défendre  la  forte 
place  de  Luxembourg,  que  juMju  au  12  juiu.  Ils  déblo- 
quèrent Mayence  que  les  Français  venaient  d'investir  sur 
les  deux  rives  du  Rnin  .;  et ,  après  ce  succès  ,  Ciairfait  pro- 
posa et  obtint ,  à  la  fin  de  décembre ,  un  armistice* 

•  ■  -, 

(il  De  St'gur,  Histoire  de  Fréd.-GiulLmme  ,  t.  HT. 

{1)  Le  20  mai  i79-^)  T Autriche  &igna  avec  rAnglctcrre,  un  traité 
d*allîéne«  dtfmsivc  \  et  les  deux  court  convînrefit  de  se  concetfer ,  pour 
iQvIter  ccllo  de  Russie»  à  fonpcr  une  triple  alUâHCe.»  qui  aurait  pour 
objet  le  rëtabtissemeikt  et  le  meiatien  futur  de  U  paix  et  de  la  U>anquiUtté 
«a  ^rope. 

Cette  triple  alUnnee  fat  elfeeUveniNkt  arrêtée ,  à  Saint-Pétersboui  g ,  le 
aS  sqitcjnore  de  b  mèoM  «im^è* 
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un  corps  troupes  on  Pif^mont  ,  pour  défendre  les  pas- 
sages des  Alpes ,  de  concert  avec  ies  Piémontais.  Après  Té-* 
vacuation  de  la  Belgique,  Beaulieu  avait  pris  le  comman- 
dement de  ce  corps.  Au  commencement  d'avril  179B,  il 
ne  pur  em|)êcher  que  les  Français  ne  prnétrasspni  tlans 
1  Italie  j  et  ,  lorsque  le  roi  de  Sardaigne  eut  lait ,  à  la  hâte  , 
sa  P^iix  2ivec  la  république ,  Beaulieu  ne  songea  plus  qu'à 
défendre  la  Lombardie  ;  mais  le  passage  de  l'Adda  y  devant 
Lodi ,  ouvrit  aux  Français  cette  oelle  province,  le  10 maL 
Buonaparte  entra  dans  Milan,  où  il  trouva  beattcoup  de 
monde  disposé  à  secoue^le  joug  de  T Autriche  ;  une  grande 

Sartie  de  la  pojj^ulation  de  la  Lombardie  favorisa  Tintro- 
uction  du  régime  républicain.  A  la  fin  de  mai ,  Beaulieu 
passa  l'Adige  ,  abandonna  Peschiera  el  Vérone  aux  Frari-^ 
çais.  Le  corps  autrichien  de  Wurmser  ,  détaché  de  Farmée 
d'Allemagne  ,  vint  renforcer  la  garnison  de  Mantoue  ;  re- 
poussé à  Castiglione  ,  W  urmser  se  retira  derrière  le  Min- 
cio  ,  d'où  il  passa  dans  le  Tyrol. 

Sur  ces  entrefaiLes  ,  les  Autrichiens,  ayant  dénoncé  Far- 
mistice  sur  le  Rhin  ,  passèrent  ce  fleuve ,  le  10  juin ,  suus 
le  commandement  de  l'archiduc  Charles  ;  mais  les  Fran^ 
çais  ne  tardèrent  pas  à  s*emparer  de  Kehl  »  k  traverser  le 
Rhin  auprès  de  ce  fort ,  et  à  pénétrer  en  Souabe.  L^archi-f 
duc  Charles  leur  disputa  le  terrain  ,  pied  à  pied  ;  et ,  après 
avoir  resté  quelque  tems  sur  les  bords  du  Necker ,  il  se 
retira  devant  l'armée  de  Moreau  ,  ayant  vu  affaiblir  ses 
forces  par  la  retraite  de  quelques  contingents  de  l'empîre^ 
Francfort  avait  été  de  nouveau  occupé  par  les  Français. 
Mais ,  ayant  reçu  des  renforts ,  Farcniduc  Charles  reprit 
l'offensive ,  gagna  la  bataille  de  Wurzbourg ,  le  3  sep- 
tembre ,  et  força  i  armée  française  à  se  retirer  sur  le  Rhin  , 
et  à  repasser  ce  Ueuve  ,  à  Huningue  ,  le  :i6  octobre.  Ses 
troupes  victorieuses  la  poursuivirent  jusqu'au  moment  de 
son  passage. 

*Le  10  novembre ,  les  Autrichiens  liftirent  le  siège  devant 
Kehl  ;  ce  fort  capitula  le  10  janvier  1797.  Le5  février ,  ils 

prirent  aussi  la  téLe  de  pont  o'Hunin^e. 

£n  Italie^  les  armes  impériales  n  eurent  pas  le  même  succès; 
Wurmser  était  revenu ,  le  i3  septembre  1796,  jeter  du  ten- 

fort  dans  la  place  de  Mantoue  ;  l'empereur  envoya  de  nou^ 
velles  troupes  à  son  secours.  Les  Autrichiens  défendirent  avec 
beaucoup  d'intrépidité  le  passage  d'Arcoie ,  ies  i5,  16  ei  tf^ 
IL  |5  ' 
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novembre,  et  ne  cédèrent  à  rimpëtM03îtë  deT5uonâparte  fju'a- 
près un  rombat  très-meui  Lrirr;  tuais ,  ayant  essuyéune  (Jrfaitc 
i  Rivoli,  It^  1 4  janvier  1797,  et  11  ayant  plus  d'espoir  de  n  re- 
voir des  l  eufoi  ls,  ils  renoncèrent  à  la  défense  de  Ma n ta iieu 
\'\^irmsrr  capitula  le  2  février  ;  les  conditions  furent  h^uio- 
rables  pour  lui  ^  mais  la  perte  d'une  place  aussi  importante  y 
fut  décisive  pour  les  campagnes  d^talie.  Toutefois ,  l'em.» 
pereur  ne  perdit  pas  -courage ,  et  envoya  Tarchiduc  Charles 
pren^  le  commandcmenti  La  mmiYeaKaU  itpiâes  des 
f'iançais  si^r  k  Fiioal  et  la  Gmiole ,  peadeni  lè  moia  d« 
mm^  ne  pemrirant  f9$  à  Tarchkltic  ^  riea  entreprendre 
d*hn portant. il  ne  put  empêcher Buonapar te  de  te  porter  en 
•Carinthie,  et  de  menacer  la  capitale  des  états  autiicbîeiit| 
ce  qui  décida  François II  k  denander,  le <B  avril,  un  armis^ 
4ice,  qu'il  n^obtint  qu'en  remettant,  entre  les  mains  dea 
Français ,  la  capitale  de  la  Styrie  et  toute  la  vallée  de  k 
Drave. 

Sur  le  Rhin  ^  la  cMpagnc  venait  de  s'ouvrir  de  nonvean 
entre  lea  deux  puissances.  Les  Français  débouchèrent  en 
Allemagne  ,  par  Dusseldorf  et  par  Weuwied.  Au  moment 

d'entrer  à  Kr.incfort ,  ils  fnront  avertis  nue  les  arlirles  pré- 
liminaires de  la  paix,  entre  la  France  et  l'A'u triche ,  avaient 
étt;  signés,  le  16  avril  lygy  ,  à  Léoben.  Dans  le  traité  pro- 
visoire ,  il  paraît  cjue  IVmpcreur  consentit  déjà  à  la  cossion 
de  la  rive  gauche  du  lUiin  ,  sans  consulter  à  cet  égard  la 
diète  germanique,  quoiqu'il  ne  pût  faire,  sans  son  assen^' 
timent ,  l'abandon  ne  pays  sur  lesquels  il  n*avait  point  de 
droits  (1)»  On  reprocha  à  François  II  d'avoir  disposé,  dans 
ses  arrangements  avec  la  république  française ,  de  FÂlle- 
magne ,  connme  si  elle  lui  appartenait ,  et  d*en  avoir  sacri«^ 
fié  tes  intérêts  à  ceux  db  sa  maison. 

Le  traité  de  paix  fut  conclu  définitivement  à  Caibpo* 
Formio ,  le  17  octobre  1797*  L'Autriche  y  céda  aux  Fran-^ 
çais  les  Pays  -  Bas , .  reconnut  la  république  Batave  et  la 
république  Cisalpine ,  et  reçut ,  en  indemnité  de  ses  pertes 
en  Italie  et  en  Brabant ,  tout  le  terriloîrp  de  Vf>nise  avec 
ses  îles.  La  cession  de  la  rive  gauche  du  Khin  et  la  sécula- 
risation des  états  ecclésiaslifjues  de  1  Allemagne  ,  furent 
Fobjet  d'articles  secietSi  ostensiblement  on  renvoya  les 


(1)  Considérations  politiques  sur  i  état  actuel  de  l  yilk/nagne.  Paru 

itai. 
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aiiTangem^nt^  conrernant  Vempire  ^  au  congrès  qui  devaib 
s-'assembler  à  Kastailt.  L'Allemagne  ne  put  se  aissimule^ 
qu^elîe  était  abandonnée  par  l'empereur  j  et  que  rAutrichci 
»t  la  Prusse  ne  songeaient  qu'à  traiter  avec  la  France ,  de  1» 
Mifi^e  la  {lins  jnrantagease  pour  lêur  miërét  persimiitL 
exemple  îai  wtvï  par  plutieiirs  petits  princest  qui  eate«> 
ttirent,  chaeim  de  soa  c^é,  des  négôcialioii»  àtce  Ia 
fé{mblique  prépondérante ,  déjà  m^tresse  du  sort  d^un» 
faotîe  de  FEufope^  Les  Henf  dtwa  empire  dans  lequel  rem^. 
pereur-  n* Avait  su  exciter  tmam  pstrioliBmc  ni  répuidvci 
Tnctffi  sentiment  généreux  ^  commeniièrMr  à  se  Tompfe  ;: 
et  les  Allemands  tounièront  plus  \eut^  ttgKA  Wnl^wm^ 
que  vprs  la  résklence  àe  \euT  ernpprenr 

Cependant  l  Autriche  regrettait  ses  belles  provinGes  ew 
hâlie  ,  et  n'aurait  pas  été  fôrhée  de  dominer  depuis  îeà 
frontières  de  la  Turquie  jusqu'à  celles  de  France  ;  elle  n  a— 
vait  fait  la  paix  ^  que  parce  que  les  Français  n'avriient  pUî» 
été  éloignés  de  Vienne ,  que  d'une  trentaiae  Je  lieues.  Dès. 
we  TAngle terre  vint  lui  proposer  une  nouv^He  coalûtion  y 
I-Aatriche  fut  prête  à  y  eétrer,  kouààitUa^tt^^éA  Vmàemt 
à  fepretidM  la  Loiiibardîe*  Il  fàt  convenu,  ifut  FAn|^eterM^ 
fimmiindt  des  sabstdet  «     <M('uné  année  liasse  se  jmndimt 
en  Italie  amx  Ae^riellîeiis.  -Lè  république  fraflfèlisr»  ayanit 
mie  ^rmé»  bottiOanie  d*ivdttir«»  ne  den^ndaife  jprn  lineux,^ 
de  son  cété,  que  de  rentrer  en  Ike^  £ii  coostf(|Dei8ee^leib 
hostilités  recomméncèreet  k  i*''-  mars  1709 ,  sans  que  Vom- 
se  donnât  beaucoup  de  peine  de  yinrr  on  n  autre  ,  pour  jus—, 
îifier  ce  renofiveîiement  des  calamités  de  la  guerre.  Le= 
prince  Charles  reprit  le  commandement  de  l'armée  d'Aile--, 
magne,  tandis  que  Mêlas  partit  du  Bas-Adige ,  en  atten- 
dant l'arrivée  du  corps  russe  de  àSuworow ,  qui  ne  tarda  pa* 
à  déboucher  en  Italie  ,  par  le  Tyrol.  Il  se  porta  sur  le  Min- 
cio,  Suworow  battit  le  corps  d  armée  de  RIoreau  ,  et  pcné- 
tia,  avec  les  austro-russes,  dans  le  cœur  de  la  Lombardie, 
eù  les  partisans  de  rAutncke  secondèrent  de  ieu.r  mieux 
Fanéantissement  de  la  république  cisalpine.  Les  Français, 
ne  songèrent  plus  qu^à  défendre  le  Piémont  ;  mais  ils^ 
tinrent  encore  moins  long-tems  c^ue  dans  la  Lombardie. 
Presque  toutes  les  places  foirt^  capitulèrent  ;  et»  en  juin  et 

J'uillct ,  les  austro-russes  se  portèrent  à  grands  pas  vers  les 
routières  de  la  France.  Cependant  Joubert  leur  livra ,  le 
i5  août  1799,  une  bataille  sanglante,  auprès  du  Novî, 
pendant  que  Masséna^  en  Suisse,  contenait  le  çorpa 
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de  i'arcbiduc  Charles ,  au-delà  de  TAor.  Ayant  battn  le 
corps  russe  qui  agissait  en  Suisse  de  concert  avec  les  An- 
tricDÎens ,  le  général  français  pmp^cha  Suworow  de  secourir 
ce  corps  et  ne  faire  sa  jonction  avec  1  armée  de  1  arrhulur. 
Celte  défaite  mit  un  terme  aux  succès  rapides  et  i liants 
des  austro-russes.  Suworow  ,  se  plaignant  d'avoir  elë  mal 
secondé  par  ses  alliés,  retourna  avec  ses  troupes  en  Kussie. 
O^nes  ,  assiégée  par  les  Autrichiens,  et  défendue  par  Mas- 
scna,  capitula  le  4  ]^^^  i8oo,  à  la  condition  que  celte  re- 
publique: ligurienne  conserverait  son  indépendance.  , 
:  'L'année  suivante,  Buonaparte,  revenu  d  £gy]>teet  devens 
premier  consul ,  se  mit  à  la  tête  de  Tannée  française,  en  Italie» 
Après  avoir  reprb  «  i  la  fin  de  mai  i8oo ,  les  villes  du  Pié^ 
mont,  il  pénétra  dans  la  Lombardie,  et  installa  de  nouveau  ^ 
le  a  juin  ,  les  autorités  républicaines  à  Milan.  Le  i4-du  même 
moiS|  les  Autrichiens  voulurént  reprendre  le  village  de  Ma- 
.rengo ,  situé  auprès  dp  la  forteresse  a' Alexandrie  qu'ils  occu- 
paient ;  mais,  malgré  leur  attaque  vigoureuse,  ils  essuyèrent 
une  défaite  totale  qui  décida  du  sort  de  la  campagne,  et 
h)Vf\a  l)ientot  les  Autrichiens  à  laisser,  cette  scconue  fois, 
toute  la  haute  Italie  aux  Français,  qui,  d'ailleurs  ,  s'étaient 
portés  vers  le  Danube  et  dans  le  Tyrol.  L'Autriche  crut 
devoir  , se  hâter  de  prévenir  df  Mouveau  un  envahissement 

fénéràl  ;  en  conséquence  ,  un  anmiiLice  fut^sicné  ,  d'abord 
Alexandrie,  le  ^6  îutn  ;  puis  i  Parsdorf ,  le  i5  jaillet  ; 
k  Hohenlinden ,  le  ao  septembre  à  Castiglione ,  le  ag  dti 
même  mois;,  enfin  «  âi  Steyer,  le  a5  décembre  i8oo;  éfc 
des  né^ialiona  fiicent  entamées  à  Lunéville^  pour  la  pm 
^kfinitive. 
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SU1T£  D£  lA  CHROJSQLOGIË  HISTOKIQUE 

DES  ÉLECTEURS ,  ^ 
PamCËS-ÂRCHËYÉQUËS  DË  MAYëNCË* 


FRÉDÉRIG^HARLES^OS£PH. 

1774.  Frédéric-Chartes-Joseph  -,  baron  d'Erthâl  ,  né  le 
3  janvier  17 19,  était  trésorier  chi  ç^r^nd  chapitre  de  Mayencc, 
lorsque,  le  18  juillet  177^,  les  chanoines  léhirent  pour  snc- 
cédei  à  l  archevétiue  F>nici  i(  -Josnph.  Le  16,  il  fut  nommé  en- 
core évêque  de  \Vorms ,  (juoicju'il  n  eût  pas  encore  reçu  Ja 
prétriae.  Xe  gpowMvMOMnt  antncliiea  ayant  cônâànmé  le 
prince  évêiçpie  de  GolistaiMe ,  à  une  amendé  de  cinq  cents 
ducats  9  pour  avoir  levv  des  annates  dans  les  Etats  autri- 
chiens 9  Félecteur  de  Mayence  adressa  à  Josepn  II  dea  re- 
montrances ,  -k  la  suite  desquelles  Famende  fut  remise. 

Sans  être  d'un  â^e  fort  avancé  9  il  voulut  se  donner  un 
co-adjuteur*  Mais  le  choix  de  ce  successeur  futur  devint 
presque  une  affaire  diplomatique ,  à  laquelle  la  Prusse  et 
l'Antrîrhe  prirent  une  part  très-active.  L'archevêque  avait 

I'elé  les  yeux  sur  un  chanoine  résidant  à  Mavenre;  mais 
'inflnence  étrangère  protégeait  le  haron  de  Dalberg  oui 
adiiiiij  isîrait  Erturt  ;  en  conséquence,  l'archevêque  fut 
obligé  de  céder;  et ,  le  5  juin  1787,  Dalberg  fut  élu  co- 
acljuteur  de  Mayence.  Le  chapitre  s  écarta  en  cette  occasion  9 
tie  1  usage  de  faire  accepter  une  capitulation  toute  faite  9 
par  le  futur  évêque  ;  il  se  borna  à  faire  prêter  sennent  au 
baron  de  Dalberg ,  de  se  conformer  à  une  capitulation  qui 
serait  faite,  d^accord  avec  lui.  Le  18  du  .même  mois. y  il 
obtint  é^lemcnt  la  co-adiutorerie  de  Worms  ;  puis  9  le 
18  juin  1788  9  celle  de  Constance.  On  était  habitué  en 
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Allemagne,  à  voir  les  prélats  cumuler. les  sièges»  malgvé 

les  aTiriennes  défenses  (Je  TEglise. 

Tant  que  la  paix  régna,  il  fut  assez  facile  d  administrer  trois 
sièges  à  la  fois,  mais,  pendant  les  premières  conquêtes  des 
ï'raïK  ais,  ni  Tarchevèque  ni  son  co-adjuteur  ne  furent  ca- 
jalilcs  de  pourvoir  à  la  sûreté  d'un  seul.  Les  esprits  fermen- 
taient à  Tdayence,  et  ils'y  trouva  un  nombre  assez  considérable 
d*hommes  qui  appelèrent  de  leurs  vœux  une  réforme  dugoa-* 
vernementetdes  mstitulions  de  FEtat.  A  l'approche  destroa-* 
pes  françaises,  les  denxprélatsquittèrent  leurs  sièges,  laissant 
la  place  de  Mayen'ce  en  proie  aux  invasions.  Les  Prussiens 
l'avaient  occupée  en  17^2  ;  ils  furent  obligés  de  la  rendre  à 
Tannée  d'invasion  ;  mais  îT  reprirent  la  Tiuè  après  un  long 
sîége.  La  partie  de  rarcbevéché ,  située  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin  ,  ne  cessa,  pendant  plusieurs  années,  d'être  rava- 
gée par  la  guerre,  jusqu à  ce  qu'elle  fut  définitivement  oc- 
cupée par  les  Français,  avec  1  intention  de  la  garder,  et 
d'en  faire  un  chef-lieu  de  département  ,  celui  du  Mont- 
Tonnerre.  Il  ne  restait  à  l  arcbevêqne  qu'une  portion  de  la 
rive  droite,  dont  quelques  districts  avaient  été  compris 
«lans  l^  ligne  de  neutralité,  tiréj  par  la  Prusse»  de  concert 
avec  la  France;  ie  siégn  die  Ifayence  pamt  relronver  ua 
peu  d'énergie  ^  la  vue  ocs  faibles  déWis  laiasési  son  pou- 
voir. La  aa  .mars  1797»  le  co-adjuteur  fS^t^  à,  la  diète  de 
Aatisbonne  »  une  espèce  de  déclaration ,  par  laquelle  il 
exprimait  le  vœu  de  voir  confié  à  rarcbicluc  Gbarles  ua 

ruvoir  dictatorial ,  pour  le  mettre  à  même  d'armer  tout^  . 
population,  et  de  s'opposer  à  de  nouvelles  inva«;îon<;  ;. 
inaîs,  comme  les  gouverncraenls  allemands  ignoraient  en- 
core 1  art  de  rendre  leur  cause  populaire  ,  on  ne  donna  au- 
cune suite  à  cette  proposition»  qui ,  probablement»  n'aurait 
eu  aucun  succès. 

Le  iiâité  de  Lunéville  confirma  le  démembrement  de 
Varcbfsvéché  de  Mayence  ;  l'archevêque  fut  réiluit  à  ce  qui 
loi  restait  sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  avec  le  finble  espoir 
d'obtekàir.  une  indemnité  de  la  part  de  la  diète  qui  allait 
s'assembler.  H  ne  survécut  pas  long-tems  à  la  conclusion 
d'une  paix  qtii  lui  enlevait  son  siège.  Frédéric-Charles- 
Joseph  mourut  à  Aschafïenboofg^  leaS  juillet  1802.  Dans 
Sa  qualité  de  primat  d'Allemagne  »  il  avait  sacré  les  trots 
empereurs  Joseph  ^  Léopold  et  François. 
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SUiTE.  iffi    LA   CHKOiNUJLOGIE  HISïUiUQUE 

:    P£S  ÉLECTEURS, 

•  PRlNCES.ARCliL\  ÉQLES  DE  COLOGNE.  " 

.  MAXraïUEN-FRANÇOTS-XWIER-JOSl^H. 

1784^.  A  U  mort  de  Maxîmilten-Frédérîc ,  arrivée  le  tS 

avril  1784  ,  cet  électeur  fut  remplacé  par  son  co-adjuteur 
1  archiduc Autriche )  Waximilien-Françoîs-Xavier-Josepli  \ 
filsderempereur François  et  deMane-Tnérèseylequelii^élâît 
parvenu  à  cette  dignité  qu'^rès  de  longues  négociations  et 
intrigues  diplomatiques  ,  auxquelles  plusieurs  grandes  puis- 
sances d'Europe  avaient  pris  part,  et  qui  étaient  fl^rmurs 
nne  véritable  aftaire  d  eiai.  I.e  tiaron  dt;  Furstenberg , 
membre  du  cbapitre  de  Munster,  avait  sollicité  la  co-adju— 
torerie  de  cet  évéche,  qui,  depuis  long-tems,  était  adminis- 
tré par  le  même  prélat  que  l'arcHevêcné  de  Cologne. 

Personne  n^avait  plus*  de  litres  que  Furstenberg  ;  sous 
Tarchevéque  précédent ,  U  avait  été  ministre  pour  le  pavs 
8e  Mun&ler^  et  y  avait  travaillé  avec  zèle  au  promis  m 
lumières ,  et  surtout  k  rameltoration  de  rinstmction  pn- 
blîqae  9  qui  se  ressent  encore  actnelkment  de  ses  henreux 
ëfibrts.  Sous  tous  les  rapports  ^  Furstenberg  méritait  d'oc- 
cuper le  siège  de  Munster;  mais  la  famille  d'Autriche ^ 
très  -  nombreuse  f  voulut  réunir  sur  la  tête  d'un  de  ses 
membres,  les  sièges  de  Cologne  et  de  Munster,  autant 
pour  faire  un  sort  à  un  archiduc ,  que  pour  obtenir  plus  d'in- 
fluence dans  Tempiri'.  Elle  sut  intéresser  à  ses  projets  la 
Bussie,  et  mrme  In  France.  Le  roi  de  Prusse  s'opposa  vive- 
ment à  rett*^  intrigue,  et  appuya  l'habile  Furstenberg; 
mais  il  succomba  aux  efforts  de  trois  grandes  cours  réunies  ; 
fit  Maximilien-Fran^ois-Xavier-Joseph,  qui  n'avait  pas  en-^ 
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core  reçu  les  ordres,  fut  élu  ,  le  7  août  1780 ,  co-adjuteuc 
du  prince  électeur  de  Cologne ,  évéjue  de  Munster.  Ce 
prince,  le  plus  jeune. des  fibde  Mane-Thérèse ,  était  né 
le  S  décembre  1756.  A  Tâge  de  dix-huit  ans ,  il  avait  visité ^ 
sous  la  conduite  du  comte  de  Rosenberg,  la  France,  la 
Hollande  et  Fltalic  ;  puis  il  avait  servi  dans  Tarmée  autri-^ 
chienne,  pendant  la  guerre  de  la  succession  de  Bavière* 
On  avait ,  plus  tard  ,  jugé  à  propos  de  lui  conférer  des  di- 
gnités ecclésiastiques.  Jin  conséquence ,  TAutriche  avait 
commencé  par  le  faire  nommer,  en  176g,  c'est-à-dire  à 
l'âge  de  treize  ans  ,  co-adjuleur  de  son  oncle  ,  le  prince 
Charles  de  Lorraine  ,  grand-raaîLre  de  l'ordre  Teutonitjue, 
Immédiatement  après  la  mort  de  rarclievéque  de  Cologne  y 
«n  1784,  il  prit  possession  de  l'archevêché.  11  .établit  un 
tribunal  de  révision  ,  pour  remédier  arux  abus  des  finances  ; 
il  laissa  au  baroff  de  Furstenberg,  son  compétiteur,  la  di- 
rection de  l'instruction  publique ,  dans  la  principauté  de 
Munster.  Il  aggrandit  l'université  de  Bonti^,  ainsi  que  la 
bibliothèque  £^sa  résidence  ;  respecta  les  anciennes  consr 
titutîons  des  pays  qu'il  avait  été  appelé  à  gouverner,  et  mit 
de  l'économie  et  de  l'ordre  dans  les  diverses  branches  d'ad- 
ministration. Dans  les  premières  années  de  son  électorat  , 
il  eut  à  défendre  les  lil)C'i  Lés  de  l'Eglise  germanique  contre 
la  nonciature  apostolique  ,  dont  il  fit  préciser  les  limites 

dans  des  mémoirei^  ^ul>lic&^  J^l  sa  pr^^antA  pourtant  des  J«£— . 

Censeurs  des  prétentions  .du  nonce« 

Maximilien't'raDçois-ltavier-Josepb  vivait  sans  &ste  , 
et  était  toujours  accessible  ;  mais  il  avait  un  goût  démesuré 
pour  la  bonne  cbère.  A  Munster  ^  il  aima  mieux  se  cons^ 
truire  une  petite  maison  boui^oise  au  milieu  de  la  ville ^ 
que  d^babiter  le  vaste  château  destiné  à  l'électeur.  A  me- 
sure que  sa  corpulence  augmenta  ^  il  cessa  de  s  intéresser 
aux  affaires  publiques.  Les  Français,  en  s'emparant  de  Bonn, 
en  1794»  le  forcèrent  de  se  réfugier  à  Munster,  puis  à 
Mergcntheim  ;  à  la  fin  ,  il  se  retira  à  Vienne.  La  ligne  de 
neutralité  ,  arrêtée  entre  la  Prusse  et  la  France ,  fut  tirée  à 
travers  son  évêché  de  Munster;  et  ce  pays  lui  fut  également 
enlevé  par  les  andugements,  d'abord  secrets,  puis  publics, 
qui  eurent  lieu  pendant  les  négociations  de  la  paix  et  du 
traité  d'indemnités.  Il  n'en  vit  pas  la  fin  «  étant  mort  k 
Herrendorf)  le  a6  juillet  1801. 
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SUITE   DE  LA   CHRONOLOGIE  HISTQHiQUft 

DES  ÉLECTEURS , 

PRINCES-AIICHEYÉQUES  DE  TREVES. 


CLÉMEI^T-^WENCESLAS  DE  SAXE. 

1768.  A  Jpan- Philippe  de  Walderdorff ,  mort,  à  Co- 
blentz,  le  ii  janvier  1768  ,  succéda,  le  10  du  mois  suivant ^ 
Clément-AVenceslas ,  fils  du  roi  de  Pologne  et  électeur  de 
Saxe,  Frédéric-Auguste  II  ;  il  était  tié  le  28  septembre 
1739.  Depuis  le  mois  d'avril  1763,  il  était  déjà  évêque  de 
Prevs*  ^ 


,     — Q-  — — — o — -  —  n  »  —  —  — ^  —  —    — ,  M 

fut  nommé  aussi ,  en  1784  »  prévôt  et  prince  d'Ëlwaneen^ 
Il  conclut ,  le  a8  avril  1784  ^  Me  la  partie  calholtqae  oe  ht  "' 
ville  d'Augsbourg,  un  arrangement  pour  faire  cesser  les 
^différents  au  sujet  des  limites  de  la  |uridiction  civile  et 
ecclésiastique.  Par  esprit  de  tolérance,  il  abolit ,  à  Au^-^ 
bourg,  les  sermons  de  controverse  qui  renfermaient  quelque- 
fois des  injures  contre  les  protestants  ;  par  vraie  piété  ,  il 
supprnna  ,  dans  les  églises  de  la  même  vilici  plusieu»  cé- 
rémonies superstitieuses  ou  ridicules. 

Au  commencement  de  la  rf^volution  française,  il  donna 
asile  aux  princes  français  f|ni  avaient  quitté  leur  patrie.  Les 
preniirrs  annemeiits  tics  émigrés  se  tirent  dans  ses  états. 
jL^empereur,  sur  les  plaiiiLcs  <ie  la  France,  engagea  l'élec- 
teur à  les  faire  cesser*,  mais,  lorsqu  ensuite  l'empereur  lui-^ 
même  entra  en  campagne ,  Coblentz  continua  d'être  le 
séjour  des  principaux  émigrés.  Le  ^  août  1794?  troupes 
IL  16 
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fiaoçaises  occupèrent  Trèv-es  ;  Télecteur  fut  obligé  de  sVo^ 
fuir  en  Allemagne.  Tout  l'archevêché  fut  ensuite  incorporé 

h  la  France.  Son  ancifn  souVeraiti  ctclcsiasliqnp  obtînt  de 
la  i'rance  une  pension,  et  résida  à  Augsbourg  jusiju  à  Vé~ 
poque  de  sa  mort ,  arrivée  en  i8ia.  11  tenxûi^a  la  série  des 
princes-électeurs  de  Trêves. 
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DEUX -PONTS. 


DES  DUCS  DE  DEUX-POIÏTS  . 


CHARLES-AUGUSTE-CHRÉTIEN. 

1775.  Le  5  novembre  de  cette  année  ,  Charles- Auguste^ 
Chrétien,  né,  le  a4  octobre  de  Frédéric,  frère  du 

duc  Chrétien  IV,  remplaça  son  oncle.  Il  avait  (épousé,  le 

1 3  février  ijy^i  la  prî  necaao  Ami^lip  hF  Saxe,  i\p  l'é— 

lecteur  Frécléric-Chrëtien.  Il  fut  appelé  «i  jouer  un  rolo  im- 
portant dans  les  discussions  qui  eurent  lieu  dans  l  empire  , 
au  sujet  de  la  succession  de  Bavière.  Charles-Tiieodore  ayant 
souscrit  au  iiiorceUemeai  de  la  Bavière,  projeté  par  l'Au- 
triche ,  le  comte  de  Goertz ,  agent  de  la  cour  de  Prusse  ^ 
engagea  le  duc  de  Deuz-PônU  à  refiiser  d*âccéder  ao  traité 
de  partage  ,  et  à  ne  pas  se  rendre  k  Munich  pour  y  donner 
son  assentiment.  Le  duc  n^osa  refuser  d'aller  à  Munich  ^ 
mais,  Tivement  pressé  par  Tagent  prussien  et  par  son  propre 
ministre  Hofenfels ,  il  accepta  Tintervention  et  Tappui  de 
la  Prusse ,  et  promit  de  soutenir  les  intérêts  de  sa  ûmiUe 
contre  les  prétentions  de  l'Autriche  ;  il  se  fit  assurer  e» 
blême  temsVappui  du  successeur  présomptif  de  Frédéric  II; 
e\  ,  pour  donner  un  gage  de  son  désintéressement  ,  il  pro- 
mit de  renoncer ,  en  faveur  rîp  la  Prusse,  à  ses  prétentions 
siirJuliers  et  Berg.  L'Aufrichc  employa  la  voie  de  la  séduc- 
tion pour  détacher  le  duc  de  Deux-Ponts  de  la  cause  de  la 
Prusse.  Mais  Charles-Auguste-Chrétien  ,  fort  de  la  protec-  • 
tion  de  Frédéric  1! ,  revint  à  Deux-Ponts  ;  et ,  sur  l'acte  ex- 
pédié ,  le  2S  mars  1779 ,  par  la  Prusse  ,  il  s'engagea  par  un 
acte. réciproque ,  à  ne  conclure  aucun  arrangement  avec 
r Autriche ,  sans  Passentiment  de  son  allié.  Il  fit  valoir  lea^ 
intérêts  de  sa  maison ,  et  obtint ,  par  le  traité  de  Teschea». 
h  restitution  de  sei  droiM  éventueb. 
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En  1785  ,  le  même  cas  se  présenta.  Le  faible  électeur  dfe 
Bavière  fut  de  nouveau  prêt  à  renoncer  à  son  électoral,  et 
il  ne  manquait  plus  que  le  consentement  du  duc  de  Deux- 
Ponts.  Celui-ci  ,  soutenu  de  nouveau  par  la  Prusse  ,  fit  une 
protestation  à  la  diète;  et,  pour  la  seconde  fois,  l'Autriche 
lut  obligée  de  renoncer  à  ses  projets. 

Les  Francis  occupèrent ,  en  1 794  y  le  duché  de  Deux*^ 
Ponts  ,  et  l'incorporèrent  dans  la  république.  Dej^uis  iors^j^ 
lis  dues  ç^èrent  de  rcgaer. 
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******** 

SUITE  DE   LÀ.  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 
DES  MÂEGRAVES  DE  BADE. 


CHARLES -FRÉDÉRIC. 

1771.  Cette  année,  TextiiK  lion  fie  la  branche  aînée  de 
la  maison  de  Bade  ,  réunit,  sous  le  niètiie  souverain  ,  le» 
possessions  des  deux  branches  de  Bade-Baden  et  de  Bade- 
vourUch ,  en  vertu  èa  traité  qui  avait  été  conclu ,  le  a8 

^nvîm^M^CK^^  entre  lei»  clief» -dU»  deux  hcanclu^j;.  L^augmen- 
tation  de  ses  domaines  ne  fut  d'abord ,  pour  le  maigiave 
■Charlea^Ffédéric ,  qu'un  surcroît  de  dépenses.  Un  auteur 
qnt  f  sous  ce  règne ,  visita  Bade ,  assure  que ,  lorsque  le 
•prtace  prit ,  en  1771  ,  le  gouvernement  des  Ëtats  de  la 
maison  éteinte  de  Tîade-Baden  ,  on  trouva  qu'à  Rastadt , 
les  (it  ttes  égalaient  la  succession  ;  er  que  diverses  causes  con- 
couraient, depuis  long-tems  ,  à  ruiner  cette  cour  (i).  Knlre 
les  années  jl^So  et  1760,  le  margrave  avait  réduit  consi- 
dérablement la  dette  publique  de  son  propre  Ktat.  En  1767  y 
il  avait  supprimé  la  torture  ;  rinstruction  publique  ,  l'admi- 
nistration Je  la  justice  ,  l  liidubUie  et  [  agriculture se  ressen- 
tirent de  ses  nobles  efforts  pour  leur  prospérité.  En  1783 , 
il  se  montra  de  nouveau  bien&iteur  de  son  peuple ,  en 
abolissant  la  servitude* 

Le  8  avril  de  la  même  année ,  il  perdit  sa  première  femme  f 
Charlotte- î  >uisc ,  fille  du  landgrave  de  Hesse-Darmstadt , 
avec  laquelle  il  avait  eu  quatre  enfants  (a).  Il  se  remaria 


(l)  Lettres  ^ur  l'Allemagne.  \'ienT\i' ,  t  78^. 

(a)  Lc«  quatre  cafaoU  ^ue  Qiarlc»-if'r«dérie  a  eus  du  prtodar  lit^ 
sont  : 

l^.  Charlei-Louis ,  né  le  l4  lévrier  1755  ,  et  mort  ic  i5  décembre 
1^1,  U  «Tait  épottiéi  U  i5  j^Ul«t  1774»  Amélîe-Frédériciu<>, 
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le  2^.  novembre  1787  ,  et  épousa  T.ouisc-Caroline ,  fille  du 
chambellan  et  lieutenant -colonel  Geyer  de  Geyersberg. 
Comme  cette  alliance  n^était  pas  conforme  au  rang 
<lu  margrave ,  le  mariage  fut  seulement  ce  qu'on  appelle 
XDorganatique  (i).  Louise'daroline  fut  élevée,  le '20  mai 
•>79^t  an  lang  de  comtease  de  Hochbcvg. 


fille  d  •  Louis  YI ,  Undgrare  de  ii€$u^Jhumtiuéi  |  ftii  ëkaît  ait 
le  ao  jum  1754 1  et  dont  il  a  en  : 

y#.  Charlcs-Loois-Frédéric ,  fié  le  8  inm  1 786  ;  ' 

JB.  Catherim-^Amëtie-'OÎfietMie— lioiiiscy  née  |aâUet 

1776; 

C,  Fi^dér^pee-'VVflbclimne- Caroline,  sœur  gamelle  de  U 
précédente,  mariée,  le9iDan  17979  à MeoiiwMKeW'leiepIt ^ 

roi  de  Bavière  ; 

D.  Louise  -  Marie- AugustC'Klisabclh-Alcxiewna  ,  née  le  ^ 

{'anvier  1 7  79 ,  mariée  ,  le  9  octobre  1 79$ ,  à  Alexandre- 
'aulowitch ,  empereur  de  toutes  les  MuâtitÊ  {  : 
J£,  Fr^dén4|ue  -  Dorothée  -  W'ilhelroine  »  née  le  la  mt^  ' 

f  781 ,  mariée,  le  3i  fctobre  17^7 1  k  Gnstf^e  iV,  roi  A» 
Suéde  ; 

F.  Maric-Eli$aheUà-Winidml»e  ,  née  le  7  sep(eml>re  1 78»  , 
mariée,  le  f*.  novembre  iloA,  à  ^nûUeiwDMrfMdéric  »  d«tt 

»    de  HfTuiswicA-OiCis  ; 

G.  WiLhclrain^-iiouise ,  aée«  le  10 septembre  17^3  |  mariée^ 
le  19  juin  1804»  à  LonU  ,  ||r«iid-diic  MrédilfWBe  de  fftue- 
Darmstadt; 

aP»  Fcédérîc,  margrave  de  Bade,  né  le  29  août  1756,  ge'néral* 
major  du  cercle  de  Souabe,  mort  le  3o  mai  1817.  Il  avait  épousé, 
le  9  décembre  1791 ,  Gbristîanne— itonise ,  fiUe  de  Frédéric- Au— 
goaie ,  due  de  meÊttûu^Utm^u  ; 

^.  Louis-Aigwte-^duyiaume ,  né  le  9  lifimf r  i^l»^  ; 

40.  Guillaume-IioiMe ,  «é  le  x  4  f«viicr  1 77;i  $  .et  iUPlt  fo.  Ig^ 

O^arlti s -Frédéric  a      ,  du  second      ,  quatre  enlaf^  |pit  OI|t  |Or|é 

lef  ture*  di'  comtes  et  comtesse  d'Hochbcrg,  savoir: 

5**.  Charles-Léopnld-Fréfléric  ^  né,  le  29  .tout   1790,  la^rié  , 
17  ioîHet  i8ia,  a  -Sophie- Wilhclroioc  ,  prmcc5sc  de  Suède i 
6".  Gitniaarae-X>oiii$-Atteu6te  »  né  Je  8  ayril  1702  ;  , 

io,  Maximilicn-Frédéric-Jean- Ernest ,  né  le  9  oéccmbrc  î  796  ; 
Et   Amélie— Cbristine-CaroUne  ,  née  le        j»nvî«»r  1 79$  ,  «1 
mariée,  le  19  avril  1818,  à  Charics-Egon ,  prieur  Fms~ 
ienbei^. 

Lee  enfants  de  ce  second  Irt  ont  éié/dédUrés ,  e»  iM^^  fer  Je  gnnid- 
iUc  ■(Tpeat  idew,  Cheiiet^iLo^iirRddlric. 

{i)  Ou  appelle ,  en  Allemagne ,  mariascs  morgênaaugues  au  morga-~ 
viatiques j  ceux  dens  lee^eltTépovk  n'iâmet  ne»  ton  épouie  et  les  «i*- 
€mto  qui  peuvent  neltr*,  aa  ptmage  de  ae»  'iHene  et  lionaeare  ;  maîa  f 


t 
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Sous  le  règne  de  Charles-Frédéric  ^  U  presse  eut  duelaiie 
liberté  dans  le  paj^  de  Bade  ,  et  elle  put  imprimer,  a  Kehl, 
des  ouvrages  doat  ki  iNiUkation  n'était  pas  encore  tolérée 
en  France.  Les  cultes  jouissaient  de  la  même  liberté  que  les 

opinions.  La  révolution  française  troiil^la  anssî  La  tranquil- 
Ifté  de  ce  peht  étal  ;  il  fut  inondé  et  ravage  par  les  troupes 
des  deux  armées;  le  fort  de  Kehl,  pris  par  les  Français^ 
était  presque  détruit  quand  les  Autrichiens  le  reprirent. 
Les  troubles  de  la  Suisse  ajoutèrent  encore  aux  embarras  du 
gouvernement.  Toutefois  le  pays  resta  calme. 


pour  les  remplacer,  il  conatîtue  vie  certaine  somme  «B*ii  donne  i  la 

lenune  en  présent  de  noces ,  en  Morgen  gobe  (  prêtent  on  lendemaîa  }• 
Ceci  tient  à  une  très-ancienne  rofihirnf"  fie?  Gcrmaîm ,  qui  rappelle  cej 
tuas  où  la  femme  germaine  n'apportait  pas  une  dot,  mais,  au  con— 
tfaSre ,  en  fecevett  une  de* «on  ^poux  ;  celte  dot  était  donnde  le  lendemain 
des  noce»  comme  ane  reconnaissance  de  la  virginité ,  et  est  encore 
appelée  Mor^n  ^ahe.  Ce  présent  est,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  la  fortune 
dé  la  femme  ,  et  passe  à  ses  enfants  ,  qui  ,  par-là  ,  renoncent  à  toute» 
prétendont  nttérieums  sttr  les  biem  de  leur  père.  Ces  torte*  de  marii^ei 
ne  sont  d'usage  que  lorsque  la  femme  n*est  pas  d'une  naissance  égale  4 
acUc  de  fon  epoui.  On  les  appelle  aussi  de  raaîn  gauche:  ils  n'en  sont 
sa» pour  cela  moias  sacrés  ,  moins  léffitimcs  que  ceux  do  la  n>ain  droite; 
les  enfanta  «ont  ettust  l<^dme«  ^e  les  antre»  :  maii  îb  ne  penvent  «ne- 
«liier  ank  jpands  fiefi  ni  mi  tStm  dn  |ièr«. 


HESSE-GASSEL. 


SUITE  DE  ÏA   CHRONOLOGIE  UlSTPEiQUB 

DES  LANDGRAVES  DE  HESS&CASSEL. 


GU1LU\UME  IX, 


le  comté  de  Han  au,  lorsque  la  mort  de  sonpere,  r  reaonr  n  , 
l'appela,  le3i  octobre  i785,  au  landgrayiat  ^r"--^*^-?" 
sel  Depuis  le  i"  sepleralre  1764,  il  était  marn  ovcc  Wû^ 
helmine-Caroline,  rillechi  roi  de  Danemark  l' reJenc  Y. 
'  la  Hcsse  ëtrvît  en  couU-siaiion  avec  le  comte  de  Lippe*,  la 
dîtMo  de  l'empire  avait  décide  contre  la  première,  ct  le  roi 
dp  Prusse  fui  chareé,  en  178G,  d  exécuter  la  sentence  pro-* 
«oncée  par  la  a.ète  :  mais  Frtdéric-Guîllaume,  étant  encore 
au  début  de  son  règne,  voulut  se  signaler  par  àes  memr^ 
sages  •  il  termina  donc  le  dieFcrcnt  des  deux  petits  états, 
en  amenant  une  reconciliation  entre  eux. 

Il  ne  se  passa  rien  de  remarquable  dans  la  Hesse ,  jusqu  au 
commençaient  de  la  révolution  française.  Alors  les  con- 
tingents des  princes  de  l'empire  furent  obliges  d.  se  joindre 
à  ceux  de  VAutriche.  Le  landgrave  fournit  c  sirn  ,  cl  dans 
la^uite,  le  a»  août  ijqS,  il  stlpnla  avcr  1  Anglelerre  des 
«ubsides,  moyennant  lesquels  ,!  s  cngat^t^^ail  a  mettre  de» 
troupes  Lia  solde  de  la  Gratide-iiretagne.  On  se  rappelait  a 
cette  occasion ,  que  le  père  du  landgrave  avait  fourni  des 
soldats  aux  Anglais,  dans  la  guerre  d  Amérique.  La  prise  de 
Francfort  par  les  troupes  françaises  menaça  vivement  U 
sûreté  des  éiats  du  landeravc;  ses  possessions  sur  la  rivC 
gauche  du  Rhin  avaient  déjà  été  occupées  par  1  armée  repu- 
gliraine.  U  ne  fut  délivré  du  danger  que  par  la  rentrée  du 
ro  de  Prusse  à  Francfort,  et  par  fe  traité  de  nestialile  que 
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^le  sonyeiaîn,  conclut  atcc  la  France*  Dès  que  la  Prusse  e&t 
fait  sa  paix  aw  la  répfubliqpe»  le  kndsraYë  se  l^ta  d'imîtet 
icet  exemplie.  H  envoya  un  agent  k  Bâlc ,  et^  '  le  28  août 
17^,  la  oaix  fut  signée  dans  cette  ville.  Par  l'article  3  du 
traité  9  le  landgrave  fut  obligé  de  s'engager  à  ne  point  pro^ 
roger  ni  renouveler'  les  deux  traités  de  subsides  existants 
entre  VAngleterre  et  lui ,  et  h  laisser  entre  les  mains  des 
l'Vançais  la  forteresse  de  Hhinfels,  ville  dp  Siini-Cioar 
et  la  partie  du  rnmtë  de  Catzenelnbogen ,  située  sur  la 
rive  gauche  du  Kliin,  jusqu'à  la  paix  définitivo  avec  I  em- 

Îire.  Après  la  conclusion  de  cette  paix,  qui  lut  signée  à 
^unéville  le  9  février  1801  ,  on  lui  accorda  des  iinh  uaiité» 
pour  les  perles  laites  sur  le  Hhift ,  et  Guillaume  IX  prit' 
alors  le  titre  d'électeur,  quoique  les  fonctions  des  électeun 
de  l'empire  touchassent  là  leur  fin  (i). 


(  I  )  Gnîlhliine  IX  «  «m  de  sàn  managn  vite  V¥ilwlininc-Caro)in« 
de  Danemark^  wuufA  le  14  i«nviec  »8ao»  tu,  princfi  et  deux  ifin<^ 

«esses  : 

lo.  Guillaume,  prirtcc  héréditaire  ,  né  ,  le  a8  Juin^'t  *"77  >  et  iaj|<* 
rie,  le  i3  février  17*^  »  *  Frédérit^ue-Augujjtc-Chmtine ,  fiJU(| 
de  fV^dénc'QttîUemiie  11 ,  roi  de  J^nttse  ; 


AO.  Harie-l'fvdlénfilCf  née ,  le  i  ^  septembre  1768,  et  mariée  ,  k  3^ 
novembre  17^,  avcc;  AÛxisrFfëd^éciç-ÇlicéueB)  àvtC'^Âphait^ 

Sernbourg^f 

CaMlSne-Amdlle  f  Yiée»  le  11  wiHet  1771 ,  et  magUt,  le  a4 
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HESSË-PmUPfôTHÂL. 

.  SUITE  DE  LA  CURONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  LANDGRAVES 

r 

DE  IffiSSË-PHILIPPSTHAL  (i). 

 m  J,  ' 

PHILIP)^ 

i^GS.  Philippe ,  troisième  fils  de  Guirtaume ,  landgrave 
<5e  Hesse-Cassel ,  né  le  i4  décembre  t655,  eut  Crpuzl»erg 
en  apanage,  et  fit  construire  la  citadelle  de  Phili^pstbal, 
il  mourut,  le  i8  juin  1721,  à  Aix-la-Chapelle ,  doii  sort 
corps  fut  porté  hi  la  Uayo,  où  il  avait  faÎL  éi  iecr  un  tombeau 

pour  sa  famille  y  dans  Téglise  allemande.  Il  avait  épousé , 
In  1680,  Cftlfaerine-Ainélie,  fille  de  Cfaiarles^Otton ,  comte 
4e  Soims-Iutttboch^.mois^  en  173&.  tien  eot  : 

1°.  Charles-,  qui  continua  la  premièie  branche; 

a**.  Philippe,  né  le  3i  juillet  1686,  coiuinauJant  de 

Ahinfeisi  iûort^Mayence^  au  mois  de  mai  1717.  Il 

avait  épousé,  le  37  août  17149  Marie  >  fiUe  de 

Georges^AIberl,  comte  âe^ynan^  décédée  en  i754*  . 

H  n^eii'eat  qa^utiefiBe,  Ataélk-Sophie,  «éeleS 

juin  1716,  et  morte  en  bas  âge; 
Guillaume,  qui  a  fond(-  la  secondé  race,  coniiue 

sous  le  nom  de  Uesse-FhiUppsthal-Barchfeld; 
4^  Wilhehnine-Hedwige,  aée  ie  9  octobre  1681^ 

morte  au  mois  d'août  1699; 
5<>.  Amana*  née  le  i3  mais  i6âS.  morte  le  x*^  avril 

1686; 

C.  Frédérique  -  Henriette  ,  née  le  16  juillet  i6Ôii  9  ' 
morte  sans  alliance  en  1771; 


(i)  Les  Bt-nédictîns  n*ont  ughalp ,  dans  !*An  de  vérifier  les  dates , 
édition  de  i"8t  ,  /.  ///,  pa^e  3^8  >  que  Philippe,  fondateur  de  U  | 
«iudell«  (le  rluiippstbal  ^  cl  uuat  ^àx^i  ui  de  50a  mariage  ai  du  se*  eo^  j 
fiwti»  - ,  I 

i 

I 

! 
j 
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.     CHRON.  niST.  DE  FfF5;SE-PrHLrPPSTliAL.  iSl 

■        Sophie  Auguste,  née  le  6-  avril  169$,  <îécédée, 
.en  ij2^f  de  Pierre  às Jio/fsitinrSmHkràqwig* 

.  CHAfiLLËS. 

•  * 

•  1 7  2 1. ChaHes,  né  le ^  septentbm  1O82,  servit  lèbvd  en 
■Deneinark ,  et  pesa»  ensuite  au  service  die  France  V  où  il 
lut  nommé  lieutenanirgénéral  des  années  du  roi  y  \e  ifi 
mars  1721.  H  succéda  au  iindgraviat  de  Hesse-Philippstbial  f 
le  18  juin  de  la  même  aimée  et  mourut  le  7  mal  1770. 

11  ^vait  épousé  ,  le  2/1.  novetotse^  lyaS  ,  Caroline-Chris* 
Une,  fille  de  Jean-Guillaume,  duc  de  Saxf-'Mùeaach ^ 
inerte  en  1743  9  et  en  avait  eu  deux  en£mts» 

1^.  Guillaume ,  qui  suit  ; 

a*.  Charlotte-Amélie,  née  le  10  août  1730,  et  raort^» 
en  180a ,  veuve  d'Ântoiqe-Ulric  ^  duc  de  Saxê-MàT» 

GUILLAUME. 

1770.  Giuillanme,  né  leag'aoât  17  26,  prit  les  rênes  du 
^uvemement  le  7  mai  1770  ;  ce  qui  ne  T empêcha  point  de 
«ervir  en  Hollande  ,  en  qualité  de  général  de  cavalerie.  Ses 
troupes, se  débandèrent  en  grande  partie  lorade  Tinvasioi» 

des  Prussiens  en  1.787  ;  et  l'histoire  ne  dit  point  que  le 
landgrave  ait  résisté  avec  vi2;ueur  aux  troupes  étrangères» 
appeTéos  au  secours  du  stathouder.  Son  fils  aîné,  Charles, 
né  le  6  novembre  1757,  servit  dans  Tannée  des  alliés  pen- 

•  dant  la  campagne  de  1792  contre  la  France,  et  périt,  le  a», 
janvier  179^,  devant  Francfort.  Son  second  fils,  Frédéric» 
lié  le  4- septembre  17G4,  était  mort  l'année  prectideufce. 

Le  I"  février  179&,  le  landgrave  perdit  aussi  sa  femme, 
IJlnque^Eléonoredie  tf«sse-lw^pfMii/,  qu*il  avait  épousée 
le  26  juin  17515 ,  et  dont  il  lui  restA^deny  nls,  et  une  fiUe  , 
^voir:  • 

i^*  LottiSf  nfé  le  8  octobre  1^60,  qui  a  épouse,  Iç  23 
janvier  1791 ,  Marie-'IVaacisque ,  comtesse  Ber^gh  êê 

qfi,  Emest-Gonstantîn ,  né  le  8  août  1771  ,  marié , 
le  10  avril  1796,  à  Christiane-Louise ,  fille  de  Fré- 
dérics-Charles, prince  de  Schmarzbowgf-Rudolstaât; 

3®.  Julienne-Wirtielmine ,  née  le  8  juin  1761  ,  et 
marién  an  romte  Philippe-Krne&t  de  ifrAnf'fff ftlliy— 

i^fc,  mort  le  i4^^VTier  17^71 


|3S      eilBOK.  H»T.  flftM-^PttiLÎV^STllAL-BARC1^1»; 

GUILLAUME. 

1721.  Guillaume,  né  le  2  avril  1692 ,  troisième  fils  de  Phi— 
lipipe ,  landgrave  de  Hesse'Phîlippsthal ,  fut  colonerde  cavar 
lerie  au  service  des  ëtats-^généraux  de  Hollande ,  etmoarlil 
eo  1761.  II  avait  épousé ,  le  3i  octobre  I7a4«  Wilbelmine- 
Charlotte,  nëe  le  24  novembre  170^9  fiUc  de  Lebrecht, 
prince  à^AiUtidt'Benihow^'^hmmbimig^  morte  en  1766» 
\  Il  en  eut  9  entr'autres  en&nts  ; 

I*.  Adolphe  qui  suit; 

Catberine,  morte  en  1798,  épouse  du  prince 

à^lsenhourg; 

.^^,Knsïç-Fi:éàQx\i\\xty  morte  en   I7â5|  épouse  dû 
prince  de  la  Lippe-DetmM; 
4*^.  Dorothée,  ucrédée  en  1799^  femme  du  prince  de 

^  aholfhe. 

1761.  Adolphe,  landgrave  de  Hesse-Phih'ppsthal-Barch— 
f'id  ,  né  le  2.H  juin  174^1  succéda  à  son  père,  en  1761  , 
cl  (épousa,  le  18  octul)re  1781,  AVilhelmine-Louise,  née 
duchesse  de  S{Lie-Meinun^en,  dont  il  a  eu  trois  princes  : 

1^.  Charles- Auguste-Philippe-LouiSf  né  le  27  juîii 

1784(1); 

Frédéric-Guillaume-Charles-IiOuis,  né  le  10  aofût* 

1786(2); 

3<*.  £t  Ëmest-Frédéric-Guillaumef  né  le  28  ianvter 
17% 


(1)  Il  a  épouse,  !e  ir)  juillet  i8i6,  Augusle-CharloUe-ircrleriqiie  j 
princesse  de  lluhcnlolitf-iugeliingen-Œlsingoji ,  née  ,  le  iC  novembre 
1793.  ^ 

(u)  11  a  épousé,  le  ai  août  i8ia  ,  Julic-Sophic ^  née^  le  i3  février 
4     ,  «t  6Uc     Vwédùic  y  prince  dt  Daneontrà. 
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HESSE-DARMSTADT. 

SUITE  J>£  LÀ  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE  ~ 
D£S  LANDGRAVES  D£  H£SSË-DA&M$TAI>T. 


«LOUIS  VIL 

1796.  Louis  V!  mourut  le  6  avril  1790,  laissant  deux  fils 
et  quatre  filles;  de  ses  deux  fils,  l'aîné  lui  succéda,  en  pre- 
nant le  titre  de  Louis  VII.  Le  second,  Christian  -  Louis ,  uc 

le  a5  novembre  1 76^ ,  fîit  feldnauréchal  de  l'empire  ;  de  ses 
quatre  filles, traînée,  Carolinè,  avati  époqsé,  le  27  septembre 
1768,  Frédéric-Louîs-Goillaume-Cnrétien,  landgrave  de 

Hesse-'Homhourg ;  la  seconde,  Frédëriquc-Louise,  le  i4 
juillet  «769,  le  roi  de  ,  Frédéric-Guillaume  l".  ;  la  3% 

Araélie-Fiéclériqup ,  le  iSjuillet  1774.»  le  prince  héréditaire 
de  Bade ,  Charles-Louis  ;  enfin  la  4^ ,  Louise ,  le  3  oclobre 
1775^  le  grand  duc  de  Saoce-Weimar  ^  Charles- Augusiè» 

Louis  VII,  né  le  1 4- juin  1753,  succéda,  le  6  avril  1790* 
à  son  père.  Dans  les  années  suivantes ,  les  Français  occupé 
rent  les  propriétés  que  possédait  la  maison  de  Hesse-Darm- 
stadt  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ;  et,  dans  le  recès  de  l'em- 
pire, en  i8o3,  qui  suivit  le  traité  de  Lunéville,  cerie  mai- 
son céda  au  margrave  de  liade  la  seigneurie  de  Lichlenbci  g; 
mais  elle  obtint  en  indemnité  le  duché  de  Weslphalie,  qui 
a^alL  fait  partie  de  I  éli'ctorât  de  (^uiogne,  et  plusieurs 
bailliages  du  palaliual  et  de  réleclorat  de  Mayencc. 

Le  19  février  1777  ,  Louis  Vil  avait  épousé  sa  cousine, 
la  prinr(>sse  Lonlse-Caroline-Henriette ,  née  le  i5  février 
1761,  (  i  hlle  de  Georges-Guillaume )  prince  de  Hesse- 
Darinstadl.  \\  en  a  eu  quatre  enfants  : 

i^.  Louis I  né  le  26  décembre  1777; 


cmoMmiOiuB  apsr*  m 

Louis- George5--Charle»-Fréâéric-£niest,  né  le  3t 

août  1780  (1); 

3^.  Frédéric- Augtistê-Cbarle»*ABloiiie-iExaile,  né  le 

i4  mai  1788; 

4°.  Emile-Maximil^eii-LéopQid-Aogosle-Charlesy  né  le 
3  seplembre  1790. 


(1)  Il  a  énousé  f  le  29  janvier  180^,  par  mariage  muraanali^ue  , 
Caroline-Ottuîe  ,  nre  ,  le  a3  arril  1 786  ,  comtesse  de  Nidaa  ,  et  fille 
4'ABdré-T<sralt  S— pdrœ ,  ccatilhomme  hongrois.  De  ce  mariag<e 
«ftt  née  ,  le  1 1  novnnbrr  1804^  '  Lo«iM>CihM4vMe^eor|g^ne*\Vitttelk 
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SUITE  DE  lA  GHROItOLOÛIE  HlfiTCttlQUE  . 

DES  lAKDGRAVES  DE  H£SS£  -  KHUSFELS  ; 

OU  BE  rothenbourg: 


CHAPiLES-EMMANUEL. 

1778.  Constmtin,  père  de  Charle»-Emmanucl  »  avait 
épousé  Blarie-Eve  de  Starheniberg,  et  en  avait  eu  huitk 
<ii6uit8  (j\  11  est  décédé  le  3o  décembre  1778^61  Charles-^ 
Emmanuel ,  son  fils  aîné,  né  le  5  juin  1746,  lui  a  succédé. 

Charles-Emmanuel  a  épousé,  le  i " septembre 1 77 i,Marie- 
L^opoUine-Aldegonde,  née  le  3o  janvier  l'J^i,  et  61Ie  de 
Fraa^oîs-Joseph ,  prince  de  LichUnsUin*  l>e  ce  mariage  sonfc' 
issus  : 

I**.  Victor-Amédée,  né  le  a  septembre  1779; 

a^  Léopoldine-CloUlde,  née  le  12  septembre  1787  (a). 


.  (i)  Les  enfants  de  ConsUntin ,  land^^ave  de  Hetse  -  lUtiofeU , 
Ment: 

10.  Charles-Emmanuel  ; 

a».  Cbrisfian  ,  né  le  3o  noyembre  1750  ,  mort  on  1783  ; 

3«.  Charles-Constantin,  ni  le  10  j^vi«ti-  17^^»  mort  en  idai  ; 

4^.  Eniest»  ni  le  a8  sfjptcrobre  1768  y  mort  en  1784  ;  ^ 

5<i.  Clànenline-Frédënque-EiiitMine^  née  le  5  juin  1747 1  ,«k 

morte  sans  alKancc  ; 
6°.  Marie- l!.dwige-£lëuuore-Chnst»ae  »  mariée  t  IdJ  ittillet  17669 

4  Jacqaes-Léopold ,  prince  héré^uire  »  piab  dne  dft  B€mihn4 
7«.  Marie  -  Ant^iineti»  -  Prrfdéwqm  -  Jetqpiw  »  née  le  3i  .naïf. 

1753; 

8*.  Wiihelminoy  née  le  ib  février  17^*  > 
(1)  LéopoldineClotîIdc  a  épousé,  le  7  septfimlire  tBtl ,  ÇlMlleti 


t 


HESSB-HOMBOURG. 


SUITE  DE  LA  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 
DJîS  LANDGRAVES  DE  H£SSË-JtiOMBÛUKG< 


■  ■  îiUiDÉRIC-LOUIS. 

k  I 

1751.  Frédéficsl4Qi|îs,  qui  ^yait  succ^éié,  eni75i,aulân«i- 
grave  Frëdéric'Chârlcs- Guillaume,  son  père,  a  épousé,  le 
aj  septeihbre  1768»  Garolme,  fiUe  de  Louis  Yl,  utndgrare 
de  Hesse-Darmstadt ,  et  en  a  eu  ooze  en^ts,  dont  Frédé— 
rie-Louis  est  VaÎQé  (i)- 


(i)  Le*  enfants  de  Fr^deri<>-Louis  ,  sont  : 

lo.  Fr^Héric-Lo«M,  pmnce  hci i^diuire ,  Qé  »  le  3v  juillet  17^^ 
marië,  le  8  avril  iSiS,  à  Efisabeth^  filléde  Georges  III,'  roî 

de  la  Grande-Bretagne ,  vce  le  2a  mu  1 770  ; 
510.  Louîs-Guillaunae,  né,  !»'  yf)  août  1770  ,  marie,  le  3  aoÀt  i8o4  , 

à  Augustu-Amélie  ,  Aile  de  Jb'rcdcrlc-Augu»te  ^  diiiT  dç  jVWiwrM-— ■ 

Usineen  ,  ncc  le  3iO  drccrabre  »  778  ; 
3°.  IHiiïippe-Auguste-Frcdcric  ,  né  le  11  ntar»- 1779;  ' 
4°.  Gustave  -  Adolphe-Frédéric ,  n«'  le  17  février  1781,  marie, 

Iç  8i février  i8iH ,  à  Louis<»-Frt'di-rique     Anhalt~l)e5sau ,  née 

le        mars  iJ^S,  et  de  iac^ucUe  il  a  uae,  fiUe  ,  née  le  a.Q  mar« 

1819; 

5°.  Ferdinand- Heori-Frédénc  ^  né  le  o&awil  \^9^f  " 

6°.  Lcopold  -  Ytctor  -  Frëdcrie  ,  né  le  10  fifvrier  1787^  et  dié- 

^         cédé  ;  ^ 

70.  Caroline-Louise,  n/e  lea6eoAl  i77if  et  mariée  ,  le  ai  juillet 
1791 ,  à  Louis-Frédéric ,  prince  de  Sehwanbourg^Huioisladt  ^ 

mort  le  28  avril  1807  ; 
;    80.  Louise  -  Ulriquc  ,  née  le  26  octobre   1772,  mariée,   le  19 
jiun  1 ,  à  Charles-Gunthcr  ^  prince  de  Schwarzbourg-Jtiu'- 

90,  Ghristiane- Amélie  y  née  le  29  juin  1774»  mariée,  le  1%  |aîù 
f        179a  ,  à  Frédéric  y  prince  h^ditûre  à  Anha^Dessau  p  mort 

^     le     mai  1814  ;  *  ' 

f .    i<yi.  Aagosle-Frédériauc ,  née  le  a8  novembre  1 7 76 ,  mariée,  le 
3  mai  1818,  à  Fréaëric-Louis ,  prince  bcrédifaire  de  Meekien^ 
bourff-Schwerin  ,  raort  le      novembre  1819  ; 
^  Iio.  Aniélic-jVIarie-Anne  ,  née  le  i4    octobre  i  "85  ,  mariée  ,  le 
ta  janvier  1804»  à  Fré4éric  -  GuiilauoKj  -  Qiarl«cs  ^  jiriQce  de 
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SUITE  DE  LA  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

D£S  PRINCES  t>E  WALDËCK.. 


FREDERIC. 

176G.  Charles-Auguste-Frédéric  eut  pour  successeur,' 
en  1766  ,  son  fils  Frédéric,  né  le  2S  octobre  174^-  Lorsque 
le  landgrave  de  Hesse-Cassel,  ayant  fait,  le  28  août  179S,  sa 
ottîx  «f«c  la  ffépubtli|iie  flwylift ,  mvoulac  |Aiistolët«rles 
ëmûcésfraiçatf,  le  prince  &  WiiUeck  leur  oattit  pendbnt 
ploaieiin  «miéci  im  «lile  tes  se»  petits  éuts» 


IL  1» 
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SITItE  DE  tk  CHRONOLOGIE  HIStORtQVS 
TXS  DUCS  0£  WURTEMBERG. 


CHARLES-EUGÈNE. 

1786.  Un  chant^criu  nt  remarquable  s'était  opéré  dans 
conduite  et  dans  le  gouvernement  de  ce  duc.  D^abord  il 

B^avjiit  paru  songer  qu  à  jeter  de  Féclat  :  Targeot  de  btna-^ 
tion  'av£t  été  prodi|;ué  sans  le  moindre  ménagement  :  uoé 
cour  brillante  oâirait  le  spectacle  scandaleux  de'maîtressesr 
richement  entretenues ,  de  courtisans  enrichis,  de  chasses  v 
de  bals,  de  théâtres  et  d'autres  divertissements  dispendteuxt 
Ces  folles  dépenses  indignèrent  la  nation;  mais  ce  fut  bien 
pis,  lorsque  le  duc  fit  un  marché  honteux»  pour  se  procurei» 
des  fonds.  Au  commencement  de  la  guerre  de  sept  ans,  il 
s'engagea,  moyennr^nt  les  subsides  de  la  France,  à  îevei* 
1^.^000  hommes  dans  ses  états ,  et  à  entrer  en  campagne 
contre  le  roi  de  Prusse,  quoiqu'il  n'eût  pas  le  moindre  sujet 
de  mécontentement  contre  ce  souverain.  Se  s  levées  forcées, 
et  une  dette  de  12  millions  de  florins  exaspérèrent  une  con- 
trée qui    11  avait   jamais  fourni    que  quelques  milliers 
ci  hommes ,  quand  la   tianquillilé  du*  Wui  lemberg  était 
-menacée.  Les  Etats  du  pays ,  dont  il  avait  violé  les  droits  et 
les  pactes ,  se  virent  forcés  de  léclamer  la  protection  de^ 
l'empereur  d'Allemagne ,  ainsi  que  des  princes  protestants*. 
Dans  ces  vives  contestations  entre  les  Etats  et  le  duc,  celui* 
ci  se  retira  de  Stuttgard  à  Louisboui^  -,  et,  malgré  les  ins- 
tances de  la  ville,  il  persistai  demeurer  dans  cette  retraite* 
Au  mépris  de  Finviolabilité  de  Tavocat  des£tats ,  le  publi- 
ciste  Moseri  le  duc  l'avait  fait  enfermer  dans  une  forteresse, 
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OÙ  il  eut  la  dorefé  (h  îe  tenir  secret  pendant  quatre  ans^ 
en  le  privant  même  Jo  plumes  et  de  papier.  Ce  ne  fut  que 
sur  un  ordre  de  la  commission  impériale  que  Moser  fut 
relâché,  après  cinq  ans  de  captivité.  Par  Tintervention  de 
la  Prusse,  plus  utile  et  plus  sincère  que  celle  de  Tempereur^ 
le  duc  se  réconcilia  enfin  avec  les  Eiats,  et  avec  ses  sujets. 
Le  pacte  fof  dressé  le  2j  février  1770,  et  commença  une 
aomrette  époaue  dana  le  gauTefetieraiefit  de  Charies*1B^gèné. 
tes  résultats  oe  -»  Gonduite  tiKipnidieiite  et  îajaste  hn  avasent 
apparemment  ouvert  les  yeux  :  l'Âge  avait  aatlleura  amorti 
wa  peu  l'ardeur  de  ses  passions.  Il  réduisit  l'année  de  t4>ooo 
à  5ooo  hfommes,  licencia  le  ballet  de  Novère  et  autres  éta-» 
blîssemcnts  onéreux,  revint  à  Stutt^rd,  et  promit  solen- 
■»  nellement,  par  un  manifeste  publié  en  1778(1),  de  na 
s'occuper  désormais  que  du  bonheur  de  ses  sujets.  Il  y  tra- 
vailla en  effet  avec  beaucoup  de  zèle,  et  reconquit  l'affec-» 
tien  de  ce  bon  peuple.  11  encouragea  l'agriculture,  surtout  la 
.  culture  de  la  vigne,  et  fit  construire  de  grandes  routes.  Il 
avait  fondé  une  académie  mililaire  à  StuLLgarJ.  Il  embeUit 
cette  capîtakCy-atim  «ve  Leaîsbonrg;  il  bnit  les  châteaux 
de  Hohenheim  et  de  SoHtude;  dans  le  dernier,  il  passa  là 
fin  de  sa  vie,  et  la  pins  constante  de  ses  maîtresses  reçut  le 
titre  de  comtesse  oe  Hohenheim.  Il  se  prépara  une  tombe 
dans  cette  retraite,  et  y  ût  placer  l'épitapKe  suivante,  qui 
^urnit  mie  nouvelle  preuve  du  changement  qui  s'était 
opéré  dans  sa  conduite.  Ami,  j'ai  joui  du  monde,  j'en 
»  ai  joui  en  abondance;  ses  charmes  m'avaient  entraîné; 
a»  je  me  suis  laissé  emporter  aveuglément  par  le  torrent, 
»  Dieu!  quel  assert,  lorsque  mes  yeux  se  désillèrent!  Des 
»  jours ,  des  années  s'étaient  écoulés ,  sans  que  j'eusse  songé 
»  au  bien.  L'hypocrisie  et  la  fausseté  avaieiu  deilié  les  ac— 
»  tions  les  plus  basses,  et  le  voile  qui  les  couvrait,  était 
comme  un  sombre  brouillard ,  que  les  plus  forts  raycn» 
»  du  soleit  ne  pouvaient  percer.  Que  me  reste-t-il  encore  ? 
»  Hélas t  ami,  cette  pierre  couvre  mon  tombeau;  elle 
9  couvre  aussi  tout  le  passé*  Seigneur,  veillea  sur  moa 
»  avenir!  « 

■  i*-        •  ,  .    .  .  ■■  •  ■•  * 

Cependant,  versletemsipi'il  disait  ces  tristes  réfteiîona  sut 

sa  vie,  il  songea  à  se  remaner.  Le  a  février  17869  igé  de  cin-^- 

I   ,  — 

'  <tX  Ln  BiéQédisiiii*  ont  rendu  compte  do  c«  «unîfeite  dUns  Téditioià 
4c  1793^ 
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qaâiite-bult  aos ,  il  contracta  un  second  mariage,  proba- 
blemeot  dans  Tespoir  ck  laisser  de  la  postérité,  attenuu  qtm 
$oïi  preoMcr  mariage  ae  |iû  avaîl  point  donné  4*e«fant»«  11 
épons»,  Iça  liSyrier  1786,  sa  naîtresse,  b  conHesse  frati^ 
coisede  Hohenlieim.  Mais  son  espoir  ne  fut  point  accompli» 
F^Ut*étre  fut'*ce  u|i  dépit  secret  ^i  lui  fit  totijoui^  voir  de 
mauvais  œil  son  neveu  Frédéric,  ^i  dans  la  suite  fui  duc 
et  puis  roi.  U  régna  encore  quelques  années  (i),  et  mourut 
le  24  octobre  ijg^  <>  laissant  à  son  frère  aîné  un  duché,  dont 
la  population  s  était  accrue  jusqu'à  600,000  âmes.  Cbarles- 
Bugene^vait  professé  la  reiigioo  catholique  9  comme  son 

liOUiS-EUGÉNË, 

.  1793.  Louis-Eugène ,  fière  du  duc  {décèdent,  et  né  le  S 
janvier  ijSi ,  fut  appelé,  en  octobre  1793,  à  mi  succéder. 

prince  avait  jusqu'alors  suivi  la  carrière  dea  annes» 
d'abord  en  Prusse,  puis  en  Autriche,  et  enfin  en  France t 
où  il  avait  obtenu  les  grades  de  qiarcclial  de  camp  en 
174.9,  et  de  lieutenant-général  en  1757.  Il  avait  marché, 
Svcr  los  troupes  de  Louis  XV ,  au  secours  tlo  Marîe-Tbérose 
contr»'  Frédéric  II.  Ayant  éprouvé,  à  ce  qu  il  paraît,  une 
sorte  cle  »lisgrâce,  il  se  retita  tu  Suisse,  et  entretint  une 
•  corresf)ondâ«ce  avec  Rousseau  ^lh  ]\  (1u<  ation  de  ses  enfants. 
On  voit  par  les  lettres  àv.  l  auteur  d  qu'il  avait  conçu 

une  haute  estime  pour  le  prince  vvurtembergeoîs.  Le  règne  de 
ce  prince  ne  dura  que  igmois ,  pendant  lesquels  il  fut  obligé 
de  fournir  son  contingent  i  rannée  imp^iale  contre  ce& 
^  France  ^  qui  Tavait  vu  autre  fois  dans  ses  rau^s ,  et  qui  ver 
naît  d^occuper  la  seigneurie  de  Montbéliard,  appartenant! 
la  maison  de  Wurtemberg. 

Peu  de  tems  après  son  avènement,  il  supprima  Tacadé- 
mie  fondée  à  Stuttgard  par  son  prédécesseur,  jugeant  cet 
établissement  trop  (îisppndioux ,  et  inutile  à cauSB  du  voisv- 
|iagp  de  luniversiLé  de  Xubingue. 

t   .   '  ■  ' .    .  '.  '■  ■ 

(1)  lAtran^ilîté,  «a  seîn  de  m«  Eteto,  ne  fottrouUee,  dan»le« 
quatM  dtrmàeM'anttét*  d«  «cin  régna ,  que  par  Pél»ption  de  la  r^olo- 
tion  française.  La  $np|irc5s!oa  ées  droits  fi^odaiu ,  dëcrrtc'c  ,  en  France  , 
nar  l'assemblée  constituante,  le  4  août  1789 ,  priva  le  duc  de  Wurtcm— 
Mtt  àê  pkisMw»  droîu  4ft  ««Ue  mtaMdotti  il  jowMwît  «■  AImm  «t 
en  Bourgogne.  Ce  prince  se  trouTi  forcé  d*en  porter  plainte  à  la  diète 
l'ernpwe ,  «t  |mt  fvft  à  k  gnerrc  det  cerae»  «entre  la  répobliqye 
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y."  11  n'avait  àe  sa  femme,  Sopliir  Albertine,  nëe  comtpsse 
Je  Beu  lilîfigen  ^  qu'il  avait  épousée  le  jo  août  176a,  que 
tkiux  tilles,  Wilhelmioe-Frédérique,  mariée,  le  20  octobre 
i789,_  à  CrafTton-Eroest ,  prioce  à'Œltingen-WaUersiein; 
et  ïieiirietie-Cliarlolte-Fiîédéri<}uc,  mariée,  le  5  juillet  1796, 
à  CharIes-loseph-£nie«t*Ja]iiio,  priaee  de  H^hmâtUm^ 
Bartensidiu  *  • 

Ainsi  qae  son  frère  et  prédécesseur,  Loais-En^ne  était 
catholique;  il  moiirat  d'apoplexie  le  90  mai  1795.  Cet  évcf> 
nement  appela  au  gouverneneat,  jon  frète,  Frédéric* 
£ugèiBe« 

FRÉDÉRIC-EUGÈNE,  ou  FRÉDÉRIC  I. 

1795.  Cej^rince,  «pit  socoédait  à  deux  frères  enlevés  au 
ducné  à  de  si  courts  intervalles,  n'était  pas  sans  postérité, 

comme  les  deux  durs  précédens  ;  il  a  laissé  an  contraire  une 
famille  très -nombre use.  Né  le  3i  janvier  1782  ,  et  fils  cadet 
du  duc  Charles-Alexandre ,  il  avait  wcw  la  tonsure  à  l'âge 
de  huit  ans,  et  le  bénéfu c  (le  chanoine  du  chapitre  de 
Constance^  parce  qu On  ne  pouvait  prévoir  (ju'il  serait  ja- 
mais appelé  à  succéder  à  ses  frères.  S  il  avait  suivi  celte  des- 
tination, la  maison  de  Wurtemberg  serait  maintenant 
éteinte.  11  est  au  reste  à  remaraner  qu*il  était  le  seul  de 
cette  &miUe  qui  fïlt  entré  dans  1  état  eccbSsiaattque;  encore 
Frédéric-Eugène  en  sortît-îl  bientôt.  De  lionne  heure  il 
quitta  le  Wurtemberg,  où  il  n'avait  rien  à  espérer,  pour 
prendre  du  service  dans  l'armée  de  Frédéric  II,  roi  de 
Prusse,  et  fit  les  campagnes  de  la  guerre  de  sept  ans.  Il  s'y 
couvrit  de  gloire,  et  av,Tnçi  jusqu  au  grade  de  lieutenant- 
général-  Le  29  novembre  1/53,  il  avait  épouse  !a  fille  du 
margrave  de  Brandefmur^-Schwedt  ^  Frédérique-Sopbie-Do-* 
rothée  :  et  il  avait  été  ordonné  par  le  roi  de  Prusse ,  que  les 
enfants  qui  naîtraient  de  remariage,  seraieiiL  élevés  dans 
la  religion  luthérienne.  Son  premier  fils,  Frédéric ,  naquit 
à  Treptow,  en  Poméranie,  où  k  régiment  de  Frédéric- 
Eugène  était  en  garnison ,  et  entra  anssi  au  service  dePhissc  « 
en  1763.  Frédénc'Eùgèoe,  étant  ensuite  veno  s^étaUir  de 
nouveau  dans  le  Wurtemberg ,  fut  nommé  général  de  cava- 
lerie des  trbnpes  de  l'empire,  dans  le  cercle  de  Suabe.  Ap- 
pelé, en  mai  179&,  au  gouvernement  du  duché  de  Wur- 
tcmi>erg,  il  eut  à  essuyer  ^ne  invasion  désastreuse  de  la  part 
des  troupes  républicaines  de  France.  Fiédéric-Enf;<^ne,  pour 
fmpécber  ^e  son  duché  ne  fût  écrasé,  se  détacha  de/l  eisir 
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pire,  et  conclut ,  le  7  août  1796,  une  paix  s/pirée  avec  \k 
gouvei'nement  français.  Mais  bientôt  après,  l  Autriche  irri- 
tée lui  fit  sentir  son  indignai  ion.  Son  duché  fut  en  proie 

auv  javages  des  puissances  belligérantes. 

Sou  règne  fut  presque  aussi  court  nue  celui  de  son  pré- 
décesseur^i)  ;  il  mourut  d'apoplexie  ,  le  23  décembre  1797, 
laissant  une  veuve  et  onze  enfants,  savoir,  huit  fils  et  trois 
lilUi,  Presque  tons  ses  fils  mient  pris  du  service  cbez  les 

Eitssaneesélrangère».  Son  troisième  fils,  Eugène-Frëdérîc-t 
enri ,  fiitlieutenant-général  en  Prusse  ;  lequatriènEie»  Guit— 
laume-Frédéric'Philippe,  lieutenant-général  en  Dane- 
mark; le  cinquième ,  Frcdérîc-Guillaume-Alexandre-Ferdi- 
aand,  feld-maréchal  en  Aotrirhe  ;  le  sixième,  Charles^Fré— 
déric-l)epri ,  major- général  en  Hu&sie  ;  le  septième  , 
Alexandre-Frédéric-Charles,  général  de  cavalerie  dans  le 
mAme  servîre:  les  trois  autres,  Frédéric,  Frédéric-Louis— 
Alexandre  et  Charies-Fréilévic ,  servirent  le  \Vurtemi)erg. 
I/aînee  des  trois  filles  de  Louis-Eugène,  épousa  le  grand 
duc  Paul  de  Russie;  la  seconde  fut  mariée  au  grand  duc  de 
Toscane ,  devenu  empereur  sous  le  nom  de  François  II  ^  et  Id 
troisième  ,  au  duc  de  Holstein-Goiiorf^-Oldenhour^. 

Il  est  à  remarquer  que  les  trois  frères,  qui  venaient  de  se 
succéder  «lans  le  gouvernement  du  duché,  portaient  tous 
le  nom  d*£ugène,  que  leur  avait  donné  leur  père,  par  ad* 
,  miration  pour  le  célèbre  prince  savoisien  de  ce  nom. 

Charles  -  Eugène  ,  Louis  -  Eugène  et  Frédéric  -  Eugène- 
'  étaient  catholiques.  On  doit  dire ,  à  lenr  gloire ,  que  le- 
daché  de  Wurtemberg ,  qui  professe  le  luthéranisme ,  n  a 
aouiïert,  sous  aucuns  rapports ,  pendant  leurs  règnes,  de- 
ces  différences  d'opinions  religieuses  existantes  entre  euii 
et  leurs  sujets*  Des  princes  luttiérieus  Veur  succédèrent* 

FKÉDËHIC  11* 

1797.  Frédérîc-Ouillaume-Charles,  qui  prit  le  titre  de 
Frédéric  U  après  la  mort  subite  de  sou  père,  était  né,  le  6. 
novembre  1754»  à  Treptow,  en  Pomérauie,  où  le  régiment 


(i)  Pour  la  première  foU  ,  depuis  quatre  ans  j  Frëdëric -Eugène  avait 
eonvoqaé  les  États  provîncîaax  de  son  ducbé  ;  «t ,  malgré  U  guerre  ^, 
malgré  b  détresse  morale  qa  elle  occasionait ,  malgré  la  brièveté  d» 

son  règne»  il  Cormsi  dans  M  WnMcoibfirgi  ploMAon  MJImmt^^ 
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Vie  sjn  père  était  eu  garnison.  Comme  le  ton  qui  rêvait  à 
hi  coiir  (le  Fréderir  était  entièrement  en  faveur  de  la  lanp;ue 
et  Je  liuérâlai  i-  françaises,  l'éducation  da  jeune  prince  Je 
'yVurtemLerg  se  ressentit  de  Toubli  des  études  solides,  usitées 
en  Allemagne ,  et  il  montra  .toute  sa  rte  des  connais^noe* 
superficielles,  mêltoà  de  l'esprit  et  à  beaucoup  deirivacilé* 
Toutefois  9  a  long^-teioas  conserv/é  du  ^ût,  pour  les  lettues  et- 
les  arts.  Pour  achever  son  éducation ,  le  père  renvoyai  avec 
trois  de  ses  frères,  à  Lausanne.  Frédéric  II  entra  ensuite  au 
service  prussien,  à  Texemnle  de  son  père ,  et  obtint  aussitôt 
du  roi  de  Prusse  le  grade  de  colonel.  S'éiant  fait  remarquer 
ensuite  dans  la  guerre  de  succession ,  il  fut  promu  au  grade 
de  mnjor-général.  Il  épousa,  le  i3  octobre  1780,  Auguste- 
Caruiiiic-Frcdériqne- Louise,  fille  aînée  de  (.l»arles-Guil- 
laume  ,  duc  de  Brunsmck-lVolfenbutUl;  elle  lui  donna  deux 
fils  et  deux  filles. 

Kn  «  j-ii^  ,  la  sœur  de  Frédéi  ic,  grande  duchesse  de  Russie, 
passa  par  T Allemagne,  avec  le  grand  duc  PauLson  mari* 
Frédénc  se  joignit  a  eux  pour  visiter  Tltalie.  Ayant  quitt^ 
èiisuite  le  service  prussien,  il^  accompagna  ce  couple 
SlUgaste  à  Pétersbourg,  où  s'ouvrait  pqur  lui  une  perspective 
plus  brillante»  il  fut  nommé  par  Catherine,  lieutenant- 
général  et  gouverneur  de  la  Finlande  russe.  Mais,  en  1786, 
n  quitta  le  service  et  la  Russie,  pour  se  retirer  en  Suisse. 

I  n  cause  de  cette  retraile  fut  une  affaire  de  famille.  La 
Y>rincesse  de  Wurtemberg  avait  gagné  Taffeclion  de  Cathe- 
rine 11,  et  jouissait  de  bcnucoup  de  faveur  à  la  cour  de 
Russie.  De  retour  de  la  eampagne  contre  les  l'urcs,  Frédé- 
FÎc  apprit  que  sa  femme  avait  compromis  sa  répuiaiioià  par 
sa  conduite  légère.  11  écrivit  à  son  beau-père,  le  duc 
Brunswick ,  pour  savoir  quelles  mesures  il  contiendrait 
de: prendre  dans  ces  circonstances.  Il  fut  convenu  alors,. 
enM  le  duc  de  Brunswick  et  le  prince  de  Wurtemberg , 
que  celui-ci  quitterait  sans  délai ,  avec  sa  famille,  l'empire 
nisse.  Frédéric  demanda  et  obtint  promptement  son  congé: 
mais  Catherine  refusa  obstinément  de  laisser  partir  la  prin- 
cesse Auguste-Caroline.  Frédéric  revint  en  Allemagne  avec 
ses  enfants;  quelques  semaines  après  son  départ,  sa  femme 
fut  séparée  de  sa  suite  aliemande,  et  reléguée,  en  vertu 
d'un  ordre  impérial,  dans  un  château  ,  à  environ  cinquante 
lieues  de  la  capitale.  Il  y  a  des  personnes  qui  prétendent 
que  C  atherine  n  agit  avec  celte  dureté  que  pour  empêcher 
sou  ancieuut  confidente  Je  Jiyul^uet  Jaus  les  cours  d'AUe-; 
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magpe  les  particularités  de  la  cour  de  1^  impératrice, 
ans  apèt  cet  exil,  Catherine  inforaia,  par  lettres,  le  due 
de  Wurtemberg  et  le  doc  de  BronsvncK  de  la  mort  de  \à 
frincesse  Augoate-^CaroliBe  r  donc  ib  n'avaient  plus  reça 
aucune  nouvelle*  I.e  mysiàie  de  sa  mort  donna  lieu  à  divers 
bruits  :  on  prétendit  qu'elle  notait  pas  morte ,  et  qu^on 
Tavait  reléguée  en  Siliéric.  Ces  bruits,  que  Ton  entremâa 
fl'liistoiras  lomanesaues,  s^atcréditèrent  tellement,  ^e^ 
lorsque  dans  la  suite  le  duc  Frédéric  demanda  la  main  d  une 
princesse  (î'Anc;lfterre ,  le  roi  Georgos  Hf  eut  beanroîjp  de 
répugnance  à  accéder  à  cette  demande,  et  qu'il  prit  d  abord 
des  informations  pour  savoir  si  la  première  femme  de  Fré- 
déric était  rpcHpmpnt  morte.  On  assure  que  la  mère  de  la 
malheureuse  épouse  de  1  rédéric  est  toujours  demeurée 

Ï persuadée  que  Catherine  l'avait  trompée  par  la  uouvelle  Je 
a  prétendue  mort  de  sa  fille  (i). 

De  retour  en  Allemagne,  Frédéric  habita  pendant  un  an 
le  château  de  Mon-Repos  ;  puis  il  s'établit  dans  celui  de 
Bodenheim,  qu'il  venait  d'acquérir  aux  environs  de 
Mayence  \  mais  il  n'y  resta  pas  long-tems  ;  il  fit  un  voyage 
en  HoUaisde  et  un  atitre  en  France ,  oà  il  assista  aux  pre* 
mîères séances  des  Etats-Généraux.  Comipe,!  cette  époque  , 
aon  père  eut  la  perspective  de  devenir  duc  régnant  de 
Wurtemberg,  Frédéric  revînt  dans  sa  patrie,  et  alia  s^éta— 
bftir,  en  fëvner  17^0 ,  à  Louisbourg.  Il  ne  put  8*y  accorder 
avec  son  oncle  qui  régnait  alors. 

En  1795 ,  à  Tavénement  de  son  père ,  il  prit  le  titre  àm 

Ï»rînce  héréditaire.  Dès  Tannée  suivante,  son  père  lui  donna 
e  commandement  des  troupes  destinées  à  couvrir  le  Wur- 
temberg contre  Tinvasion  dies  Français,  du.côté  de  la  forêt 
Noire;  mais  ces  forces  étaient  loin  d'être  sufKisantes  contre 
une  armée  ennemie  très-nombreuse*  Dès  que  le  Wurtem— ' 
berg  fut  envahi ,  Frédéric  s'enfuit  avec  la  cour  à  Anspach  % 
de  là  il  pariii  pourYieuoe,  probabUment  avec  une  missioia 
de  son  père. 

Il  avait  perdu  sa  fenmie  le  37  septembre  1788.  Ce  fut  à 

Vienne  que  s'ouvrit  une  négociation  pour  son  mariage  avec 
la  princesse  d'Angleterre,  Charlotte- Auguste-Mathilde ,  fille 


(1)  Watkin^,  Mémoires  A  Sophie^hwhUê^  reine  de  la  Grondé» 
jbrtiagne,  Londres  ^1^19, 
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1er  à  de- mariage  d^fikVoiiMe,  à:caiise  des  bruits  qui  circu«* 
laient  au  sujet  de  la  pmière  femne.  d«  .Frédéric.  Mais  bl 

Ît^cesaè  sa^ fille  se  montra  tellement  ^étonuiiuée  à  acc;eptei; 
a  main  du  prince  de  Wurtemberg,  que  lé  roi  finit  par 

donner  son  consentement,  (juoique  avec  répngnanre,  et 
après  avoir  acquis  la  cerlilude  que  le  duc  était  réellement 
veuf.  En  bon  anglican,  le  roi  craignait  aussi  que  Frédéric, 
à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  ne  piufessât,  avec  sa  fa- 
mille, la  religion  catholique  ;  aussi,  lors  de  ranivée  du 
prince  wurtembergeois  à  Londres ,  Georges  eut  soin  de  sou* 
aer  ses  înteotions  k  et  sujet.  11  -paraît  que  Frédéric  rassura 
ses  acrupules  relîgiekiz  (i)«  JLe  m«rbige  fut  «élâiié  i  Londres 
le  iSinai  i797« 

Sans  doute  Frédéric  stipula  en  niêaie  temps  les  subsidet 
(|uHl  recevrait  de  T Angleterre ,  pour  son  contingent  à  la  coa- 
lition contre  la  France.  Son  père  étant  mort  le  23  décembre 
de  la  même  année ,  il  se  fit  proclamer  duc  régnant ,  et  donna 
bientôt  des  preuves  de  ce  système  prononcé  et  despotique 
qu^il  a  suivi  durant  son  règne  ,  sans  ptre  toujours  bien  cons- 
tant dans  ses  principes.  Il  fit  d'abord  des  levées  onéreuses 
pour  former  un  contingent  plus  fort  que  celui  qu'il  devait 
fournir  i  il  le  joignit  aux  troupes  autrichiennes  destinées  à 
agir  sur  le  Khin  i  les  Wurtember|;eois  eurent  quelque  part 
aux  sacefts  qu'obtinrent  les  Autrichiens  dans  rété  et  l^u- 
tonine  de  1 799 1  contre  les  Français ,  qu*tb  repoussèrent  du 
Wurtemberg  sur  Manheim.  Cependant  les  victoires  'de 
Moreau  ramenèrent  les  Français  dans  le  duché;  Frédéric 


iposée  au  pays  ;  la  république 
française  continuait  d'ailleurs  d'occuper  les  possessions  que 
les  ducs  de  Wurtemberg  avaient  eues  sur  la  rive  gauc  Ik^  du 
Bbin.  D'Erlaneen  ,  où  il  s'était  retiré,  Frédéric  se  rendit  à 
'Vienne,  probablement  pour  sonder  les  intentions  de  la 
cour  impériale  à  Tégard  des  indemnités  qu'il  avait  à  récla- 
mer pour  l'époque*  de  la  paix  |;énërale;  mais^  voyant  que 
d*auties  puissances  commençaient  à  négocier  directement 
me  la  France,  Frédéric  sempi'essa  d'entamer,  à  leur 


<t)  yV^Oàm,  Mémoires  He Sophi>CkiithUg ,  rdiM  ût  H  Grande^ 
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exemple  ,  des  négocia^ons  à  Paris,  ainsi  qu^en  Russie ,  oiv 
il  fit  valoir  habilt  iru  nt  ses  relations  de  parenté  avec  la  cour 
impériale.  11  ne  trouva  pas  des  dispositions  aussi  favorables 
dans  le  gouveromm  linioçais,  qui  craignait  probableneiit 
âuç  le  <  Wttitembefi»  ne  lot  jamais  um  dépeodance  de 
'FAHtriche.  Lailuwitf  et  là  fhince  fitent  proposer  à  Frédéric 
4e  renoncer  il  soii  ducfaé,  qu'on  voulait  partager ,  confor- 
mément ati  tours  ,  du  Necker,  entre  la  Bavière  et  le  duc  de 
Bade ,  et  d'accepter  en  échange  tout  Télectorat  d'Hanovre  i 
que  la  France  aurait  été  bien  aise  d'enlever  à  l'Angleterre. 
Frédéric  rejeta  ces  propositions,  en  déclarant  que,  plutôt 
que  de  céaer  un  seul  village  de  son  durlit^  béréditaire,  il 
perdrait  le  tout  (i).  Grâce  à  riiifiuciice  de  la  Aussie,  la 
iiVance  assura  au  duc  de  Wurtenii>erg  des  indemnités  suifti- 
santes. 

Quoique  ami  du  pouvoir  absolu,  Frédéric  avait  eu  jus- 
qu'alors beaucoup  de  déférence  pour  b  s  sages  conseils  de 
son  ministre  Zepplin,  gentilhomme  nicklenbonr^cois,  qui 
depuis  long-tems  avait  toute  sa  confiance  \  mais  la  mort  lut 
enleva  ce  conseiller  fidèle. 

Après  le  traité  de  paix  de  Luriévilie,  du  9  fuM  Ïi  r  1801  , 
le  duc  revint  dans  sps  états ,  et  signa  ,  avec  la  1 1  auce ,  un 
traité  particulier,  dans  lequel  les  indemnités  lui  furent 
garanties.  Elles  lui  lurent  en  effet  assignées,  le  a5  du  même 
piois  de  février,  par  le  recès  de  b  députation  de  l'empire, 
dont  il  fut  membre.  Le  duché  de  Wurtemberg  fut  érigé  en 
électorat;  les  ci-'devant  villes  impériales  de  Reutlingenj^ 
Weil,  Ësslingen,  Giengen,  Rothweil,  iïilen,  Hall, 
Heilbronn  et  Gmiind,  ainsi  cjue  la  prévôté  princière  dT.ll^ 
wangen,  etles  abbayes  de  Zwiefallen,  Rothmunster,  Heili- 
gen-Kreutzthaî ,  Komburg,  Oberstenfeld ,  Schœnthal,  et 
Margretenhausen,  furent  incorporées  dans  ses  états;  en 
sorte  que,  pour  une  population  d'environ  quarante  mille 
âmes,  qu'il  avait  perdue  sur  le  Kliin,  Frédéric  recevait  un 
dédommagement  de  cent  dix  mille  âmes ,  et  des  pays  conti- 
nus à  ses  anciens  états  héréditaires.  Frédéric  n'avait  pas 
voulu  perdre  un  village  de  son  duché;  mais  il  ne  6t  aucune 
difficulté  de  prendre  possession  des  districts,  qu'on  distri-^ 


(1)  Vie  de  Frédéric  II,  roi  de  Wurtemberg,  dans  h&  ^eitgeniàSfêm 
OU  «(mltniparaiiu ,  publié  k  Lvif  rig ,  lomc  lî^  cahier  3* 


*  * 
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buait  libéralement  dans  l'ancien  empire  germanique  aus 
dépens  des  états  faibles  (i). 

yg^tih^  .  :   .  ,\    ■■  „  *   

U^ti^fju  t  ^  ••  •  -     '         »      '  -    '  ' 

(i^  Frédërie  II  â  ea  de  ton  premier  mariage  avec  AuguatO-'Gwoline'- 
«pip>^  .princMM  de  J7riiiiifvic4-#f'^^^  trais  enÊuats  ; 

Fréderic-Guîllaume-Charics  ,  n^^  le  27  août  1781  ; 
Ju#  ^a©.  Paul  -  Charles  -  Fi  l  1(  ru  -  Auguste  ,  ne  le  icj   janvier  i7^>, 
•  >»   fuHW*"^»*»  le  28  septembre  i8o5,  à  Catherinc-Charlotte-Gftorgiiie— 
y  Fr^tle'rlquc  -  Louise  -  Sophie  -  Thérèse  y   née  le  17  juin  *7^7» 
'  ,       fille  du  àae' de  Saaee-Mildburghtmsen  f  de  UquelU  il  a  quatre 

fl.  Frédéric-Charles- Auguste  ,  ne  le  ai  février  1808  ; 
^  b.  Frédéric-Au{:;ii<ifr-Eherharvl  ,  né  le  2 4  janvier  tHt3  ; 
'  £,  Frédéri(|ue-Chariotte-Marie  ,  née  le  9  janvier  1807  ; 
d.  Frëdërique<^dieriii&<Sophie-Dorothée  j  née  le  a5  février 
x8io;  • 

•j.  3*.  Frédérique- Catherine-Sophie  Dorothée  ,    née  le   21  février 
*"  et  luarlt'f  ,  )<   77  rx-iVt  1H07,  k  Jr.ràm^p  «lort  roi  de 

.^•t  ....\:Vestph«Ue,  aujourd'hui  comte  de  ill4)ii4A»rC»  ' 
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BAVIÈRE. 


SUITE   DE    L-\    CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  ÉLECTEURS ,  DUCS  DE  BAVIÈRE.  ■ 

""""" 

CHARLES  THÉODORE. 

1778.  Pendant  la  dernière  maladie  de  Maximilien-Joseph; 
avec  lequel  s'éteignait  la  ligne  masculine  de  sa  maison, 
la  cour  d'Autriche  avait  fait  avancer  des  troupes  pour  se 
mettre  en  possession  de  l'électorat,  dès  que  l'électeur  aurait 
ferme  les  yeux.  Elle  s'était  assurée  d'avance  du  consente- 
ment de  Théritier  présomptif,  Charles-Théodore,  fils  du 
comte  palatin  ,  Jean-Chrétien  de  Sulzbach  ;  ce  prince  étant 
sans  enfants,  et  n'ayant  pas  un  caractère  très-prononcé, 
céda  aux  instances  de  l'empereur  Joseph,  et  consentit  à 
laisser  envahir  son  héritage  par  les  troupes  impériales. 

Pour  comprendre  sous  quels  prétextes  l'Autriche  pouvait 
élever  la  moindre  réclamation  sur  la  possession  d'une  partie 
quelconque  de  la  Bavière ,  il  faut  se  rappeler  le  traité  de 
Pavie,  que  Louis  de  Bavière,  qui  n'avait  possédé  que  la 
haute  Bavière,  avait  conclu,  le  3  août  1829,  avec  les 
comtes  palatins  du  Rhin,  ses  neveux,  au  sujet  de  la  suc- 
cession. En  vertu  de  ce  traité  ,  qui  avait  été  confirmé 
par  d'autres  traités  faits  dans  les  années  1766,  1771  et  ^ 
^77 électeurs  palatins  étafent  appelés  à  succéder  à 
Maximllien-Joseph,  puisque  le  cas  prévu  par  ces  traitée 
arrivait  précisément.  Aussi  ne  fut-ce  pas  sur  la  haute  Ba- 
vière que  l'Autriche  éleva  des  prétentions;  elle  n'en  vou- 
lait qu  à  la  basse  Bavière.  Ce  pays  avait  appartenu,  au  trei- 
zième siècle,  à  une  branche  collatérale,  issue  de  Louis-le- 
Sévère.  En  i34.o  ,  cette  ligne  vint  à  s'éteindre;  en  consé- 
quence ,  les  deux  parties  de  la  Bavière  furent  réunies  sous  le 
légime  des  électeurs.  Toutefois,  en  i353,  les  fils  de  Louis 
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lie  Bavière  avaient  procédé  à  ud  nouveau  partage  de  sa  suc- 
cession. L'un  dt^ux  reçut  pour  sa  part  la  basse  Ikivièrc ,  éta- 
blit son  Siège  à  Slraubiiig,  et  commença  Une  seconde  lignée^ 
qui  pourtant  se  termina  à  la  mort  du  doc  Jeaii«  fils  or  Al- 
bert Pour  la  seconde  fois ,  les  detix'parties  de  U'  Bavière 
forent  réunies  sous  le  ménie  chef  «  quoiauè  Albert^'Âutrî- 
cbe,  fils  de  la  sœur  du  duc  Jean  ,  se  £àt  nit  donner  PinveS':^ 
tîtore  du  fief  de  labasae^lavîère  par  Tempcreur  Si^smond  ^. 
son  beau-'père»  Ce  fut  sur  ce  dernier  fait  que  s'appuya  ÏAat 
triche,  à  la  mort  de  Télecteur  Maximtlien-Josepn ,  en  1778. 
Elle  voulut  faire  rP2;iT"(]pr  comme  un  passe  droite  qui  lui 
avait  été  fait  nu  (jnalorziomc  sirrle  ,  la  réunion  des  deux 
Bavières,  et  prétendit  que  l  oxi  inctioo  de  la  ligne  directe  de 
Bavière  la  replaçait  dans  ses  droits  en  ce  moment.  Mais 
rien  n'était  plus  tulile  que  de  pareilles  prétentions.  Joseph  li 
ne  descendait  point  d'Albert  d'Autriche  ;  il  n'était  donc 

SIS  l*hëritter  d  un  homme  mort ,  il  y  avait  quatre  siècles, 
enlosy  les  empereurs  avaient  renoncé,  en  14^9)  P^r  une 
déci  iaration  formelle,  à  leurs  prétentions  sur  la  Bavière.  Il  y 
avait  donc  oubli  des  traités  dans  la  démarche  de  Joseph  II 
et  de  Marie-Thérèse.  Celle-ci,  en  qualité  de  reine  dé 
Bohême,  réclamait  aussi,  de  concert  avec  Tempereur,  son 
fils,  les  fiefs  que  la -Bavière  avait  reçus  anciennement  de 
l'empire  et  de  la  Bohême;  ils  prétendaient  que,  par  suite 
de  1  extinction  de  la  famille  électorale,  ces  fiefs  devaient 
rentrer  sous  U  ur  pouvoir.  Mais  le  gouvernement  bavarois, 
ue  reconnaissant  aucun  (irf)it  de  morcellement,  s'étnît  hâté 
de  proclamer  électeur  dtî  Bavière  l'élecléur  paiatiu,  dès 
que  Maximilien -Joseph  eut  rendu  le  dernier  soupir. 

Bans  le  même  tems,  le  roi  de  Prusse  envoya  auprès  da 
Charles-Théodore  un  agent  secret^  le  comte  lie  Goertz,  pour 
Fen^ger  à  s'opposer  aux  projets  de  l'Autriche  ;  mais  dëji 
la  convention  de  l'électeur  palatin  avec  1* Autriche  avait 
été  signée,  sous  la  date  du  3  janvier  1778;  et  Charles* 
Tbéo&re  ne  voulut  pas  faire  la  moindre  démarche  pour 
empêcher  ou  retarder  Tusurpation  projetée  par  le  cabinet 
Vienne,  quoiqu  il  se  fût  déjà  rendu  à  Munich,  pour  rece- 
voir l'hommage  de  ses  sujets,  et  (juoiqn'il  de  proches 
parents  qui,  après  lui,  pouvaient  prétendre  à  la  succession 
'  de  Télectorat  (i).  On  prétend  que  ce  fut  par  la  promesse 


(1)  Lf  comte  d*  Goert?.  DTt'moire  hisloritfue  de  la  ru^gocioUon  ^  an 
17;^  ,  pour  ia  sucussion  ii*  /a  Havièn.  Francfort ,  lâ^a*    .       -  . 
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à^vtt  ëfaBlt»e«ieiit  pour  un  fib  naturel,  et  par  la  aemec» 
d«  ièun  armes,  que  les  Auiriclrîeas  lui  amchircnt  le  aa-n 
crifice  des  intérêts  de  sa  patrie  et  de  sa  Emilie.  Cependant 
il  était  clair  «pie  Charles-Théodo^  nt  povvait  céder  i  qno 
puissance  étrangère >  qui  d'ailleurs  ne  pouvait  élever  ifue 
des  prétentions  vagues ,  une  partie  de  Félectorat ,  sans  vi(w 
1er  les  pactes  de  famille,  qui  faisaient  de  toiiio  la  succes-^ 
sion  (h  Bavière  un  tout  indivisible  ,  et  sans  avoir  le  consen- 
tement de  son  plus  proche  parent  et  héritier,  le  duc  de 
Deux-Ponts  ;  l'acte  qn  il  avait  signé  était  donc  nul  et  illégal. 
Heureusement,  le  duc  de  Deux-Ponts,  fortement  siiniulé 
et  appuyé  par  la  Prusse,  fit  valoir  ses  droits  :  la  irance  se 
rangea  du  côté  de  Frédéric  H  ;  la  Russie  prit  le  même  parti; 
plusieurs  membres  de  l'emnire  en  firent  autant;  et,  si  la 
guerre  entre  Joseph  et  Frédéric  ne  décida  rien^  il  nen  fut 
pas  de  même  des  né^ciattotis  de  Marie-Thérèse  ^  qui 
s*était  effrayée,  non  sans  fondement,  de  s'être  attiré  tant 
d'ennemis  par  la -précipitation  de  ses  démarches,  ou  plutôt 
de  celles  de  son  fils  au  safet  de  la  succession  de  Bavière. 

La  paix  de  Teschen,  signée  le  i3  mai  1779,  rendit 
k  Charles-Théodore  un  élcclorat  dont  il  s'était  montré  si 
peu  digne  par  sa  faiblesse  ,  et  évita  à  l'Europe  le  scandale  de 
la  répétition  delà  scène  du  partage  de  la  Pologne.  Le  nouvel 
électeur  de  Bavière  renonça,  en  faveur  de  F  Autriche,  à  la 
partie  du  cercle  de  l>urkhau$en  ,  Lomée  par  la  Salza  ,  l  lan 
et  le  Danube ,  et  s^engagea  envers  Télecteur  de  Saxe  à  lui 
payer  par  douzièmes,  et  dans  Fespace  de  douse  ans  y  Im 
somme  de  six  nfilHons  de  florins,  en  loi  cédant  en  mémo 
tems  ses  droits  seigneuriaux  sur  Glaucha,  Waldenbourg  et 
lichtenstein ,  en  échange  des  prétentionade  la  Saxe  sur  les 
ternes  allodiales  de  Bavière  (i)*  La  perle  que  la  Bavièné 


(i)  Indépendarorarat  da  traité  de  paîz  qm  Fut  conclu  k'  Teachen ,  entre 
rAotricbc  et  la  Prusse,  il  (at  signe,  le  même  jour  (  i3  mai  1779^» 
une  Convention  entre  l'impératrice-reiiie  et  l'dlccteur  Patalin  $  en  voici 
leà  trois  principaux  article»  : 

fi  Art  Tons  les  districts  qu«^  la  maison  d'Autriche  possède  *ac— 
tUfUcinent  en  Bavière  et  dans  le  Haut-PaUtînat ,  seront  remis  h  Vén 
ïfrtenr  P.'iliiin  cl  à  la  maison  de  Bavirrc ,  snus  les  conditions  eiioncp'cs 
aux  articles  IV,  V  et  YL  Ledit  électeur  renonce  à  toutes  les  prétentions 
<{ù*î\  pourrait  faire  à  cause  de  cette  prise  de  possession  ;  et  Timpera— 
tnee-reîne,  de  son  cAté,  délie  ledit  électeur  de  û  couvmtion  du  3  jan* 
v'r^r  17^8,  et  renonce  pour  toi^oufi A  toutes  prétentiom  aor  la  succes- 
sion de  l'clocfcur  de  Bavière, 

1^.  Art.  II.  ii'impérairicc-reinc  cède  f  à  réiectcor  Palatin ,  la  s«igneu~ 
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éjiWfâ  {ttr  lit  msion  faite  i  TAutricbe ,  fut  plus  qiie  r.omr 
penaée  par  la  rémi^n  de  Sulzbach  et  dufiaUtioal  à  Félee* 
torat.  Le  doc  de  Heaz^PontSf  héritier  éventueL  de  CKarlef- 

Théodore,  confirma  ots  arrangements  par  sa  signature. 

Dès  que  paix  fut  ronclue,  Charles-Théodore  chnngea 
îa  résidence  ds  IVI ai iheim contre  celk'  de  Munirh  ;  c  eiau  la 
troisième  fois  qu'il  Héritait  d  une  souveraineté.  iSé  le  n 
décembre  1724  >  avait  d  aliord  succédé,  en  lySS,  à  son 
Tx^re,  dans  l.i  priiicipaulé  de  Sulzhach;  puis,  à  la  mort  de 
1  elecleui:  ualalin ,  Charles-Philippe,  décédé  en  ij4^,  sans 
kisaer  de  uescendanu  directs,  il  nériAe  de  Télectorat  paU-^ 
ÛÊà  :  eafto  la  mort  de  Maxîmilien  ^Joseph  lui  dboiia 
Télectonii  de  Bavière.  Il  trouva  le  tréaor  public  ^  en  Jlaviere^ 
fort  endetté  ;  cependant  il  chercha  peu  à  rédiiiré  la  dépense  ; 
ia  cour  offrit  rm  luxe  d^emplois  oont.  rinutilifé  a  frappé 
pins  d*an  étranger.  Un  voyageur  finançais  y  compta  quatre 
cent  trente-un  chambellans,  cent  quaraote-neut  conseil- 
lers intimes,  quatre-vingt-onze  valets  de  chambre  et  la-» 
quais,  cinquante-deux  chapelains,  vingt-un  médecins» 
vtnf^t-scpt  écuyers  tranchants,  cent  quatre- vingt -un  indivi- 
dus chargt's  de  la  cuisine  de  Télecteur ,  cent  soixante-dix- 
huit  attarliés  aux  ëcin  it  s,  vingt  peinlres,  ccul  trente-uii 
^iiUàicieuà ,  tiois  nains ,  deux  poètes ,  enlip  un  grapd  amiral , 
dont  le  réassort  s'étendait, sur  quelques  Uatjeaitx  da  Rhin  (i). 
ht»  immenses  revenus  des  anciens  jésuites  auraient  pu  servir 
à  anioriir  la  dette  publique  ;  Chartes-Théodore  ^  sans  é^rd 
pauic  les  cféaociers  de.  Tétat^  en  fit  présent  aux  chevaliers 
de  Malte,  qui  ne  pouvaient  rendre  le  moindre  service  à  la 
l^vière,  si  ce  n'est  d'entretenir  les  cadets  de  b  noblesse^ 

—  Il  ■  M^^— ^^i^— »  Il  — — — — il'—  

rie  lie  Minéelheitn  ;  eYle  litî  cèée  mun  tous  les  droits  de  la  cooronne  d* 
Bobème  sur  (es  seigneuries  de  Glauclui  |  Waldenbourg  et  Ltchtensicin , 

iBj^rtrnartr  aa  comte  de  Schœnboar|r ,  afin  tic  faciliter  rarranncrneiit 
4êsprL'U>nt(oa&  faites  par  réle4;tcur  de  6axe ,  sur  U  succession  aliodialc  « 
àa  feu  électeur.  Enfin ,  S.  M.  veut  aussi  conférer  de  nouveau  ,  i  l*éleC' 
teur  Palatin  et  h  toute  la  maison  Palatine^  les  ftefs  de  la  couronne  de  Bo- 
In-mr ,  s'ih^r'i  f^ans  le  Haot-PaUtînM »  ûnsî  que  les  ontpossédës  leséicc* 
tcurs  de  liavîère. 

»  Art.  IV.  £n  revanche ,  Ti^ecteur  Palatin  céda ,  Timpératriee- 
reinc,  les  bailliages  de  Wildsliout^  Braunan  ,  avec  la  ville  de  ce  nom, 
Maurkirchcn,  Fribourrr ,  M^tti^koven  ,  Ricd  ,  Sc^œrdîn» ,  ft  en  géné- 
ral toute  la  par  ie  tie  la  Bavière  situëc  cutrc  le  Danube,  l'inn  et  la  Salsa^ 
et  qui  dppend  de  la  généralité  de  Burghauscn ,  dans  Tétat  oà  cette  partio 
4e  trouve  à  présent  ». 

(i) /icifltofiir /UfiS^ksfii^M.VicniM,  1787.  ,  « 
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iSa  CDRONOUMUE  HISTORIQUE 

Les  jémtteSf  malgré  la  suppression  de  leur  ordre ,  conm^* 
-vèrent  une  trop  grande  innuence  dans  toute  la 'Bavière;  «a 
général ,  le  clergé  eut  à  la  cour  un  crédit  qui  souveot's'opposa 

au  progrès  des  lumières  et  à  des  reformes  r.tiîes.  1V1<'»ximihen- 
Joseph ,  peu  disposé  à  gouverner  en  personne,  avait  laissé 
commettre  par  ses  rourtisans  beaucoup  d actes  arbitraires; 
mais  du  moins  des  iiommes  d'état  éclairés  avaient  commencé 
à  reformer  la  grossièreté  et  la  superstition  qui  régnaient 
dans  plusieurs  institutions;  on  avait  cessé  de  proscrire  aveu- 
(rlément  les  livres  étrangers  rédigés  avec  quelque  indépen- 
dance de  la  pensée;  on  avait  fondéf  en- 1 7  53 ,  une  académie 
des  sciences  à  Munich;  on  avait  restreint  la  £iculté  de  &iv€ 
des  vceux  monastiques;  on  avait  &it  deslois-^ur  Tamiirtis- 
sèment  de  la  dette  publique  ;  enfin  on  avait  commencé  à 
améliorer  les  écoles.  Sous  Charles-Théodore,  le  joug  de  Ja 
censure  fut  renforcé;  près  d'un  tiers  du  sol  de  la  Bavière 
resta  en  frîrlie:  et,  tandis  que  le  gouvernement  encoura- 
geait quelques  maimfartures  d'articles  de  luxe,  la  Bavière 
tirait  du  dehors  les  objets  de  preniière  nécessité  (i). 

Quoique  les  discussions  des  économistes  fr.^Tiçais  eussent 
mis  en  circulation  îles  idées  plus  saines  sur  1  économie  poli- 
tique, on  en  profita  peu  en  Bavière.  Au  lieu  d  encourager 
le  travail  et  l'industrie,  et  de  supprimer  les  asiles  de  l  oisiveté, 
i'électeu^ publia  ime  ordonnance,  en  vertu  de  laquelle  les 
mendiante  devaient  être  forcés  de  prendre  du  semoe  dans 
l'armée  t  ou  punis  en  oas  de  refus.  La  même  x>rdo»nance 
défendait  aux  indigents  de  se  marier,  les  menaçait  du  ban- 
nissement ,  s41s  se  mariaient  sans  le  consentement  de  Tau— 
tbrité  publique  9  et  privait  des  droits  civils  ceux  d'entre  eux 
qui  se  seraient  mariés  hors  du  pays.  L'électeur  rétablit  contre 
les  malfaiteurs,  qui  se  multiplièrent  d'une  manière  efiiTayante^ 
les  supplices  cruels  des  tems  barbares. 

Une  ordonnance  plus  raisonnable  fut  celle  du  29  décembre 
1780,  qui  léq;itima  tous  les  enfants  naturels  élevés  dans  la 
maison  des  orphelins  à  Munich.  Pent  être  l'attachement, 
que  l'électeur  eut  toujours  pour  ses  propres  enfants  natureb, 
influa-  t-il  sur  cette  résolution  charitable. 

En  1 782  ,  le  pape ,  rtj venant  de  Vienne ,  passa  par  Munich, 
'    dans  lu  muib  d  avril,  et  y  reçut  de  l'électeur  de  très-grands 


(1^  ^'icoU7,  yoyogu^n  AUemagne  et  en  Stueee,  t,  f^Z  Bei^ct 
$i«ttin|  1785. 
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feohoeiâîrs;  Pie  Yl  leUMiiB»  enâuite  -psit  -  Auééùéti  ël 

Sous  lé  règne  de  Maximllieii-Joseph,  ie  goût  du  mysti- 
cisme avait  tail  des  progrès  en  Bâvière,  ex  il  s'était  fôrmé 
nne  association  secrète  sous  le  nom  iVilluTnlnrs ,  doùt  le 
but  était  de  former  une  société  assimilée  par  la  rigidité  de 
%&  règles  âux  ordres  Aiôna^ticjuès ,  et  chargé^e  de  propager 
fai  tages<e>  la  verlû  et -les  hmèreè^  ét  d^empécheir  toute 
oppression  lotelleclittAlel  Cette  lûsiitûtiétf  ^rèlé  induiètà 
'eneoi^  ^^xà  le  Clergé  que  la  pôltcë  ;  lé  iclei]g^  rfoiRer, 
ne  voyait  dtDft  les  iUûniinëà  que  deà  enneîHis  ^étennînié» 
À  lin  enlever  àon  inâuence  sur  la  bonr  et  àur  là  nation  , 
provoqua  des  énqiiêtes;  Weishali^^  fondateur  de  Tordre 
des  illutninéS,  avait  fait  beaucoup  d^adéptei;  une  ordon- 
nance de  rélpctevir  prohiba,  le  24.  juin  i^^^^  toutes  \t% 
associaiioiis  secrètes;  une  seconde  et  une  troisième  ordon- 
nances suivirent  rellp-ci  ;  on  écouta  leS  délateurs  ;  une  com-' 
mission  d'enquête  clandestine  arrêta,  destitua,  exila  beau- 
coup d  iiommes  de  mérite,  sans  aucun  jugement  Icgal;  et 
inalgré  la  proclamatîMi  d'ilne  amnistie  ,  on  persécuta 
jpenaant  quelque  tenu,      de  9iiD|^les  rapports ,  dei  dël&-. 
^eoKSi 

En  1785  «  rAnlrwlie  fit  un  hcAml  efibrt,  )p6âr  uilir  là 
Bavière  ^  sa  monarchie.  Par  des  négociations  tenoès  trèâ- 
îMcrèlesf  elle  engagea  le  faible  Charles -Thëodbi^eii  k'enûncér 


ip  de  peme  a  arractierâ  i  électeur  ptisiiiamme  son' 
tonscntement  à  cette  transaction  importante,  qui  ne  poti- 
vait  manquer  de  soulever  cotjtie  1  empereui*  une  partie  de 
Vempire.  La  iVussie  et  la  t  rance  étaient  cétte  fois^  il  est 
^vrai,  d'accoJrd  avec  l'Autriche;  et  Charles-Théodore  ne  s'ima- 

finait  probablement  pas^  plus  que  Joseph  II,  que  le  roi  dé 
'russe ,  accablé  de  viei(fiessé  et  d'infirmités ,  serait  capable 


dtt  cottientement  du  dut  de  Dent-Ponta;  te  fut  là  Rôssië 
qui  se  chargea  de  négocier  cette  sanction.  L'entrepiisé-* 
échoua  précisément  ^omme  la  preionière  fois.  Le  duc  .dé 

l)eux-Ponis,  ayant  fait  part  aj  roi  de  Prusse  de  làcommu-^ 
ijication  secrète  qui  lui  avî)it  etc  faite  par  la  Russie ,  fut 
sollicité  par  ce  souverain  àn  s'opposer  vivement  au  projet 
H.  20 


V 


de  Ti^t^fi,  en  récUmiff^  VwMmpiti^ii  lie  U  Russi^^ 
je  là  France  et  de  la  Prusse,  qui  avaient  garanti  TexécnlioMÎ 
do  traité  de  Teschen.  fVédéric,  4e  son  çdté,  représenta  ait 

■cabinet  autrichien  que  roccupation  do  la  Bavière  serait  un© 
violation  des  constitutions  de  i  cyeftpire  ;  ii  adnesaa  également 
des  représentations  à  la  ^i^^mce  ;  dan»  i'^iiopire,  unp  foule, 
de  VOIX  s  élevèrent  contre  Joseph  II  ;  cnliD  leaétalsde  l>a-  • 
vièrecurent  assez dt:  paLi  iof isiiie  pour  fairedcs remontrances^ 

pour  déclarer  qu'ils  rki  voi^Uient  pas  tire  sujcU  de  l'Au-» 
tr.iche.  L'opimon  pul^liqqe  se  prononça  $i  £ortem£nL,  quo 

partifQs  coq  tractantes  furent  «pQnCoodues^  iQlîiiD  aoogèreat 
filus  qu^î  «f  tinnr  4'ewb»rf4s,  sao»  96  Q«iii|pilMi6llce.  Chaklës^ 

arrangements  avec  rAutrù|l|«^  ^ue  4*«ne  rectification  de^ 
limites;  la  Russ^  insinua  que, «es  ageata étaiflot alUs  trop 
l^uf^l  rÂifirijcIie.  ^iM>  U  moiiia  «éroiter^nf  ses  evones. 

liçue  des  princes,  formée  par  le  rpi  d«*  Prusse,  imposa  aux 
faiseurs  de  projets  de  changement,  et  l  empire  resta  comme 
il  était.  Ainsi  deux  fois  Ili  con descendance  ac  (.harles- rhéo- 
dore  pour  les  vues  ambitieuses  d^une  pumaut  c  étrangère^ 
avait  failli  allumer  une  guerre  en  Europe.  La  première  fois  y  . 
la  guerre  avait  léelleraent  éclaté;  celte  fols  ci,  tout  se 
j^rna  h^^rf^Msefiç^efi^  à  des  discussion^  dipkimatjfipie& 

j^co^ani  |a.  lévolutÎMi  fm^abe^  le  palalhiai  deTtht  la 
t)iéjltie  4e^la  giiercQ,  el  fui  octupé ,  du  oioîns,  quant  à  k. 
partie  sita^e  sur  la  rive  ganfte  a»  Rkia,  par  lea  <rDti|iaa 
firai^Çaises  :  eljes  pég|ëtrèreat>  en  179S,  dana  Tanlre  parkiè 
4^  palatinat,  et  se  parlèrent  en  Bavière  aaême. 

Charles-Théodore  avait  perdu  sa  femiae,  lfaktie'-£lisa«^ 
beth' Aloïse ,  à  laquelle  il  était  uni  depuis  le  17  jaavier^ 
174-  (i)-  Quoique  fort  avancé  en  âge,  il  contracta,  le  i5 
Cévrier  1796,  un  second  ntariage,  en  épousant  larcliidu- 
chesse  d'Autriche,  Mario- l.éopoldiae*  Aucun  de  ces  deu^ 
aaariages  ne  lui  procura  des  enfants. 

Par  le  traité  de  Carapo-Formlo ,  en  1797,  la  Bavière 
obtint  quelque  repos;  Qiais  on  prétend  que  dans  ce  traité 
même  T Autriche  avait  airêté,  de  concert  avec  la  Franco, 
le  d^embrqiHent  de  la  Bavière.  Gepeodant  Télecteiir  resta 

^  — ■         ^- ■      ■  ■•  •  ■ 

(1)  Marie- ]iii»abeth>Alo'ûe  était  cousine-gcrmAine  de  Cbaric«-Thcu-> 
dore  f  et  filtft  de  JoM!|^-€3utrl«s ,  comte  PaUlîn  de  Sakbaeli.  Hfe  avnt 
fîenâéj  en  1766,  IWdro  de  Sainte  EliMbcth,  et^  en  i7$c ,  lecbapiuw 
Mbte  de  Municb* 
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DE  EàTl^ftE:    .  .  tSS; 

pQUliqii6t^rmpereur;  comme  celui  ci, 
è  reeevoir  det  if^)f#t  dé  rA«gktejpre,  et  à 

port  «'s  par  les  Fiaa^âis  aux  forceslmpérîal«î^tiwbè- 
renf&ur  le  Wurienibe%^>-àar^i«,ièr6|*et  une  seeobde  fois 

Télectorat  fut  envahi,  en  1799.^  par  les-  troupits  râp«bti- 

rninp^î.  Au  inilini  dp  li  guerre,  le  16  février  1709»  Charles- 
Tlîvodnre  mourut,  lais^Mut  î.i  Jii^nité  élerlniai(^  à  son  plus 
))imhe  pan-nt ,  If»  rînr  «le  I  )ru\-Ponts-BnTkrnrc!(î ,  prnrlant. 
(j^ue  la  motiij;  4$^  ^        se  j^uMli^  (|^tj:^.|le^^i|^a&  de 

Charly-Théodore  a  aiiuc  Icii  Ictti  rsot  Icsa  favoiiices.  il  a 

ôcr  électeur  4u  palatijaat  ;  car  son  avènement  à 

_  ,  *  supprimer  celle 

Bu  pah  ^  -     -     '    -  - 

ilie,  qui 

-x:*;; J> L I.' 
l£3Ciîf*  f;i;'.  jji ■  <.   :.  \ 


■cKVHMuivuc*  iMviere  «vau  lau  supprimer  ceue 
V.4|^rè$t6ftdSapositip        tmit^  de 
■isifèé^^  ^>€ki^^'Oât^  ligne  palatina  serait 
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D£S  ÉEi£GT]&URS  ^  DUCS  DE  SAXE , 


.    ,  FAÉDÉRIÇ-AUQUSTE  Ht 

1763.  Le  règne  de  FréJëric- Christian -Léopold  n'avait 
duré  que  deux  mois  et  douze  iours.  Devenn  électeur ,  le  5 
octobre  1763,  il  était  ruorl  le  17  décembre  de  la  mém& 
année,  laissant,  de  son  mariage  avec  Marie-Antoinette  de 
Bavière ,  iille  de  l  empereur  Cnarles  Yll ,  trois  fds  et  deux 
lilles ,  tous  mineurs.  Ën  attendant  que  Taioé  de  siçs  £ils« 
t*rédéric-Auguste  ,  né  le  nâ  d^embre  X'jSq,,  fût  ptmoiu  à 
Fige  de  la«  majorité ,  le  prince  Xavier  y  opcle  du  jeûna 
prince  y  se  chargea  de  la  régence.  ' 

La  Saxe  avait  été  épuisée ,  d'abord  par  les  prodigalités  et^ 
les  dilapidations  d'Auguste  III ,  rot  de  Pologne  ,  et  de  spa 
ministre  comte  de  Bruhl ,  puis  par  les*  eaoïctions  du  roi 
de  Prusse  dans  la  guerre  de  sept  ans,  pendant  laquelle  la( 
Saxe  fut  traitée  en  pays  ennemi ,  et  sans  le  moindre  naéna- 
gement.  U  n'y  ayait  plus  ni  caisse  ni  crédit  pu)i)liç.  I^j^ 
Ïrédér^ç-Christîan-Léopold,  pendant  les  deux  mois  despii 
règne  ,  sVtait  occupé  à  remettre  Tordre  dans  les  finances  ; 
ces  dispositions  furent  reprises  et  continuées  par  le  régent. 
La  caisse  ^u  crédit  des  impots  fut  chargée  de  payer  annuel- 
lement les  intérêts,  et  d'acquitter  les  capitaux  jusqu'à  la 
concurrence  de  onze  cent  mille  écus  de  Saxe.  Une  autre 
caisse  de  crédit  fut  chaigée  d  amortir  les  dettes  des  do- 
maines ,  à  la  concurrence  de  trois  cent  mille  éçus  par  an. 
|j'adminbt.ialton  reçut  quelques  modifications  eo  1764- 
on  institua  des  chefii  de  cerçks  et  de  bailliages  :  institution 
gut  iiubsiste  encore  ;  les  attributions  de  k  commission  des 
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manufactures  et  du  commprrp  furent  âug;mentées  ;  l'aca- 
clemie  des  arLs  et  ilu  dessin  ,  à  Dresde  ,  fut  convenableuient 
dotée;  on  y  joignit,  comnxe  institution  succursale,  Faca- 
démie  de$  beaux  arti^de  I«eipzig.  On  fonda  un  toJHéf^  sanî^ 
taire,  une  écoje  d'artillerie;  enfiii,TéccJe  des  minés  de 
S*reyberg ,  Vun  des  plus  utiles'  ëUl^Hsseizients  de  ce  genr^ 

Sue  possède  F  Allemagne.  La  dernière  de  ces  fmidatîoiis  est 
u  4  décembre  1765.  Tant  de  mesures  utiles  avaient  déjà 
contribué  h  ramener  Tordre  et  U  prospérité  en  Saxe,  lorsque 
Frédéric  Ai7£^nste  lll^devcnu  majeur,  commença  à  réf^ner  en 
personne  ,  le  16  septembre  1768.  Des  réformps  é^alenrnt 
avantageuses  et  louables  signalèrent  le  règne  tlu  jeune 
prince.  En  1770 ,  il  abolit  la  torture.  créait  se  rétablit  , 
grâce  à  la  loyautô  que  mit  le  gouvernement  à  s'acquitter  dé 
ses  engagements.  U  fallut  créer,  en  1772»  année  ou  ixnv  grande 
j)isette  affligea  la  Saxe ,  des  billets  de  caisse  pour  un  million 
et  demi  ;  mais  ces  billets,  se  maintinrent  dans,  fa  suite  au 
pair.'Une  adiministration  sagr'et  une  longue  paix  firent  ou-^ 
plier  peu  à  peu  les  calamités  que  les  rè^es  d'Auguste  II  et 
Auguste  lil  et  les  campâmes  de  Frédéric  'avaient  répandue^ 
sur  Félectorat.  •  " 

Les  troubles  de  la  Pologne  et  le  premier  partage  exécuté 
par  les  trois  t^randes  puissances  du  Nonl  ,  n'avaient  point 
inUué  sur  la  trantjuillité  de  la  Saxe  ;  seulement  ce«  événe- 
ments avaient  rapprocbé  du  pays  les  armées  de  ces  puis- 
sances, et  par  conséquent  l'avaient  exposé  au  danger  des 
invasions.  Mais,  an  commencement  de  1778.»  la  guerre  se 
lalluiiia  aussi  pour  les  Saxons.  Pendant  que  rAutriche  oc- 
cupait ujie  partie  de  la  Bavière  et  prétendait  À  la  possession 
de  cet  électoral,  n^lgré  les  remontrances  de  là  Prusse, 
rélecl^  FvédértC'^Auguste  III  crut  devoir  aussi  fitîre  valoir 
ses  prétentions  sur  ce  pays.  Il  les  fondait  sur  ce  que ,  par 
Textinction  de  la  ligne  masculine  des  ducs  de  Bavière, 
issue  de  Tempereur  Louis ,  la  mère  de  l'électeur",  princesse, 
douîtirière  dé  5axe  ,  avait  les  premins  droits  sur  la  succes- 
sion allodiaîe  ;  et ,  comme  elle  avait  substitué  son  fils  à  sa 
place,  Frédéric- Auguste  ïll  réclamait,  non  pas  la  posses- 
sion de  l'éleclorat ,  mais  une  somme  de  quarante- sept  mil- 
lions ,  duc  par  celui  qui  aurait  la  succession.  Il  avait  donné 
ordre  de  mettre,  à  Munich  ,  le  scellé  sur  les  archives  ;  niais 
son  envoyé  n'avait  pu  réussir  à  exécuter  cette  commission. 
Voyant  que  la  Prusse  était  disposée  à  soutenir-  toutes  les. 
'  ^ré^ntiona  contraires  i  celles  de  rAutriche,  ei  excité  peut- 
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être  par  Frédéric  II ,  réleefcàr  de  Saxe  se  mntf«  dî^po^éi 
MutenU ,  par  les  armes ,  90è  ikoit^  oïl  ses  réc)amfttioD0  ^  et 

-  lit  cause  commune  avec  la  Prusse  «  contre  Joseph  II;  lliàt 
coQvenu  entre  les  cabinets  de  Dréede^  ée  icésàimjtim 
les  troupes  saxonnes  se  |oîn<iraieiit  an  corps  trarmée  éj/ak 
(levait  s  assembler,  sotH  Us  fA^res  du  prince  Henri ,  âaÔB. 
la  Marche,  aio  découvrir  la  Saxe  du  côté  de  la  Bohême  ^ 
et  mc^mc  de  pénétrer  en  Bavière.  La  Saxe  courait  de  grands, 
risques;  une  armée  de  cinquante  mille  Airthc  Kk ns  por-* 
tait  sur  la  frontière  ;  aussi  l'électeur  se  hâta  de  former  son 
camp  aux  environs  de  sa  capitale;  son  armée,  forte  de 
vingt-ciiuj  à  vingt-six  milie  hommes ,  et  commandéê  par 
le  comte  de  Solms,  se  composait  de  trente-quatre  batail"^ 
Ions  et  quarante  escadrons.  Tout  le  corps  d*année  du  priéce^ 
tienrî  montait  à  j^lus  die  soixi^iHe-dix'  ÎBÉiilIe  hnmmes.  Cette 
armée ,  après  avoir  essâjré  de  fs^re  sortir  les  Acntrtcliîeitt  âm 
}eurs  positiorvs  retranchée^»  se  porta  de  là  SaioB  en  Ëohémé) 
maïs  elle  fut  obligécf  ensuite  de  rétMgrader ^  et  deé  déta-* 
cbements  autrichiens  pénétrèrent,  en  seplnemhre  1778, 
âans  la  Saxe,  la  ravagèrent  et  la  mirent  à  contributioTi. 
iPar  des  manœuvres  habiles  ,  le  prince  Henri  ramena  ?ori 
corps  d'armi^e  dans  l'elcrtoiat  ,  satis  arbrr  été  entamé- par 
les  Autrichiens  qui  le  suivaient.  Dans  cette  retraite,  le 
comte  d' Anhalt-Bernbourg  commanda  le  contingent  saxon  ; 
il  établit  son  quartier-général  à  Ottendorf ,  auprès  de  Firna , 
où  tout  le  corps  d'armée  vint  camper,  le  28  septembre, 
airant  de  pvendre  ses4:antonnements  entre  Dréuk,  Frey- 
et  U  B^hSi&f  *  -Let  Sainot  nccupèrent  h*  dicâte  êm- 
rËlne^  il  fit  t 'Cfinvenii  entre  enx  et  lés  Antriekraisy  qn^îl^ 
ne  serait  conttnis  de  part  et  d'autre  aàca&e  ttostâicé  depois. 
r£lbe  juai]a'à  GreifiMberg»  £n  février  1779,  lOfs^'Fré^ 
déric  11  rouvrit  la  campagne ,  les^  Saxons  se  m>rtèrefit!  sur 
Braunao.  Biei»tôi  apfès',  Tamiistiee  fut  condiuet  SBÎvi  dis> 
traité  de  paix  signé  à  'l'eschen,  le  i3  mai. 

Tout  rv.  que  la  Saxe  obtint  par  re  traité ,  fut  une  sottime  » 

"  de  SIX  millions  de  florins  que  l  électeur  Palatin,  successeur 
'  de  celui  de  Bavière  ,  s'engagea  i  payer  à  Frédéric-Au- 
guste Ml.  Cette  soiiifiie  était  bien  éloignée  de  cellt»  qu  il 
avait  demandée,  et  à  peine  compensait- elle  les  firais  de  la 
ta  guerre  ;  mais ,  comme  le  roi  de  Prusse  s'était  montré  dé*^ 
aintéreiBsé  f  il  avait  bien^ftllu  que  Féleetenr  se  contentât  d». 
\a  somme  qu*on  luî  ofirait* 

.  •  Véle^ijsar  vesta  depm  ion  «tCadié  -dn  syMème  poUtiqu% 
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la  Pn3ss(^  ;  e!^ ,  lor^ie,  pluwears  années  après ,  <Je  nou^ 
veaux  essais  faits  par  le  cabinet  d'Anlrirhe  ,  pour  incorporer 
la  Bavière  dans  ses  états  ,  firent  sentir  aux  étals  de  Tempire, 
surtout  à  ceux  du  Nord  ,  la  nécessité  de  former  mw  ligue 
contre  le  systciiKi  de  la  tour  de  Vienne,  la  Saxe  fut  un 
des  preinLers  états  qui  souscrivirent  à  ceUe  astpciation  dea 
princes.  . 

Ha  L791 ,  les  Polonais  envoyèrent,  à  Dresde,  le  piincf 
Adam  Czartorisj:)  ,  pour  offrir  À  la  6tle  de  Frédéric:- Au-^ 
^giiste  111  et  à  lut-mémef  11  couronne  de  Pologne,  que  quel*» 
ques-^uns  jâk  fl^s  prédécafae^AYaien^  por|é9  ppolamtement 
avec  là  couronne  électoralé.  Mais  ces  électeurs  avateot  es 
ôu  plus  d^énergie  ou  plus  d'as^tiqo'^9  leur  successeur, 
*qui,  très-cîrconspect»  n'attachait  pas  beaucoup  de  prix  a 
vh  trdne  chancelant  que  la  llussie  nienaçait,  et  qui  était 
4rop  surveillé  parla  Prusse  et  Autriche. 

liaas  la  même  année ,  la  Saxe  servit  de  rendes^^us  aux 
souverains  d^ Autriche  et  de  Prusse.  Le      août  179' 1  f>éo^ 
pold  et  Frédéric-Guillaume  se  réunirent  au  château  électo- 
ral de  Pihïît  z  ,  afin  de  convenir  des  mesures  qu'ils  jucheraient 
nécessaires  pour  arrêter  les  progriïîs  de  la  révolution  fran- 
<çaise.  Dans  cette  cirronstance  iVlpcteur  fut  l'hAte,  mais 
non  Tass  tcit!  des  souverains.  Il  laissa  signer  ia  déclaration 
sans  y  prendre  part;  et,  fidèle  à  son  système  pacifique,  il 
refusa  de  concourir  au  traité  d  alliance  oileiislve  que  l'Autri- 
che et  la  Crusse  sigueient  en  février  17^2  ;  seulement ,  lois- 
qu^en  179^9  la  diète  germ)ainiquc,  à  Kalisbonne,  déclara  la 
mierre  à  la  France  ^  l'électeur  ^  en  qualité  de  membre  dé 
peraiiîref  fournit  son  contingent ,  qui  prit  nart  à  plusieuri 
«ombati^  entr'autres,  le  i5  juin  1796,  à  celui  de  WetKlar» 
rarcldducChayles.,  commandant  l'armée  impériale ,  ent 
l^avan  tagfi.  Mais  bientî&t  après,  les  progrès  des  troupes  répu* 
blicaineS)  conduites  par  Jourdan  et.  Aloreau*  firent  ji^r 
âux  prinGçs,aUei[i|aods  ^  qui  ne  dépendaient  pas  de  TAutn^ 
che  9  qu'il  sarait  prudent  d*imiter  Texemple  de  la  Prusse  ^ 
€t  de  laisser  rÀutriclie  seule  aux  prises  avec  les  Français.  Le 
i3août  1796,  en  effet,  tout  le  cercle  de  haute  Saxe  cunclut^ 
avec  la  France,  un  armistice  et  un  traité  de  neufralifé,  en 
vertu  duquel  l  élecleïir  rappela  ses  troupes,  [>our  leur  faire 
occuper  la  ligne  de  déniarcation  ,  désignée  dans  ce  traité. 
Au  congi  L's  de  Hâsladt  et  à  la  dicte  de  llatisbonne  ;  il  resta 
fidèle  au  système  de  la  Prusse  ,  dont  la  politique  cuusislait 
alors  à  profiter  des  buuncs  d^^^o^^iofi^  do,  U  1^ raoce  |.  afia 


i6p  mùisuaJom  iiUŒaÊaUàk 

.de  fortifier  la  puissance  ches  princes  du  Ddrd  ae  rAiialiA#i4f| 
eld*afiBiiblirrinflaence  de  l' Autriche  jurrempire.  Au  rester 
dans  le  partage  et  le  dépouillement  qui  se  fit  ensuite  de^ 
états  ecclésiastiques ,  la  oaxe  n'obtint  rien  pour  elle  méme^ 

et  conserva  son  ancienne  circonscription.  L'électeur  fut  rla 
nombre  des  sept  commissaires,  auxquels  ia  diète  avait  confié 
le  soin  des  indemnisations:  soin  assez  superflu,  puisque  les 

Îtrincipaies  in Jcirunics  avaient  déjà  été  rêvées ,  bors  dé 
'empire ,  par  la  1)  rauce  et  la  Hussie  (i).  .  .ù.  '. 

..      ..  '         ■  ''^  ^ 

.   :    pues  DE  SAXE-WEiMAR  (a); 

CHARLES-AUGUSTE. 

17^0.  Cbaries-Aueuste ,  né  le  3  septèmibrè  t^Sj^  d'èvail 
^ue  8  mois ,  loist|ue  le  duc  régnant ,  son  père,  £rnest-An-^ 
guste-Gonstantin^ mourut^  le  26  mai  lySo.  Sa  mère^  Anne- 
Amélie,  née  princesse  deBrunswrick-Wolfenbuttel,  etâgéë 
jseulement  de  19  ans  ,  accoucha,  4  nioîs  après  ^  d'un  second 
fils;  clic  gouverna  pendant  20  ans;  elle  confia  Féducation 
de  ses  eniants  à  Gœrt;^,  puis  au  célèbre  Wielaod  :  ce  ne 
furent  pas  les  seuls  homities  tic  Ut  très,  d'un  mérité  émi— 
neiit,  qu  elle  attira  daus  ses  petits  états;  Schiller,  Herderet 
Goethe  sV  fixèrent  aussi  ;  une  société  d'écrivains  et  de  savants 
distin|;ues  de  rAllemagne  forma  la  cour  de  cette  princesse^ 
,  théâtre,  la  bibliothèque  «  les  colkcttons  d*arUf  la  logei 

mçonique  de  Weîmar  devinrent  des  modèles.  On  finit  par 
désigner  cette  petite  ville  sous  le  nom  de  Stége  desMuses^* 
et  &  Nouvelle  Athènes  ou  de  Nouvelle  Fenràre  ;  il  ny 
avait  pas  de  cour  où  les  lettres  reçussent  un  accueil  plM9 
distingué  f  et  où  régnit  une  liberté  plus  aimable.  Le  à  se^' 

^    IIM       •  1    1     II   ill  f        ■■     I         ■      ■    Il        t,       —  I        •  -^.^^^^jaj^Mi^' 

(1)  Frëderic-Atiguste  III  a  ëponse  ,  le  janvier  176^,  Marlfr^ 
Arac'iîc  -  Auguste ,  née  1p  it  maî  175^,  fi!Ie  tic  Fri-dcrir  ,  prince  dd 
J)eux-I^ntSf  et  de  laquelle  il  n'a  eu  qu'uuc  fûïCf  la  princesse  Marie^ 
Augiute-Antoinctte,  née  te  ai  juin  170a. 

(a)  Les  Bénédictins,  dans  vérifier  les  datts ,  édition  d!f  1 787  ^ 

pn  pnrVmt  de  !n  maison  de  Sax«  ,  n'ont  ri»  n  dit  cK-s  i-îiiq  branches  de 
celte  maison,  connues  sous  les  noms  de  Saxe-^^f  eitnar  ^  de  Saxe-^ 
Gotha  j  de  Saxe-C  obourg  f  de  Saxe-Meinungen  ot  ûcSfuce-JJildburg^ 
AocMcn.  On  a  rappléé  k  lenr  tUcnce  ^  4  eel  c'gard ,  dan*  l'édition  ae 
1817  ;  et ,  pour  éviter  des  répétitions ,  Ton  renvoie  à  cette  dernière  édi- 
tion ,  tome  IV, ,  ,  pages  53  f  et  suîvanti";  ,  et  tome  XVI,  m. H».  ^ 
pa^cs  171  cl  suivantes,  pour  Tes  évcnemeiu.s  reiiitii'»  à  ces  ciii(| branches  g 

4|ui  ont  fv^édë  CCI»  doM  OU  r^4  c^pt«  îcL 
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toditoe.  177^  t  OMrfetf-Atteôste  dbyicit  dite  végjttèbê'i-  > 
prince  sctatiAt  l'éclat  que  Wetaiâr  avait  acqui^y  sotuf  Ih^téjf*^" 
port  des  lettrés  et  deratbf  pendant  la  r^enoË  «lé  m  îtim} 
ilr  admit  Gobthe  dàns  son  conseil  intime,  et  etitreprît ,  ^ 
i^^^-âvec  ce  célèbre' auteur,  un  vojàjgé  en;  Suisse  ;  pow  ' 
s^ttàcher  à  quelque  cour  puissàiite ,  suivant  l'usage  dèl  pè^  • 
tits  princes  allemands^  il  prit  du  servicé  dans  Tarmée  prus-' 
sienne,  et  y  obtint  le  graae  de  général  dè  cavalerie.  Il  avait  - 
fréquenté  ,  avant  sa  majorité ,  avec  sou  gouverneur  Gœrtz,' 
runiversité  d^Iéna,  cl  avait  fait  avec  lui  un  voyage  ea 
France,  pour  compléter  son  éducation.  Uu  mois  après  son  ' 
avènement,  il  épousa  la  princesse  Louise,  fille  de  Louis  VI,  ' 
landgrave  de  Hesse-Darmsiadt,  née  le  3o  janvier  lySj  {jl)^ 


I 


DUCS  DE  SAXE-GOTHA. 

ERNEST-LOUIS.      .  . 

1772*  -Ernest-^Loilts  ,  deuxième 'fils  de  tiéàééc  Itl ,  qui 
monrut  le  10  mars  1772,  succéda  immédiâteii&'ent  à  son^ 
père,  son  frère  aîné  étant  mort  sans  laisser  d*en£uits*  Né' 
,1e  3o  janvier  174^  ,  ce  (Mnce  avait  fait  dans  sa  jeunesse.un  * 
voyage  eni  France.  H  régna  ^  jpendant  54  ans ,  avec  béaiicoiq^  ' 
de  justice  et  de  bonheur.  Par  une  administration  sage  et  mo- 
dérée ,  il  répara  lés  maux  que  la  guerre  de  7  ans  avait  causés 
dans  son  duché  ,  comme  dans  toute  la  Saxe.  Il  montra  tou- 
jours un  grand  respect  pour  les  lois  de  son  état,  et  n'usa  de 
son  pouvoir  que  pour  adoucir^  quelqueioi^i  les  peines,  dé* 
cernées  par  les  tribunaux. 

^  A  l'exemple  de  l'électeur  de  Saxe  ,  il  entra  dans  la  ligue 
des  princes  contre  l  ambition  de  l'Autriche,  parce  qu'il 
voyait  dans  cette  association  ,  qui  n  avait  aucun  projet  nos-' 
tile,  un  .moyen  de  garantir  la  paix  de  son  duché.  Cepen— ' 
dant  il  ne  youlut  point  que  les  Pkiissiens  ou  d^autres  puis^ 
sances  enrôlassent  ses*  sujets.  Il  réiîisa  noblement  les  subSt*- 

(1}  Charles- Auguste  a  eu  trois  enianU  : 

1».  Charles-Frédéric ,  prince  Wrëditaîrc  ,  né  le  a  février  1^83  ; 
'9^4  Ghiiflet-Baiiird ,  né  1«  96  nui  1793,  marië,  le  3o  mii! 
i8i€  ,  à  Ida  y  fiUc  de  GcorMt  »  due  do  Saace-Meinungen ,  dont 
il  •  «ne  fiUe»  Loium- Wilbdnbfr'A Aâiïde ,  M<b  W3t  nu»» 
1817;'  .  ^ 

3«>  Garolâne-Xioiiîje}  n^e  le  19  jtullet  1786  ^  et  iMte  îasu  tl^ 
lisnce» 

IL  ai 


é 


à9^,<p^  lui  fffkii le  roi.' 4*A|idatfrr«,  109  proche  plM^nif 
SQ^tÂftQiidîtîpn  delu^  foiproir^e^  troupes  popr  TAmérique* 

•t^Htl^àiit  la  lévolutîgip  jÇciinf^,  1^  déclaration  de  euerr«9 
faite  par  la  diète grâajlllV|l9<k^t^Ur4|Wlbn^  del»f«|ic«, 
r^l^ligea  de  fouri|îr  son  con^îpgeat  ;  mais,  auD  d'épargnev 
à^es  s^^ets  reffusiçp  du  sang,  pourupe  cause  qui  leur  était 
étrangère  ,  il  trouva  moyen  dç  retarder  pendant  plusieurs 
agpées ,  moyennant,  d^  sommes  d'argent ,  la  mûe  ea  dcti^ 
vité  de  ses  troupes. 

D'autres  bienfaits  le  rendirent  cher  aux  habitants  de  Go- 
th?.  H  fonda  de  bonçe^  ips^iXiitio^s  de  charité,  de  nouvelles 
écoles,  une  caisse  pour  les  veuvivs  e^     w&nt^  4e: ser^. 
viii^irs;  ij  ^t  ççn^tcuire  dç  noi|Y«il«t  içuiefll.  Âoii4^dHm 

{;oût  particulier  pour  les  mathématiques  «  il  consacrait  ses 
oisirs  à  Tétude  de  cette  science;  UloQvnit  les  moyens  pour  ' 
la  publication  de  plusieurs  ouvrages  qui  y  étaient  relatif  ; 
a  fat  le  premier  qui  ^t  mesurer ,  en  Allemagne  ,  un  degré 
du  méridien  de  la  terre ,  et  robservatoire  de  Séeberg ,  1  un 
des  meilleur^  de  l'empire  ,  fut  son  ouvrage. 

Il  a  époùse,  le  21  mars  1769,  IVJarie-Charlo-tte- Amélie-» 
ïjrpestiue,  fille  d'Antoine-Ulric,  duc  de  Saxe-Meinun^n  f 
^  a  eu  deux  fils  :  Emile-Léopold- Auguste  ,  né  le  ^'6  uq- 
v^VèIiK^  177a,  ^t  fr^deriÇf  né  le  aS  novembre  17741 

DUCS  DE  SAXE-COBOURG-SAALFELD. 

a 

ERNEST-FRÉDÉRIC. 

1764*  Fibaînéde  François-Josi^s,  et  né  le  18  mars  17^4 f 
la prifiçf  4r9^-¥ré4éric  succéda,  le  16  septembce  1764 1 
Il  son  père.  H  avait  épousé ^  le  a3  avril  17499  la  princesse 
de  Brunstvifk-^f"  olfenbuttel ,  Sophie-Antoinette,  sœur  du  fa- 
meux duc  de  cette  maison ,  de  la  reine  de  Danemark  et  de 
la  femme  de  Frédéric  U,  roi  de  Prusse,  en  sorte  qu'Ernest— 
Frédéric  devint  allié  de  quelques  unes  des  grandes  dynasties. 
Il  eut  de  son  mariage  trois  enfants ,  deux  fils  et  une  nlle.  Son 
second  fils^  Louis-Cliarles-Frédéric ,  fut  fel4-niaréchal- 
lieutenAnt  au  service  d'Autriche,  et  servit  d*aboid  sous  les 
Gff4fe^  de  son  pnçle,  FipançoisiJqsî^,  quicomBmndait  dans 
1  aim^o  anlnçkaenne.  Eimeft-Ffédéiic  mourut  le  S  sep-* 
tcmbre  1800,  lûssMt  k  dàM  à  soa  fiU  atné|  Ffédénc-r 
Fran^is-Antoint. 
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^  1781.  Leduc  Atreuste-^rédéHè^'l^di  ré^a,  dei^is^eiiy. 
îanyîer  1763  jus(}u  au  aa  juin  17891  ne  laissa  point  d'eii- 
imU  de  «Ml  iiMimge  avec  la  princcsie  JLouiiCf  jda  StoQ>er^ 
^edern  ;  94oDaé(|uenoe,  tûn  frère  cadet,  Qeôfges-Frédénc^ 
Wé  lt  4  février  L761 ,  fut  appelé  au  gouvem'eàilîiiÇ  dU' duché. 
,La  principale  disposition  du  règne  de  ce  prinCe^est  celle 
jUquelle  il  institua  «  le  9  décemlii^.  i8qo  ,  le  droit  de 
prîmoe;énilure.  Quelques  mois  après  son  avènement,  le  27 
novembre  1782,  11  avait  épousé  la  princesse  Loulse-Kleo- 
Tiore  de  Uit)u:nl()he--Laugcnhoursi^ ^  qui  lui  a  donné  trois  en- 
fants; T»ernard-Eric-Frend ,  ne  le  17  décembre  1800;  Amé« 
lie-Adelaïde-Louise>  née  le  16  août  179a;  et  Ida,  née  le 
âS  juin  1794* 

DUCS  DE  SAiErHILDBURGIUUSEN. 

FREDEUIC 

1780.  Le  duché  de  Saxe-Hîldburghausen  était  tellement 
endetté  »  qu'en  i769^unecainmission  impériale  fut  chargée, 
sous  la  présidence  du  prince  Joseph- Frédéric  de  Saxe- 
Hildbufghausen ,  de  mettre  de  Tordre  dans  les  finances ,  et 

3ue  les  états  du  pays  furent  obligés  de  pourvoir  à  Téducation 
es  enfants  du  duc  Ernest-Frédéric-Charles.  A  sa  mort, 
arrivée  le  aâ  septembre  1780,  son  fils  mineur,  Frédéric, 
lui  succéda;  mais  ce  fut  son  grand- oncle  et  tuteur, 
Joseph-Marie-Frédéric-  Guillaume-HoUandin  ,  qui  gc»uvema 
à  sa  i^lace  ;  et  même,  en  sortant  de  la  minorité,  Frédéric 
lai  laissa  le  gouvemeoent.  Ce  ne  fbt  qu'après  la  mort  de  aoii 
ancien  totenr ,  le  4-  j[anyier  1784-9  qu^il  se  chargea  lai-méme 
des  .soins  de  Vadministvalion. 

Dn  mariais  qu'il  a  contracté,  le  3  septembre  1785,  avec 
la  princesse  Charlotte-Géorgine-Louise-Frédérique ,  fillô 
de  Charles- Louis-Frédéric,  duc  de  Mecklenàoui}g-SireliU ^ 
Il  a  en  quatre  fils  et  trois  filles  (i). 

(1)  Les  enfants  de  Frédéric  ,  sont: 

i».  4ofepb-G«arg|M*Fffédérie*Enictt-Ghailcf  I  pfiiMeli&éditain) 


Digitized  by  Google 


^l64  CHROKOLOGIE  HIST.  DES  DUCS  DE  SÂXB; 


»       né  lo  37  août  1789,  marié,  lo  a4  avril  i^i^  t  avec  Louise— 
Araélic-W  ilhelraine-Pliilippine ,  née  le  28   juin  1799) 
de  Louis  ,  duc  de  JVurlertwet^  ; 
ao.  Gcorgos-Charles-Frédéric  ,  ne  le  2^ Juillet  1796  ; 
^.'ï,  .  3®.  Frédériç-GuilUurac-Charles-Louis-Georgcs  ,  né  le  4  octobre 
;  .  . 

4°.  Edouard-Charlcs-Gùîllaurae-Chréticn  ,  né  le  3  juillet  1804  ; 
-   .     5°.  Catherine^Cliarlotte  —  Gcorgine  —  Frédérlque— Louise- Sophie— 
Thérèse  ,  née  le  17  juin  1787,  et  mariée,  le  28  septembre 
i8o5,  à  Paul-Charles' Frédéric-Auguste ,  prince  de  fTurtem^ 

6°.  Thérèse  -  Charlotte  —  Louîse-Frédérique— Amélie  ,  née  le  o 
juillet  1793,  mariée,  le  12  octpbre  loto,  à  Lotiis-Charles— 
91    Auguste,  prince  de  "  '    ^  *  '  '  " 

7^».  Charlotte- Louise-Frédérique- Amélie- A1ci(andrine,  née  le  aS 
janvier  1704  ,  et  mariée,  le  a4  juin  i8i3,  à  George»«GuilUumc- 

A"K«»lç  a  duc  de  Nqssqu.  , 

ji^'i?.'»  » iw  "î^i  -jt.  i.  ^.         .1.:. . 

•  îîj]?  *«îrf       r»i  "  -.Uîif.fM/  .3 

.'^•J'itiiî    î'r    v*.'!  <  -l.ié*.',-"    r!»  '    r   t'   ^  •  .  •  l 


f  ■■ 


,  "if     •  - 


tir"    oL  î'  ^M"  '  i  *ii  'f.^  .ÎU'ah: 

•  ir.';ïs-j]il  C  A,..        •        .  .       I  -Ny^i  .  r. 

•  ;î*?i   .ii;»r..)(.  '  '  •  ;t> 


'  "  'i  r       .  .  ..  I 

•     •        •     •  »  . 

Il-  •  •     •  •  . 
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BRUNSWICK-WOLFENBUTTEL, 

l  .    ..  ■  ■  • 

;  SUITE  DE  LA  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

Ifrr.v2  r»'.3i  il!     1  •^    îî  .tri  u'#    i  .    us.  t"^  ]-'; 

r  /,''  '  1  ♦•■»'»>•  ' 

,    DES  DUCS 
DE  BRUNSWICK  -  WOLFENBUTTEL.  J 


"    CHARLES  GUILLAUME.  ,    •   .      '  * 

1780.  Le  fliic  Charles  étant  mort,  le  26  mars  1780,  son 
.fils  aîné,  Charles-Guillaume,  déjà  connu  alors  par  ses 
nombreux  exploits  militaires,  lui  succéda.  Né  à  "Wolfen- 
buttel,  le  9  octobre  ijSS ,  du  duc  Charles  et  de  la  duchesse 
•Philippine-Charlotte  de  Prusse  ,  sœur  de  Frédéric  U  ,  roi 
de  Prusse ,  le  jeune  prince  héréditaire  avait  reçu  sa  pre- 
mière éducation  dans  une  cour  voluptueuse  ,  où  les  maî- 
tresses régnaient,  et  où  Charles-Guillaume  prit  les  goûls 
frivoles  qui  lui  sont  restés  toute  sa  vie.  Il  eut  pour  précep- 
teur, un  littérateur  connu ,  le  prédicateur  »Iérusalera,  qui, 
suivant  un  biographe  ,  avait  le  défaut  de  douter  toujours  en 
matières  théologiques.  Son  gouverneur,  le  gentilhomme  de 
Wittorf,  fut  plus  dangereux  pour  sa  moralité,  en  ce  qu'il 
aimait  la  débauche  et  la  favorisait  dans  son  élève  ;  plus 
d'une  fois  le  maître  et  le  disciple  se  partagèrent  les  objets 
de  leur  affection.  Aussi  le  duc  se  jeta  dans  les  plaisirs  avec 
.toute  la  fougue  d'une  jeunesse  étourdie.  La  carrière  militaire 
'.et  la  guerre  de  sept  ans  lui  donnèrent  des  occupations  plus 
sérieuses.  Il  se  signala  pour  la  première  fois  ,  le  26  juillet 
1757  ,  à  la  balaille  d'Hastembeck  ,  où  ,  de  concert  avec  le 
colonel  Breitenbach,  il  reprit  d'assaut  une  batterie  en- 
levée par  les  ÎVançais.  L'année  suivante,  le  z'd  février,  il 
effectua  ,  avec  audace ,  la  surprise  de  Hoya  ;  il  commanda  , 
BU  combat  de  Crévclt ,  le  23  juin  ,  Tinfanlerie  alliée  -,  dis- 
IpersaT infanterie  fran^ai^e  commandée  par  Saint-Germain  ; 
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mit  en  fuite  îa  gendarmerie,  et  (^dclJa  la  victoire  parce 
succès.  Il  prit  soin  du  comte  de  Gisors  ,  qui  mourut  dans 
ses  bras ,  aes  blessure*  qui  Favaient  fait  tomber  entre  les 
mains  des  Allemands,  li  poussa  ses  avant-postes  jusqu'aux 
portes  de  Bruxelles  ;  prit  Ruremonde  et  Dusselaorf  ^  le  9 
luillet  1758.  Mais  le  maréchal  cie  Conudes  ayant  repoussé 
le  gros  oe  Tarmée ,  commandé  par  Ferdinand ,  onclë  da 
jeune  duc  ,  celui-ci  ne  pat  què  couvrir  la  retraita  dès 
troupes  au-deU  du  Rhin.  Il  reprit  ses  avantages  dans  la 
camfiagne  de  17S9  ;  à  Meinungen  et  Wasungen  ,  il  fit  pri^ 
sonnier  un  régiment  entier  de  cuirassiers  ennemis,  et  trois 
bataillons  d'in&nterie  ;  ce  qui  fa^cilita  au  duc  Ferdinand 
le  moyen  de  se  porter  sur  Francfort  et  de  présenter  îa  ba- 
taille aux  Français.  Le  même  jour  on  il  la  gagna  auprès  de 
Minden  ,  le  jeune  prince ,  à  la  iTio  de  dix  mille  hommes  y 
compléta  cette  victoire  par  le  succès  qu'il  obtint  auprès  de 
Gohfeld  ,  sur  le  général  de  Brissac.  Le  marécbal  de  Broglie 
envoya  le  prince  de  Wurtemberg,  avecdouse  mille  hommes, 
pour  couper  les  communications  entre  le  duc  Ferdinand  et 
aon  nevcin  ;  mais  celui-ci  prévint  les  ennemis ,  en  U»  mt^ 

Prenant  k  Falde ,  où  les  ofEden  étaient  précisément  au  bal* 
,e  roi  de  Pmsse>  a&iUi  par  sa  défaite  toprès  de  KoMtSr 
dorf ,  rappela  en  Saxe  et  profita  de  ses  secours» 

Les  Français  routrirent ,  en  1760 ,  îa  campagne  avec  une 
armée  formidable,  sous  les  ordres  de  Broe^lie  et  de  Sainte 
Germain.  Emporté  par  son  impétuosité  orainaîre ,  Charles- 
Guillaume  se  précip'tîî ,  1^*  jtnlîet ,  au-devant  des  Fran- 
rais  (tans  la  plaine  de  Corbach  ;  mais  ,  repoussé  aussitôt ,  il 
eut  son  infanterie  anglaise  mi^e  en  déroute,  et  fut  légèrement 
blessé;  toutefois  il  soutint  ie  choc  des  ennemis,  jusqu'à 
Tarrivée  des  secours  do  son  oncle.  Il  répara  cet  échec,  le  16, 
en  surprenant  un  corps  français  auprès  d  Kmsdorf ,  ^et  en 
iliaBnt  prisonnier  le  colonel,  prince  a  Anhalt,  cent  aotxâfiie*» 
'dKz  of&ciers,deu)i  mille  quàtte  cent  «piaite^vingts  aoldattt  è'to. 
Xe  dernier  jour  du  même  mois ,  il  prit  d*assaut ,  1^  positioti 
ennemie  snr  les  hauteurs  de  la  Diemel ,  et  défit  le  cbevtt^ 
lier  du  Muy,  en  sorte  que  les  alliés  restèrent  «nattres  de& 
iiords  de  ceue  rkière  ,  et  empêchèrent  d^autant  toteux  lè 
maréchal  de  Broelie  de  pénétrer  dans  le  Hanovre ,  que  le 
duc  Charles- Guillaume  ,  envoyé  par  son  oncle,  pour  sur-^ 

Îrrcndre  la  forteresse  mal  gardée  de  Wesel,  passa  le  Rhin^ 
e  3o  septembre  ,  sVmpara  de  Clèves,  et  mit  le  siège  devant 
yVeseh  Sans  le  devoûment  du  chevalièr  d'Assas^  ^ui  dorm^ 


t 
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réveil  à  ses  compatriotes,  le  pnnce  aurait  surpris,  le  16  oc- 
tobre, le  quartier-f^ënéral  du  maréchal  de  Castries,  àCloster- 
Camn.  A  ce  ronlre-'tems ,  s'en  joi^irent  d'autres:  le  pont 
.  dti  Hhin  fut  entraîn^par  le  courant:  le  prince  fut  blessé  et 
inanqua  cIb  muniliuns  ;  cependant  il  parvint  à  repasser  le 
Khi  II  ,  cbris  la  nuit  du  18  au  19  octobre  ,  sans  perte  notable  i 
il  resta  eusLfite  dans  la  ViTestpaaiie,  pour  ubserverset  adver* 
saires. 

Il  ne  fiit  pas  $i  heureux  dtss  la  campagne  de  1761 ,  où , 
a^élant  norté  sur  ïritalair ,  nv  Tordre  du  duc  IWdiiiaBd, 
il  fut  obligé  de  se  retirer  oevant  le  maréclul  de  Bro^ie , 

et  fu€.  i»aUu,  le  21  mars,  par  le  corps  français  de  Suin- 
ville;  ce  qui  força  1^  alliés  de  lever  le  siège  de  Cassel  et  de 
laisser  la  Hesse  au  pouvoir  des  Français.  Sans  le  succès  que 
'  les  alliés  obtinrent  à  Wellinghausen ,  le  duché  de  Bruns-- 
wick  aurait  probablemeut  été  envahi  par  le  maréckal  de 
Broglie. 

En  1762,  réduisant  en  cendres,  par  un  bombardement, 
le  château  d'Arensberg  ,  en  Westnhalie  ,  le  prince  de  Bruus- 
U'ick  facilita  les  progrès  du  corps  d  armée  de  son  oncle;  com- 
battit jpendant  tout  le  prihtems  contre  le  corps  de  Condé  ;  et^ 
le  Si  |ttillet ,  fut  blessé  et  mis  en  déroute ,  avec  ses  Bruns- 
wtckois ,  -en  voulant  secourir  les  troupes  de  Luckner .  en-* 
gagées  contre  Stainvîtte  et  Condé ,  sur  le  mont  Jolian- 
nesberg. 

'  La  paix,  qui  fut  cônclue,  le  i4 novembre  suivant,  le 
rendît  aux  plaisirs  et  aux  occupations  paisibles.  Une  maî** 
tiesse  succéda  à  Tautre.  Le  16  janvier  1764  9  le  prince 
épousa  Auguste  ,  sœur  de  Georges  lîl ,  roi  d'Angleterre  ; 
elle  lui  apporta  une  dot  considérable  ;  mais  elle  ne  put 
fixer  le  cœur  volage  de  son  époux.  Il  entreprit ,  deux  ans 
après ,  un  voyage  en  France  et  en  Italie.  H  resta  deux  mois 
à' Paris;  il  visita,  avec  Winkelmann  ,  les  monuments  de 
Kome ,  et  se  montra  passionné  pour  la  bonne  musique.  Sa 
réputation  le  précédait  partout ,  et  il  s'énivrait  des  louanges 
données  è  ses  talents,  militaires  ;  cepeaduit  sa  vanité  ne 
IVmpéchait  pas  de  te  wSontKt  toujours  sensible»  avee  esprit, 
nox  égar^  qu'on  tut  prodi^juait^  Il  revint  de  l'Italie  avec 
une  nouvelle  maîtresse ,  qui  fut  élevée  ensuite  au  rang  de 
'  oemtesse  Bianconi* 
^  0ans  les  années  1770  et  1^71 ,  il  accompagna  Rrédérie  II 
dans  ses  vèyages  en  Silésie  ,  en  Westphalie ,  etc. ,  pour 
visites  les  établissements  mititaires*  L  année^  suivante ,  i)^ 


Digitized  by  Google 


l6S'  CIIR0170L0GIE  HISTORIQUE 

entra  au  service  de  ce  roi ,  en  qualité  de  général  d'irifan-' 
lene,  et  reçut ,' en  propriété,  le  régiment  <]ui  était  en 
garnison  à  Halberstacit.  Il  ne  trouva  Jans  ce  service  au- 
cune occasion  de  se  signaler  par  de  nouveaux  exploits  ,  si 
ce  n^est  pendant  la  guerre  de  succession  ,  lorsqu'il  se  main- 
tînt dans  la  poeitioa  .de  Troppau ,  contre  les  forces  supé- 
rieures deflf  Autrichiens*  ' 

Le  a6  mars  1780  ,  la  mort  de  son  père  Tappela  au  gou- 
▼ernement  du  auché^  où  régnait  le  plus  grand  désordre 
dans  les  finances.  Par  les  prodigalités  du  duc  précèdent, 
r£tat  s'était  endetté  d'enyiroa  vingt- cinq  millions  de 
francs;  Mirabeau  dit  même  quarante  millions.  Des  abus 
notables  régnaient  dans  T  administration  ;  les  subsides  an-" 
glais"  suffisaient  à  peine  pour  payer  les  intérêts  de  la  dette 
publique*  Le  duc  de  Brunswick  signala  son  avènement  par  " 
de  grandes  réformes  ,  et  en  commençant  l'économie  par  sa 

Sropre  maison.  On  ne  parla  que  de  sobnele  et  d  épargnes 
ans  une  cour  où  les  maîtresses  et  les  courtisans  avaient 
gaspillé  les  deniers  publies;  il  fat  du  boa  ton  .de  proposer 
des  réductions  ;  et ,  dans  le  zèle  pour  la  réforme ,  on  alh 
jusqu'à  se  priver  du  nécessaire  ;  c'était  à  qui  raffinerait  le* 
plus  sur  les  épargnes.  On  crut  faire  un  coup  bien  habile 
en  baissant  de  cinq  à  deux  et  demi  pour  cent  rintérêt  dea« 
capitaux  qu'on  avait  empruntés.  11  en  résulta  que  les  capi- 
taux du  Brunswick  passèrent  dans  les  pays  où  les  intérêts 
étaient  plus  élevés.  Cependant ,  pour  faire  circuler  l'argent 
dans  le  duché ,  et  surtout  dans  la  capitale  ,  Charles-Guil- 
laume attira  à  sa  cour  et  à  son  service  des  gentilshommes 
riches  ;  le  luxe  s  eu  accrut  ;  mais  aussi  les  banqueroutes  et 
la  misère  se  multiplièrent.  Le  duc  prit, des  mesures  plus 
utiles,  en  encourageant  l'agriculture,  Tindustrie  et  le  com- 
merce, en  embellissant  sa  résidence  et  en  .améliorant  l'é- 
ducation publique.  Quelques-unes  de  ses  dispositions éprouf« 
vèrent  des  obstacles.  Il  fut  obligé  de  céder  aux  anciénnea 
habkudeà ,  k  l'oocasion  de  la  nouvelle  liturgie  qu'il  vou- 
lut 'introduire.  Son  goût  pour  les  plaisirs  se  manifesta, 
dans  Topera  italien  qu'il  fit  jouer  gratuitement ,  et  dans 
les  grands  bals  quM  Joinia  aux  Rrunswickois.  Il  présidait 
lui-même  aux  séances  de  son  conseil  intime,  s'instruisait 
de  tout  el  entretenait  une  correspondance  très-active.  \ 
cette  époque,  Mirabeau  écrivait  au  sujet  du  duc:  «  Sa  fi— 
a»  gure  aimonce  profondeur  et  finesse.  Il  parle  avec  préci-. 
»  Sîoo  et  élégance  \  il  est  prodigieusement  laborie.ux ,  ins- 
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n  fruit ,  perspicace.  Ses  coirespondânces  sont  iinmenses  i 
*i  ce  qu'il  ne  peut  devoir  qu  à  sa  ronsîtîcration  person- 
»  nelle  ,  car  il  n'est  pas  assez  ricin  pour  payer  tant  de 
»  correspondants;  et  peu  de  càhinets  sont  aussi  instruits 

»  que  lui       Religieusement  soumis  à  son  métier  de  sou^ 

»  verain  ,  il  a  senti  que  1  économie  était  sa  première  res— 
»  source.  Sa  maîtresse ,  «uulenioiselle  de  Hartfeld  ^  est  k 
«  femine  la<  pliis  raisoniiabie  de  su  cour  ;  et  ce  choîa^  est 

tellemént  convenable ,  qite.le'due  ayant  mbatré  deraiè-^ 
»  rement' quelque  velléité  pour  uàe  autre  iéoame ,  la  éaA 

chesse ,  son  épouse  ^  s'est  liguée  avec  mademoiaelie  de 
»  Hartfeld  pour  Técarter.  » 

Mirabeau  jugeait  par  les  paroles  pacifiques  du  diic  ,  Cju^il 
n'avait  point  d'ambition  ,  et  que  ses  sentiments  étaient 
très-paisibles.  Leduc  lui  avait  dit  que  l'homme  sensé  ne 
compromet  jamais  sa  réputation  dans  une  carrière  si  <Jla— 
sardeuse ,  s  il  peut  s  en  dispenser.  Cependant  Charles- 
Guillaume  a  ,  dans  la  suite ,  hasardé  sa  réputation  dans 
deux  campagnes  qu'il  pouvait  se  dispenser  d'enlrepreudie  i 
et  y  ce  qui  est  pire ,  sa  réputation  eii  été  entièrement 
teiliie;  \-  .  ,  .  , 

Toutefois  on  prëtmdy  qu'en  1787  ,  lorsque  te  nouveau 
roi  de  Prusse ,  Frédéric-Guillaume  II ,  voulut  soumettre 
ks  Hollandais  aux  volontés  ambitieuses  de  sa  sœur,  épousé 
du  staithouder  ,  le  duc  de  Brunswick ,  qui  penchait  pour.té 
parti  français ,  opina  contre  la  guerre,  et  conseilla  les  voies 
de  la  douceur.  Cet  avis ,  si  réellement  il  Ta  énoncé  ,  ne 
fui  pas  écouté.  Naturellement  ombrageux  ,  le  roi  de  Prusse 
avait  de  l'éloignement  pour  des  hommes  marquants,  tels 
que  le  prince  Henri  et  le  duc  de  Bi  unswlck  ;  il  éleva 
celui-ci  au  rang  de  grand  maréchal:  mais  il  ne  lai  accorda 
aucune  influence  sur  les  affaires  publiques.  Néanmoins  ce 
lut  à  liri^quHl  conût  l'exécution  de  son  projet  d*invàsion. 
Il  semble  ouè,  si  le  duc  avait  opiné  contre  ia  soumission 
forcée^  des  Hollandais  i  il  auMit  pu  facilement  s'excuser  de 
ne pjks'dîrîger  les  armes  prussiennes  contre  ce  peuple;  et^ 
comme  on  n'a  point  appris  qu'il  ait  refusé  le  comman^ 
démenti' on  doit  supposer  que  cette  mesure  était  concertée 
avec  lui.  Il  se  mît  donc  à  Li  trte  de  vinc^t  mille  Prussiens  ^ 
en  Hollande  ,  et  s  avance  contre  un  pays  qui  n  avait 
à  lui  opjM)'it  r  que  des  troupes  achetées  pour  la  plupart 

f>ar  le  stathouder.  11  ne  fallut  pas  de  grands  talents  mi- 
itaires  oour  pénétrer  au  cœur  de  la  Huilande  ;  le  mpindre 
Il  '  aa 
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ofiîd«r  dt*  son  armé»  aimt  fiik  autant.  Awt  dfèiMm 
CB  H<4tandè,  il  arait  envoyé  veàMiBàttie  le  camp  finançai» 
%ai  Ocrait  te  €ociii«r  il  GWet,  parce  que  la  IVittsç  u'oaait 
•outenir  mîlitaimest  le  statfaowler  contre  le  peuple  b»l« 
iaodab  4  dans  le  cas  oà  celuî-ci  se  iroôvmU  uvorisé  ou<t 
▼eriement  par  la  France.  Si  l'on  avait  vu  seulement  quel- 

Îrues  tentes  à  Givet  ,  les  Prus$i€ns»se  seraient  arrêtés  sur  la 
routière,  ainsi  qijp  le  liuc  de  Brunswick  Ta  avoué  dans  la 
luite  ;  mais  le  cabinet  de  Versailles  n'osait  prendre  une 
attitude  décisive  ,  et  abandonna  les  Hollandais,  qu'il  avait 
soutenus  d'abord,  au  ri^ssentiment  de  1  épouse  du  stathou» 
der.  Le  10  octobre  1787,  le  duc  de  Bruttsivid^  eatru  dans 
AinttenlaiD,'  waigisàM  le  parti  et  l'«spbir  dks.  patrioies, 
«I  alTcmU  le  pouvoir  du- atathoudérat.  S 
Peut-être  raaainliott  dii  4uc  s'accrut-eile  par  celte  casa-f 
pa||ne  facile  ;  et,  loiaque,  plusieurs  années  apiA»,  U  fiil 
appelé  par  les  souverains  alliés  i  prendre  le  comoMmide* 
ment  de  Tannée  destinée  à  agir  contre  la  France ,  comme 
Tannée  prussienne,  en  1787  ,  avait  a^i  contre  la  Hollande  « 
îî  a  pu  se  «Toire  désigné  en  effet  parTopinion  publique,  è 
remplir  cette  missioîi  impoi  tante  ;  et  son  orgueiï  secret  a 
dû  se  flatter  qu'il  soumettrait  aussi  aisémeai  les  fjaofàis 
que  les  Hollandais.  *    '  *  - 

:  Ce  fut  en  vertu  du  traité  de  Pihutz,  que  Cbarles-Guil-. 
ktume  deBrtiDswickpritle  commaademeni  des  troupes  suc 
k  Riiiay  et  se  porta ,  avec  le  rai  de  Phiaae  ^  vers  la  JU>mine, 
QuelooeB  penonnes  orëteiidenl  qoè  Looia  XYI  lui  avait 
fit  ollrir  le  commandement  en  chef  des  froupes  françaises  ^ 
tsaUrque  le  dac  de  Brunswick  refusa  ces  offres  (t)  y  aimanl 
mieux  comnaander  Tamiée  alHée.  Il  indigna,  comme  «a 
sait,  toute  la  nation  française  par  le  manifeste  qu'il  admea 
de  Cohlentz,  sous  la  date  du  ao  juillet  1792,  aux  Français; 
iBanifcste  ,dans  lequel  il  leur  ordonnait  Je  se  soumettre  sur 
le  champ,  et  rendait  responscûtles  de  tous  les  événements ^  sur 
leurs  têtes,  pour  être  ju^és  miliiaùement  ^  sans  espoir  de  pardiMt 
tous  les  membres  de  rassemblée  nationale ,  du  département^  dià 
district,  de  la  municipalité  et  de  la  gwde  nationale  de  Paris , 
juges  die  pahi et  êêêê»  mUw^^ii  apparimudrat^  et  qai  expri-^ 
mait  maue  b  menace  d*une  cxéeuiion  miUimre  et4'um  sm^ 
Mrsjni  ioUik  de  la  qUU  de  Paris» 


(1)  f^kdmdae  dt  ^namwA  ;teai«I,  çahifr  ^  Ztw^watmm. 
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Vn  ïiommfe  nàturellemcîit  présomptueux,  malgié  ii 
modestie  apparente,  habitué  à  ne  voir  les  choses  que  par 
les  yeux  des  rourtisans ,  et  enivré  encore  de  ses  succès  contre 
le  fH^uple  hollandais ,  a  pu  mépriser  assez  la  nation  française 
pour  lui  tenir  un  langage  semblable;  toutefois  on  a  voiilii 
disculper  le  duc  d'avoir  été  Fauteur  de  ce  fameux  manifeste. 
Qaekjues-uns  prétendent  qu'il  a  été  rédige  par  un  émigré  j 
1111  jounud  litfënine  de  Berlin ,  publié  sous  le  censure  pras« 
éiiBline  ,  a  pttbllé  des  déléik  que  nous  allons  rapporter  (i). 
Le  jgheneelwf  dn  duc  d*Orléâns,  M.  de  Limon  ^  composa 
de  Éûtk  propre  mouireiiient  un  projet  de  tbanimie,  ét  U 
fiiohtra  ensuite  à  Temperear  d'Aliena^elort  du  couronne- 
ment à  Francfort.  L'empereur  approuva  ce  projet,  et  le  fit 
approuveîr  par  le  roi  de  Prusse ,  quand  celuf-ci  arriva.  Puis 
on  le  soumit  au  duc  de  Brunswick.  Celui-ci  ne  trouva  pas 
le  manifeste  à  son  goût;  cependant,  par  respect  pour  les 
deux  souverains,  il  n'osa  le  refuser;  rachant  son  méronten- 
tement,  ii  remit  la  pièce  à  un  conseil,  qu'il  rhargea  de 
1  examiner  et  d*y  faire  les  changements  nécessaires.  On  y  raya 
beaucoup  de  passages  que  Tauteur  regardait  pourtant  comme 
les  plus  énergiques ,  et  les  pins  propres  à  finrt  sensatloii  en 
France;  Ufi  M*  Renfher,  admis  à  ce  conseil,  lut  charané 
ensuite  de  lier  les  paartees  tronqfnës*  Ayant  été  corrigé  dè 
Cèttè  manière  y  le  tnani&te  fut  envoyé  à  M.  de  Stein  pour 
Ctie  imjprimé  k  Majréuee.  On'ajoute  que  Fauteur  du  proîét 
s^adressa  dans  la  suite  au  gouvernement  prussien ,  pour 
être  récompensé  de  son  travail ,  et  qu'il  lui  fut  répondn 
qu'il  fallait  s'adresser  à  rpux  qui  l'avalent  romraandé. 

Cependant,  quand  on  lit  les  mêmes  menaces  dans  la  dé- 
claration additionnelle,  qui  parut  deux  jours  après  la  pre- 
mière ,  et  dans  laquelle  le  duc  de  Brunswick  rappelle  à  la 
Tille  de  Paris  et  à  ses  habitants  sa  résolution  de  leur  faire 
subir  l^  punition  la  plus  terrible  y  dans  le  cas  ou  il  serait  porté 
lafllliift<fa«  attèlnffe  àlasûretédu  roi,  dont  il  rendait  la  villede 
Paris  spécialement  fespônsable  ;  menaçant  de  la  destroetlon 
tausiêsUeùx,  i&uU$ie$oQUs<s^\  ne  se  serâient  pas  opposés  att 
passade  de  ceUi  ^1  enlèveraient  la  ûpsiille  royale  ;  quand  on 
fit,  disons-nOUs,  cette  seconde  pièce,  et  qu'on  la  compare 
à  la  première,  il  est  impossible  oe  ne  pas  y  reconnaître  un 
esprit  identique;  il  se  peut  que  le  duc  de  Brunswick  n'ait 

iiiit  «fue  signer  Tune  et  l'autre;  mais  il  est  plus  que  proba- 

,'1  .  ..... 
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Lie,  que  sa  présomplion  lui  représentait  comme  faciles  k 
exécuter  les  menaces  exngéréçs  que  U  légèreté  dç  son  caraQ'- 
tère  adressait  aux  Français.  .  '  i  \ 

La  campajfme  t^ônvrit  par  Vînyaaioti  de  la  Iiontiae  ;  dans 
lèSt^irPiDÎers  |ours  de  septembre  1792,  le  duc  de  Brmiswick 
|Mnt  Long%vy  et  Verdno;  mais  depuU  lors  on  ne  reconnut 
plus'ceUeimpétuositéquHlaYaitmontréeautrefois;  il  $.*avao9a 
lentemeniy  laissa  les  troupes  françaises  se  joif^drêt  s  ep<T 
gagea  avec  péril  dans  les  défilés  de  ia  Champagne,  'osant 
risquer  de  balailie,  après  l'échec  reçu  par  les  alliés  sur  les 
hauteurs  de  Valniy ,  et  voyant  son  armée  périr  par  les  mala- 
dies,  et  se  laisser  décourager  par  les  mauvais  cnemins  et  le 
défaut  (le  vivres,  il  négocia  en  secret  avec  Duraourier,  e^ 
évacua  la  France  au  moment  où  l'on  venait  d'apprendre 
seulement  son  entrée  dans  le  royaume.  On  a  toujours  sup- 
posé, avec  raison  peut-êUe,  des  motifs  secirets  à  ce^e  brusque 
feiiiite^ 

Le  duc  de  Brunswick  revint  sur  le  Rhin  ay«c  Fanooié^ 
furussienne,  diminuée 9  dit-on  ^  de  plus  de  vingt  mille 
nommes.  Agissant  ensuite  de  eopoert  avec  les  Autrichiens.  . 
dans  le  Palatinat,  il  partagea  leurs  sucera  à  Wissemboui^ 

et  Kaiserslautern ,  et  contrmua  à  arrêter,  maïs  pouc  peu  de 
tcms,  les  progrès  de  l'armée  française.  Des  revers  suivirent 
de  près  ces  avantages;  les  alliés  furent  obligés  de  lev^»r  le 
siège  de  landau  ;  les  lignes  de  Wissembourg  furent  reppîses 
par  les  troupes  républicaines  :  le  duc  de  Brunswick ,  qui 
depuis  quelque  tems  ne  s'accordait  plus  avec  le  général 
autrichien  Wurmser,  ou  qui  peut-être  ne  s  était  jamais  bien 
accordé  avec  lut,  demanda  son  rappel  au  roi  .de  Prusse ,  pair  ^ 
«ne  lettre  datée  d'Oppenheim,  le  6  janvier  i7S4i  lettre 
dans  lamiellc  il  dit  :  «  Les  motifs  qui  me  font  désirer  moii 
»  rappà  de  l'armée,  sont  fondés  sur  l  exp^ience  malheu^* 
»  reuse  que  le  défaut  dHntelligence ,  Té^ïsme  9  Tesprit  de 
»  cabale  et  la  défiance  ont  déconcerté  toutes  les  mesuresjqwi 
»  avaient  été  adoptées  pendant  ces  deux  dernî'  -es  campa- 
is gnes,  et  continuent  de  déconcerter  toutes  relies  ui  ont 
»  été  prises  par  les  armées  combinées.  Accablé  tie  l'inf'orljne 
jj  d  être  exposé,  par  l'erreur  des  autres,  à  la  situation  mal-^ 
»  heureuse  où  je  me  trouve ,  je  ne  sens  qu'avec  trop  d  amer- 
»  tume  que  le  monde  n  apprécie  les  généraux  que  par  leurs.  . 
f  n  succès,  sans  se-  donner  la  peine  d  entrer  dans  aucmii 
»  examen.  La  levée  du  siège  de  Landau  fera  époque  dan.a  , 
^  l'histoirie  de  cette  malheureuse  guerre ,  et  j'ai  le  m.alhettr 
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»  être  iuppliqué*  Les.reptoches  tomberont  sur  moi, 
•  l'iimocent-  sera  confondu  avec  le  coupable.  Malgré  tant 
»  espèces  de  revers,  jo  n^uràis  pas  ;ezpcMé  aiax  pieds  dô 
M.  mon  désir  de  renoncer  à  une: carrière  qaH  a  été  4a 
»  principale  élude  de  ma  vie:  mais,  quand  on  a  perdu  toua 
»  165  fruits  de  ses  peines,  de  ses  travaux,  de  ses  ef¥orU; 
yt  quand  il  ne  reste  plus  d  espérr^nre  ponr  remplir  le  but  de 
»  la  campagne,  ni  qu'une  troisième  puisse  oitrir  une  issue, 
»  plus  hpureu&e,  quel  parti  re&te-t-il  à  prendre  à  Fhomn^e 
»  le  plus  attaché  à  V.  M.,  le  plus  zélé  pour  vos  intérêts, 
»  pour  voire  t^ause,  que  celui  de  ne  plus  s'exposer  à  des 
»  désastres  ultérieurs?  Les  mêmes  raisons  nui  jusqu'ici  ont 
»  divisé'lcs  puissances,  les  divisent  encore  :  les  mouvements 
»  des  armées  en  souffriront ,  comme  ils  en  ont  souffert;  ils 
m  éprouveront  du  retard,  de  Tembarras;  il  faudra  du  tems 
»  pour  rétablir  Tannée  prussienne;  la  politique  Texige 
»  nécessairement.  Ces  retards  seront  peut-dtre  la  source 
9  d^une  suite  d'infortunes  pou)*  la  campagne  prochaine, 
»  tlont  les  événements  ne  peuvent  se  calcnler.  Je  n'objecte 
j>  rien  contre  la  guerre;  ce  n'est  pas  la  guerre  que  je  veux 
»  éviter;  mais  je  crains  le  déshonneur  attache  à  ma  place, 
»  par  les  fautes  que  les  autres  généraux  rejetteront  sur  ifioi, 
V  et  parce  que*je  ne  pourrai  agir,  ni  d'après  mes  principes , 
9  ni  diaprés  mes  vues.  » 

Ce  fut  sur  ces  moti£i  que  le  duc  de  Brunswick  se  retira 
d*ttn  théâtre,  oi|  il  n'espérait  probablement  plus  jouer  un 
rôle  bien  brillant,  après  les  écnécs  qu*il  avait  reçus  depuis 
qu'il  combat  tait  les  armées  françaises.Cependant,à  son  retour 

Brunswick,  le  6  février  1794*  >l  fut  presque  reçu  comme 
un  triomphateur  ;  en  signé  de  réjouissance ,  on  recueillit 
quarante  mille  francs,  pour  ^Irc  placés  en  faveur  ries  pau- 
vre .  Hendu  à  ses  sujets,  le  duc  s'occupa,  avec  la  même  acti- 
vité qu'auparavant,  de  leur  bien-être  ,  en  promulguant  plu- 
sieurs edits,  dont  un  entr' autres  avait  pour  but  d  empêcher 
raccumulation  des  dettes,  de  la  part  des  ducs  régnants.  Il 
améliora  les  hospices  de  Jkuaswick,  et  iil  démolir  conime 
inutiles  les  fortincations  de  cette  ville,  et  de  celle  de  Wol* 
fenbuttel. 

Cependant  Fâge  parut  afTaibUr  ses  bonnes  qualités  ;  les 
maîtresses  et  les  courtisans  reprirent  un  empire  qui  ne  rap- 
pelait que  trop  la  cour  luxurieuse  du  duc  précédent.  Par  une 
singularité  du  sort ,  il  donna  asile ,  dans  ses  états,  vers  cette 
époque,  à  deux  anciens  i^versaîres,  les  muéchaux.  de  Brov 
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Ijlie  et  de  Castrlrs ,  qui  avaient  fni  les  troubles  àe  leur  pâys. 
Après  la  mort  du  dernier,  il  érigea  même  uq  monument  à 
ce  gënëral  français.  Les  Allemands  murmaraient  de  ce  qu« 
les  rrançatsavAîcDt- trop  ffmfliicBce  wres|irit  du  àac^  et 
1  il  aoeoidiit  somreot  à  dea  pciaoom»  de  cette 


êe  ds  qu 

tioki  ce  qu*tl  avait  ralusé  anx  tnslaÔM  des  Bruttmvickoitw 
On  ajoute  que  cette  inBocttcè  allàit  si  loia^  aae  let  FiaB-« 
faîi  finirent  à  lui  donner  une  frirorite  d«  ifiir  pays ,  ca 
mii  fit  mourir  de  cbagrid  Tune  coMtantaai  nkoûnaé  ém 
Ùiarles-Gnilbanie/ 
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I 

JLÉOPOLD-FRÉDÉfilC-FRANÇOIS. 

T 7 fî  f .  Aucun  prince  cî'Ânhalt  ,  et  peu  de  princes  on  p^é- 
nërai,  ont  laissé  des  souvenirs  plus  honorables  de  U  lii  rè-<^ 
gAe,  que  Léopold  d'Anhalt-Dessau ,  dont  la  vie  uc  pré- 
fente  qu'une  série  d  actions  inspirées  par  le  sentiment  des 
devoirs  de  prince,  et  par  la  philantliropie  la  plus  pure.  Né  I« 
10  Skoût  1740 ï  »1  ^^ut  destiné,  par  sou  père  ,  felJ-maféchal 
prussien,  au  service  de  cette  puissance,  et  présenté,  ea 
1751,  à  i'àge  II  ans,  à  Frédéric  II,  pendant  une  retruf^ 
•uptoN  éd  Maiiiileboiirg*  Il  penlil  ion  père ,  le  16  ééomAirt 
(h  oeHfe  mtee  Mi«ée>  et  paaia  ions  ia  tutèle  de  ion  oîmIs  , 
le  ^nace  INetrieh ,  qui  prit  grand  loîn  de  aoa  ^dooiftioD, 
tnais<|micnînspîrtiiniti'Ses  goûts  passionnés  pour  la  ehaoïeeil 
r<i|MtaiMMi.  Devenu  propriétaire  du  régiment  prnsiten^V 
vait  commandé  son  père,  iivonkitMAre  la  caMpagne  de 
ifâS;  Frédéric,  roi  de  Fruise^  s'y  oppon  k  canse  de  ia 
îeuncsse  dn  prince.  Ke  powviHt-conunander ,  celuîf  ci«éso« 
Hit  au  moins  de  servir  comme  volontaire  à  côté  de  son  on-- 
clf»,  le  prince  Maurice.  Il  fit,  efTectivement,  en  cette  cpialif^^ 
la  campagne  de  Bohême  ,  et  assista  aux  batailles  de  Prague 
et  de  Collin.  L  année  suivante,  son  tuteur  donna  sa  démis- 
sion de  la  régence  ;  ce  qui  força  le  jeune  prince  à  se  retirer 
du  service ,  et  à  se  f^ire  déclarer  majeur  par  Tempereiir 
d'Allemagne. 

Le  20  octobre  17^,  il  prit  les  rênes  du  gouvernement. 
Depuis  lois  ,  le  roi  de  Prusse  traita  le  pays  d'Anhalt  près-» 
^*en  ennemi.  Ce  fut,  pour  le  prince  Léopold,  la  première 
fXfmam  de  ^domiar  «oé  pieuTe  de  eette  bcnitd  de  coHir,  <][ai 


« 

s'est  soutenue  pendant  son  longrp|;ne.  11  paya  l€$  contribué 
tioDS de {[uérre  ayec  ^es  propres  deniers;  vendit  les  effets 

3a*il  avftit  reéaeillU  de  son  père ,  ainsi  que  sbn  argenterie  $ 
iminiM  les  dépenses  de  sa  maison ,  et  ne  fit  |ieser  aucune 
charge  de  guerre  sur  son  pays.  Fermement  résolu  à  consa*- 
crer  sa  vie  au  bien  de  ses  sujets ,  et  sentant ,  malgré  sa  jeu- 
pesse  y  que ,  pour  faire  le  bien  ,  il  fallait  le  connaître  ,  et , 
par  conséquent ,  s'écUirer  soi--méme  «  il  eiltreprtt  des  voya- 
ges à  Tétranser  avec  Un  ami  de  jeunesse ,  le  gentilhomme 
d'Erdmannsoforf ,  qnî  |>riitageaît  le  zèle  du  prince  pour  le 
bien  public.  Les  deux  amis  parcoururent,  en  176/».,  les  Pays- 
Bas  et  rAnglet(  rrp  ,  en  horuiiies  pénétrés  du  désir  de  s'ins- 
truire ;  ils  visitèrent  soigneusenient  tous  les  élablissements 
publics.  Le  jeune  d'Krdmannsdorf  communiqua  au  prince 
sua  goût  pailiculier  pour  l  ai cliitecture.  Au  bout  d  un  an, 
ils  revinrent  à  Dessau.Xeopold  commenta  aussitôt  à  em- 
bellir sa  résidence;  pour  se  rattacher  aiitant  que  possible  à 
la  maison  de  Prusse ,  il  demanda  en  mariage  la  fiUe  du  mair* 
grave  de  Brandebooi^g-tSchwedt  ;  puis ,  en  attendant  que  ce 
mariage  tàt  contracté ^  il  se  remit  à  voyager,  en  176&1 
avec  son.  ami  et  avec  son  frère  cadet* 

Arrivé  à  borne^  le  37  décembre»  il  alla,  swr-le-cbnnp | 
trouver  Winkelmann  ,  et  passa  6  mois  dans  cette  capitale  ^ 
ayant 'pour  suite  le  savant,  antiquaire  ainsi  que  l  arcnitecte 
Clérisseau. Après  un  séjour  de  8  mois  en  Italie,  les  voyageurs 
s'embarquèrent ,  à  Gênes ,  pour  Marseille.  Dans  le  miui  de 
la  France,  Léopold  visita  siutout  les  monuments  anciens; 

fuis  il  se  rendit  à  Paris,  er  <le  là  il  alla  visiter  de  nouveau 
Angleterre.  11  examina  aussi  les  manufactures  de  l  Erosse, 
et  parcourut  1  Irlande.  H  paraît  que  ce  fui  en  Ai)gieterre  que 
Léopold  prit  £oût  à  Tarcbilecture  gothique,  dont  le  style 
fut  employé  plus  tard  dans  plusieurs  de  ses  constructions. 
Riche  en  expériences  et  en  connaissances  de  tout  genre  ,  il 
revint,  au  bout  de  i^^  mois,  à  Dessau,  avec  Tinteation  d'ap< 
plaquer  ce  trésor  au  bien-être  de  s^  principauté* 
•  Le  aS  juillet 1 767 ,  il  épousa  Louise- Uenriette-^illiehoiin^ 
fiUe  de  Henri ,  margrave  de  Brmdekmr^Schwedif  et  s  éta- 
blit  avec  elle  à  Wcnrlitz^  qui  n'était  qu^un  lieu  marécageux^ 
mais  dont  il  fît  un  séjour  charmant.  Il  y  bâtit  un  chiteaa 
sur  le  plan  d'£rdmannsdprf  toutefois  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  fondé  un  hospice,  et  une  caisse  d'assurances  contre  les 
incendies«>  11  institua  une . direction  des  pauv^,  .afin.de> 
supprimer  la  mendicité  ;  pour  le  même  but ,  il  se  cbaiip» 
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d'occuper  tous  cetix  f|ui  jpoiivai<*nt  travailler,  et  d'envoyer 
des  secours  aux  familles  indigenles.  Trois  fois  il  réduisît  les 
impôts  sur  la  consommation  ,  et  supprima  les  droits  sur  ie 
sel  et  1  huile,  en  disant,  dans  Tordonnance  publiée  à  cçt 
effet  :  «  Nous  renonçons  à  un  revenu  considt  rable,  parce  qué 
»  cela  coiilribueraà  la  prospérité  du  paysj  ce  qui  nous  con— 
»  vaincra  le  mieux  de  la  reconnaissance  de  nos  sujets ,  ce 
■»  sera  de  voir  <]u'ils  prennent  plus  de  totn  de  leurs  pauvres^ 
»  ^*on  ne  l'a  hxi  jusqu'à  présent  ».  Il  fonda  aussi  nnj» 
caisse  d'épargnes  pour  les  veuves,  et  leur  assigna  sur  sa  cas^ 
'lette  des  sommes  annuelles.  Il  défendît  les  bureaux  de  lo-^ 
teries;  fit  instruire  ^atoitement  les  sages  femmes;  confia 
îa  surveillance  de  Fetàt  sanitaire  du  pays  à  une  coinmission 
*de  médecins;  institua  ûn  hospice  pour  les  domestiques  .et 
'pauvres  ouvriers.  L^éducation  publique  attira  principalement 
sa  sollicitude.  Voyant  que  l'ignorance  était  une  des  sources 
'de  U  misère  du  peuple ,  il  chercha  à  perfectionner  tout  le 
système'de  l'instruction  publique.  Il  fonda,  le  37  décembre 
1774,  le  PhHanthropinum  de  Dessau ,  pour  lequel  il  céda  un 
rie  ses  palais,  et  où  il  plaça  le  prince  héréditaire  ,  âgé  alors 
de  5  ans.  Il  appela  plusieurs  instituteurs  dishngués  ,  pour 
enseigner  dans  cet  établissement  que  diLtgeait  liasedow;  le 
prince  y  ajouta  une  bibliothèque  et  un  cabinet  de  gravures, 
<J  instruments  et  de  modèles  ;  une  liLiauie  y  fut  également 
attachée.  La  discorde  des  instituteurs,  et  de  IVxâçéraiioa 
dans  leur  système ,  firent  dissoudre  le  Philanthropinum  9  en 
1  jqS  ;  mais,  pendant  les  ans  de  sa  durée  9  il  a  influé  d'uné 
manière  atile  snr  Védui^ation  des  Allemands*  Pour  Tinstruc» 
lion  populaire ,  le  prince  fonda  9  en  1780 ,  k  Weerlitz,  uné 
école  normale;  il  augmenta  les  appointements  tnsuflfisantà 
des  maîtres  <|*école,  et  donna  des  fonds  pour  former  fleê 
instituteurs.  Dans  sa  résidence ,  il  céda  un  palais  pour 
l'école  latine^  et  fournit  des  livres  et  dès  secours  pour  lejl 
étudiants  pauvres.  £n  1786,  il  fonda  une  école  de  filles  « 
et  institua  en  outre  une  école  des  arts  et  métiers  pour  74 
cnCants  pauvres» 

Voyant  que  le  bas  clefgé  manquait  aussi  d'instruction^ 
il  organisa,  en  17879  ope  société  pastorale;  tous  les  pasteuql 
furent  népartis  en  sept  sections,  dont  chacune  devait  s' as* 
sembler  une  fois  par  mois  pour  tràiter  des  matière^  théo- 
logiques.  Une  foi*  par  an ,  n  y  avait  une  assemblée  générale* 
k  JUe»sau ,  ai»  ficais  du  priocç admeuaii  alors  tou»  les 
IL  a3 
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Ï»asteurs  h  sa  ta]}le  :  le  prince  leur  iournissait  dea  fbi^  pour 
'acquisition  îles  livres. 

Animé  de  la  tolérance  la  plus  toucViantc  ,  il  ne  fit  aucune 
distinction  de  religions  dans  ses  iiistiluliuns  de  cliarité  :  il  ^ 
,fit  faire,  en  1787,  auprès  de  Dessau ,  un  champ  de  ropo» 
.pour  les  hommes  de  toutes  les  sectes  chrétiennes ,  ouoique  ' 
.professant  le  calvinisme,  il  fournit  des  fonds  considérable» 
pour  la  construction  de  Féglîse  luthérienne  ;  il  accorda  aux 
.catholiques  un  oratoire  avec  un  clocher,  et  fit  bâtir  aux 

J'ui&une  belle  synago^e  àWœrlitz.  llérigeades  monuments 
1 3<e8  parenis,  et  choisit  pour  sa  propre  sépulture,  le  Drehr 
,ber^ ,  auprès  de  Wctrîitz. 

Atlcntif  à  tout  ce  c]ui  pouvait  contribuer  au  bien-être  de 
sa  principauté,  il  fit  de  nombreuses  dispnsihotîs  prmr  amé- 
liorer l'agriculture,  supprimant  les  communes  paiLin  s ,  in- 
ti  oduisaiii  les  prairies  artificielles ,  établissant  des  haras  , 
des  roules,  des  ponts,  des  avenues  daibies  fruitiers,  des 
pbnlations  et  pépinières,  des  jardins  anglais  ;  ensôrte  que^ 
.pendant  son  règne,  le  pays  de  Dessau  pnt  un  aspect  char- 
mant ,  et  semblable  jk  celui  d'un  jardin  continuel.  Les  beaux 
arts  ne  furent  pas  oubliés  sous  un  prince  dont  Time  sensi- 
He  s'intéressait  à  tout  ce  qui  est  bon  et  beau.  11  fit  bâtir 
im  théâtre  ,  un  manège  orné  de  bas-reliefs  ;  il  établit  une 
société" de  calcographie.  Sa  prédilection  pour  le  style  go- 
thique se  manifesta  dins  rarcînteclure  des  églises  qu'il  fit 
cùiisiruire,  surtout  lie  celle  de  Wœrlilz,  où  11  chercha  à 
reunir  les  beautés  des  plus  belles  cathédrales  allemandes 
du  moyen  âge,  ainsi  que  dans  celle  de  la  maison  gothique  , 
qui  pourtant  a  le  défaut  d  élie  surchargée  d  urnements  bi- 
zarres. Les  objets  d*artqu^il  avait  recueillis  furent  déposes 
dans  le  panthéon  de  Wœrlîtz.  • 

. ,  Tous  ces  travaux  n^empâchèrent  pas  le  prince  Léopold 
d*entreprendre  de  nouveaux  voyagies.  En  1770,  il  visita  la 
Suisse  avec  la  princesse  son  épouse ,  et  avec  son  ami  fidèle 
Ërdmannsdorf  ;  quatre  ans  après ,  il  entreprit  de  nouveau^ 
et  avec  les  mêmes  compagnons,  un  voyage  en  Angleterre  , 
on  il  reçut  du  voyageur  Forster  ,  des  curiosités  des  îles  de 
la  mer  du  Sud  ,  qu'il  fit  exposer  à  Wœrlitz.  Lorsque  Fré- 
déric, roi  de  Prusse  .  organisa  ,  en  1780  ,  la  ligue  des  prin- 
ces de  Tempire  ,  contre  (  ambition  croissante  de  l'Autri- 
che, le  prince  Léopold  fut  un  des  premiers  à  y  entrer. 

En  17^3,  la  mort  du  dernier  prince  d'Anhalt-Zerbst ,  et 
rextinctiott  de  cette  blincheife  iaiamilled'Anhalt,  amenée 
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rentle  partage  de  ses  possessions  entre  les  trois  branclics  res- 
tantes ;  confoimément  aux  pactes  de  la  famille,  la  ville  et  le 
territoire  (le  Zerbst  échurent,  m  1 708,  par  le  sort ,  à  la  branche 

d' Arihalt-Dessau.  Dès-lors  ,  les  habitants  de  Z>erbst  parti- 
ci|ièront  à  tous  les  bienfaits  que  Léopolrl  avait  répandus  sur 
son  i^ays  ;  ce  prince  aggrandil  même ,  en  leur  faveur^  plu 
âieurs  d(!s  établissements  qu'il  avait  fondés  (i). 

ANHALT-BERNBOURG. 
FRÉDÉRIC-ALBERT. 

lyGS.  Après  la  mort  de  Viclor-Frédénc ,  son  fils  ,  Fré- 
déric-Albert ,  né  le  i5  août  lySS  ,  lui  succéda.  Quatre  ans 
après  son  avènement  ,  le  9  avril  176g  ,  ce  prince  perdit  sa 
femme,  la  princesse  Louise-Alberline  d'r  Hohteîn-Plœn  ^ 
<ju'il  avait  épousée  le  4  jula  176S  ,  el  qui  lui  laissa  un  fils, 
Alexis-FréJéric-Chrétien  ,  et  une  fille,  Pauline-Christine- 
Wilhelmihe ,  née  le  a3  février  1769,  et  mariée ,  le  a  jan- 
vier 17(^6  y.  à  Frédéric- Guillaume-Iiëopold ,  prince  de  la 
Lippe- VetmoléL 

Après  tto  règne  de  treote-tin  ans,  Frédéric-Albert  mou* 
rut  le  9  avril  1796. 

ALEXIS-FRÉDÉRIC-CHRETIEN. 

1796.  Ce  prince,  né  le  12  juin  1767,  er  m?irîp',  le  -j-c^ 
novembre  i794i  à  Marie-Frédérique ,  fille  de  (juillaume  ^ 
électeur  de  Hesse ,  prit  ie9  rênes  du  gouvernement,  après  la 
mort  de  son  père. 


(i)  L^pold-Fi^^nc-Fnnçois ,  n*a  eu  ^Q*im  fils  ,  Frédéric ,  irf 
l«  27  dt-cembre  1769,  marie,  le  la  jum  ijqa  ,  à  Ct>i*istinc-Araëlîc , 
fille  de  Frt'dcrîc-Loms,  landgrave  de  Ths'c-Hombow^,  devemie  veuve f 
le  25  mai  i8i4  ,  et  de  Uquclle  il  a  eu  six  eiilants  : 

i«.  Lvopold-Fredcric  ,  ué  le  i'^'".  octobre  1794  » 
30.  Georges-Bernard  y  ne'  Je  ai  février  179^  » 
30.  FrddérÎG'Au^sle ,  né  le  a3  «ept^nbrc  1799  ; 
4°.  Guillaume- Woldemar ,  né  le  29  mai  1807  ; 
50.  Anielîc-AupuMe  ,  née  le  18  août  l^^^,  rt  mariée,  le  i5  avril 
,  à  FrMéric-Gunther ,  prince  de  Schwarsbourg-Iiudoii- 

iadt;  - 
èo«  Loime-Fr^d^nque ,  née  le  I«^  mars  1798,  et  inance,  le  S 

février  1818,  à  laruataTe-Adolphe-Fr^éric  »  pnnce  à^Utste^ 


^$Ù  CnftONOLOGlE  HISTORIQUE 

V 

ANHÀLT-BERNBOURG-SCHALMBOURG* 

t 

CHARLES-LOUIS. 

1772.  Victor-Ainédée- Adolphe  ,  mort  en  1772  9  avait 
eu  six  enfants  de  ses  deiin  mariages.  ChaHes-*LQUis  «  son  fila 
aîné  ,  'né  le  t6  mai  17:^3,  lai  succéda  ;  son  second  £ls 
François-Adolphe ,  fut  major*f;énëral  au  service  de  Prusse  ;  ' 
et  son  troisième  fils ,  Frédénc-Louîs-Adolplie ,  obtint  le 
grade  de  féld- maréchal-lieu  tenant  en  Autriche. 

Charles'lx»uis ,  marié,  le       décembre  17 65,  avec  la 
princesse  Amélie -Eléonore ,  fille  de  Frédéric-Guillaume  f 
prince  de  Solms-Braunfels ,  régna  24  ailks.  Il  n*a  eu  qu'un 
^  5^il  enfiint ,  Victor-Charles-Frédéric  ^  prince  héréditairCf 
né  le  a  novembre  1767. 

ANHALT-CŒTHEN. 

AUGUSTK-CHRISTIAN-FRÉDÉRIC. 

1789.  Le  prince  Charles-Georges-Lebtrcht ,  étant  mort 
le  17  octobre  1789,  Tainé  de  ses  deux  fils,  Auguste-Chris-* 
ilân-Frédéric ,  né  le  18  novembre  1769  ,  lui  succéda.  Le  9 
février  »792,  il  épousa  la  princesse  Caroline-Frédérique 
née  le  3  août  1777,  eL  iilie  de  rrédéric-Aup;uste  ,  pnpce  de 
Nussau-UsUigen  ;  mais  il  n^en  eut  point  d  cnfants« 

ANHALT-ZERBST. 

FRÉDJÉRIG-^AUGUSTË. 

1  j47*  Après  la  mort  de  son  père,  gonvernem*  de  Stettin 
fiift  il  résidait  avec  toqte  sa  finmlle-^  Frédéric-Auguste,  né 
le  9  août  f734f  avait  commencé  è  régner,  quoiqu  étant  es-^ 
core  très-jeune.  Ce  prince  ne  parut  avoir  aucune  des  grandes 
ou  brillantes  qualités  ^ui  illustrtrent  sà  sœur  Timpératrice 
Catherine  de  Russie ,  et  son  long  règne  n^offirit  rien  de  re-^" 
marquable. 

De  ses  deux  mariages  9  avec  la  princesse  Charlotte -W  il- 
helmine-Sopliie  de  nesse-Cassel ,  et  avec  la  princesse  Fré- 

tîérif]np-\u(*i!sf  c-Sophie  (VÀnhuit-Bernfjour^  y  il  n'eut  point 
d'entants.  A  sa  mort,  arriver  \v  3  mars  179^  7  srî  principauté 
fut  partagée  entre  ies  branches  de  Dessau,  Bernhourg  et 
Cœthcu.  Dans  sa  jeunesse,  Frédéric  Auguste  avait  servi,' 
çn  qualité  de  général ,  dans  la  cavalerie  autrichienne* 


HOLSTEIN. 

i 

SUm    DE    hk  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE^ 
DES  DUCS  DE  UOLST£IN-BECK. 


PlEliUE-AUGUSTE. 

i7y{.  .Chlrles- Louis ,  duc  régnant  de  Hoktein-Becl: , 
depuis  17^7,  et  lieutenant-général  en  Pologne, mourut,  en 
1774  9  ^  Bantztk.  Il.avait  eu  deux  fîU  de  son  mariage  avec 
la  comtesse  Anne-Charlotte  Oneiska^  fille  naturelle  du  roi 
de  Pologne  et  d'une  française,  nommée  Keoard.  Charles-* 
Louis  s'en  dtail  séparé  en  1733 ,  et  elle  mourut  à  Avignon, 
le  37  septemb  re  I  yDQ.  Il  avait  embrassé  ,  pti  1723  ,  h.  l\omc  , 
le  catholicisme.  L'aîné  de  ses  fils,  Charlrs  Fi  cdéric,  maré- 
chal-df-camp  au  service  de  France,  élaii  mort  en  176^. 
Le  fils  de  celui-ci ,  servant  dans  Tarmée  russe,  était  égale- 
ment mort;  ce  fut  donc  le  frère  de  Charles-Louis  qui  lui 
succéda.  Ce  prince,  nommé  Pierre-Auguste,  et  né  le  7 
décembre  était  lieutenant-général  au  service  de  Rus- 

sie, et  gouverneur  de  Kevel.  Son  règne,  pendant  lequel  il 
ne  quitta  point,  la  ville  de  Revel ,  ne  dura  qu'un  an ,  et  il 
mourut  dam  celte  villej  en  mars  1775.  De  son  premier  ma- 
riage ,  avec  la  princesse  Sophie,  fille  de  Philippe ,  landgrav»' 
à^iiêsm-PhÊhppslhalf  11  avait  eu  un  fils,  Charles-Antoine-* 
Auguste,  qui  servit  en  qualité  de  major  dans  rarméepnis-*! 
siepne ,  sous  le  règne  de  Frédéric,  et  mourut ,  le  septem- 
bre 1759,  de  la  suite  des  blessures  qu'il  avait  reçues  un  mois 
auparavant  ii  la  bataille  de  Kunersdorf.  Sa  veuve,  Frédéri- 
que-Charlotte~Antginette-Amélie ,  Elle  d'Albert- Chris- 
tian comte  de  Dohtui^JLichienau  j  lui.avoit  donné  un  fib, 
Frédéric-Charles-Louis ,  né  àKœnîgsberg ,  le  3o  août  1 7^7 . 
Ce  fut  ce  ieuae  prince  qui  succéda  à  son  g^rand  père  «  Pierre- 
Auguste. 


V 


't  'If  *« 
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FRÉDÉRIC-CHikRLES-LOUliS;  * 

1775.  A  l'âge  de  cinq  ans,  ce  prince  avait  M  nommé 

I)ar  Pierre  III,  empereur  de  Russie,  qui  coniblaif  de  biens 
a  famille  de  Holstein  ,  premier  luajtM  du  régiment  hols- 
teinoîs,  tandis  que  sna  grand-oncle,  âgé  de  soixante- douze 
ans,  était  revêtu  du  grade  de  feld-maréchal  ;  mais  la  ia- 
mille  refusa  ces  deux  honneurs.  Cependant  elle  accepta 
poar  ié  jeune  prince  le  grade  de  cornette  dans  la  cavalerie 
de  la  garde  russe.  Dans  la  suite ,  le  roi  de  Prusse  demanda  â 
remployer  dans  son  armée.  Pour  se  préparer  ^  la  carrière 
militaire,  Frédéric-Charles- Louis  acheva,  en  1775,  ses 
études  à  Lausanne^  et  visita  Tannée  suivante  Tltalie.  Ayant 
été  présenté,  en  1777  ,  à  Frédéric  11 ,  il  fut  nommé  le  plus 
ancien  m.'ijor  de  Farméc,  puis  coinmandant  d'un  Kitaiîlon 
de  gt  enadiers,  avec  lequel  il  miarcha  en  Bohême ,  dans  la 
guerre  de  succession  de  1778,  sous  les  ordres  du  prince 
Henri  de  Prusse.  L'amiiie  do  ce  prince  attira  au  duc  la 
disgrâce  de  Frédéric.  11  demanda  plusieurs  fois  son  congé. 


lérique-Amélîe ,  fille  de  Léopold , 
Après  Tavènement  de  Frédéric-Guillaume  II,  il  rentra 
eh  activité,  lut  nommé,  en  178^,  major-général ,  etobtînt^ 
Tannée  suivante,  le  régiment  d'infanterie  de  la  Prusse* 
orientale  y  créé,  en  1697,  par  son  aïeul,  le  duc  Frédéric-' 
Louis. 

Dans  la  campagne  peu  honorable  qui  eut  lieu  en  Pologne  , 
il  commanda  la  première  brigade  du  corps  de  BrunswicK.  et 
reçut  ordre  ensuite  de  tourner  ses  armes  contre  les  habitants 
iiisinï^és  de  la  Prusse  méridionale. 

A  iâ  lia  de  1794»  il  commanda  le  cordon  prussien  en 
Pologne.  L'année  suivante,  il  eut  le  commandement  en 
cli^a  Cracovie,  où  il  reçut  ta  commission  de  travailler  à  la  ' 
démarcation  des  frontières,  entre  les  conquêtes  prussleanea 
et  autrichiennes. 

Paul  I,  empereur  de  Russie,  ayant  désiré  le  voir,  le  duc 
de  Holstein  se  rendit,  en  septembre  1797,  à  Pétersbourg. 
Paul  1  le  nomma  aussitôt  septième  lieutenant-général ,  chef 
du  régiment  des  grenadiers  de  Paulo*vsky,  et  commandant 
dos  «feux  chateauv  impériaux  de  Paulowsk  et  Gatcbina. 
C^cppudant  ces  bomieurs  ftireiit  accompagnés  de  tant  de 

dc&agréments  produits  par  le  caractère  fantasque  de  i  empc<». 
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reiir,  que  déjà,  lamiée  suivante,  le  duc  Je  ïlulsitin  revint 
eu  P.rysst«t  (i).  Il  vécut  plusieurs»  aaiices  tlaiis^latreUaitc ,  et 
soigna  Tétlucalion  fie  ses  deux  enfants  (2). 

Les  deux  Lrauches  Je  liulslLiu-Plœn  et  Holsteiti-Glucks- 
^soi|t  éteintes  pendant  le  dix- huitième. siècle;  la 
^  '}  q  ÔGtôbre  '  1  y  (j  i  ^  par  U.  iôiûitt  àa  àetùvtf  dnp 
Ttiaries ,  qui  ne  laissa  qae  trois  6lles  ;  et  hi^^èi^itfàtf 
1779 ,  P^i'  ^  déçè»  de  Frédéric- Benrif 

;  DE  HOLsniïiN^Nbs^aiOr^,  i 

■■■■■  A.Uj(?USTENBOURG,    •  v;'  ."'t 
iC^'CHEISTIEfiN  ,  ûi;  CHRISTIAIf  X  • 

1754.  Ce  prince,  ne  It'  (j  avril  r~2i  ,  était  t^ériéral  (Vin- 
fantoiie,  au  â4*rvice  Je  IJaiu  inark  ;  il  fut  tic  sa  ieunni.' , 
Clïarlol  to-Amélie-W  illu'lniiiie  ,  lilie  de  Fix'déric-Chaile» 
duc  lie  llûlslem-FIœn,  qu  il  avait  épousée  le  26  mai  1762^ 
,et  qui  mouru^,le:(2  octobre  1770,  trois  fils  et  une ^fiUp. 
iHeux  de  ses  SU ioMt  généraux  auaenrice  danois ,  oopiq^ 
j^^*     iJwitf 'it ,  en  1795,  ayant  pQUF  successeur, imi-^fib 

'^^Î^.IRÉDÉRIC-CHRISTIAN  Ih 

1795.  Ce  duc,  ne  le  28  septembre  1765,  s'était  marié, 
|ai  1786,  avec  la  princesse  Louise^Augusic,  liHe,de 
l^il  y  roi  de  Danemark.  11  en  eut  deux  fiû  et  une 
in^Cbairles- Frédéric- Auguste ,  né  le  19  juHlek 
-ic-£mile- Auguste,  né  1(  ii3r^oût  tboo,  ël 
^Aioélie,.  née  Lç  a5  juin  1796  (3)^    *  , 


(1)         <^        Frédëric-Cii^Us ,  dstm  ics  Zej tgenosstn  ,  tome 


Guillaume-Paul-Li'opold  ,  né  le  4  i'^''"  i7<^5  $ 
2^.  r.l^alw  th  Fiédpriqu»'-Sophie-Amé lie  (Charlotte  ,  née  If  t?)  d*^- 
cembre  ]  780  ,  <  t  m,iti«-f  ,  le  a3  férrier  xiioo,  au  baron  de  iK^c/^ 
irojen  f  luort  le  :i  j  tV\t  i«  r  1808. 

.  ^  (G)  Celte  princesse  a  ç^ou}«^  iii  a 4  tuai  i^iiS,  Chri»tiau~Fit:Jérie  f 
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DUCS  D£  HOLSTËm*<}LD£NBÛUa<r. 

FRÉDÉRIC-AUGUSTE. 

^  1774*  I^cs  comtés  ù' Olc^enbourg  et  de  Delmeohont  que  le 
Baneoiark  possédait  depuis  1667 1  année  de  Textinctioa  de 
la  famille  ré^aante,  furent  cédé$,  en  177^,  au  grand  di«c 
de  Russie  y  contre  une  portion  du  Holstein,  et  celui-ci  les 
céda,  en  177^  9  à  la  branche  cadette  de  la  maison  de  Hols- 
tein-£utin  (i)*  L'empereur  d'Allemagne  érigea  ensuite. 
Fan  1777  ,  les  comtés  d'Oldenbourg  et  de  Delmenhorst  en 
duché  d  Oldenbourg^ et  accorda  au  duc  le  vote  qu'avait  eu, 
à  la  diète  germanique,  la  branche  aînée  de  la  famille  de 
Holslein-Gottorp.  F rédéric-Augnsfp ,  troisième  fils  du  duc 
Christian-Auguste  de  Uoblein-jbulin ,  fut  le  premier  duc. 
Cepriiire,  né  le  20  septembre  17^1  ,  avait  d'abord  set\i  en 
qualité  de  lieuteDaiir-général  dans  1  armée  (U*  Hollainle,en 
1748;  deux  ans  après,  il  a\aiL  été  promu  à  l'évéche  protes- 
tant de  I^id)eck,  à  la  place  de  boii  iière  Adolphe-Frédéric  j 
et  en  17^2,  Il  avait  épousé  la  princesse  Ulrique-Frédérique- 
Wilhelmine,  fille  de  Maximiiien,  prince  de  Hesse-CasseL 
Il  en  eut  deux  fils  et  une  fiUe«  Cetle-ci ,  Hédwige-Ëlisabeth* 
Charlotte,  née  le  aa  nara  1750,  fut  dans  la  suite  reine  de 
Suède.  Le  second  fils,  Georges -Louis,  servit  d'abord  comme 
major-général  en  Prusse;  puis  il  fut  général  dans  l'armée 
russe,  et  administra  le  duché  de  Holstein-Gottorp ,  durant 
la  minorité  du  grand  duc  de  Russie.  Son  fils  fut,  apuèa  la 
xnort  de  son  oncle ,  nrince-évèque  de  Lubecfc* 

Le  premier  duc  de  Holsieio-Oldenbourg ,  mourut  le  $ 

I'uillet  1785  ;  il  eut  pour  successeur  son  &U  aîné»  Pierre** 
irédéric'GttiUaume*  i 

PIKKRE-FKÉDÉRIC-GUILLAUME, 

1785.  Né  le  3  janvier  1754,  ce  prince,  appelé  par  la  mort 
de  son  père  à  régner,  eut  une  santé  trop  faible  pour  se 
charger  de  ce  soin;  en  conséquence  il  se  substitua,  pour 
l'administration  y  son  cousin  germain ^  Pierre*-Fréderic- 
Lottis ,  piince^évéqne  de  LubècE 


{1)  Pour  la  siiitA  de  h  cbiMmoto^îo  historique  des  ducs  de  HoUtgin^ 
^utin  ,  voyei  cdlc  des  rolt  de  Suéde;  et  (K>mr  celle  des  àut»  de  Hoh-^ 
itén'GoUurp  ^  ?o  jcft  la  chronologie  de»  empereur»  de  Russie, 
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SUITE  DE  LA:ÇI)RQNQLOGlE  HISTORIQUE 

DJES  DUÇ.S  1)E  MECKJ-EîSbOUUGrSCHWERIN, 


FRÉDÉRIC 

1756.  A  Christiern- Louis  ,  mort  le  3o  mars  17^,  %i^t^ 

céda  Frédéric,  l'aîné  de  ses  qualre  enfants ,  né  le  19  novem-^ 
bre  1717.  Il  avait  épou&é,  le  2  mars  17^6,  la  princesse 
Louise- Frédérique,  fille  de  Frédéric-Louis,  prince  de 
W'urtemberg ^  avec  laquelle  il  n'eut  point  de  postérité. 

Lors  de  la  guerre  de  la  succession  de  Bavière,  entre  TAu- 
Iriche  et  la  l^russe,  le  dur  de  Mecklrnl^ourg  fit  valoir,  à 
l.Hnstar  de  la  Saxe,  des  droils  iur  l'héritage  du  dernier  élec- 
teur ;  il  se  fon(i,)ii  sur  une  expectative  qu'on  avait  donnée, 
en  i5o2,  au  Mecklenbourg,  sur  la  possession  du  margraviat 
de  Leuchtenberg»  et  qui  aurait  dû  élre  déjà  remplie  ta 
164.7-  ^^"^  trouva,  dan^  le  roi  de  Prusse  ,  un  défenseur  de 
ses  réclamations.  Cependant  il  ^obtint  rien  au  traité  de 
paix  conclu  à  Teschen^le  iSmai  1779,  s\  ce  n'eçt  Texemp- 
tion  ^e  se  soiimeUre*à  l'appel  hors  de  aes  états  duis  les  ma^ 
tière^  litigieuses.  Ce  privilège ,  que  Fempefeur  lui  accordait 
sans  aucun  égard  pour  la  ^constitution  du  pays ,  qui  trouvait 
dansTappel  à  un  tribunal supréine de lempire  une  garantie 
conlue  rarbitratret  fiil  regardé  par  les  mecklenbourgeoi^ 
/comme  une  atteinte  portée  à  la  liberté  de  la  nation.  Les 
états  du  duché ,  ainsi  que  la  ville  de  Rostock ,  reclamèrent  ati 
conseil aulique  contre  la  libéralité  irréfjéchie  de  Tempérer i 
mais,  comme  celui-ci  ne  se  souciait  point  de  faire  des  sa- 
'  crifices  coûteux  pour  satîsfnirc  aux  anciennes  prétentions  de 
la  famille  régnante  de  Mecklenfcourg  sur  la  Bavière,  il  n'exa- 
mina point  jusqu'à  quel  point  il  pouvait  se  permettre  d'en- 
ifreindrc  la  constitution  des  Mecklenbourgeois,  Par  un  décref 

34'  . 


II. 

1  •  ' 


iB6  '  cttRôNbLoGife  mmtiiotjfc  ' 

du  1 1  avril  1781 ,  il  maintint  le  privilège  accordé  au  duc ,  et 
rejeta  les  réclamalioos  des  états  du  |>ays. 

Frédéric  aimait  ^  parmi  les  sciences,  la  théologie;  il  réu- 
nit l'université  peu  connue  de  Butzow  à  celle  de  Rostock. 
Etant  mort  le  24.  avril  1785,  il  eut  pour  successeur,  son 
neveu.  •  .   v  .  -  ..  . 

i*  .  v>-.   ^   FRÉDÉRIC-FRANÇOIS.     '  *  "r'^; 

1785.  Fils  aîné  de  Louis,  frère  puîné  de  Frédéric,  qui 
avait  été  marié  à  une  pnnu*esse  de  Saxe-Cobeur^^  ^  Char- 
lotte-Sophie, Frédéric-François,  né  le  10  décemhre  1756, 
remplaça  son  oncle.  Depuis  le  1'='  juin  1775,  il  était  marié 
avec  la  princesse  Louise  de  Saxe-Gotha^  dont  il  a  eu  cinq 
eiifants(i).         .  ,    •    .1  •  .  f 

-  DUCS  DE  MECKLENBOURG-STRELITZ. 

ADOLPHE-FRÉDÉRÎC  IlL 

1752.  Leduc  Charles- Louis-Frédéric  I,  mort  le  11  dé- 
cembre 1752,  eut  pour  successeur  son  fils  aîné,  Adolphe^ 
Frédéric  111.  Sous  le  rè^ne  de  ce  prince,  le  Mecklenbourg,*" 
qui  avait  voulu  garder  la  neutralité  dans  la  guerre  entre  la 
Prusse  et  FAutriche,  fut  dévasté  par  les  Prussiens,  qui  s'y 


(1)  Ces  cinq  enfants ,  sont:  :  ^  ku.  >,» 

10.  Frédcric-Louls  ,  ne  le  i3|uîn  fhaw,  t©.  ïe  1 3  octobre 

I       ,  avec  Hélène  -  Paulowna  ,  grande  duchi'sse  do  Russie  , 
Tille  de  Paul  1  ,  morte  ,  le  a4  septembre  i8o3,  cl  de  laquelle  il  a 
eu  P.-»ul-Fi'édrnc  ,  né  le  1 5  septembre' 1800  ,  et  M arie- Louise— 
,■  , ,  Frédérique-Alexandrine-Elisabelli-Charloltc-Catberine,  née  le 
.  .  3i  mars  i8o3  ;  a»,  le  i*"".  juillet  i8io,  avec  Caroline-Louise, 
fille.de  Charles-Auguste,  duc  de  Saxe-VVeimar ^  doc«'dée  ,  le 
ao  janvier  1816,  et  qui  loi  a  donné  deux  enfant»  ,  Albert ,  ne 
<•       le  1 1  février  1812,  et  Hélène,  née  le  4  janvier  i8i4  ;  3o.  le 
}        3  mai  1818,  avec  Augusie-Frédérique  ,  IJle  de  Frédéric-Louis  , 
,       landgrave  d«  Uesse-llonibourg.  il  c^l  suort  le  novembre 
«819; 

"     3°.  Gustave-Guiîiaume  ,  né  le  3i  jativîer  1781  ;  .«  » 

30.  Cliarles-Augiisfc -Chrétien  ,  né  le  a  juillet  178a  ; 
'   4'*'  Adolphe  -  Frédéric  ,    né  le    18  aécembre   1 78^ ,  mort  ça 
i8ai; 

5°.  Charlotte  -  Frédérique  ,  née  le  4  décembre  i  784  ,  et  mariée  , 
le  II  juin  1806,  à  Christian- Frédéric  ,  prince  de  Danemark  ^ 
dont  elle  a  été  depuis  séparée. 


/ 


DE5  DUCS  HE  KECKtENBOURG.      ■  ..■  ■  it'J 

tomportèrenten  ennemis.  Il  circula  (Î3nsle  public  uneletLre 
ad  rossée  au  roi  de  Prusse ,  pour  le  supplier  d^avoir  pitié  d'un 

f)ays  innocent ,  et  de  réprimer  la  licence  de  ses  soldats.  Cette 
ettre  fut  géneralcmi^nt  attribuée  à  la  princesse  Sophie- 
Charlotte,  sœur  cadette  du  duc  Adolphe-Frédéric  III.  Elle 
Horljitt  ev  ^et  la  sign^tuf e  àfi  cdtte  jçqpe  princesse , 
.ii*a  jamais  réclamé  contre  rauthentictté  de  la  lettre  «  soit 
qu^elle  Tail  réellement  écrite  ^  soit  que  sa  famille  se  soit 
servie  de  son  nom,  pour  produire  plus  d*effet  sur  le  roi  de 
Prusse,  fX  sur  Topinion  publique.  On  prétend  que  la  lettre 
en  question  inspira  à  la  princes^ douairière  de  Galles,  la 
première  idée  de  choisir  la  jeune  princesse  de  Mecklenbourg 

{>our  épouse  à  son  fils  Georges  Ce  manago ,  qui  fut  cé- 
ébré  le  8  septembre  1761 ,  donna  du  lustre  à  la  maison  de 
Mecklenbourg-Shélitz.  Cependant,  pour  ne  pas  cho»^uer 
l'esprit  national  des  Anglais,  la  nouvelle  reine  u'AnçrU  Le  ne 
joe  put  conférer  à  sa  famille  eu  Allemagne ,  que  quelques 
iraiu^  honneurs  et  Quelques  présents  d'objets pr^çieux ,  fabri-c 
qués  dans  la  Grande-Bretagne.  Ledvc  Adol^he-Fràléric  III 
Imt  long-tems  sa  cour  arec  sa  sç^uv  Chnstiane-Sophie^ 
Albertinet  cbanoînesse  d^B^rvorden.  Cétait  nn  jprince  de 
bonnes  mcsasS)  liabitué  par  sa  mère  i  réconomie  et  ï  \^ 
sobriété,  et  communiquant  £M:ilement  avec  ses  sujets.  Pa^ 
un  pacte  de  ^MnilWf  conclu  en  ijSS,  il  prévint  les  diffé-r 
rents  entre  sa  maison  et  celle  de  MecVIemiourg-ScJuvcrin, 
U  fjLOunitt  le  a  juin  17949       laisser  d  ensuis. 

>^         CHARLES-LOUIS-FRÉDÉRIC  II. 

^•rit"  iff^--  ... 

1 794»  La  frèra  puîné  du  précédant ,  Châties-^ l^ouis-Fré**^ 
déric ,  né  le  10  octobre  1741 1  proclamé  duc  Ce  orince 
>vait  fait  auparavant  un  voyage  en  Angleterre  et  en  Portu- 
gal. Il  éiait  veuf  de  deux  sœurs  9  princesses  de  Hesse-Darms' 
tadt,  i\on\  il  avj^t épousé  la  première ,  Frédérique-Caroline, 
le  l'S  septembre  1768,  et  la  seconde,  Charlotte-Wilbel- 
mine,  le  24  septembre  1784.  H  avait  perdu  l'aînée  le  22 
nmi  i78:i ,  et  la  cadette,  le  12  décembre  1785.  De  ces  deux 
mariages  ,  il  avait  eu  s\%  enfants >  cinq  du  premier  9  et  uu  du 
second  (1). 


(1)  Gbarlei-IiOuis-Frëd^c  II  a  eu  du  premier  Ht  : 

1°.  Gcorf^ci -Frédéric -Charles- Joseph  ,      le      aoèt  \  ; 

«•»  QuirloUc»Geor|iae*Lotti«e>Fréaëri^u«  uée  k  17  auvcml>rê 
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NAS.S.AU* 

i  .  .  .  . 

SUITE  DE  LA  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 
DES  PRIJNCES  DE  NASSAU. 


KA&SAU-LiSliNGEN. 

■ 

FRÉDËRIC-AUGUSTE. 

1775.  Ce  prince ,  iië  lé  avril  lySS ,  avâit  épousé ,  lë 
avril  1775  ,  la  princesse  Louise  âe  JValJerk  ^avec  laquelle 
il  eut  cinq  filles  et  n'eut  point  de  fils.  En  1797»  rextinc* 
tioo  de  la  braiiche  de  Nama-Saarbrack  amena  le  partage' 
des  terres  pn<;sf  (lées  par  cette  braitche.  Entre  les  deux 
branches  de  Nassau- DsIngécI  et  Nassau-Ottweiler,  qni  ajou- 
l^^pnt  dos-lors  le  nom  fie  Saarhruck  h  leur  titio  ,  Fr  édéric- 
Auguste  obtint  pour  sa  part  vingt  milles  et  demi  (  d  Alle- 
magne )  carrés,  avec  plus  dp  rinquante-trois  mille  âmes. 
Mais  cette  part ,  située  sur  la  rive  gauche  du  Hhin  ,  était 
occupée  par  les  Français,  qui  l  incorporèrent  dans  leur  ré- 
publique. Au  traité  de  paix  de  Lunéville  ,  Frédéric-Au- 
guste fut  oblige  de  renoncer  à  cet  héritage. 

1 769  ,  mariée  ,  le  3  septembre  1 785  ,  à  Frédéric  «  doc  de  Saxt— 
Hiuiburghausea  t  etiuorlc  le      niai  1818  ; 
3«.  Thévèse-UÂUiîlde-Aiiiétie ,  nét  le  5  «fril  1773,  mariée,  le 
a  5  mai  1780,  avec  Cbarles  Alexandre ,  prioce  de  la  Tour  <# 

n  ris  : 

4**.  î'Oiii s<'-AiigiisJ»î-WîIheItninr- Amélie ,  née  le  10  mars  i7^^>» 
mariée  ,  Ir  u4  décembre  I7q3  f  à  Frédéric-Guillaume  111  f  rot  de 
l^rÉtsse ,  et  mortr  le  19  juifet  1810  ; 

So.  Frédériqiic-Carulinc-Sopbic ,  née  le  2  mars  1778^  mariée , 
I".  le  ab  décembre  ijgo,  à  T.ouis ,  prince  de  Prusse,  mort  I« 
a8  décembre  I79^>  ;  a*^.  le  10  décembre  1798  »  à  Frédéric-Guil- 
laume, prince  de  SoUns-^Braiinfels  ^  décédé  le  i3  avril  1814  ; 
3«.  le  39  mai  18 15,  à  Ernest- Auguste,  duc  de  Cumào^aMif 
rop  dej  fila  de  Georges  III ,  roi  iX'AnglHene; 

Et  du  second  lit  : 
Chairlea-'Frédéric-Auguste ,  né  le  3o  novembre  1 785. 
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NASSAU-SAARBRUCK. 

* .  H£NR1-LOUIS-CHARLëS  ALBERT. 

Ï793.  Ce  prinre,  né  le  9  mars  17G8,  prit  les  rênes  du 
gouverncraeiii. ,  le  2,  mai  s  179^.  H  avait  épousé,  le  6  oc- 
tobre 1779,  princesse  de  Montl>arrey ,  Marie-Francisque- 
Mazimiiiane  de  Smnl-Maunce  :  mais  il  nVn  eut  point  cl  ën* 
lants.  Aussi ,  à  la'mort  de  ce  prince,  arrivée  le  27  avril  171^7, 
ses  possessions ,  déjà  occupées  par  les  Français ,  furent  par- 
tagées entre  les  deux  autres  branches  de  Nassau ,  qui  furent 
ensuite  forcées  de  renoncer  à  leurs  paris,  en  &véur  de  la 
Francé. 

NASSAU  -  WEILBOURG. 

F  AÉDÉRIC-GUILLAU  MË« 

1788.  Né  le  25  oclobre  1768,  le  prince  Frédéric-Guil- 
laume commença  à  régner  le  a8  novembre  £788.  Le  3i  juil- 
let de  la  .même  année,  il  avait  épousé  la  comtesse  Louise- 
Isabelle-Alezandrine-Âucuste  de  Kirchhei^Sayn^Hachm' 
lourg^  itont  il  eut  deux  fils  et  une  fille.  Après  la  mort  du  der- 
nier prince  de  Nassau-Saarbnicl:,  il  eut  une  petite  part  de 
rfiéritage.  Le  traité  de  paix  de  Lunéville  priva  cette  maison 
d'un  territoire  de  huit  mille  carrés  ;  et  dix-huit  mille  six 
cent  soixante  âmes;  mais  elle  obtint,  en  indemnité,  k  peu 
ïprès  le  double  de  ses  pertes  (1). 

,    iSASSAU-ORANGE  OU  DIETZ* 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME  V. 

i^5i.  Le  22  octobre  1751  ^  ce  prince,  né  le  S  mxtê. 
1748,  avait  pris  les  rênes  du  gouvernement;  le  7  ao4t 
X751 ,  il  avait  épousé  la  sœur  du  roi  Frédéric-Guillaume 


(i)  Lt's  troii  eafauls  Ue  Frcdi  ric-Guillaume  sont  : 
Gcorgcs-Gatllaiinie-Augustev  né  le  1 4  i»in  179a  ; 
Frcderîc-Giiillaumc ,  né  le  i5  décembre  1799  ; 
Henriette— Alexrindrîiip-FréJériquc-Wilhelfninc  ,  née  le  60  octo- 
bre 1797,  et  mariée,  le  17  septembre  ittiS,  à  Tarchiduc  Gharlei 


de  Prusse ,  ^"'rédérique-Sophie-Wîlhelmine.  Comme  la  di-* 

£\ié  de  stathoudnf  de  HolbîiWëtait  &vmiii£  héréditaîie 
ns  la  &mille  de  NâsSftu-^Orange',  i^îllaume  Y  eo  fat  ma 
revêtu  ;  son  histoire  appartient  donc  à  relié  idè  llollaiide. 
(^Yc^ez  Hollande.')  Le  prince  héréditaire  qui  visita,  en 
feptemhre  »  7^9i  la  principaurt  de  Nasai||'f  pit  le  ptieipîer 
ihembre  de  la  âoiiUe      ctepais  Un  dlemi-ftièciéliie  iB^ 

d^lts  rc  p.ivs. 

T!n  ï7<)',  los  FraruM  i.s ,  en  s  emparant  de  cr  pays,  forcé— 
r^nt  II'  si  al  hoadrr  <'L  sa  famille  à  s*enfuîr  en  Angleterre. 
Par  une  convenl  ion  ronrliie ,  lo  ^4  mai  f8o2,eiilre  la  maison 
d'Oiaijge  et  la  France  ,  la  première  renonça  au  statbou— 
dérat ,  et  obtint ,  en  dë Jom magemcD t ,  les  principautés  d^ 
Fulde  e^  de  Corvey. 


t 
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PRUSSE. 

StriTS    DE    LA   CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  ROIS  DE  FAUSSE  (i). 


FRÉDÉRIC  n. 

■ 

1^64.  Depuisla paix  d'Hubertsbourg, signée  cm  763,  paixtyiiî 
âssui'â  ail  roi  FrcUcrir.  la  possession  définitive  <]e  la  Sitésie, 
ïat  Prusse  se  trouva  au  premier  rang  (it-s  puissan res  euro-» 
péennes.  Une  ambassade  turque  vint  féliciter  ce  monaKjuc  âe 
ses  succès.  Respecté  au  dehors,  Fretk^rir  ne  parut  plus  avoir 
d^autres  geDsées  que  de  profitefViiles  avanta^s  que  lui  procu^  • 
tAx  la  |Kaix  cDtKfcrîse  pjir  son  ^gjkiit  mifîtMre,  et  de  foimier 
l*aidiiiiiiisfrâtttfn  de  seli  &ts  cette  âctWiiié  d*««pril  tjtA 
jtiscju^alors  avait  trouvé  tant  d'atiment  dans  les  -campagnea 
.militatres.  Frédéric  av«lie  hÛHSiêilie  y  dans  rhistdtre  de  ifnM 
tems,  que  la  Prusse  était  épuisée  et  minée,  et  qu'il  n'y 
régnait  pas  plus  d'ordre  que  de  prospérité.  Cependantii  paraît 
que  son  trésor  particulier  était  bien  fourni ,  ^rftce  SMri'  con-* 
iributions  de  jguerras  et  aux  subsides  anglais;  cet  argent  ki 
mit  à  môme  de  réparer  une  partie  des  ravages  causés  par  les 
armées.  11  fit  rebâtir  les  villes  et  les  villages,  distribuer  atit 
lal)<)\ireurs  les  chnvaux  de  rartillt^rin  Pt  du  train,  et  ks 
gi ains  3mas«;és  dans  les  magasins  mililaircs.  I. a  Stlésie  obtint 
iuic  remise  de  ses  impôts  ;  il  y  tit  travailler  au  dessertie  ment 
des  marais,  et  y  attira,  dans  lès  campagnes  incultes,  des 
colorj  s  polonais  etaulros  qui  augmentèrent  consideialjl*  inf  nt 
la  population ,  et  y  formèrent  des  établissements  d  iuJus- 


(t)  Ojioiquc  dans  la  trnt'^îrmc  rditîon  df  V Art  de  vérifier  les  dateg , 
publiée ,  en  1 787,  çar  les  Béai-iiiclins ,  l'histoire  de  la  Prusse  soil  con- 
«utte  jusqu'cA  lySb,  la  (in  4a  règne  ménioraUe  de  fVé4#Nc  il  y 
trop  abrégée,  pour  que  nous  ne  crojions  j^as  devoir  y  revenir  ^vec  plus  df 
détails ,  et  avec  d'autant  plus  de  -MMMi  ^bt  plailWfi  ^failitflit  iit4  ïitll 
connut  ^oe  depui»  ctMut  époque. 


10a  "     '  OUK^LOGIE  UISTOKIQUE 

trie  ;  âmsi  cette  province ,  qui  avait  été  peu  utile  à  TAutrî* 

che,  est  Jevcnue  dans  la  suite  une  des  parties  les  plus  ma- 
il ufacluri  ères  et  les  plus  riches  des  états  prussiens.  Son  mi- 
nisJn'i  Hertzberg,  assure  que  Frédéric,  dans  ses  propres 
domaines ,  forma  environ  trois  cents  fermes  c|u  il  céda  à 
bail  héréditaire.  Il  avait  déjà  donné  un  code  de  lois  à  ses 
sujets;  mais,  malgré  les  vues  profondes  et  éclairées  du  mo- 
harcjui'  ci  du  jurisconsulte  Cocceï,  ce  code,  résultat  de  leurs 
méditalions,  laissa  beaucoup  à  désirer,  et  rorganisation  de 
la  justice  était  encore  si  imparfaite ,  que  Frédéric  était  obligé  ' 
l3e  faire  promulguer  ordonnance  sur  ordonnance,  pour  re- 
médier aux  abus  (i).  11  dibit  qull  ignorait  lui-mdmie. 
comment  faire  disparaître  le  mal  dans  sa  racine.  Il  cultiva  les 
lettres, auxquelles  il  n'avait  pas  cessé ,  même  dans  les  camps^ 
de  se  livrer.  IMalgré  ces  occupations  paisibles,  il  garda  sur 
pied  une  armée  rormidal^le,'  soit  par  méfiance  pour  les  iii-* 
Alitions  des  puissances' voisines,  soit  par  goût  pour  Tétat 
militaire  auquel  il  sacrifiait  IWgent  de  ses  sujets.  On  voit 

{>ar  sa  correspondance,  qu  il  trouvait  mauvais  que  les  phi- 
osophes  blâmassent  l  exisLepcc  de  ces  grandes  armées,  de^ 
Tenues  le  fléau  de  l'Europe.^ 

-, -Toutefois  Faggrandissement  de  la  Russie  et  le  ressent î- 
ïnent  de  l'Autriche  au  sujet  de  ses  pertes  récentes,  durent 
avertir  le  roi  de  Prusse  de  se  tenir  sur  ses  gardes;  mais  (Win 
autre  cMé  il  dut  être  rassure  par  l  enUcvue  que  lui  deinanda 
1  archiduc  Joseph,  depuis  empereur,  et  qui  eut  lieu  en  effet 
à  ^eiss  en  6iiésic,  le  25  ao^t  1769.  («es  sentiments  pacifi- 
qiiw  que  se  témoignèrent  à  cettç  occa^on  les  deux  souve- 

~*année 
si 

CCS 

entmyues  que.  ^e  partage  de  la  Fplogné  fut  proposé  et  ar-- 
rêté  et  ce  qu*il  yjk  de  plus  frappant,  e^est  que  c'est  à  Fré- 
déric (lu'ils  attribuent  la  première  idée  de  cette  injustice* 
.WiTaxail  fSt  Coxe  affirment  ce  fait  ;  voici  les  expressions  du 
dernier  (2).  «  J'ai  d'abord  hésité  à  dire  d  une  manière  affir- 
»  «tiativé  que  la  première  idée  du  projet  de  partage  a  été 
>»  conçue  par  le  roi  de  Prusse.  L  action  a  été  si  odieuse  en 

»  elle-même,  que  chacune  des  trois  puissances  s'est  efforcée 

•  ,   \ 

(t)  Histàireâe la PruÊSt  depuis  la  paiae  d'Huberis^ur^,  jFnincfort  ^ 

1819—1810. 

■  (-i)  ffisim're  de  ia  maison  d  Auiridàe  ^  tinne  ^« 
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DES  ftûlâ,  I^B  PAVS^.   .  tgl 

».  d'en  rejeter  le  blâme  sur  les  deux  autnih'Cependànt  U 
jt  suffit  de  lire  le  chapitre  intitulé  De  lapoUtique  depuis  1763 
«  jusqu'en  1777,  dans  les.  œuvres  posthumes  de. Frédéric  JI 
I»  {(orne  K),  pour  se  convaincre  que  ce  prince  a  été  le  pre^ 
.  »  mier  auteur  du  projet,  et  qu'il  est  parvenu  à  son  but,  en 
»  profitant  de  la  mésintelligence  qu  il  y  avait  entre  les  cour» 
»  de  Vienne  et  de  Saint-Pelexibourg  ».  Coxe  ajoute  que 
le  comte  déHertzberg,  ministre  de  Frédéric,  lui  a  dii  aussi 
que  k  projet  fut  concerté  dans  les  deux»  entrevues  dessouve^ 
laîns.  uertxberg,  ayant  été  consulté  par  son  maître 9  ne  fut 
pas,  à  ce  qu'il  paraît,  plus  scrupuleux  que  Frédéric;  il  ne 
fit  aucune  objection  contre  ce  projet  injuste ,  si  ce  n'est 
gu'il  ne  fallait  pas  partager  avec  FAutriche.  Frédéric  lui  rér» 
pondit  qu'en  partageant  la  dépouille,  les  Autrichiens  f>artar 
geaient  aussi  leblâme.Hcrtzberg  ne  manqua  pas  d'arguments 
propres  à  justifier  la  démarche  de  soo  maître  aux  yeux  des 
cabinets  et  du  public.  Il  prouva  que  la  partie  delà  Pologne, 
voisine  de  la  Prusse  ,  .i\  ail  autrefois  fait  partie  de  ce  pays  ; 
qu'elle  n  eu  avait  été  détachée  que  par  la  paix  de  Tlioru  ,  eu 
1466,  et  qu^en  ce  moment  la  possession  en  devenait  néces-. 
saire  pour  compléter  le  système  de  défense  de  1»  Prusse» 
.  Dans  ses  lettres-^patentes  du  x3  septembre  17729  le  rai 
dirait  :  «  U  est  notoire  à  tous  ceux  qui, SQpt  venés. dans 
»  l'histoire,  et  nous  en  avons  exposé  les  preuves  incontes- 
»  tables  à  toute  l'Europe*,  dans  une  déducUon.pUis  détaillée 
»  .de  nos  droits ,  que  la  couronne  de  Pologne,  a  depuis  plu- 
»  sieurs  siècles ,  irijustement  possf'dé  et  retenu  aux  ducs  de 
»  Poméranie, et,  a|nos  eux,  à  la  uuison  électorale  de  Bran- 
»  debourg  ,  la  partie  de  la  Poméranie  située  entre  les  fron- 
»  tières  prësenles  de  ce  duché,  et  les  rivières  de  la  \  istule 
j»  et  de  la  Netze,  communément  nommée  Pumerélie ,  ainsi 
j»  qu'à  la  dernière  maison  en  particulier,  le  district  de  la 
»  grande  Pologne*,  entre  la  Drage  et  la  Metie.  La  branche 
»  .masculine  des  ducs  de  Poniéranîé  ^  et  la  ligpe  de  Dantziclc 
»  s'étant  éteintes  en  lagS,  les  ducs  de  Poméranie,  de 
,»  la  ligne  de  Stettin ,  étant  leurs  collatéraux  féodaux  les 
/»  plus  proches,  et  sortant  avec  eux  de  la  même  tige,  de- 
»  raient  de  droit  leur  succéder  dans  ces  possessions  ;  mais 
M  ils  en  furent  dépouillés,  avec  autant  de  violence  que  d  in- 
«  justice,  par  la  force  supérieure  de  l'onire  Teu tonique,  et, 
»  après  lui,  par  celle  des  rois  de  Poloj^ne.  Les  ducs  de  Lunié- 
r>  raille  n'ont  cependant  jamais  leiioucé  a  leurs  droits  sur  ce 
il  duché  héréditaire  de  Poméranie  ou  de  PomércHc ,  et  i  uut 
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m  toujours  regardé  Coflime  Tiincien  pâtrimoine  de  îeuri  an- 
»  cétrei.  lU  1  ont  ainsi  transmis,  lorsqu'ils  se  sont  éteints, 
»  en  i63y,  à  leur»  héritiers  et  suctesseurs  universels,  les 
»  ^lewrt  êk  BtMdtbtfirg.  Quint  «n  district  d«fai  gramte 

*  PotogM  ^  «itaé  «Atite  lâ  Imft^  et  la  NetJKe,  il  «  onginai* 
h  vtilMUlt  apparlélio  ftk  nouveUd  Marche  brandeboorgeoise, 
»  èi  lèi  luaiîpim-  dé  Brandeboiirg  en  ont  été  tianquillea 
k  tKMiei8êat*|ttaqu^au  eommencement  du  quîntième  siècle, 
%  lorsque  Sigtsmoud ,  roi  de  Hongrie ,  et  électeur  de  Bran-* 
À  debourg,  ayant  hypothéqué  la  nouvelle  Marche  à  Tordre 
I»  Teutonique>  les  rois  de  Pologne,  à  l'occasiors  de  leurs 
M  guerres  avec  cet  ordre,  se  sont  emparés  de  tuitc  de  ce 
»  district^  cirant  gardé,  sans  que  ni  Tordre  Teutonîque, 
»  ni  les  électeurs  de  Brandeljourg  ,  ni  ToiTipirc  d  Allemagne 
»  le  leur  âiicnt  jamais  ccdé  par  aucun  Irai  Le.  La  çouroane 

*  dé  Pologne  poMédilltcet'deuz  pays  aussi  injustement,  ne 
ai  notait,  sebu  les  princiftes  de  tout  les  peuples  policés, 
I»  ftiiré  \aloif*de  prescription  pour  s*y  maintenir i  et  noua 
é>  avons  de  plua^  à  sa  charge  ^  encore  dVutrei  prétentions 
n  considérables,  ti  aussi  bien  fondées.  *• 

Voilà  la  politique  qui  régissait  alors  le  cabinet  de  Berlin. 
tV^déric  s'était  amusé  dans  sa  jeunesse  à  réfuter  Machiavel  : 
il  était  réservé  à  ce  prince,  pour  combler  le  scandale  de 
cette  politique,  de  pratiquer  lui-même  des  maxinie.s  (jur  na- 
|;uères  il  s  tétait  donné  tant  de  peine  à  comballre.  Cepi  nildnt 
il  ne  faut  pas  dissimuler  que  d  autres  historiens  accusent 
Catherine  d'avoir  la  première  songé  au  projet  de  ce  délit 
politi<]ue,  et  de  l*aToir  proposé  à  la  Prusse  par  Tentremise 
du  prince  Henri  (i).  An  reste  la  question  sur  Torigine  du 
^projet  eSI  msen oiseuse}  il  n*est  que  trop  certain  queles  trois 
souveAint^  qui  passaient  alors  pour  les  plus  éclairés  de 
l'Europe  f  ont  chacun  une  part  égale  dans  la  honte  oui  en 
M  rajaillie  sur  eux ,  et  que  1  opinion  publique  les  conoamne 
tous  trois  également* 

Chacune  des  trois  puissances  prît  possession  de  la  partie 
quVlle  s  était  choisie,  coriiorinemen  t  an  traité  de  partage  si- 
gné à  Pélersbourg,  le  17  fé\a"ier  1771-  F  rédéric- Guillaume  n'a- 
vait cessé  de  négocier  pour  amener  les  choses  à  ce  point ,  tout 
en  déployant  les  plus  belles  maximes  philosopliiijues  dans  ses 
ouvrages  et  dans  ses  lettres.  Un  auteur  allemand  fait  obsor- 
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rer  que  les  premières  d^cUrttions  de  Fré(îéri<! ,  au  sujet  du 
|)arUgede  la  Pologne,  respectaient  encore  les  convenancesy 
mais  que  lâ$àemiireit  o^étaient  pas  (Jigoes  d'un  roi  (i). 

i^e9  Jeux  «lira  piiÎMMlcei  produtstrest  dei  miaonneiiienU 
aiiifM  fiiliief.  PqiMiiVii  (bwilbîl  dm  rbiftoîrt  |iDiir  îualifiir 
les  conquêtes  qu  <mi  voulait  âiir»,  lea  Mooaii  éùâent  ^ 
jiortée  d'y  opposer  4«t  «rguments  d'une  attln  valoar..Ila 
l^rouvèrentqdr  les  anciens  chevaliers  de  l'ordre  TeutOHique, 
après  avoir  wbiuplé  lo  Fnilie»  avaient  cédé  leurs  droits  ^ 
b  P«ik>gne ,  ^  sçrie  que  la  maison  électorale  d«  3^»^^ 
bourg  n  a^'ait  ét^  d abord  qu  un  fief  delà  Pologne ,  et  que 
si ,  en  iGî>G  ,  la  Prusse  avait  (ftp  (}é.ç^î\^ée  de  ses  devoirs  de 
vassale,  elle  s  était  engagée  au  moins  à  fournir  des  troupes 
aux  Polonais  dans  (oiitos  leurs  guerres*  De  C£s  faits ,  la  l^o-r 
logoe  aurait  pu  tirer  des  conclusions  pareilles  à  celles  du 
mau^^sl^e  prussien^  elle  ne  le  fit  pourtant  pas;  elje  n'avait 
pas  asspz  oe  force.  L'assembUe  sénatoriale  se  contenLa  de 
proteëier  et  de  iâ|>peier  aux  trois  puissances  co~ partageantes 
les  traités  par  lesquels  toutes  trois  s'étaient  farmcUement 
engagées  i  conserviez  Tin té|;rité  d«  la  ré(Mikli<|ue  polonabb 
IXn  y  répondit  par  des  mnifiBitet  «  4m  wUaumoB  et  dtsfro- 
(ChiMlÂona,  tout  #A  kkMi  ^vMcer  las  iroupes  daus  riolé*- 
rienr  de  la  Poigme* 

Frédéric  ft  àSfsnift  awt  ^éMBon  dm  ^tf icta  poUioMa 
ipi^jO€l;upaient  m$  troupes,  de  se  rendue  à  Vanmrte,  sous 
fietg^  d^  la  confiioftiion  de  lem  b«ins,  et  Benoît ,  son  mtv- 
jii#tre  en  Pologne f  f»résAnta  ime  note  diploiBatpque  poor 
empêcher  la  réunion  du  conseil  convoqué  par  le  roi  Sta.- 
nisfas-Auguste.  Il  pressa  la  diète  de  souscrire  au  flcmem- 
brement  de  la  patrie,  et  lui  i^l  entendre  qu  QU  se  passerait 
de  cette  sanction  ,  si  elle  tardait  à  venir.  Il  y  eut  ensuite 
des  dis(  ussions  injnujtieuses  sur  les  limites  àJlM  chaque^  part; 
du  col  t  tle  la  Prusse,  il  y  eut  un  engagement  très-vif  entre  les 
Polonais  et  les  Prussiens;  il  y  périt  près  de  cinq  cents 
honunes.  Benoit  di^clara  4  la  dicic  polonaise  au  nom  de  son 
maître ,  (]ue ,  la  rivière  de  Netz^  /étant  cédée  en  eatier  à  la 
JPrasse  f  il  faUbit  Jïien  que  ce  filt  depuis  sop  embouchune 
jusqu'il  ses  Aouf)Ciea  t  et  que  los  deiis  mages  y  fustent  comi^ 
pris ,  satis  qm  keroioe  Mumil  CBencer  le  droit  do  wnh 
priécé  sur  la  cîiooe  càdéi»*  JLea  foto—ia  fiweni  oldifât  dé  se 
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86iikiiettfe  i  tout.  La  part  qui  revenait  k  Frédéric  èt  ce  èé^; 
poiiHleoient- d'un  ancien  royaume  «  renfenàait  huit  cenrti 
soixante  mille  âmes  ^  et  fut.  désignée  sous  le  nom  de  Pnissé' 
occidentale.  Grâce  aux  expressions  yagues  du  traité ,  tout 
îe  territoire  de  Tharn  jusqu^à  la  rive  gauche»  de  la  Beren^^ 
y  fut  compris.  L'Autriche  suivit  cet  exemple. 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  l'histoire  de  eette  guerre, 
telle  que  Frédéric  Fa  écrite,  on  ne  remarque  aucun  scru- 
pule ni  aucun  répentir  ;  il  semble  que  Frédéric  ne  voit  dans 
cette  participation  au  démembrement,  qu^une  occasion 
favorable  d'arrondir  1  elaL  prussien,  el  qu'un  bienfait  pour 
son  peupie.  -, 
."Cependant,  lorsque ,  en  1777 ,  Joseph  II  Toùhft  s*eiiipa'^ 
ver  aussi  è&  la  Bavière,  dont  le  gouvernement  devenait 
vacant  par  la  mort  de  Télecteur,  Frédéric  II  se  montra  aus- 
sitôt le-  plus  ferme  défenseur 'de  Tinté^ité  du  territoire  et 
de  l'indépenrlance  des  nations,  quoîqu  il  n*eût  respecté  lui- 
même  en  Pologne  ni  l'une  ni  Vautre,  et  qu'il  se  fut  permis 
de  violer  les  privilèges  de  la  ville  libre  de  Dantzik.  Au 
reste,,  il  fut  heureux  pour  l'empire  qu'à  rorraslon  de  la 
succession  de  Bavière,  la  Prusse  prît  le  parti  de  la  justice 
contre  l'usurpation  méditée  par  Joseph.  Ce  qui  pouvait 
augmenter  son  ressentiment  contre  l'empereur,  c'est  que 
cerai*ci,  peu  de  tema  auparavant,  sur  la  nouvelle  d'une 
maladie  de  Frédéric,  vieux  et  infirme  $  sMtait  hâté  deraa^ 
sembler  des  troupes  dans  le  voisinage  de  la  Silésie ,  proba- 
blement pour  reprendre  cette  province ,  'dès  que  le  conqué- 
rant aurait  expiré.  Ën  empêchant  Toccopation  de  la  Ba~ 
vière ,  le  roî  de  Prusse  se  vengea  d'une  manière  éclatante  de 
la  maison  d'Autriche.  Il  chargea  très  sf'crètoment  le  comte 
de  Goertz ,  qui  n'était  pas  à  son  service ,  de  détonrner  le  dnc 
de  Deux-Ponts  de  la  participation  à  l'arrangenient  proposé 
par  l'Autriche.  D'accord  avec  la  France  et  la  Russie,  et 
soutenant  l'héritier  présomptif  de  1  électorat  de  Bavière, 
dans  ses  protestations  devant  la  diète  germanique,  Frédéric 
téluta  d*abord  les  arguments  spécieux  sur  lesquels  Joseph 
■appuyait  ses  prétentions.  Il  accusa* sans  détour  IVmpereurf 
d avoir  enfireînt  les  articles  de  la  capitulation  impériale, 
qui  lui  enjoignaient  de  maintenir  Tin t^rité  de  Tempire, 
et  de  ne  pas  disposer  d'un  état  sans  la  sanction  de  la  aiète^, 
11  écrivit  à  l'empereur,  sous  la  date  de  Scbœnwalde,  le 
l4  avril  1 778  :  «  Je  n'ai  ni  ministre  ni  scribe  avec  moi  ;  ainsi 
^  y.  M.  1.  voudra  bien  se  coat«nter  de  la  réftonse  d  un  vieux 
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»  soldat  qui  lui  écrit  avec  probité  et  avec  franchise,  sur  un 
ï»  des  sujets  les  plus  importants  que  la  politique  ait  fournis 
3»^  depuis  long-tems....  Que  V,  M.  mn  prrmptte  de  lut  pxpo- 
»  ser  nettement  1  état  de  la  question  de  nos  affriiros  actuelles. 
»  Il  s'agit  de  savoir  si  un  empereur  pt'ul  disposer  selon  sa 
«  volonté  des  fiefs  de  l'empire.  Si  Ton  prend  raflirmalive , 
■»  tous  ces  fiefs  deviennent  des  tintariots  qui  nt:  sont  qu'à 
»  vie ,  et  doDt  le  sultan  dispose  après  la  mort  du  possesseur* 
»  Or  c^est-  ce  qui  est  contraire  aux  lois ,  aiiX'  coutumes  et 
»  aux  usa^s  deTempire  romain;  Aucun  p>ince  n*y  donnera 
»  les 'mains;  4:bacun.  invoquera  le  droit  fépdal  qui.  assure 
»  ces  possessions  à  ses  descendants,  et  pevsonne  neconsen- 
»  tira  à  cimenter  lui-même  le  pouvoird  un  despote ,  qui,  tôt 
»  ou  tard,  le  dépouillera,  lui  et  ses  enfants,  de  ses  pos- 
>♦  sessions  immémoriales.  Voilà  ce  qui  a  fait  crier  tout  le 
»  corps  germiinique,  contre  la  façon  violente  dont  la  Ba- 
»  vière  vient  d  tUre  envahie.  Moi ,  comme  membre  de  reni' 
»  pire  ,  et  comme  ayant  rappelé  la  paix  de  Westphalie  par  • 
»  te  traité  de  Hubcrlsbom  g ,  je  me  trouve  directement  en- 
»  jzagc  à  soutenir  les  immunités,  les  libertés  et  les  droits 
»  du  corps  germanique,  les  capitulations  impériales  par 
»  lesquelles  on  limite  le  bouvoir  du  chef  de  Tempire,  ann 
)*  de  prévenir  les  abusquMl  pourrait  faire  de  sa  prééminence. 
»  Voilà,  sire,  au  vrai,  l'état  des  choses.  Mon  intérêt  per-* 
»  sonnet  n*y  est  pour  rien  ;  mais  je  suis  persuadé  que 
»  V,  M.  me  regarderait  elle-même  comme  un  homme  lâche 
»  et  indigne  ne  son  estime,  si  je  sacrifiais  bassement  les 
»>  droits ,  immunités  et  privilèges  que  les  électeurs  et  moi« 
»  avons  reçus  de  nn«;  ancêtres.  ». 

L'Autriche  essaya  de  séduire  le  roi  de  Prusse  par  des 
offres,  et  lui  insinua  la  promesse  de  conscntu  à  la  reunion 
des  margraviats d'Anspach  et  de  Baireuth  à  la  Prusse,  pour 
prix'  de  son  assentiment  au  sujet  de  l'occupation  de  la  B>« 
vière  (i).  Mais  Frédéric,  convaincu  de  la'Uécessité  politique 
d'empêcher  que  F  empire  ne  fût  démembré  au  profit.de 
l'Autriche,  répondit  que  ses  droits  sur  les  margraviats, 
auprès  l'extinction  de  la  famille  régnante^  -étaient  trop  légi- 
times pour  avoir  besoin  de  condescendance,  il  accueillit 


(1)  Voyer.  les  Mémoires  de  iu  guerre  de  1778,  par  Frédërîç  \\\  \e 
Hecueil  de  pièces  officielles ,  «le,  éon  ruinistre  Ilcrtzbiu^ ,  et  le  Mémoire 
historif/ue  de  la  négociation     >77^>  l^  comte  de  Goerta, 
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avec  empressement  T offre  que  lui  lu  Joseph  de  s'en  rap^ 
porter  au  r^^suiiat  des  négociâtions.  U  invita  la  diète  k  s»€. 
joindre  i  lui  pour  adMiser  des  leptréseniations  à  rêmiierevn 
et,  quabd  les  iiéjg;ociadoiis&reatjentaiiiéeaà.Bcrlin,  il  aro»> 
|N>sa«  le-  sio  mai  1778  ,  tiD  plan  d'apria  lequel  r^Aoïlrtch* 
reAettrait  à  l'éleclenr  palatin  )a  Bavière,  à  TexceptioD  de 
deux  distnetf)  pour  lesquels  rélccteur serait  dédommagées 
Suabe,  ou  par  \e$  duçhés  de  Limbourg  et  de  Gueldre* 

CoDHiie  le  bouillant  archiduc  recourait  avx  armes  pour 
soutenir  ses  prétentions,  Frédéric.,  mal^  sa  vieillesse'^ 
a^était  mis  de  noaveau  à  la  téte  de  son  année  en  Silésie. 

.  Le  5  avrils  veille  de  son  départ  pour  I'aii9ée4  il  jnrai^ 
adressé  aux  généraux  asseniblés  pour  la  revue  «  un  diaco^n-^ 
oà  il  leur  avait  dit  :  «  Je  compte  8.ur  ce  aèle  connu  .f ue  voua 

»  avez  déplové  dans  un  si  grand  nombre  d*occdsioas»  ^ 
»  dont  je  s^T.-îi  reconnaissant ,  vous  pouvez  en  être  si5rs,jU5^- 
»  qu'au  dernirr  soupir  de  ma  vie.  Avant  tont,  je  v.Oï;^ 
>»  recommande  et  je  vous  impose  comme  un  devoir  sacré , 
»  l'obligalion  d'agir  avec  humanité  «nvers  Venoemi.  Je  ne 
»  veux  point  voyager  avec  une  pompe  royale,  et  voussave^ 
M  que  je  n'ai  Jamais  fait  ^and  cas  des  équipage»  brillants  : 
»  mais  mon  et  mes  infirmités  m'émpéchent  de  rest^f 
»  aussi  long-tesBs  à  cheval ,  que  dans  1^  vigueur  de 
â»  Je  me  servirai  d'une  voiture  da^s  les  marcnes.;  maia«  u|i 
3»  jour  de  bataille,  vous  me  verres  i  cheval  fourni  vous^ 
»  comme  afitrefbia.  » 

Le  5  juillet  1773,  il  ouvrit  la  camnagoe  en  péoétmnten 
Bohême ,  jusqu'à  TElbe;  il  a'an>6ta  «levant  le  camp  împéi- 
liai ,  à  Jaromirz ,  pendant  ^u'un  autre  coffis  de  son  année 
#e  portait  sur  Prague,  et  ravageait  le  pays. 

'IVoovant  U  position  des  Autriichiens,  appuyée  contre  les 
montagnes  et  défendue  par  un  fleuve  ^  trop  formidable  poiûr 
«ne  atta«^e,  il  se  borna  prudemment  à  chercher  à  taire 
aortir  les  ennemis  de  leurs  retranchements,  et  à  leur  livrer 

<des combats  partiels.  Ce  fut  \h  toute  sa  tactique,  dans  une 
campagne  dont  il  prévovait  la  fm  proc  lianie.  Il  y  eut,  le 
août,  une  confc-rence  entre  les  commissaires  autrichiens  et 
prussiens;  mais  elle  n'eut  point  de  résultat.  Frédéric  fit 
alors  un  eiffort  pour  traverser  la  chaîne  des  montagnes  de  Rie- 
sen  .  et  opérer  sa  jonction  avec  le  prince  Henri  ;  cependant,^ 
comme  les  défila  étaient  impraticables  pour,  la  cav^erie  et 
Vartillerie^  ei  coimlie  les  Autrichiens  détendaient  te  passa^p 
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àe  l'Elbe,  il  y  renonça.  N'ayant  point  déplace  forte  efi 
Bohême,  et  commençant  à  manquer  de  vivres ,  il  résolut 
^effectuer  saretratic,  malgré  let  difficultés  qu'opposaient  à 
te  projet  le  mauvais  état  d«a  chemins  et  la  présence  àëk 
ennemis;  il  fttt  4iarcelé  en  effet  pendant  ces  mouvements* 
Mais  d'habiles  manœuvres  réduisirent  A  peu  de  chose  un  pé^ 
rti  qui ,  pour  un  général  ordinaire ,  aurait  pu  devenir  fu« 
fiesia*  Le  ai  septembre,  il  arriva,  après  un  rombat  de  quatre 
heures,  à  Schaiziar.  oij  il  étâbllt  son  quaitîor  général.  I>e 
prince  Henri ,  pour  rentrer  en  Saxe,  (  ut  à  opérer  une 
retraite  non  moins  pénible;  mais  il  en  vint  à  bout  avec  le 
même  succès. 

'   Dans  la  retraite  de  Lautenvâsser  à  Schalzlar  ,  Frédéric 
eut ,  dit-on  ,  assez  de  tranquillité  d'esprit  pour  composer 
l*Eloge  de  Voltaire  ,  mort  dans  la  même  année.  A  Scbaizlar,  • 
tl  reçut  tin  envoyé  russe,  et  convint  avec  lui,  que,  si  la 
câm[)agne  recommençait  au  printemps  ,  les  Kusscs  lui  en- 
verraient des  troupes  auxiliaires.  Il  acheta  la  maison  du 
paysan  ches  lequel  il  était  logé  ;  et ,  par  un  contrat  fait 
prdevant  notaire ,  il  étatiUt  ce  paysan  son  concierge  dians 
te  royaume  de  Bohême  ,  avec  la  recommandation  de  tenir 
la  maisolk  en  bon  ordre  jusqu'au  retour  du  roi.  Après  avoir 
lait  occuper  les  duchés  de  Jœgerndorf  et  dé  Troppau  ,  et 
avoir  fait  des  dispositions  pour  la  défense  des  iionlières 
prussiennes,  Frédéric  rcnira,  aii  mois  d'octobre,  en  Silésie. 
«  Oijoi(|ue  la  campagne  ne  soit  pas  décisive,  dit  le  comte 
*•  de  Grimoard  (i)  ,  il  est  incontestable  que  les  Prussiens 
j»  et  les  Saxons  en  eurent  l'avantage.  La  cuntjuôte  des  du- 
M  chés  (le  Jœgeriiiiorr  et  de  iioppau  était  un  succès  non 
M  douteux  ;  d'ailleurs  le  roi  de  misse  et  le  prince  Henri 
»  pénétrèrent  eu  Bohème  »  où  i!a  subsistèrent  pendant  plu^ 
»  sieun  mois  aux  dépens  de  l'empereur ,  dont  les  armées, 
»  qui  se  tinrent  sur  la  défensive  la  plus  rigoureuse ^  ne 
*  purent  leur  faire  éprouver  le  moindre  échec ,  lorsqu'ils 
»•  se  retirèrent  pour  rentrer,  Tune  en  Silésie  •  et  l'autre  en 
j»  Saxe.  Cependant  Frédéric  et  son  frère  ne  remplirent  pas 
>»  entièrement  leur  but  ;  mais  ,  comme  les  opérations  com- 
**  méncèrent  si  tard  ,  que  l'approcfie  de  Tarrière-saison  ne 
»  laissait  pas  assez  de  tems  pour  profiter  essentiellemefit 

«i'"         I     I  I  ■  I      II       ■   I  I    ■  n 

'  (0  Tableau  historique  et  militaire  de  la  vie  et  du  règne  de  trtdériti^ 
»'^(M«fitfyiM*^Mtf'tf.  LoQére««t  Paris   1788  y  ia-V*.  ' 
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»  Ses  avantages  qp^Jls  auraient  pu  remporter  f  iU-nt  dt^ 
'  ,»  vaient  pAs  risquer  d  entreprendre  autre  chose,  en  pura 
»  perte ,  d'autant  que  les  »éf;ocîations  de  la  France  et  la 
Ji  certitude  que  rimpéralHce  de  Russie  se  -  déclarerall 
»  contre  Tempereur ,  rendaient. la  paix  plus  que  probable 
»  pour  rannée  suivante.  Sans  ces  motifs,  Frédéric,  et 
v  Henri  eussent  vraiscn-hlablcmont  agi  avec  plus  d  audace, 
»  et  exécuté 9  d|i  moius  en  partie,  leur  piau  de  .cam- 
»  pagne.  » 

Cependant  la  guerre  ne  cessa  pas  encore  ;  dans  mois 
d'hiver,  les  Autrichiens  firent  tles  tentatives  pour  pénétrer 
en  Silésie,  et  inquiétèrent  les  corps  de  troupes  prussiennes. 
Frédéric ,  de  son  côté ,  se  disposa ,  au  mois  de  février  17799 
&  se  porter  sur  la  Bohême.  La  garnison  prussienne  de 
ISeustadt,  voyant  les  Autrichiens  approcher  en  force  pour 
bombarder  cette  place  ,  fut  obligée  de  Tévacuer.et  de  Ta- 
bandonner  à  l  ennemi,  qui  la  réduisit  en  cendres.  Les  Aoi- 
'  trichiens  at  taquèrent  également  les  postes  avancés  des  Prus-> 
siens  auprès  do  Eraunau  ;  mais  ils  furent  iTpoussds.  Sur 
ces  entrefaites,  les  néî^oriations  avaient  été  reprises;  la  ' 
Russie  et  la  Frant  e  étalent  ifitervenues  ;  et  il  avait  été 
arrêté  (jn  il  y  atirail  une  suspension  d  armes  ,  et  qu  un  con- 
grès serait  ouvei  t  à  Teschen.  En  conséquence  ,  Frédéric 
c^uitta  l'armée  ,  le  6  mars ,  et  revint  à  Breslau.  La  paix  fut 
signée  le  i3  mai  1779.  Frédéric  obtint,  uarcet  acte,  c^ue 
l'Autriche  renonçât  entièrement  à  la  Bavière ,  à  l^excentioià 
d'une  netite  partie  qui  fut  cédée  à  cette  puissance.  Il  ne 
demanda  rien  pour  lui-même  :  seulement  il  fit  reconnaître  t 
par  TAutriche ,  la  légitimité  des  prétentions  de  la  Prusse 
sur  la  réunion  éventuelle  des  principautés  d'Anspat  h  et  de 
Bayreuth  h  ses  états  hérc. litaîrcs  An  reste,  le  traité  de 
paix  lie  Tesrhen  fut  fondé  à' peu  [n  és  sur  les  bâses  que 
iHa rie-Thérèse  avait  elle-même  proposées. 

Kn  obtenant  ce  résultai ,  Frédéric  avait  agi ,  non-seule- 
ment dans  les  intérêts  de  sa  propre  maison  dont  1  existence 
aurait  été  fortement  com^jromisc  par  T  incorporât  ion  de  la 
Bavière  dans  la  monarchie  autrichienne ,  mais  aussi  dans 
ceux  des  membres  de  rcnfpire  qui ,  en  cette  occasion , 
avaient  ûiit  une  ligue  capaMe  démpécher  les  projets  dfe 
ilouvelIesusurpations.Cependantquelques  personnes  blâment 
la  Prusse  d'avoir  laissé  intervenir ,  dans  une  affaire  qui  re«> 
gardait  purement  l'Allemagne,  les  puissances' étrangères , 
surtout  la  Russie  9  et  d'avoir  accoutumé  cette  puissance^. 
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se  mêler  des  af£iires  dç  rintcrieur  de  remoirc,  (i)..  Eor^ 
de  U  conclusion  de  de  traité ,  l'impératrice.  Mari^-1  iiei  e.sc 
aVoua  que  le  roi  dé  Prusse  avait  teiiu  parole,  en  £iisaut  1% 

fûx  à  des  conditions  .raisonnat^les  suivant  ses  prome^^ 
rédérÎG  n'avait  en  ef&t  rien  dettiandé  pouir  iesl^ûb^]^>l% 

\        .  'r  'W 
Après  la  signature  de  la  paix ,  "il  était  revenu  à  Potswnw 

Peu  de  temps  après ,  îl  voulut  donner  un  téinQigç^ge^^U^.-«V 
tant  de  son  amour  pour  la  justîcc  ;  mais,  à  son  insii,  son 
despotisme  militaire  y  parut  encore  plus  que  son  équité. 
Un  meunier  se  plaignit   au  roi  d'avoir  été  injusiornent 
condamné  par  le  tribunal  à  vendre  son  moulin  ,  à  la  suue 
À'un  procès  contre  le  comte  de  Schmettau.  Quoique  U 
sentence  eût  été  confirmée  par  là  chambre  de  justice  de 
Berlin ,  Frédéric ,  indté  depuis  long^tems  contte  les  aboÉ, 
de  l*OT^  judiciaire,  auxquels  son  code  n^ayait  pu  remédier  y 
ne  vît ,  dan^  Cette  af&ire ,  que  l'oppression  du  faible  par.  le 
fort  ;  il  envoya  examiner  les  localités  par  un  colonel ,  un 
aoditenr  et  un  tn^pecteui*  des  ponts*et-cliaussées ;  et,  sur 
leur  rapport  favorable  au  meunier,  îl  prit  sur  lui  de  décider 
dans  cette  affaire  ,  sans  autre  information.  Le  ii  décembre 
J77Q  ,  il  tint ,  avec  Un  alde-de-camp  et  un  secrétaire  ,  ca  • 
qu  il  appela  un  lit  de  justice,  devant  lequel  avaient  été 
cités  le  chanrelif  r  de  Furst  et  les  trois  conseillers  de  jus- 
tice qui  avaient  condamné  le  meunier.  Après  un  court 
interrogatoire ,  il  eassa  le  diancélier  comme  incapable  de 
remplir  son  emploi,  fit  conduire  en  prison  les  trois  coici-' 
seillersy  ainsi  «pie  les  juges  qui  avaient  condamné  le  meunier 
en  première  instance,  et  destitua  le  président  de  ce  tri— . 
bunal,  quoiqu'il  fût  le  fils  du  ministre  des  affaires  étran-^ 
gères.  Pour  rendre  complet  le  déshonneur  des  juges  ^  il  fit 
publier  le  procès-verbal  de  cette  séance  avec  les  réflexions 
suivante?;  •  «  Les  tribunaux  doivent  savoir  que  le  moindre 
»  paysan  et  m^me  le  dernier  des  mendiants  est  un  homme 
»  comme  le  roi  ,  et  qu  il  faut  leur  rendre  justice  à  tous. 
n  Devant  la  justice,  tous  les  hommes  sont  égaux  :  le  paysan 
j*  est  l'égal  du  prince  ,  celui-ci  1  égal  du  paysan,  lorsqu'ils 
»  forment  des  plaintes  Fun  contre  Tautre.  Dans  ce  cas  ,  il 
»  faut  agir  selon  les  règles  de  Péquité,  sans  acception  de 
»  personnes.  Vn  tribunal  qui  commet  des  injustices ,  est 


(1)  Hisiokt  de  la  Prusse  damis  la  paix ,  ctc. 
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»  plus  danj^ercux  et  plus  à  craindre  qu'une  bande  de  va-' 
j»  leurs  ;  car  on  peut  prendre  des  précautions  contre  le» 
»  voleurs  :  mais  penoiiné  n'est  en  «Areté  contre  des  scélé- 
»  'iMè^'4oî^^^èflve1oppiellt  dtt  manteau  de  la  justice  pour  sa- 
Il  '  tia&ire  leurs 

Cepçndant  il  y  avait ,  p^rmi  les  magUtrats  condamnés , 
tdes  hommes  respectables ,  dont  on  plaignit  ravilisseQient 

f~ublic.  Un  ministre ,  ZedUtz ,  à  qui  te  roi  avait  renvoyé 
^aii%  dés  juges  réputés  coupables,  et  la  révision  du  procès» 
pigea  comnae  eux  ;  et  la  sentence  qu'il  rendit  avec  ses  asses- 
seurs fut  conforme  à  la  première.  Frédéric,  une  fois  engagé 
dans  la  roule  de  rarbiuaire  ,  la  poursuivit.  11  cassa  îa  nou- 
velle sentencé  ,  rétablit  deux  juges  tians  leurs  fondions  ,  et 
condamna  six  autres  à  un  an  de  forteresse  et  au  paiement 
de  tous  les  frais  qu'avait  avancés  le  incuiiier.  Le  nilnislre 
Zêdlitz  avait  eu  le  noble  courage  de  refuser  de  signer  cette 
ordonnance  despotique.  Le  public  lui  en  sut  be^^ucoup  de 
gré  ,  et  dônna  des  témoignages  d^inté/ét  aux  juges,  Frédéric 
avain  K^mplacé  le  cHanceUer  de  t  urst  «  par  Canner ,  le 
iiilmé'qui,  en  1776^  avait  soulevé  contre  lui  la  noblesse  « 
en  proposant  TaboUtion  des  iiefs  de  la  marcbc  de  Brande- 
bourg; proposition  qui  avait  écboué,  principalement  par  la 
résistance  du  chancelier  de  Furst. 

Ce  n  était  pas  en  avilissant  les  magistrats  que  le  mi  pou** 
val t  se  faire  respecter;  aussi  sa  conduite  tyrannique  a  cet 
égard  potivait  bien  intimider  quelques  boinmes  corrompus, 
mais  elle  détruisait  l'indépendance  si  nécessaire  aux  juges. 
Beaucoup  de  paysans ,  qui  avaient  appris  le  bonbeur  arrive 
au  meunier,  crurent  qu'ils  n'avaient  qu'à  se  plaindre  au  roi 
pour  ctre  traité:»  de  même  ;  mais,  enuuye  de  plaintei  dont 
^Quelques-unes  n^avaient  pas  une  apparence  de  drpii,  Fré- 
oerîc  ordonna  aux  autorités  subalternes,  de  fai^re  donner , 
pour  toute  réponse  1  des  coups  de  bÂton  à  quelques-uns  de» 
plaignants.  On  assure  néanmoins  que  la  dédaration  du  roi  « 
dans  Taffiiire  du  meunier,  fit  naître  en  général  un  esprit 
chicaneur  et  turbulent  chez  les  paysans ,  et  donna  lieu  à 
des  procès  très-opiniâtres  (1).  A  la  lin  de  sa  vie ,  Frédéric 
reconnut  l'injustice  qu'il  avait  commise  pour  paraître  juste; 
cependant  il  n'eut  pas  le  courage  de  l'avouer  ouvertemeni 


(i)  Garve,  Fragnunis  propies  à  faire  connaitre  l'esprit  ^  le  caructère 
H  k  gomftrnemerd  de  JPnstknc  IL  Sreslaa,  1 798 ,  tom.  IL 
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et  de. là  réparer;  et  il  laissa. à  son  succetsear  k  soin  dt 
faire  cesser  rigoomiaie  qui  pesait  sur  les  juges. 
Toutefoi$  ilavait  tmvaillé k la  réforme  oes abi^ Toidr^ 

judiciaire,  dès  que  le  nouveau  chancelier,  Caroier)  ^vati 
été  installé.  Il  lut  adressa,  le  i4  avril  1780,  une  înstruc^ 
lion  détaillée  qui  a  été  imprimée  à  la  tête  du  Corpit  Af 

droit  Frédéric  y  et  qui  est  remarquable,  en  ce  qu^elle  expose 
les  vues  de  Frédéric  en  matière  de  justice.  11  y  rappelle 
que  ,  dès  Tan  17^6  et  même  auparavant ,  il  a  eu  à  cœur  df 
réformer  les  abus,  et  qu'il  a  ordonné  trois  choses ,  savoir; 
I  °.  que  les  collèges  de  justice  fussent  mis  sur  un  meillear 


f>ied,  et  composés  de  membres  habiles  et  honnêtes  ;  a",  que 
'ordre  judiciaire  fût  purgé  de  toutes  les  formalités  inutiles, 
de  manière  qu'il  fiit  posuble  de  terminer  tout  pmcès ,  dan» 
le  courant  dune  année  ;  enfin  w**.  que  les  lois  dispersées  « 
vagues  et  équivoques  fussent  rassemblées  en  nn  seul  code^ 
et  exprimées  avec  U  plus  grande  précision  -et  clarté  pot-p 
aible.  H  veut  <]ue  Ton  i«ieite  les  juges  de  mauvaises  moeurs 
et  sans  principes,  sans  aucun  égard  pour  leurs  talents # 
pour  leurs  familles  ou  autres  considérations  ;  que  les  juge» 
entendent  eux-mêmes  les  plaintes  et  les  raisons  des  parties, 
et  qu'ils  leur  proposent  ensuite  de  s'accommoder;  qu'au 
lieu  d'avocats,  il  n'y  ait  que  des  référendaires  ou  assesseurs; 
que  les  lois  et  statuts  de  chaque  province  s^iicnt  recueillis  ; 
enfin  ,  qu'une  commission  législative  pro^se  les  m€illeuie& 
lois  générales.  Pour  se  con&oner  à  cette  instruction ,  Car« 
mer. rédijgea  le  projet  d^im nouvel  ordre  judiciaire,  et  puia 
une  partie  du  nouveau  Code  demandé  par  le  roi.  Mais  1^ 
premier  contraria  beaucoup  trop  les  babitudes  invétérées , 
et  le  second  ne  remédia  point  à  tous  les  inconvénitiots.  Il 
s^en  présenta  de  nouveaux  ;  6t  Ton  prétend  que,  pendant  que 
Carmer  sVccupait  de  ses  projets  législatifs  ,  la  justice  éta;it 
fort  mal  rendue  dans  les  états  prussiens  (i). 

Sous  Pierre  HI  ,  la  Russie  avait  été  trcs-atfacliée  aux  in— 
téréis  de  la  Prusso  ,  grâce  \  Tadmiration  que  ^énie  de 
Frédéric  inspirai!  à  l  t'm[u  i  cur  russe  ;  liiais  dejuiis  la  mort 
violente  de  ce  prince ,  et  surtout  depuis  l'entrevue  de  l'em- 
pereur Joseph  et  de  Catherine ,  l'influence  du  rpi  de  Prusse , 
sur  le  cabinet  de  Pétersbourg^  diminua  sensiblement,  U  en- 
voya deux  fi»is  son  neveu,  le  prince  royal ,  «n  Russie,  pour 

(i)  Lavaux ,  yie  de  Frédéric  IJ ^  roi  de  i^russe.  Stra*bourg  et  jtlari»j. 
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renouer  les  anciennes  relations;  m^is  Catherine,  n'étant 

Î)as  flattée  par  le  prince  prussien  a  iî ant  (|ue  par  Joseph, 
e  reçut  froidemei^  ;  et  le  partage  de  la  Pologne  ,  dans  le- 
quel fa  Prusse  et  la  Russie  trouvaient  également  leur  compte, 
fut  à  peu  près  le  seul  résultat  important  des  négociations 
«entre  les  deux  cours.  Toutefois ,  pour  contrebalancer  le 
|ioayoir-de  l'àlltance  ^ui  existait  entre  la  Russie  et  rAu*- 
^ohe  V  Frédéric ,  de  son  càié^  forma  une  alliance  et  une 
ttorte  de  confédération  avec  les  petits  états  de  Tempire  qui 
Avaient  beaucoup  à  craindre  de  l'ambition  de  l'Autriche^ 
V  et  qui  trouvaient  une  protection  dans  le  système  pohti<^e 
de  la  Prusse. 

Ce  que  Frédéric  avait  fait,  lors  des  premièro';  tentative» 
faites  par  l'Autriche  pour  s'emparer  de  laliaviè  il  le  re- 
nouvela, en  i785,quàiRlJosepb  II  voulut  échanger  la  Bavière 
contre  les  Pays-Bas,  en  les  érigeant  en  royaume  d'Austrasie 
x>u  de  Bourgogne.  Le  duc  de  Denz-Ponts^  béritier  présomptif 
de.k  Bavière,  9'élant  adressé  k  Frédéric  peiadant  Les  négocia- 
tions et  machinations  de  l'Autriche ,  obtint  de  lui  la  pro-^ 
messe'  la  plus  formelle  que  la  Prusse  défendrait  ses  droits 
par  tous  les  moyens  qui  dépendaient  d'elle.  Sans  ft^ef&ayer 
de  l'assentiment  donné  par  la  Russie  ,  Frédéric  appuya  les 
réclamations  du  dur  de  Deux-Ponts  ,  et  invita  ,  en  mars 
1785  ,  les  électeurs  de  Saxe  rî  cÎp  ffanovre  à  contracter  avec 
lui  line  alliance  propre-à  garantir  l  intégrité  et  la  constitu- 
tion de  l'empire.  Les  cours  de  Russie  et  de  Vienne  ne 
virent  pas  sans  jalousie  cette  ligue  qui  allait  devenir  tm 
obstacle  à  des  projets  d'envahissement  et  d  influence  ;  elles 
présentèrent  des  notes  et  firent  des  réclamations.  La  lieue 
des  princes  n*en  fut  pas  moins  signée  à  Berlin ,  le  aS  juillet 
•1785 ,  par  les  trois  états  électoraux  de  Brandebourg ,  Saxe 
^  et  Hanovre,  qui  se  garantirent  mutuellement  le  maintien 
de  la  constitution  germanique  ,  du  traité  de  Westphalie , 
des  traités  qui  avaient  suivi  celui-ci ,  et  qui  avaient  conti;- 
nué  d'être  en  vigueur  en  Allemagne,  (le  la  capitulation 
inipenr^lf' ,  cî  des  autres  actes  rë^nlateiirs  de  Tempirp.  Ce 
tut  pai  un  l  irie  secret  rpi  ils  se  prdinirciit  r('rinrof[iii'iiient 
|)!evet»ir  i  incorporation  de  la  Bavii  lo  dans  lainruiarchle 
auirirhlenne.  Les  petils  princes  ne  pinent  se  dissimuler 
l'aN alliage  de  cette  ligue  protectrice  de  leurs  droits  et  pri- 
vilèges ;  aussi ,  dans  l'espace  de  quelques  mois ,  les  élec^ 
teurs  de  Blay.ence  et  de  Trêves  ^  le  landgrave  de  He^  - 
Cassely  les  margraves  d'Ânspach  et  de  Bade,  les  ducs  de 
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Deux-Ponts,  Brunswick,  Me(  klriiboure; ,  Saxe-Weimar  et 
Ootha  et  le  prince  U'Auhalt-Ues^au  sViiipressèrent  de  s'y 
joindre.  On  regarda  dans  le  tems ,  la  ligue  des  princes  (  en 
allemand  Fursienhund  ) ,  conmie  nn  chefnlVuvre  de  poli^ 
tique  (i).  Elle  eut  en  effet  le  premier  résultat  auquel  on 
voulait  arriver;  c^était  d'empêcher  le  démembrement  de 
l'empire  ,  et  de  mettre  un  terme  aux  projets  ambitieux  de 
l'Autriche.  En  même  tems,  cette  lieue  donna  aux  Prussiens 
une  influence  marquante  dans  la  balance  des  états  de  l'em- 
pire ,  et  enleva  aux  Autrichiens  la  prépondérance  dont  ils 
avaient  joui  depuis  quelques  siècles.  Mais  on  s'apperçit  à 
la  longue,  qu'au  lieu  d  un  maître 'qu'elle  avait ,  TAlle- 
mague  en  avait  reçu  deux  ;  la  rivalfté  de  l'Autrirhe  et  de  la 
Prusse  partagea  dès-lors  les  petits  états;  ils  ne  furent 
plus  opprimés  par  un  seul ,  mais  ils  furent  tracassés  et 
troublés  par  deux  ;  et ,  pendant  le  reste  du  siècle ,  l'Aile*^ 
magne  souffrit  de  cette  rivalité  et  jalousie  entre  deux  sou-? 
verains  qui  étaient  à  la  fois  souverains  en  EAirope  et  mem- 
bres de  Pempire. 

L'œuvre  de  cette  ligue  fût  la  dernière  action  éclatante  de 
Frédéric  II.  Etant  allé,  au  mois  d'août  178$ «  en  Silésie , 
pour  passer  en  revue  ses  troupes ,  il  fut  mouillé  par  la  pluie 
et  eut  la  fièvre.  De  retour  à  Potsdam ,  il  fut  frappé  d'apo- 
plexie, le  18  septembre.  Ses  jimbe»;  enflèrent,  et  Thydropisie 
se  déclara.  Le  docteur  /.immermann  fut  appelé  d'Han(  vro. 
Frédéric  avait  toujours  eu  peu  de  confiance  dans  les  méde- 
cins et  leurs  remèdes;  et  souvent  il  se  contentait  de  quel- 
ques drogues  très-simples  que  lui  dunnait  le  hussard  qui  lui 
servait  oe  valet  de  chambre.  Dans  une  première  entrevue 
qu'il  avait  eue  avet  le  docteur  Zimmermann  ^  il  avait  com- 
mencé  par  ^lui  demander  combien  de  personnes  il  avait 
tuées.  On  lit  dans  des  Recueils  d'anecootes ,  <]ue  le  doc- 
teur répondît  :  Pas  autant  (jue  V,  M*  Mais  Zimmermann  ne 
convient  pas  de  ce  propos  (2).  Le  roi  continua  de  manger  im* 
modérément  ;  ses  travaux  ne  furent  point  mlerrompus.  Il  prit 
régulièrement  connaissance  des  dépêches,  se  fit  faire  les  rap- 
ports ,  rt  répondit  à  tout  avec  sa  promptitude  ordinaire.  Il 
lit  même  venir  ses  secrétaires  deux  heures  plutôt ,  tous  les 


(i)  Yoypx  les  Ecrits  sur  la  ligue  des  princes  j  ptr  Dohm;  Berlin  ,  ^ 

1785  ,  nt  par  Jean  MîiUor,  Leipsic  ,  1787. 

(a)  Sur  t redéric'le-Grand  et  sur  mes  entretiens  açcc  lui ^  peu  dé 
tems  oMnts^  mort  FnncCart  et  Leipsic  ,  1 788. 
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jours  ,  en  leur  disant  que  sa  vie  finissait ,  et  qu'il  fallait  liim 
emplovrr  le  toms  qui  restait.  Ses  lectures  et  ses  conversa- 
tions ne  se  resseniirent  point  fie  raffaiblissement  de  soa 
corps  (i).  Il  expira,  dans  son  château  de  Sans  Souci ,  le  17 
août  17Ô6,  entre  trois  cl  quatre  heures  du  niatin ,  dans  la 
soixaate-quinzième  anaéç  de  son  âge  et  la  quaranie-sep-^ 
tième  de  son  règne ,  laissant  à  son  successeur  un  royaume 
quHl  avait  aggrandi  de  treize  cent  vingt -cinq  milles 
carrés  d'Allemagne  et  de  deux  millions  de  sujets  V  et  QuMl 
avait  rendu  florissant  en  y  encourageant  le:  commerce  «  Tin- 
dustrie ,  les  sciences ,  1^  arts  et  les  lettres  ;  une  armée  do 
deux  cent  mille  hommes;  un  trésor  de  plus  de  soixanie-dix 
millions  d'écus  de  Prusse  ;  enfin ,  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  souverains  d'Europe  Les  Allemands  ont  sur— 
nommé  ce  roi ,  VUntqtifi^  épithèle  qui  lui  convient  en  effets 
qiirlrfuc  opinion  que  1  on  ait  d  ailleurs  de  son  caractère  et 
de  .sa  conduite.  Sous  le  rapport  des  talents  militaires ,  aucua 
capitaine  ne  le  surpassait  en  Europe,  et  des  théoriciens  pro* 
ibnds  Télèvenl  au-dessus  de  César.  Il  avait  changé  entière-r 
ment  la  lactique  ;  et ,  sans  agir  sur  les  sentiments  de  sea 
soldats  ,  moyen  qui ,  de  nos  jours  ^  a  produit  de  si  prodi- 
gieux effets  y  il  avait  fait  de  Tarmée  prussienne^  le  modèle 
des  années ,  quant  à  la  discipline  et  Vexercice.  Les  perfec- 
tionnements qu^il  avait  introduits  chez  elle,  ne  tardèrent 

I)as  à  (^tre  imités  par  les  autres  puissances  ;  l'artillerie  vo— 
ante  est  de  ce  nombre.  Frédéric  ne  voulait  pour  ofticit  rs  , 
que  des  nobles.  Suivant  la  législation  allemande,  les  fils  cadeta 
dans  l  ordre  de  la  noblesse,  sont  déshérités;  il  ne  leur  restais 
guère  d'autre  ressource  que  l'état  militaire.  Frédéric  trou- 
vait donc  son  intérêt  à  leur  réserver  les  places  d  ofiiciers.. 
Comme  Tesprit  de  subordination  était  le  seul  qu'il  inspirât 
àux  soldats  ;  et  comme ,  dans  son  système  du  pouvoir  ab* 
solu  ,  il  dédaignait  de  faire  mouvoir  les  ressorts  si  puissants 
de  rhonneur  et  de  l'esprit  national,  .il  se  trouvait  bien  dn 
cette  mesure.  L'armée,  était  entre  ses  mains, un  instrument 

Sassif  9  mais  ài  bien  façonné ,  nue  Frédéric  était  sûr  de  le 
irîger  toujours  h  son  gré.  Cependant lorsque  dans  la 


(1)  Vorrr,  ,  sur  ses  cîrrnicrs  moments  ,  V Histoire  de  la  maladie  thi. 
Jeu  roi  de  Prusse  ,  par  0.  (i.  Selle  (  son  méJecîn)  ,  Berlin  ,  iy8b  ;  et 
le  Mémoire  historique  sur  la  demià^ armée  de  Us  vie  de  Frédéric  MI; 
tt»ec  r avant- propos  de  son  MuÊs4it\  éotÊc  par  iui-mêmt  pwl^ 
comte  de  Uenbcrgi  i}^* 
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Sliite  ,  ^es  généraux  ,  à  qui  manquait  le  génie  du  roi 
finique  voulurent  se  servir  de  ce  corps  admiré,  ils  furent 
tous  étonnés  de  voir  qu'il  répondait  si  mal  à  leur  attente* 
Frédéric  sacrifiail  trop  à  Téut  mîittairc ,  et  s'habituait  k 
fMkyenier  le  royaume  comme  un  régiment.  £n  maintenant 
sur  pied  années  considérables ,  dont  Tentretien  esîgeaU 
4es sommes  énormes,  îl  {lortait  les  autres  états  à  suivre  cet 
exemple  pour  leur  propre  sûreté ,  et  leur  inspirait  Tenvie 
d^abuser.oe  ces  fortes  années,  pour  des  entreprises  ambi- 
tieuses. 

tiedéric  étaïf  partisan  de  la  philosophie  du  dix-bui— 
lième  siècle,  et  Uiuoignàit  son  estime  aux  écrivains  qur 
se  distinguaient  par  kur  génie  et  par  leur  zèle  pour  la  pro- 
pagation des  lumières  ;  seulement  ils  les  blâmait  lors- 
qu  ils  tombaient  dans  des  excès,  ou  lorsque  leurs  princi|>es 
<boq«jaient  trop  ouvertement  se*  idées  fitvorites.  Ainsi  ^ 
malgré  son  gpût  pour  la^philotophie,  il  resta -attaché  aa 
pouvoir  absolu,  et  ne  s^entoura  mékne  pas  d*on  conseil 
u'état.  S  il  ne  disait-pas  comme  Louis  XIV  :  L'Etat  y  cesi 
moi,  il  agissait  comme  s'il  es  était  persuadé.  11  était  beu-^ 
reux  au  moins  que  ce  représentant  de  Ictat  entier  fût, un 
grand  génie ,  et  n'eût  point  les  vues  étroites  et  mesquines 
des  despotes  sans  instruction,  irédéric  voulait  que  son 
peuple  fût  gouverné  avec  justice;  cependant  il  coimait 
des  injustices^  et  ,  quand  il  les  sentit ,  il  ne  %'oulut  jamais 
se  rétracter.  S  oin  e  et  économe  ,  il  miaintenait  le  plus  grand 
i)iiire  ùaiis  le^  Hitances  ;  le  luxe ,  1^  faveur  et  Tintriguâ 
ne  dominaient  poti^t  à  sa  cour;  les  femmes  ny  disposaient 
point  des  places  et  des  affaires  d'état  ;  la  médiocriie  n'avain 
pas  beau  peu  ilevant  un  esprit  aussi  pénétrant;  le  mérite» 
au  contraire,  ne  trouvait  pas  de  meilleur  appréciateur  que 
i^rédéric.  On  sait  iqu'il  bonora  lierlzberg  de  son  amitié; 
Gu  il  attira  À  sa  cour  Voltaire,  avec  lequel  il  se  brouilla 
dans  la  suite,  mais  qu'il  n'en  continua  pas  moins  d'esti- 
fner;  qu'il  avait  a]>pelé  à  licrlin  ,  Maupertuis  et  beaucoup 
d  autres  sa\au[s  ;  «ji;  il  corresprwidait  avec d  Alemberl  ;  qu  il 
voulut  faire  du  bien  à  Rousseau;  et  qu'il  donna  asile, 
dans  SCS  états  ,  à  plusieurs  personnes  poursuivies  ailleurs 
pour  des  opiiiions  hardies.  Cependant  des  j>révcntions  on 
des  caprices  le  rendirent  souvent  injuste  envers  le  mérite  ; 
et ,  sous  son  règne ,  même  sous  ses  yeux ,  des  savants , 
des  artistes»  des  gens  de  lettres  distingués,  lan^irent 
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dans  rindigence.  Il  Uaila  pres(^u'avec  mépris  l  académie  de 
Berlin ,  et  quelquefois  dans  ses  propos ,  il  poussa  Tin-  ' 
}ustice  jusqu'à  la  grossièreté  envers  des  hommes  ins^ 
truits. 

En  malière  de  religion  ,  il  montrait  la  plus  grande  tolé-> 
lance  ^  et  s'opposait  a  tout  ce  ^ui  ressemoUit  à  des  persé- 
cutîofis  et  k  Ott  Êiaatisme.  Il  laissa  subsister  les  jésuites  est 
SilésiCf  parce  qu'ils  y  étaient  paisibles,  etque^^sous  un  rot 
aussi  sibsoluf  ils  s'abstenaient  de  toute  intervention  dans  la 
politi€|ue..  Il  ne  défendit  aux  catholiques  de  la  province 
conduise ,  que  leii  cérémonies  eitérieur«s ,  telles  aue  pror 
cessions,  pèlerinages,  etc.  Ses  ennemis  prétendent  que 
c'est  par  dérision  fjii  \\  Vopéra  entre  1  église  catho- 

lique et  le  temple  luthérien  à  Berlin  ,  et  qu'il  fit  de  l  abbé 
de  Prades ,  un  chanoine  en  Silésie  ;  ils  lui  reprochent 
amèrenienl  la  liberté  de  ses  opinions  personnelles  ,  et  vont 
iusqu  à  le  Ilclrir  du  nom  de  roi  athée.  Il  est  certain  que 
Jprédéric  était  partisan  de  la  religion  naturelle ,  et  au'il 
n'adoptait  pas  la  révélation  :  ses  écrits  le  fUDuvent  ;  dans- 
ses  discours  et  actes  publics  il  était  plus  réservé. 

Thiéhault ,  dans  ses  Soumiits  de  Berim ,  assure  qu'il  ré-' 
g^ait  à  la  cour  de  Frédéric  «  beaucoup  de  superstition  et  de 
préjugés.  Le  roi  avait  feit  creuser  sur  une  place  ouverte  « 

vis-à-vis  le  son  cabinet  d*étude  de  Sans-Souci ,  un  caveau 
dans  lequel  il  voulait  être  enterré»  il  Favait  fait  recouvrir 
de  terre  9  et  y  avait  fait  placer  une  statue  de  Flore.  11  disait 
que  dans  cette  fosse  ,  il  espérait  reposer  un  jour  sans  souci; 
re  fut  là  l'origine  du  nom  du  château  (i).  Dans  sa  corres- 
pondance, ce  prince  dit  qu'il  faut  se  con (enter  de  penser 
pour  soi,  et  laisser  un  «ours  libre  aux  idées  du  vulgaire, 
Auî^i  poussait-il  l  nulif  t(  ri  uce  pour  les  offenses  person- 
nelles jusuu  a  dédaigner  de  punir  les  libeilistes.  On  racontt"- 
même  quil  fit  placer  plus  bas,  pour  la  commodité  du 
public  »  sa  carricature  qu^on  avait  affichée  un  peu  haut  ^ 
au  coin  de  la  rue  ;  cette  insouciance  nV^t  pas  com- 
mune ;  toutefois  elle  aurait  paru  plus  extraordinaire  dan^ 
un  roi  qui  n'aurait  pas  eu  deux  cent  mille  baïon- 
nettes autour  de  son  trône.  Il'  est  vrai  qu'il  ne  recher-< 


(1)  Ktcokar  «  Jhieethia  du  roi  Fttdém  IL  Berlin  »  1 789  »  caliîcr  a.  . 
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cbâ  .point  ceux  qui ,  pendant  quHl  était  prince  'wpï^  Va** 
vaîent condamné  poursoD  évasion  ;  maïs,  d*nn  antiiS'cdté,îl 
laissa  dans  Tabandon  la  famille  ■  du  malheggea»  Katt  ^  qui 
avaii  perdu  la  vie  pour  lui. 

Il  expiimaît  tvès-librement  ses  opînîoilf  particulières  sot 
les  hommes  et  sur  les  événements  ;  les  ministres  d'étal  et 
les  têles  rouroTinées  mêmes  n'éfaîent  pris  à  l'abri  de  ses  cen- 
sures et  de  SCS  i^iîleries  causiujues  ;  on  trouve  fîang  ses 
écrits  ,  lant  publics  que  ronlicientiels  ,  des  jugements  tran- 
chants. Il  est  assez  singulier  que  Frédéric  ,  roi  absolu  ,  Ac- 
cuse de  despotisme  ,  dans  un  de  ses  ouvrages ,  le  roi  d  An- 
gleterre, au  sujet  des  colonies  d'Amérique  qui  s'insurgèrent 
k.  cette  époque,  et  se  rendirent  libres. 

.  L'allération  àts  monnaies,  que  Frédéric  se  pennit  après 
ses  pueires  ruineuses  ^  prouve  ^ue  ,  dans  les  circonstances 
critiques  ,  sa  conscience  n'était  nas  très-scnipuleuse  ;  on 
iui reproche  d'avoir  été  trop  iodulgent  pour  certains  vices  ; 
peut-itre  pensait-41qu'ilva!aitniieuzpaTutre  les  ignorer,  que 
dt  les  produira  au  grand  jour  pan  des  punitions  publiques  ( 
on  blâme  aussi  ses  règlements  de  commerce  ,  comme  ayant 
^êné  une  branche  de  prospérité  qui  a  plus  besoin  de  lii)erté  ^ 
^ede  lois.  Le  Code  a  un  homme  de  génie,  tel  que  Frédé-^ 
•ne ,  aurait  dû  être  un  chef-d'œuvre.  Cependant  il  a  &iïn  le 
refaire ,  tant  il  laissait  à  désirer  ;  aussi  n'est-ce  pas  comme 
législateur,  que  son  nom  a  pa^ï'îé  à  la  postérité. 

Personne  ne  connaissait  mieux  la  valeur  du  tems ,  que 
Frédéric,  et  aucun  souverain  n'a  jamais  fait  un  plus  digne 
emploi  de  ses  loisirs.  Les  vaines  cérémonies  des  cours  n'oc- 
cupaient jamnis  son  attention  ;  le  tems  qui  lui  restait  après 
radministralion  de  1  état ,  il  le  consacrait  aux  lettres  ou  à 
la  nmsique.  Vingt-trois  volumes  de  ses  œuvres  attestent  à 
la  fois  la  profondeur  de  ses  pensées,  ses  goûts  élevés  et  la 
'  "fécondité  de  son  esprit»  On  sait  .quMl  écrivit  toujours  en 
français ,  et  qu'il  n'aimait  point  sa  langue  matemelle  f 
l'allemand.  Ce  fat  une  grande  fÎMite  de  sa  |)art  de  ne  point' 
encourager  la  littérature  nationale  ^  et  de  rester  toujours 
éiranficr,  par  ses  occupations  littéraires,  à  ses  propres  su^ 
jets»  Il  avait  la  manie  de  faire  des  vers  français  ;  quoique 
son  style  manque  quelquefois  de  correction  ,  il  est  éton« 
nant  de  la  part  d'un  étranger  qui  n'axait  jamais  vu»  de  la 
France^  que  Strasbouii;;  dans  sa  poésie  comme  dans  sa 
•prose ,  on  retrouve  toujours  le  profond  penseur.  Outre 
VAnii-Mûchiapei  f  une  foule  de  vers  et  sa  correspondance^ 
U.  21 
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il  a  laissé  ï Histoire  de  son  tems ,  qui  ne  s'étend  toutefois 
que  de  1740  à  17^^  ?  V ili-sloiie  de  La  guerre  de  sept  ans  ;  les 
mémoires  depuis  la  paix  d^Hubertsbourg ^  qui  vont  Ju&qu  à 
1  année  1770  ;  lés  Mémoàts  de  ia  guerre  de  1778;  enfin  ^  let 
MémoM  pour  servir  à  ia  maison  de  Brandebourg,  ^ 
i  L'HîMoire  de  son  tenu  ^  ouvrage  de  sa  [ieiinease,  n^«st 
pas  exempte  des  préventions  et  de  la  partialité  naturelles  à 
cet  âge  ;  lâ  térité  même  n^y  est  pas  toujouis  respectée.  Il 
y  a  beaucoup  plus  de  mérite  et  de  jugement  et  une  plus 
grande  justice  dans  lés  ouvrages  historiques  de  son  âge  niur. 
On  remarque  néanmoins  qu  il  y  parle  trop  peu  de  la  [»art 
que  les  minisirps  ont  eue  aux  atfaires  d'état  ;  et ,  qu'à  leurs 
dépens,  il  s  atuINue  presque  toute  la  gloire  des  Dégucia- 
tions  lu  ureuses.  H  est  vrai  qu'il  n'avait  jamais  traité  les  mi- 
nistres que  comme  de  premiers  commis  ;  cependant ,  les 
ilertzberg  et  d*autres  hommes  d*état  Tavaient  secondé  habi- 
lement. Lorsqu'il  a  occasion  de  parler  de  son  père ,  qui  avait 
&ilU  Tenvoyei  périr  sur  Técha&ud ,  il  s'exprime  avec  le 
respect  d*un  fils  soumis.  Il  observait  les  mêmes  égards  dans 
la  conversation.  ' 
•  Frédéric ,  n'ayant  point  eu  ^enfants  du  mariage  qtt*îl 
avait  contracté  ,  le  12  juin  1732  ,  avec  Elisabeth-Christine, 
fille  de  Ferdinand-Albert  11 ,  duc  de  Brunsmck-lVolfenbttf- 
iel ,  eut  pour  successeur  le  prince  Frédéric-Guillaume  f  iils 
aîné  de  sou  fière.  .      -  .^-^y. 


FRÉDÉRIC-GUlLLAUiME  IL 


1786.  Frédéric-Goillarane  9  né  le  a5  septembre  1744  y 

d^ Auguste-Guillaume ,  prince  de  Prusse  f  et  de  Louise-  ^ 
Amélie  de  Brunswick-Wolfenbuttel ,  monta  sur  le  trône ,  à 
l'âge  de  quarante-deux  ans.  U  s'était  formé  dans  l'art  mili- 
taire, sous  Frédéric  II,  son  oncle,  qui,  enchanté  de  la 
manière  habile  avec  laquelle  le  jeune  prince  avait  fait  sa 
retraite  de  la  Bohême  ,  l'avait  embrassé  devant  l'armée  , 
en  lui  disant:  «  Je  ne  vous  regarde  plus  que  comme  mon 
>»  fils  :  vous  avez  fait  tout  ce  que  j'aurais  pu  faire  à  votre 
**  place.  •>*  Cepeudant  la  sevénLe  de  sim  oucie  1  avait  tenu 
dans  un  triste  et  ennuyeux  isolement.  Sou  avènement  au 
trône  fut ,  pour  Itii  ^  une  véritable  émancipation  dont  il  ne 
profita  que  trop.  La  nation,  elle-même ,  lasse  du  ton  sévère 
du  roi  défunt,  accueillit,  avec  transport,  l'af&btlité  et  les- 
promesses  de  son  successeur ,  qui  s'annonçait  comme  ne 
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Toulânt  régner  que  par  la  justice  et  les  iumî^res.  Toutes  ses 

premières  dém.Trclies  étaient  faîtes  pour  plaire  aux  Prus- 
siens; il  réduisit  les  impôts  ,  abolit  les  entraves  du  rom- 
merce  ;  rendit  au  duc  de  Mectlenbourg, quatre  Iiaillia^-^s  rjne 
Frédéric  avait  refusé  de  restituer;  encouragea  la  littérature 
allemande  ;  rendit  à  ses  sujets  la  faculté  de  sortir  à  volonté 
"du  royaume,  et  aux  états  provinciaux  celle  de  réviser  les 
ordoniuioces  royales.  Si  les  édits  qu'il  promulgua  en  faveur 
<de  la  'liberté  des  cultes  et  de  U  presse  »  établirent  l*intolé- 
tance  et  la  censure  la  plus  rigide ,  ce  fut ,  selon  M.  de 
^éfçùT ,  la  fmite  de  ceux  qui  rédigèrent  ces  décrets  dans  u^ 
sens  absolument  contraire  au  but  que  le  roi  avait  para 
vouloir  atteindre* 

Mais  ces  beaux  commencements  n'eurent  pas  de  suite  ^ 
et  l'attente  du.  peuple  prussien  fut  cruellement  trompée, 
Frédéric  Guillaume  ne  put  sonrenir  long-temps  le  rôle  par 
lequel  il  avait  débuté,  et  qui  fou  ait  son  naturel.  Il  retomba 
dans  1  indolence  ;  cessa  d  entrer  dans  les  détails  de  l'admi- 
nistration publique ,  et  de  voir  tout  par  ses  propres  yeux  ; 
et  écouta  moins  les  hommes  de  mérite  que  Frédéric  avait 
su  découvrir ,  et  que  Frédéric-Guillaume  avait  d*abonl 
maintenus  dans  leurs  postes.  Se  livrant  k  son  goût  effréné 
pour  les  plaisirs  9  il  laissa  le  champ  libre  aux  femmes  et 
aux  courtisans  ;  et  dès-iors  l'intrigue  et  la  faveur  obtinrent  i 
tout  à  sa  cour*  Ce  changement  subit  et  désolant  ne  se  borna 
pas  à  influer  sur  le  sort  du  peuple  prussien  :  le  système  do 
politique  de  la  Prusse  s'en  ressentit  éj^alement.  î,es  puis- 
sances étrangères  ne  purent  tardera  s'aperct^voir  ,  qu  au 
lieu  de  la  volonlé  lerme  et  énergi(}up  de  Frederi(  ,  i  riaient 
la  versatilité  et  Tesprit  de  basse  intrigue  qui  dirjgeaienir  le 
cabinet  de  Berlin  ;  et,  qu'à  la  place  de  ministres  habiles, 
les  maîtresses  et  leurs  créatures  conseillaient  le  souverain. 
Hertzberg  conserva  d'abord  quelque  influence;  et  c'est  uni'* 
oaettient  à  ce  ministre,  que  M.  de  Ségur  attribue  le  peu 
aéyéhements  qui  ont  répandu  (j^uelque  lustre  sur  le  règne 
de  Frédéric-Guillaume  (i).  Mais,  dans  la  suite,  il  fut 
écarté  comme  d'autres  gens  de  mérite. 

Hertzberg  s'était  habitué  aux  mesures  arbitraires  sons  Fré- 
déric 11.  Ce  furent ,  à  ce  qu'il  paraît ,  Ini  et  la  princesse 
d'Orange  qui  su^érèrent  au  nouveau  souverain  de  la  Prusse^ 


(i)  Histoire  da  règne  de  Fréd,-GuHiaiune,Pan»9  i8oo,  lninel» 
page  70. 
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Vidén  dHntemoîr  dans  ka  trouUes  de  la  Hollande  »  et 

de  prescrire  aux  patriotes  la  soumissiottau  statboiider  t  qui 
avait  épousé  la  tttiir  du  roi.  La  France  n^avaît  pas  d^abcra 
été  éloignée  de  coopérer  avec  la  Prusse  au  rétablissement 
de  la  paix  en  Hollande  ;  elle  avait  désiré  que  le  comte 
immîefi  de  Goerlz  se  rendît  à  La  Haye,  et  s'y  entendît  avec 
1  ambassadeur  franrai^  de  Vërar.  L'impnîdrnt  Goertz  voulut 
une  instruction  qui  i  autorisât  à  menacer  de  toute  la  puis- 
sance niilitnire,  dans  le  cas  où  les  Hollandais  refuseraient 
d'accorder  au  stalbouder  tout  le  pouvoir  qu'il  réclamait  ;  il 
prétendit  qn«>  la  France  serait  hors  d  état  de  s'opposer  aux 
démarches  de  la  l^russe.  Opcndaut  le  cabinet  de  Berlin  dc 
voulut  pas  procéder  avec  cette  précipitaiion.  Goertz  partit 
avec  des  instructions  moins  étendues.  Vérac  lui  déclara  que 
M.  de  Vergennes^  ministjre  des  affaim  étrangères  «^em 
France  ,  venait  de  lui  enjoindre  de  ne  point  se  mêler  des 
querelles  de  la  Hollande  (i).  Goerta  voulut  (urendre  un  tott 
Impérieux  auprès  des  Etats-G^néraux  :  on  lui  recommanda 
plus  de  modération.  Le  premier  commis  du  bnrean  des 
afûiires  étrangères ,  de  Kayneval ,  dressa  «  de  concert  avec 
Goertz ,  qui  ne  se  relâcha  qu'avec  regret  de  ses  prétentions  i 
un  projet  de  note  sur  les  droits  du  stathouder*  Celui-ci,  ne 
les  trouvant  pas  assez  étendus ,  rejeta  cet  acconmiodemenL 
Ouoîqiril  y  eût  encore  quelques  négociations  (a)  ,  les  deux 
agents  étrangers  ne  tardèrent  pas  à  quitter  I.a  Have.  Goertz 
fut ,  a  son  retour ,  mal  accueilli  par  le  roi  :  un  négociateur 
aussi  impcrieux,  qui  avait  prétendu  régler  en  maître  les 
différents  qui  cxisiaient,  non  seulement  entre  le  staihouder 
et  les  Etats-Généraux  ,  mais  encore  entre  les  provinces  et 
leurs  divers  Etats  représentatifs;,  ne  pouvait  qu  aigrir  da- 
vantage les  esprits. 

Si  la  France,  qui  soutenait  d'abord  par  politique  le 
parti  des  Hollandais ,  avait  eu  un  cabinet  plus  énergique , 
U  guerre  eât  éié  inévitable  entre  Frédénc-Gnillaume  et 
Louis  XYI  ;  mais  celui-ci  se  retira  et  conaetlU  aux  Bataves 
de  se  soumettre.  U  fit,  i  U  vérité,  quelques  démonstra- 
tions de  guerre  ;  mais  les  Prussiens ,  voyant  qn^elles  se 


(i)  Histoire  du  règne  de  Fréd^-GuiUmiÊng*  Paria j  iSoo,  tome  I«> 
page  157. 

(a)  Yojex  les  PUas  attihentiçuei  rflaikwt  à  la  n^goda^oh 
au  comte  de  Goertz  et  à  M.  de  Raynevai;  dans  les  MeriU  poUHûties 
éè  H.  ToUiiit ,  ton»  II.  U  Bty ,  i9i5. 
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rédaisaîent  k  rien ,  et-  <(tae  les  patriotes  aim^ent'  mieux 

combattre  que  de  se  laisser  dicter  des  lois  par  un  prince 
étranger,  marchèrent,  sous  le  commandement  du  cluc  de 
Brunswick  ,  contre  la  Hollande.  Pendant  que  la  France 
cherchait  à  attirer  la  Russie,  l'Autriche  et  T  Espagne  âàns 
une  alliance  contre  la  Prusse,  celle-ci  occupa  les  princi- 
pales villes  bataves ,  sans  éprouver  aucune  opposition  ,  si 
ce  neat  &  Amsterdam,  ou  les  patriotes  se  défendirent  ^ 
ànoioue  sans  succès  ;  et  elle  força  les  républicains  hoUan- 
oaîs  à  se  soumettre  au  stathonder ,  comme  à  un  roi  absolu* 
C'est  ainsi  que ,  selon  Texpression  de  M.  de  Ségur ,  le  triste 
calme  du  despotisme  succéda  aux  agitations  déréglées  de 
r insurrection.  ^Angleterre  conserva  son  influence  sur  la 
Hollande,  et  la  France  ]>erdit  roccastoii  d*y  substituer  la 
tienne,  comme  elle  l'avait  désire. 

J.e  i5  avril  178S,  un  traité  d'alliance  fut  signé  à  La  Haye, 
entre  la  Hollaiide  et  la  Prusse;  la  dernière  y  garantissait 
ia  ronstitutiou  des  Provinces-Unies,  c  est-à-dire  le  pou- 
voir ijue  les  stalhouders  ëfaienr  parvenus  peu  à  peu  h  s'at- 
tribuer aux  dépens  de  la  republique.  La  France  voulut,  de 
apo  côté  r  former  une  quadruple  alliance  contre  la  Prusse  et 
TAngletcAe ,  dominatrices  de  la  Hollande  ;  mais  elle  fut 
détournée  de  son  projet  par  les  menaces  de  ces  deux  puis- 
sances ;  et  Frédéric  ,  voyant  la  Russie  et  VAutriche  occu- 
pées de  la  guerre  de  la  Turquie,  .se  livra  avec  sécurité  aux 
plaisirs  scandaleux  auxquels  Ventraînaient  les  goûts  les  plus 
impérieux.  Le  trésor  de  Frédéric  li  favorisait  ses  nombreuses 
dissipations. 

Il  avait  d'abord  épousé  ,  le  i4  juillet  lyGS  ,  la  princesse 
Elisabeth  -  Christine  -  Ulriqje  ,  fille  du  duc  Charles  de 
Brumivirk-JVolfenhtitfel;  elle  fut  r<'|)a(liee,  encore  du  vivant  / 
de  Frédéric  U  ,  eu  i7t>9,  pour  cause  ou  sous  le  prélcxle 
dMnconduite  ,  et  reléguée  à  Stettin.  U  épousa  ensuite ,  le 
aS  juillet  de  la  même  année  1769 ,  Frédénque-Louise ,  fillé 
de  Louis ,  landgrave  de  Hesse-DannstadL  Ce  fut  pendant  ce 
second  mariage  que  les  maîtresses  régnèrent  publiquement 
A  sa  cour.  On  a  prétendu  qu^il  s'était,  marié  de  la  main 
gaufihey  suivant  l'expression  bizarre  usitée  en  Allemagne  » 
avec  une  demoiselle  de  Yoss,  dont  il  avait  fait  une  com- 
tesse {\ Jn^rnheim  ;  d'autres  assurent  que  ,  ne  pouvant  épou- 
ser uru'  tidisieme  femme  ,  pendant  que  1rs  deux  autres 
étaient  encore  vivantes,  on  lit  une  momerie  pour  imiter 
la  cérémonie  d'un  troisième  mariage.  Mais  ces  faits  o  ont 


Digitized  by  Googlc 


2li  ëBRO»OtOGI£  mstOÀlQUE. 

point  été  prouvés-  Celle  <{u\  captiva  le  plus  son  cœur ,  et 
pour  laquelle  il  fit  le  plus  de  sacrifices  et  d^éclat ,  fut  U 
fille  d^un  trompette ,  laauelle  fut  élevée ,  dans  la  suite  j.  au 
fang  de  comtesse  de  lÀrJUenau ,  et  tint  une  sorte  de  cour» 
Ayant  été  plus  tard  en  butte  à  la  haine  ,  cotte  femme  a 
publié  des  Mémoires  j  iisti  Beat  ifs ,  dans  lesquels  elle  montré 
lin  caractère  élevé  ,  et  cherche  à  disculper^  non-seulemeut 
sa  piopre  conduite  ,  mais  encore  celle  de  son  royal  amant. 
Dans  cette  cour  voluptueuse  ,  le  mysticisme  se  mêlait  d'une 
manière  bizarre  au  scandale  des  mœurs.  Frédéric- Guillaume 
donna  un  ministère  à  un  ancien  prédicateur,  nomméM  œll- 
ner,  qui  avait  été,  dil-on  ,  rusecroix  ,  et  qui  était  une  es- 
pèce de  fj 
ce  furent 
le  prétexte 

Îïroscnv  alr.  Wœllner  et  ses  adhérents  firent  adopter  au  roi 
eur  illuminisme;  et  Ton  prétend  que  ce  prince  fu't  dupe 
de  leurs  jongleries,  au  point  de  se  prêtera  des  évocations 
d'ombres  par  le  moyen  de  la  phantasmagorie ,  dont  il  n'a- 
vait pas  la  clef.  Les  francs -maçons  ne  voulurent  rien  avoir 
de  commun  avec  ces  illuminés  ;  cependant  ils  jouirent  aussi 
de  la  protection  dn  roi;  et.  ce  fut  même  sous  son  règne  (jue 
la  frauc-maçonnerie  prit  de  la  consistance  en  Prusse ,  et  y 
devînt  générale. 

Toutefois  le  cabinet  de  Berlin  ne  resta  pas  étranger  à  la 
»olitique  de  TEurope  ;  précisément  parce  que  l'Autrit^ie  et 
la  Russie  faisaient  la  guerre  à  la  Turquie  ,  il  se  mit  d'arcor<i 
avec  celle-ci ,  et  sut  engager  la  Siuuie  à  attaquer  la  Russie 
au  Nord,  pendant  que  toute  l  armée  russe  serait  engagée 
au  Midi.  £n  même  temps  il  insinua  aux  Polonais ,  que 
lui-même  favorisait  la  cause  de  leur  indépendance.  On 
est  fondé  croire  aussi  cpiMl  souffla  le  feu  de  la  discorde 
'  -  '      1    «  .  .  moins  qu'il  vott- 

.  On  le  soup- 
les  troubles  de 

Liège ,  qu'il  fit  semblant  d'étouffer  par  la  force  armée.  En 
rassemblant  une  armée  en  Silésic,  il  détourna  l'Autriciie 
de  porter  des  secours  à  la  Russie,  et  la  força  de  veiller  à  sa 
propre  surete.  Cependant,  comme  il  changea  tout-à-eoup 
de  système,  il  tira  lui-même  TAutriche  et  la  Russie  dun 
grand  embarras.  On  préfcTul  que  ce  furent  ses  courtisans 
qm  lui  insinuèrent  ridée  Je  iciivuycr  Herliberg  et.d  abau- 
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îdoilii^  âet.  projets  de  guerre  ,  parce  qu^ils  le  |;ouvemaîent 
mieux  dans  la  sécurité  de  la  paix  et  dans  Toisiveté  de.  la 
|!our.  Peut-être  l'Autricht!  soutenait-elle  en  secret  leurs 
mtrigups.  Quoiqu'il  en  soit,  Frédéric-Guillaume  fit,  le 
27  juillet  1790  ,  avec  rAiitriche  ,  une  convention,  dont 
Ips  cofiditions  paraissaient  ,  à  Hertzberg,  beaucoup  trop 
modérées   pour  la    Prusse.    Frédéric  -  (Guillaume  s  était 
rendu  au  quatier-general  de  l  arriiee  de  Silt  sie  ;  Il  eut  une 
entrevue  avec  Léopold,  successeur  de  .Toscpli.  llerLzberg, 
offensé  de  voir  si  s  avis  négligés,  se  relira  du  ministère.  1^ 
Prusse  et  1  Angleterre  avaient  empêché  le  JJaneuian  k  d  at- 
taquer la  Suède  ,  pendant  que  celle-ci  atlaauait  la  Uussie  ; 
mais  le  roi  Gustave,  voyant  la  paix  rétablie  entre  TAu— 
triche  et  la  Prusse ,  fit  la  sienne  avec  Catherine  11.  Ainsi ,  la 
Russie  fut  délivrée ,  par  la  conduite  de  Frédéric-Guillaame^ 
du  danger  qui  la  menaçait  du  côté  du  JNord  ;  et  elle  ras- 
sembla ,  dës>loirs ,  toutes  ses  forces  contre  la  Turquie ,  que 
la  Prusse  avait  pourtant  voulu  sauver.  Ses  succâ  rapides 
çoBtirarièrcnt  teileineut  le  cabinet  de  Berlin  ,  qu'il  aurait 
commencé  la  guerre  contre  les  Husses  ,  s'il  avait  été  mieux 
soutenu  par  l'Angleterre  ,  et  s'il  n'avait  craint  d'offenser  le 
cabinet  de  Vienne.  D'ailleurs  Catherine  ,  assez  avertie,  pat 
la  mauvaise  disposiiion  des  cours  d  Europe  et  pai'  i  épui- 
sement de  ses  finances,  ne  poussa  pas  plus  loin  ses  triom- 
phes dispendieux  9  et  conclut  la  paix  avec  la  Porte-Otto- 
,  mane. 

lîieiitoi  api  es  ,  les  troubles  de  la  France  occupèrent  l'at- 
tention de  tous  les  cabinets  de  IMut  ope.  i  rédérle-Guillaume 
fit,  le  25  juillet  1791 ,  une  alliance  avec  l'Autriche,  pour 
soutenir  la  cause  monarchique  en  France ,  dans  le  cas  où 
elle  aurait  besoin  de  leurs  secours»  Comme  membre  de 
Tempire  germanique ,  il  prit  d'ailleurs  la  défense  des  princes 
allemands,  <)ui  avaient  élé  dépossédés  de  leurs  titres  sur  les 
propriétés  situées  dans  les  provinces  françaises.  11  parut 
GOinprendre  d'abord  que  riniervention  des  princes  étran- 
gers dans  les  troubles  de  la  France  ,  pourrait  être  plus  nui- 
sible qu'utile  à  ceux  que  l'on  voulait  secourir;  telles  furetat 
du  moins  les  représentations  des  diplomates  constitution- 
nels de  France.  Mais  d'autres  suggestions  firent  armer  le  roi 
de  Prusse  ,  en  faveur  de  Louis  X  V  1  et  de  la  monarchie.  On 
lui  rappela  la  campagne  de  Hollande,  pour  lui  prouver  avec 
quelle  racilllé  ,  sous  son  règne  ,  les  armes  prussiennes  étouf- 
iài&OLt  les  jçéyoltes  .dau»  1.  étranger  i.et.ou  lui  ât  ciurevoir 


la  gloire  qu^il  recueillerait  d'une  campagne^  diHit  le  résultat 
seraîl  «le  rétablir  le  trône  de  France  daos  ses  anciennes 
prérogatives  ^  et  de  calmer  cette  effervescence  des  esprits 

qui  menaçait  de  se  communiquer  à  toute  l'Europe.  11  ron— 
^  i(it  donc  j  avec  Fempereur  d'Autriche ,  d'armer  contre  les 

jfc  rauçais. 

Mais  ,  dans  le  même  irnis  qu  il  s'apprêtait  h  sonttnir  un 
roi,  il  eu  abaudonnaii  un  autre,  celui  de  Pnloi^ne  qu'il 
èacriliait  à  l  auilnt  ion  delà  Russie,  <|iioiqu  il  eût  joué,  peu 
de  tpms  auparavaul ,  le  rôle  d'un  pi  y  lecteur  de  l  Indépen- 
dance polonaise,  couLie  les  atteintes  portées  par  Caihe— 
rine  11  à  la  liberté  de  ce  pays.  £n  vain  ,  le  roi  de  Pologne 
réclama-t-il  Vexécution  du  traité  d'alliance  contracté,  le  29 
mars,  1790 ,  entre  les  deux  états  ;  le  roi  de  Prusse  pirétenm 
que  les  changements  i]ai  avaient  eu  lieu  depuis  dans  U 
eoostittttion  polonaise  5  et  qui  pourtant  étaient  favorables 
à  la  cause  de  la  monarchie ,  le  dispensaient  d'exécuter  le 
traité  allégué  ;  il  ne  mit  aucun  obstacle  aux  projets  ambi- 
tieux de  Catherine;  et,  plus  tard,  il  tourna  même  ses  armes 
contre  les  malheureux  Polonais ,  et  partagf*a ,  avec  la  Rus-* 
sie ,  les  dépouilles  d'un  pays  qui  Tavait  estimé  assez  pour 
espérer  sa  protection. 

JEn  août  1791 ,  I  rédéric-Guiliaume  eut,  avec  1  empereur 
d'Auiridie,  la  fameuse  entrevue  de  Pîllnitz,  dans  laquelle 
l'expi  Iiiiou  contre  la  Fiance,  fut  le  olue.  Il  y  mena  son 
/ils  anie  ,  aujourd'hui  prince  rcgnaut.  Ce  né  fut  que  le  .7 
février  1792  ,  qu  il  contracta  une  alliance  avec  T Autriche  , 
pour  le  maintien  de  la  constitution  de  Tcmpire  ,  pour  1  a^ 
néanti^sement  des  principes  révolutionnaires  et  pour  réta-. 
blissement  d^une  autre  constitution  en  Pologne. 

Frédéric-Guillaume  entra  en  campagne  au  mois  de  juin  sui* 
vant.llavait  iait  marcher cinquantemîtle  hommessur  le  Rhin, 
•ous  les  ordres,  du  duc  de  Brunswick,  qui,  dit-on  ^  s^étatt 
d'abord.prononcé  contre  cette  guerre,  il.existait,  en  Prune, 
un  autre  parti  qui  n'avait  aucun  sentiment  hostile  contre 
les  Français  ;  c'était  celui  du  prince  Henri ,  oncle  du  rou 
Ce  prince ,  qui  avait  été  négligé  et  presque  maltraité  par 
Frédéric  11 ,  son  propre  frère ,  avait  espéré  jouir  de  plus 
d'influence  sous  son  neveu  ;  cependant  celui-^ ,  n'aimant 
pas  mieux  que  son  prédécesseur  partager  son  autorité, 
n'avait  accordé  an  prince  Henri  que  des  honneurs  et  une 
augmentation  de  revenu,  et  le  laissait  s'ennuyer,  comme 
aupAraiYant,  dao«  le  château  de  Rheinsberg.  lies  courtisans  « 
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fefÊOt  l'ëtat  d^abandon  dans  lequel  le  laissait  le  80uv«ri{ii , 
ne  s!eiiipres$aieiit  point  de  lui  faire  la  cour  ;  en  sorte  q|ue' 
le  parti  du  prince  Henri  restait  très-faible.  On  dit  que  y* 
las  de  son  isolement,  ce  prince  avait  l'intention  de  se  re- 
tirer en  France^  lorsque  les  troubles  éclatèrent  dans  ce 
royaume. 

Le  roi  arriva  bientôt  à  Gobloniz.  Avrc  son  aî^rcmrnt,  le 
duc  de  Brunswick  promiilf^oa  le  fameux  rnanifesle  qui  exas- 
péra les  Français  au  lieu  de  les  rendre  soumis  ,  et  les  en- 
^geâ  sur-le-champ  à  prendre  les  mesures  les  plus  vigou- 
reuses pour  la  tlefense  de  leur  patrie.  On  assure,  qu'ert 
déclarant  la  guerre  aux  Français,  Fr Jéric-Guillaume  était 
uniquement  anime  du  désir  de  rétablir  Louis  XVI  sur  un 
,  trône  revêtu  d'un*  pouvoir  absolu ,  et  qu'il  n'avait ,  dans 
celte  expédition ,  àucun  projet  de  con«juête ,  comme  TAu-» 
^  triche.plffat  en  avoir. 

Opérant,  de  concert  imc  les  Antrichtens,  les  troupes  pnis"' 
siennes  pénétrèrent  par  la  Lorraine  ,  en  France.  Us  prirent 
Longwy ,  le  aS  août  179a  ,  et  la  place  forte  de  Venduii  ^ 
le  a  septembre.  Verdun  aurait  pu  tenir  lottg-tems  :  sa  capi-* 
tttlation  indigna  la  France.  Croyant  superflu  de  s'arréteif 
pour  assiéger  et  prendre  les  autres  places  fortes  delà  fron- 
tière «  à  1  exception  de  Thionville  qu'ils  bloquèrent,  les 
Prussiens  se  portèrent  sur  la  Champagne  ;  mais ,  trouvant 
les  hauteurs  occupées  par  les  Français ,  ils  firent  un  long^ 
détour,  s'engagèrent  lentement  dans  les  défilés  de  FArgone  ^ 
éprouvèrent  la  disette  et  des  maladies  ;  et ,  pour  rendre  leur 
position  plus  embarassante ,  un  corps  d^armée  française  mar- 
cha sur  Mayeuce,  Cepecidant  Dumourier,  n'étant  pas  en 
force  pour  arrêter  les  progrès  des  Prussiens,  était  obligé 
de  rétrograder  à  Sainte-Menehould,  et  risquait  d'être  cerné 
par  les  ennemis.  Dans  la  crainte  que  les  Français  ne  lui 
échappassent  »  Frédénc-Guillaume,  sans  consulter  le  due 
de  Bninsvrickf  avait  fiitt  chaiiger  le  plan  dVtaque, 
et  ordonné  que  Ton  cherchât  è  tourner  le  corm  d'annéé 
^i  lui  é^ait  opposé,  quoiqu'on  l'avertît  que  Dumourier 
venait  d^étre  renforcé  par  Kellermann.  Ces  deux  généraux 
fiançais  furent  attaqués  f  le  90  septembre  ^  auprès  de  Valm^» 
On  se  battit  avec  acharnement  toute  la  journée  ;  le  soir 
ftnfin  ,  les  Français  restèrent  maîtres  du  champ  de  bataille; 
etf  dans  la  nuit,  ils  cherdièrent  à  rétablir  la  communica-» 
fion  avec  Châlons.  Soit  que  les  Prussiens  se  fussent  aper- 
^  que  l'expédition  sur  Paris  n'était  pas  si  i»cï\e  qu'ils  se 
IL  aH 
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IViaîent  imaginés  ,  Pt  que  le  roi ,  avec  son  incnnstance 
naturelle  ,  s  impatientât  d'être  exposé  à  fies  privations  de 
diverses  espèces;  soit  que  Dumourier,  avec  lecjuel  on  avait  eu 
occasion  de  correspondre  pendant  une  trêve  de  trois  jours , 
eiU  iaii  sentir  au  roi  de  l\russe  ,  que  le  salut  de  Louis  XVi 
serait  gravement  compromis  par  la  campagne  des  Prus- 
siens ;  soit  enfin,  que  le  camp  prussien  fût  en  proie  à  la 
disette  et  à  une  maladie  épidemiquc ,  la  retraite      I  année 

Srussienne  fut  résolue  au  moment  où  le  public ,  instrtrit 
es  premiers  succès  de*Frédéric-'GiiUlaonie ,  s'attendait  à 
le, voir  se  porter  eo  droite  ligne  sur  Paris,  oélmçr  la  fa- 
mille royale  ,  et  opérer  la  contre-rérc^îon.  On  CMit  en- 
core aujourd'hui ,  qu'avec  de  la  célérité  et  beaucoup  d'ha- 
bileté ,  ce  projet  aurait  pu  être  exécuté  »  du  moins'  momeii-« 
tanément. 

La  démarche  inattendue  du  roi  de  Prusse  étonna  tout 
le  monde.  Pour  r«xpiîquer  |  on  se  livra  aux  coiljectnres  ; 

on  alla  jusqu'à  supposer  que  la  France  avait  acheté  cette 
retraite  subite.  Frédéric-Guillaume  pouvait  avoir  besoin 
^'argent;  mais  on  ne  voit  pas  quel  parti  en  France  aurait 
pu  lui  en  fournir  assez  dans  ce  moment  de  détresse  géné- 
rale. Suivant  Topinion  de  quelcpies  personnes,  ce  fut  le 
duc  de  Brunswick  qui  se  décida  pour  la  retraite  ,  contre 
l'avis  du  roi ,  qui  voulait  encore  risquer  une  bataille.  Cette 
assertion  oe  paraît  pas  non  plus  bien  fondée  ,  surtout  quand 
on  considère  avec  quel  ton  menaçant  il  était  entré  en  France. 
Il  eût  été  bien  étrange  de  quitter  aussi  légèrement  les  [dainei 
de  Champagne,  quelques  semaines  après  avoir  annoncé  qu'il 
méttrait  Paris  à  feu  et  à  sang  ;  la  réputation  la  ploasolide 
^  aurait  été  anéantie  par  une  inconséquence  aussi  mrta.  Très- 

Srobablemènt  le  roi  était  ef&ayé  de  toutes  les  fatigues  et 
e  tous  les  obstacles  qui  l'attendaient  dans  les  suites  ^une 
entreprise  déjà  si  funeste  pour  lui. 

,  Le  3o  septembre  179a  9  le  camp  prussien  fut  levé  ;  laissant 
sur  la  grande  route  ,  des  corps  morts  ^  des  blessés  et  des  ma- 
lades f  et  étant  harcelés  par  les  troupes  françaises ,  les  Plrus- 
9iens  arrivèrent  au  bout  de  douze  jours  à  Verdun  ;  et , 
immédiatement  après  leur  arrivée  ,  cette  place  fut  attaquée 
par  les  Français  ,  et  sommée  de  se  rendre.  J^c  roi  de  Prusse 
y  consentit  ,  sous  la  condition  que  la  garnison  aurait  trois 
jours  pour  évacuer  la  place  :  ceiLe  c  ondition  fut  acceptée  ; 
et,  le  14.  octobre,  les  Français  y  rentrèrent.  Us  déblo- 
quèrent Thionvillei  et  reprirent,  leai,  hpa^wy^  saos 
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coup  férir.  Les  Prussiens  sortirent  de  France  airec  la  moitié 
des  forces  qu'ils  y  âvaient  fait  entrer,  depuis  deux  mois 

flemi.  Tl  parait  constant  ,  dît  M.  de  Ségur ,  que  le  roi  de 
Prusse  avait  voulu  s'engager,  par  nue  convention  secrète^ 
à  se  sLparer  de  la  coalition  ,  pourvu  que  les  Français  n'oc- 
cupassent que  les  Pays-Bas,  sans  entamer  le  territoire  de 
r empire  ;  mais  ce  traité  secret  ne  fut  point  ratifié  par 
le  conseil  exécutif  de  France  ,  animé  de  trop  d  ardeur  pour 
♦'accommoder  à  des  traites  i»ecrets  (i). 

.  Déjà  Custiue  avait  pénétré  sur  le  territoire  de  l'empire  ^ 
et  s^était  emparé  de  Spire ,  Worms ,  Mayence  et  Francfbrt- 
•ui^lfr-MèiQ*  Ce  qui'  éèarte  ié  soupçon  d'une  intelligence 
aeecèle'  .eiiAre  Frédério-Goillaume  et  le  parti  î^(giiant  es 
W^cCii  e^est  que  le  roi  de  Fnuse ,  dès  qufil  fiit  revenu  sur 
le  Rhin  t  ordonna  de  nouvelles  levées ,  et  ressenra  les  liens 
de  la  c<^tioa.  Lé  duc  de  Brunswick  «  s*élaiit  retiré  d^abord 
sur  la  rivîère.de  l-iabn  ,  avait  .élé  aitaqué,  le  9  novembre ,  - 
à  Limboiiigf  et  obligé  d'évscuer  cette  place.  Il  se  fortifià 
ensuite  daos  Karbom^,  où  le  roi  de  Prusse  vint  le  rejoindre^ 
IHiis ,  repcaaant  l'orfensive ,  il  avait  occupé  de  nouveau 
Limbburg,  et  s'était  porté  sur  Francfort ,  que  Frédéric- 
Gïjîllanme  somma,  le  3o  novembre,  de  se  rendre.  Les 
Français,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  soutenir  un  siège, 
songèrent  à  évacuer  la  place  et  à  se  retirer  sur  Mayence  , 
lonsqu  ils  furent  attaqués  par  les  Prussiens  ,  qui  pénétrèrent^ 
en  combattant,  dans  la  ville.  On  raconte  c^ue  Frédéric-^ 
Guillaume  ayant  été  témoin  de  la  bravoure  d  un  grenadier 
français  ,  qui  >»e  trouva  au  nomljre  des.  prisonniers  ,  lui  dit: 
'M  Vous  êtes  un  brave  bomme  :  cVst  dommage  que  vous  ne 
I»  vous  liattiea  pas  pour  une  meilleure  canae  *•  ;  et  que  le 
greoai^r  de  Fannée  -républicaine  lui  liépondk  :  «  ùti^fem 

ûtiifféumei  quant  i  ce  chapitre ,  nous  ne  pounvins  tom-* 
»  ber  d^-acoord  ;  ainsi  «  patrons  d^autre  chose.  » 
«  Bès-que  Francfort' eût  été  repris ,  les  Prussiens  pounui-* 
eavirent  les  Français  dans  la  direction  de  Mayence  ^  et 
a^elnparèrent  de  Hochheim ,  poste  que  les  troupes  eonemies 
occupaient  encore  auprès  du  Mein.  Custine  envoya  ra-** 
attadre  ce  village;  mais ,  dans  la  nuit  du  5  au  6  décembre , 
tes  Prussiens  revinrent  en  grande  force  ,  tuèrent  cinq  cents 
hommes,  et  s'emparèrent  du  poste.  Le  fort  de  Kœnigstein  se 
défendit  contre  eu;^  jusqu'au  9  mars  1 793.  Ils  passèrent  le 


*  (i)  Hitkfiri  dù  règne  ék  FM-^GuUlaumCf  tome  TI ,  page  36o, 
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i\hio  à  Rheînfels  ,  et  occupèrent  les  deux  rives  clu  fleuve 
au-dessus  fh  son  t  anâuent  avec  b  Nahe.  Le  20  mars ,  ils 
attaquèrent  les  Français  à  StFomber^  ;  et,  le  28  ,  ils  les 
délof^i  reut  de  Bingen.  Custine  se  retira  devant  eux  jusqu  à 
•W^orms.  Ils  le  poursuivirent  et  lui  livrèrent  combat  à  OLer— 
Klersfaeim.  Les  Français  restèrent  maîtfes  dtf'clutnifli  de 
batailie  ;  néanmoins  il»  vétrogradèreni  sqf  F«aitl»btlial , 
et  y  détruisirent  lems  magasins^,  ayant  de  se  retirer^  der» 
TÎère  les  lignes  de  la  Lauter*  Un  coipS'de  onze  icests  Frao-r 
(  Çim  fut  cerné  {Mur  le  prince  I^ioais  de  PhiMe^  et  hh  pri^ 
«onnicr.  .  ' 

Pendant  ces  succès,  le  feld-maréchaîl  prussien,  Kalkreuth 
avai^  niîs  le  hlociis  devant  Mayenre.  fî  soutint  plusieurs 
coîTiliats  contre  la  garnison.  Deux  mois  apr(^s  son  arrivée  ^ 
le  blocus  fut  ttansformé  en  siège  ,  et  le  roi  de  Prusse  vint 
lui-mêïue  prendre  le  commandement.  Plusieurs  fois  les  îles 
et  les  forts  des  environs.de  Mayence  furent  pris,  soit  par 
les  assiégeants ,  soit  par  la  garnison  qui  était  de  quinze 
mille  hommea  le  corps  &  siège  mcmlatjt  presdfne  à 
quatre*iTingtmiâe.  11  >  eut  des  entretiens  secMts,  d  abord 
entre  le  fera-iquréchar  Kalkreuth  et  Rewbeli,  commissaire 
de  la.coQTentîon ,  puis  entre  le  duc  de  Bnmsiwick  et  Merlin  ^ 
autre  QonventîonneL  Le  roi  de  Pmsae  demandait  ^  à  ce 
qu'il  paraît,  la  reddition  de.  la^  place  9  en  offîant  de  re-r 
connaître  la  république  française,  et  peut-être  de  se  retireir 
de  la  coalition,  sous  diver.ses  cortditions.  Pendant  ces  né- 
gociations ,  le  quartier- général  du  roi  ,  à  Marienborn  ,  fut 
inopinément  assailli ,  le  3o  mai ,  par  six  mille  hommes  de 
la  garnison  ,  qui  lui  laissèrent  à  peine  le  temsde  rallier  ses 
troupes  et  de  leur  échapper.  Cependant  ils  furent  bientôt 
repoiissés.-  Frédéric -GuOlaume  se  vengea  de  ce.oonp  de 
main  inattendu  ,  par  le  bombardement  de  la  TiHè  ,  dbnt 
nn  xiert  fat  détruit.  Le  commandant  Meunier  ayant  ëlé 
grièTement  blessé  dans  une  sortie,  mourut  peu  de  jouni 
après  ;  Frédéric-Guillaume  lui  avait  £iit  offrir  les  secours 
de  Tari.  La  famine  déaolait  les  habitants  et  la  garnison.  On 
renvoya  les  touches  inutiles  ;  mais,  repoussés  par  les  Prus-^ 
siens  ,  les  malheureux  restèrent  exposés  ati  feu  des  deux 
armées  ,  jusqu  à  ce  que  le  commandant  leur  permit  de  ren- 
trer dans  la  place.  Obligée  enfin  de  capituler,  la  garnison 
obtint  ,  le  20  juillet,  la  faculté  de  sortir  avec  les  honneurs 
de  ia  guerre  ,  et  de  rentrer  en  France. 

Si  depuis  cette  époque,  les  Prussiens  eussent  coopéré  acjti- 
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vement  avec  les  Autrichiens,  les  mouvements  des  ârmë<»s  coa- 
lisées auraient  été  bien  plus  rapides;  toutefois,  Quoiqu'il  panU 
régner  peu  d'accord  intime  entre  les  armées  alliées,  Tannée 
1793  ne  se  termina  ]^as  sans  de  nouveaux  succès.  Le  \i  sep- 
tembre, le  duc  de  Brunswick  battit  les  Français  à  Pirma- 
aens;  et,  dans  les  deux  mois  suivants,  les  Autrichiens  s'em- 
parèrent des  lignes  de  Weîssemboorg  et  du  fort  Louis. 

Mats  9  i  ces  «v^nuges ,  succédèrent  desTevérs  ^ui  en  firent 
perdre  toot  le  fruit.  Le  duc  de  Brunswick  fut  battu  auprès 
de  Haguenau ;  le  siège  de  Landau  fut  levé,  et  les  lignes  de 
Weissembourg  furent  reprises  par  les  Français.  Revenu  à 
Mayence ,  le  duc  de  Brunswick  écrivit  au  roi  de  Prusse , 
pour  lui  demander  la  permission  de  déposer  le  comman- 
dement. Il  y  disait:  ,  entre  autres  choses:  «  Les  motifs  qui 
a»  me  font  atsin  r  mon  rappel  de  Tarmée  ,  sont  fondés  sur 
1»  l'expérience  malheureuse  que  le  défaut  d'intelligence,  l'é- 
•  goïsme  ,  Tesprit  de  cabale  et  la  défiance  ont  déconcerté 
»  toutes  les  mesures  qui  avaient  été  adoptées  pendant  ces 
»  deux  deiBières  cunpdgnes ,  et  continuent  de  déeoiicert^ 
»  tontes  celles  qni  ont  été  prises  par  les  anftiées'  conbi- 
»  liées....  Quand  une  grande  nation- ^  tdle  que  celle  de 
»  i!nnce^  le  conduit  par  la  terreur  des  peines  et  par  l'en^ 
»  thousiimne,  les  puissances  combinées  ne  doinmt 'avoir  ; 
»  dans  leurs  mesures ,  qu*un  même  sentiment  et  un  même 
»  principe  ;  mais  ,  si ,  an  lieu  de  cette  unanimité  ,  chamie 
»  armée  agit  séparément  et  sans  s'être  rj>nrcrtée  avec  les 
»  autres  ,  sans  avoir  des  plans  fixes ,  sans  accord  et  sans 
»  principes,  les  conséquences  qu'on  doit  en  attendre  ,  sont 
»  telles  que  nous  les  avons  \'ues  à  JiuiikeKjiic  ,  5  la  levée 
»  du  siège,  de  Maubcuge,  à  la  prise  de  Lyon  ,  à  la  destruc- 
»  tion  de  Toulon ,  et  quand  nous  avons  levé  le  si^e  de 
»  Landau.  »  Voilà  un  aireu  ,  pour  ainsi  dire  officiel ,  de  la 
nènntelligAioe  cpi  régnait -entre  les  Autricliieiis'et  les 
P^ssîens.  Ceux  qui  en  émrent  connaiisanoe ne  durent  pas 
douter  que  la  Prusse  n'edt  Tintent  ion  de  se-retiref  de  la 
li^pie  contre  la  France  républicaine  ,  surtout  quand  ils 
virent  le  général  Kalkreuth  avoir  ^  à  Francfort ,  des  confé- 
rences avec  les  commissaires  français  qui  étaient  venus  avec 
une  snrte  de  pompe  ,  pour  négocier  ,  à  ce  que  Ton  préten- 
dait ,  un  échange  de  prisonniers  ,  et  quand  le  roi  de  Prusse 
fit  entendre  qu*il  avait  droit  à  tles  indemnités  de  la  part  de 
l'empire  ,  pour  les  frais  de  ses  campagnes.  Le  géitéral  Moel** 
^iiiluif,  «jui      cliargcâ  du  cuuuxiâiidemeiil  de  l  âimée  du 
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Khin  ,  prit  son  quartier-^^éneral  à  Cologne;  et  le  général 
Kalkreuth  n^sla  auptès  de  Mayeoce  9  avec  eaviron  vin^ 
Sillh'  hommes  seulement. 

Le  li^  avili  1794»  Frédërlr-Gulllaume  s'engagea  par  un^ 
traité  ,  envers  i' Angletene  ,  à  fournir ,  dès  le  mois  de  mai 
suivant ,  à  la  coalition ,  une  armée  de  soixante-detixiDiili» 
hommes,  moyennant  cinquante  miUeltVressteiiingsjpaniKkîai 
Ceften^nt ,  la  campagne  de  1794 1  que  le  roi  de'Pniaae  ae 
faisait  payer  aotsi  cher ,  ne  fiit  marquée  que  par  une  aeok 
action  d^éclat  de  Mœlle&dorf  ;  ce  fut  celle  du  aS  mai  1794  9 
où  Ton  força  les  lignes  de  Kaiserslautern ,  et  où  Tarmée 
linuiçaiae  fui  contramte  de  se  retirer  derrière  la  QueicH^ 
Bepuis  cette  époque ,  la  Priissè  ne  s'occupa  plus  que  de  né*- 
gociations  avec  une  république ,  qu'elle  lie  pouvait  plos  ei« 
pérer  d'anéantir. 

Il  faut  maintenant  se  reporter  au  commencement  de 
rannée  179^  ,  pour  voir  ce  qui  s'était  passé  du  côté  de  la 
Pologne,  pendant  les  campa^i^nes  do  Rhin.  On  se  rappel-- 
lera  (\ut ,  lorsqu'en  179-'^  1  les  Polonais ,  menacés  d'une 
invasion  de  la  part  de  la  Russie,  s  adressèrent  au  roi 
de  Prusse,  pour  pbtenir  ses  bons  offices  et  ses  secours 
promis  par  le  traité  du  20  mars  1790,  il  s'excusa ,  en  pré- 
tendant (^ue  lâ  constitution  que  les  Polonais  s'étaient  don- 
née depuis,  avait  changé  l'état  des  choses,  et  qu'il  n'avait 

Sint  approuvé  la  forme  nouvelle  que  la  Polofpïe  arait 
nuée  k  son  gouvernement.  Cf pendant  ce  uiûàie  souveraNi 
avait  réponda  à  la  notification  de  TétabUssement  de  la 
WNiveUe  constitution ,  qu'il  appbndiasait  à  la  démarclie 
importante  faite  par  la  nation,  qu*il k -regardait clumie 
essentielle  âu  bonheur  des  Polonais ,  et  que  son  intention 
était  de  con^lider  la  constitution  qu'il  admirait»  Une  dé- 
claitetion  aussi  formelle  ae  pouvait  être  oubliée  ;  mak  il 
s'agissait  de  se  ttrier  d'un  grand  embarras ,  et  de  gagner  des 
acquisitions  considérâmes.  Pour  atteindre  ce  but ,  Frédéric- 
Ouîîlaume  ne  se  fit  pas  scrupule  de  donner  un  démenti  i 
sa  par  oie  royale  ,  el  de  trahir  un  peuple  qui  avait  eu  la  sim- 

Plicité  de  croire  à  ses  promesses.  Va\  prenant  la  clcfensp  de 
indépendance  pt)l()nai5e  ,  contre  1  ambition  demesLiree  de 
la  Hussie,  il  ne  pouvait  éviter  une  guerre  contre  (Catherine, 
dans  le  tems  ou  ses  troupes  combattaient  avec  si  peu  de 
succès  contre  la  republiriue  française;  si ,  au  contraire,  il 
secondait  les  vues  injustes  de  l'impératrice ,  sut  la  Pologne, 
Hoo-seuleinent  il  cuaseï  vail  la  paix  avec  eiie ,  mais  il  ga- 
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rîtj^titzîk  £t  Thorn  ,  dont  il  désirait  defmwioog-tea» 
se  rendre  maître ,  et  que  Catherine  s'eaf^geait  à  lui 
assurer,  s'il  accablait  la  Pologne,  de  concert  avec  les 

troupes  russes^  L'Autriche  n'osa  point  s'opposer  à  l'exë- 
cutioQ  de  ce  projet  odieux  contre  la  liberté  polonaise, 
quoique  garantie  par  le  traité  de  Pillnitz,  dans  la  crainte 
de  voir  la  Prussp  rompre  la  coalition  contre  la  France. 
Ainsi ,  celle  œuvre  d'iniquité  se  consomma  sans  aucune 
opposition. 

.  Catherine  fit  marcher  «es  troupes  sur  Varsovie ,  en  fei- 
gDant  de  céder  aux  vœux  d*une  nation  mécontente  de  son 

Suvemement  ;  et,  enmémetems,  la  Prusse  se  hâta  de 
re  occuper  la  grande  Pologne ,  par  ses  troupes  ^  en  irisant 
croire  ^  par  un' manifeste  du  23  mars  1793 ,  qu'elle  tfe  di- 
sait que  preîidre  une  mesure  provisoire ,  rendue  nécessaire, 
à  ce  xpi'elîe  prétendait ,  par  les  dangers  de  Ta  n  arc  h  ie  et  des 
principes  révolutionnaires  répandus  en  Pologne.  Los  Kusses 
.avaient  poussé  la  dissimulation  jusqu  à  faire  semblant  de 
regarder  1  invasion  des  Prussiens^  comme  une  liosiilité; 
mais ,  quand  ils  virent  la  nation  prendre  les  armes  pour 
défendre  son  territoire  contre  cette  aggression ,  ils  ces- 
sèrent de  feindre ,  et  agirent ,  d'âtecord  avec  les  Prussiens  , 
pour  empêcher  les  maOïettreux  Polonais  de  s'a£francliir  de 
leurs  oppresseurs.  Par  une  dëclafatîon ,  datée  du  9  avril , 
les  minbtces  de  Russie  et  de  Prusse  annoncèrent  aux 
Polonais ,  la  résolution  prise  par  les  deux  puissances ,  de 
resserrer  la  Pologne  dans  des  limites  plus  étroites ,  et  de 
la  réduire  à  des  proportions  coni>enaàks  à  une  puissance  dm 
moyen  ordre  ^  afin,  disaient -ils ,  comme  par  dérision, 
d'éteindre  un  £oyer  dangereux  et.  alarmant  pour  les  états 
voisins. 

Cette  insulte  faite  au  bon  sens  des  Polonais,  indigna  la 

nation;  cependant  le  roi  (iebuniiau  e  ,  Stanislas-Auguste, 


«beissaut  aux  ordres  de  Catherine  ,  convoqua  une  diète  qui 
consentit  au  morcellement  exigé  par  la  Russie  ;  elle  ne  fut 
pasaussi  facile  àconsentir  àPabandon  de  la  portion  denundée 


par  la  Ptosse  ;  néanmoins  Stanislas  obtint ,  ou  plutôt  arra-» 
cba  ou  supposa  cette  sanction*  Avant  de  consommer  leur 
usurpation ,  les  deux  puissances  exigèrent  la  réduction  de 
Tannée -polonaise  qui  leur  faisait  peur.  Les  Polonais,  au 
contraire ,  s'aimèrent  pour  s*opposer  à  Tanéantissement  de 
"leur  patrie. 

.  Le  bca?e  Kosciusko,  appelé  par  les  vœux  unanimes  de 
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ses  compatriotes ,  vint  diriger  leur  élan.  Une  ÎDSurrec-^ 
tion  cclala  en  Pologne,  vers  la  fin  de  mars  1/94'  K.os- 
ciusko  fui  iiunimé  chtf  de  Tannée  ,  et  repoussa  les  Russes 
qvii  avançaient  contre  les  insurgés.  11  marcha ,  avec  sa  fiûbte 
anaée  9  au-devant  de  quarante  mille  Prussiens  que  condoi* 
.sait  Frédéric-Guillaume  ;  mais ,  n]étant  pas  en  état  d 'ar-^ 
rêter  des  forces  aussi  supérieurés ,  il  fut  obligé  de  se  retirer 
dans  le  camp  retranche  devant  Varsovie ,  et  d'abandonner 
Cracovie  aux  ennemis.  Frédéric-Guillaume ,  soutenu  par 
les  Russes,  marcha  ensuite  sur  Varsovie^  et  fit  de  belles 

{promesses  aux  habitants  qui  se  soumettraient.  Les  Polonais 
ui  répondirent  les  armes  à  la  main.  Il  y  eut  plusieurs 
combats  entre  les  Prussiens  et  les  patriotes  ;  les  premiers 
bonihardèrent  memr  la  rapitalp.  Une  insurrection  de  la 
province  polonaise ,  as«*ervie  par  les  Prii.H?îipns ,  engagea 
ceux  ci  à  se  n  t irer  promplement  sur  leur  territoire.  En 
Pologne  ,  comme  en  Champagne  ,  Frédéric  -  Guillaume 
effectua  sa  retraite ,  en  abandonnant  les  malades  et  les 
blessés. 

Malheureusement  pour  les  Polonais,  Kosciusko,  trahi  par 
les  siens,  tomba  au  pouvoir  des  Russes;  et  les  Autrichiens, 
séduits  par  la  promesse  d^une  part  de  la  dépouille ,  firent 
cause  commune  avec  Catherine  et  Frédénc  •Guillaume.' 
liCs  Prussiens  et  les  Russes  réunis ,  assaillirent  Varsovie  V 
sdus  le  commandement  du  féroce  Souworow,  et  firent 
Itn  camagtf  effroyable  dans  ie  faubourg  de  Praga.  Voilà* 
comment  Pimpératrice  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  appai-' 
gèrent  les  trouoles  de  Pologne ,  et  rétablirent  assez  la  tran- 
'  quîllité ,  pour  pouvoir  procéder ,  avec  les  Autrichiens,  au 
partage  de  ce  malheureux  pays  !  La  part  de  la  Prusse  fut 
étenJiic  jusqu'à  la  Vistule  du  côté  de  1  Autriche,  et  jusqu'au 
.  Niémen  du  côté  de  la  Russie:  Varsovie  y  la  (^itale,  fut 
,  comprise  dans  cette  part. 

Par  un  acte  du  2  décembre  1791  ,  Frédéric-Guillaume 
avait  fait  une  acquisition  qu'il  pouvait  accepter  avec  plus 
d  honneur  que  sa  part  dans  le  dépouillement  des  Polonais. 
Le  dernier  margrave  Chrétien-Frédéric,  de  la  branche  de 
Brandebouig^l  lanconie,  avait  cédé  à  la  dynastie  prussienne 
les  principautés  d'Anspach  et  de  Bayreutn  ,  moyennant  une 
rente  viagère  de  5oo,ooo  florins.  Il  présenuit  à  Frédéric- 
GuillaMme  la  perspective  d'un  'anran^ssement  considé^ 
rable  pour  ses  états.  £n  renonçant  le  premier  à  U  coalitionf 
contre  la  France ,  il  avait  l'espoir  d'âtre  bien  récompensé 
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de  cette  ^fectton ,  et  d^obtenir  des  étals  ecclésiastiques 
sécularisés ,  qui  lui  convenaient  parfaitement  Cette  consi- 
^  délation  fut  trop  puissante  pour  ne  pas  engager  Frédéric^ 
Guillaume 9  d^ailleurs  las  delà  guerre,  à  abandonner  PAu-* 
triche ,  le  stathouder  son  beau'frère ,  et  la  cause  monar-* 
chique,  et  à  faire  la  paix  avec  la  république  française*  Il 
est  vrai  qu'il  avait  plus  à  perdre  qu'à  gagner  à  la  continua- 
tion (h.  îa  guerre.  La  rive  e;auche  du  Rhin  et  la  Hollande 
éîairnt.  déjà  au  pouvoir  des  troupes  républicaïueii  ;  elles 
étaient  entrées  dans  ses  ()i>.ssessions  sur  la  rive  droite  du 
Rhin;  encore  quelques  sm  rès,  et  elles  pénétraient  dans  le 
cœur  de  ses  états,  où  d  ailleurs  le  voisinage  des  républicains 
répandait  des  principes  an ti -monarchiques.  Dans  cette 
|iosition,  Frédéric-Guillaume  n'hésita  point  à  répondre 
aux  ouvertures  paci6ques  qui  furent  &ttes,  par  un  plénipo- 
tentiaire français  f  envoyé  en  Suisse  ^  k  un  agent  prussien  , 
chargé  de  négocier  un  échange  des  prisonniers.  Ne  voulant 

SIS  envoyer  un  ministre  directement  à  Paris ,  Frédéric— 
ttillaume  fit  partir  le  comte  de  Goltz  pour  Bâle  ,  où  se 
trouvai!  M.  Rnrthëlemy;  et,  comme  le  comte  de^ioltz  vint 
à  mourir,  il  fut  remplacé- p^»'  le  baron  de  Hardenberg, 
muni  ci  amples  instructions  pour  traiter  de  la  paix,  ta 
Prusse  consentit  à  laisser  occuper,  jusqu  à  la  |>aix  définitive^ 
ses  possessions  sur  la  rive  gauche  du  Rhm ,  à  évacuer 
Mayence ,  et  k  séparer  sa  cause  de  la  coalition.  Mais  elle 
demanda  à  former,  dans  le  nord  de  l'Allemagne,  une  ligne 
de  démarcation  qui  fût ,  pour  les  Français ,  le  terme  de 
la  guerre ,  et  qui  mît  sous  la  protection  prussienne  fous 
les  états  de  l'empire^  compris  dans  cette  limite.  La  ligne  de 
neutralité,  proposée  par  la  Prusse,  convint  aussi  à  la  répu- 
^  blique  française  ,  puisqu'elle  tendait  à  soustraire  une  portion 
considérable  de  l  {'inpiro  à  l  irilluenre  de  1  emofreur,  et  k. 
diminuer,  par  consefjueoL,  la  puii»saiice  autrirnicrme. 

Ce  fut  le  5  avril  1  que  la  paix  fut  conclue  rntre  les 
deux  puissances.  Les  arrangements  relatifs  à  la  ligue  de 
neutralité  furent  d'abord  tenus  secrets;  mais  ils  devinrent 
Tol^et  d'une  convention  que  signèrent  les  mânes  plénipo- 
tentiaires à  Bâle ,  le  17  mai.  ut  ligne  y  fut  indiquée  ;  elle 
partait  de  POstfiâse ,  et  se  dirigeant  par  la  Westphalie  sur 
le  Meln,  elle  longeait  la  Franconte ,  la  haute  Saxe,  la 
Bavière,  le  haut  Palatinat  et  la  Bohc^me ,  et  se  terminait 
aux  frontières  de  la  Silésie.  La  république  française  s^en-* 
gageait  à  traiter)  comme  pays  neutres,  tous  les  éuts  situéa  : 
IL  aa 
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«lerrière  lâ  ligne  j  à  condition  que  ces  ^tati  rifipellertieat 
leuFB  contingents  et  observeraient  eux^-mémes  une  stricte 
Deutralité  que  le  roi  de  Prusse»  de  son  côté  t  promettait  • 
I  de  faii^  observer.  Aii^si  se  trouva  paralysée  une  partie  con*^ 
sidérable  de  F  Allemagne,  qui  d^aiUeurs  ne  prenait  qu'un 
faible  intértit  à  la  querelle  de»  souverains.  M.  de  Ségur 
convient  que  ce  sy<;frme  de  neutralité  fut  une  grande  iaëe 
poîihcjue  de  la  Prusse.  «  Mais  comme  Fredéric-Gui— 
H  laume ,  ajoute  Thistorien,  avait  e'té  le  rbef  de  la  coali— 
m  tion,  comme  il  s'était  montré  le  plus  ardeiU  de  tous  les 
»  princes  pour  entreprendre  la  guerre  ,  et  le  plus  éloit^né 
»  d'entendre  les  ministres  pacifiques ,  qui  voulaient  Tem- 
9  pécher»  cette  versàttlité  et  cette  défection  lui  attiraient  de 
»  justes  reproches  de  la  psrt  de  tous  lies>  alliés  ^  qu^il  avait 
»  secondés  dans  des  tems  de  prospérité  et  qu'il  abandonnait 
9  au  moment  où  la  fortune  lelir  devenait  contraire.  Suédois  « 
3»  Busses,  Polonais,  Turcs,  Brabançons,  Autrichiens^ 
»  Hollandais  ,  Anglais  et  Français ,  tous  Tavaient  vu  tour 
n  à  tour  les  soiirenir,  les  combattre,  les  animer  et  les  aban- 
»  donner-,  ot  cvWv  ronduite  lui  enleva  toute  considération, 
»  le  fit  uiiiN  cisf  Ikiiicnt  rognrder  comme  le  monarque  le 
9  plus  (aible,  1  allié  le  moins  utile,  l appui  ie  pius  irom- 
V  peur ,  et  Tennemi  le  moins  dangereux.  • 

Ce  qui  étonne  éplement  de  la  part  du  gouvernement  ré- 
publicain et  du  cabmet  de  Prusse  ^  c'est  que  te  traité  de  paix 
ne  stipulait  rien  sur  le  sort  de  La  Fayette  et  de  ses  compagnons 
d'infortune,  qui,  ayant  quitté  la  France,  en  1793, avaient 
été  arrêtés  par  les  Autrichiens  et  livrés  par  ceux-ci  aux 
Prussiens ,  qui  les  traînèrent  comme  des  criminels  de  ca~ 
ebot  en  cacnot ,  et  les  jetèrent  dans  les  prisons  humides 
et  malsaines  de  Magdebourg  ,  sans  aucun  espoir  de  déli- 
vrance. Cette  conduite  barbare  d^  la  part  de  la  Prusse  excita 
Une  si  grande  indignation  en  France,  qu'un  des  royalistes 
les  plus  prononcés  et  les  plus  distingués,  M. de  Lally-To— 
lendal,  crut  devoir  adresser  des  représeuîahons  a  Frédéric- 
ûuillaume,  pour  Rengager  à  rendre  la  liberté  à  La  Fayette. 
«  Le  premier  rang  lui  était  offert  dans  la  république ,  » 
écrivit  Lally-Tolendal  au  roi  de  Prusse  :  (i)  «  il  t'a  rejeté,  et 
»  n'ayant  pu  ni  défendre  9  ni  venger  le  roi ,  il  s'est  aban-' 
»  donné  lui-même.  Je  se  suis  pas  suspect ,  car  pendant 


(1)  Mànoire  de  tath^Toiendai  au  roi  de  Phuse  y  /hw  nclanur  la 
Mmtêét  La  Fayitttc  Vtri» ,  179$ , 
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»  deux  amit  ts  entières  j'ai  rompu  toul  commerce  avec  celui 
f>  pour  lequel  i  intercède  aujourd'hui....  11  a  mal  enlrmlu 
»  |j  liberté;  il  n'a  pas  senti  as^ez,  prompiement  combien 
>  une  grande  nation,  pour  être  libre,  avait  besoin  d'ua 
»  roi  puissant  ;  mais  combieo  d'autres  n'ont  voulu  ni  de 
»  la  liberté,  ni  de  la  royauté,  et  ont  détesté  >I.  de  La 
M  Fayette,  qui,  sans  savoiir  combiner  Tune  avec  rànlre, 
»  les  voulait  cependant  toutes  deux  !  » 

Iiç  roi  de  Prusse  ne  tint  pas  compte  de  Ces  représentations  ; 
il  pontinaa  de .  traiter  avec  i9|ie  extr^e  pgueur  les  pri- 
«OnnierS|'  ne  leur  rendit  point  la  (iberté  ^  la  paix,  les  fit 
tlraîner  en  Silésie,''et  les  livra  k  rAutriche.  jCette  puissance 
iès  traita  plus  durement  encore  que  la  Prusse,  et  il  Êillut 
toute  l'autorité  que  Buonaparte  avait  déjà  acquise  par  ses 
victoires,  pour  obtenir,  pendant  les  négociations  de  Léoben, 
)a  liberté  de  trois  citoyens  français. 

Jouissant,  depuis  la  paix,  de  la  conquête  de  la  Pologne, 
et  pesant  avec  son  armée  sur  les  pays  compris  dans  la  ligue  de 
neutralité,  Frédéric-Guillaume  ne  se  liviait  plus  qu'aux 
plaisirs.  Cependant  ses  fuHes  dissipai avaient  épuise  le 
trésor <3c  Frcdcric  11;  il  se  viL  dans  la  nécessité  de  négocier 
un  eropruntr  Sa  santé  se  dérangeait;  les  courtisans,  voyant 
que  son  règne  touchait  à  sa  ùn  ,  se  bâtèrent  de  se  iaire 
accorder  des  dotations  dans  la  Pologne  prussienne ,  où 
auelqu^-uns  des  plus  beaux  domaine;»  devinrent  la  proif 
a  hommes ,  qui  n'avaient  d*autre  titre  à  ces  mâgoiu^ues 
récompenses ,  que  la  faveur  du  souverain. 

La  comtesse  de  Lichtenaijt  cherchait  par  des  distractiont 
à  faire  illusion  au  roi  sur  son  étal.  On  prétend  que  Frédéric- 
Guillaume  fut  tellement  captivé,  jusqu'à  sa  fin,  par  lea 
charmes  ,d^  cette  femUae ,  qv^il  ne  se  plaisait  que  dans  sa 
«Société ,  et  que  ses  propres  enfants  lui  devinrent,  en  quelque 
sorte,  étrangers.  £He  voulut  assister  spn  amant  roy^l  dans 
ses  derniers  moments;  mais,  comme  alors  on  n^avait.plus 
rien  à  craindre  d'elle,  on  l'en  ejnpecha.  Le  roi  rnourut  le 
16  novembre  1797,  dans  la  cinquante-quatrième  de  son 

*  J§e^  laissant  de  ses  deux,  mariages  ^  sept  mukUi  savoir^ 

* 

JDu  premier  maria^  : 

> 

i*.  La  prifxresse  Frédérique-Charlotte^Ulriqtîe-Cathe-^ 
rine,  née  le  7  mai  1767,  et  mariée,  le  29  septembre 
1791 ,  à  Frédéric^  princQ  d'Angleterre^  duc  d  Yofk; 


aaS  CHlkOKOIX>GIE  mSTOÛQVE 

Du  second  marioge:  [ 

a*^.  Le  prince  FrédériG-Guillaume,  son  successeur,  né 

le  3  août  1770; 

3^  Le  prince  Frédéric-Louis-Charles^  né' le  5  novem- 
bre i77ïi  (1); 

4^.  Le  prince  Frëdéric-Charles-Henrif  né  le  3o  dé- 
cembre 1781  (2) ; 

5*.  I.e  prince  Frédéric- Guillaume- Charles  9  né  le 
3  juillet  1783  (3); 

6**.  La  princesse  "N^'ilhelmine  - Frédérique -Louise  f 
née  le  18  novembre  17747  et  mar  ce,  le  i".  octobre 
1791,  à  Guillaume  de  Nassau  ^  prince  à' Orange^ 
aujourd'hui  roi  des  Fays-^Bas; 

y**.  Ét  la  princesse  Frédéricpie- Auguste -Christine^ 
née  le  t*'.  mai  1780,  et  mariée,  le  i3  février '1797, 
à  Guillaume  ,  prince  de  Hesse^Cassd, 

Frédéric-Guillaume  n'avait  point  juslifié  la  prédiclion  Je 
Frédéric  II,  qui,  plus  coulent  de  lui  que  de  son  père,  avail 
dît ,  dans  un  momimt  «le  «atisfaction  :  »  mon  neveu  me  recom- 
mencera, n  Etant  encore  jeune,  il  avait  montre  de  la  bra- 
voure et  de  Fintelligence  dans  la  conduite  d'un  corps  d  ar* 
mée;  c'était  là  ce  qui  lui  avait  valu  les  éloges  de  son  oncle; 
îl  se  montra  encore  vaillant  dans  la  dernière  campagne  de 
Pologne  ;  mais  on  ne  reconnut  jamais  en  lui  les  talents  d*un 


(1)  Frcdéric-Louîs-Charics  a  cpousr  ,  le  af>  dt'cembrc  1793  y  Fréde— 
nque- Caroline  — Sophie  ,  fille  de  Cliarics-T.nuis-Fro'deric  ,  duc  de 
Mec^fenbourg^Streiitt.ïï  est  décédé  le  38  décembre  1796,  laissant  un 
filt  et  une  fille  : 

i«.  Frédérïc-GiiîlUiiine-LoQb ,  nr  le  3o  octobre  17^^»  et  maritf, 
le  ai  novembre  l8n  ,  avi-c  VA  ilhelraine  -  Louise  ,  princesse 
à^Anhalt  Bernbour^ ,  de  laquelle  il  a  eu  le  prince  Frédéric^ 
Guillaume ,  né  le  ai  juin  1820  ; 

Frédérique-Wtlhélinîne-Loiiise-Am^ie ,  née  le  3o  leptembre 
1^96,  et  mariée,  le  1 S  avril  1818,  i  LéopoM-Prédénc ,  iiuc 
àAnhait-Dessau. 

(a)  FrcdéncCbarkt-IIeiiri  est  graBé-nultre  de  Tordre  de  Saint»  Jean! 
de-Prnssr. 

(3^  Frédénc-Guiilaume-Charles  a  épousé,  le  la  janvier  i8o4|Amélie- 
Maric-Ânnc ,  fille  de  Fr^diFric'-LooSt-Guilhnme ,  landgrave  de  Aie»*-* 
MonAùurp^  y  ei  en  a  eu  trois  enfant»; 

10.  îf rni  i-tjuMi.inmr-Adnihprt  ,  né  Ic  "^f)  octobre  1811^ 
ao.  Fredéric-Guiitaume-W oldemav,  nti  le  a  août  1817  ; 
3°.  Marie-Elisabeih-Carolinc- Victoire  y  née  le  18  juin 
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hon  général  ;  d'un  ftutre  côté ,  il  n'avait  pas  \t  Caractère  mîii- 
tairement  despotique  de  Frédéric  II  :  il  se  laissa ,  an  contraire, 
dominer  par  les  femmes  et  les  courtisans,  Quelques-unes  êtjt 

instittilions  qu'il  donna  aux  Prussiens,  ne  sont  pr»s  sans 
mérite  ;  son  code,  entr'autros,  valait  miPtix  qiip  relui  ti«î 
Frédéric!!;  mais,  qi'and  on  sait  avec  quelle  indolence  î! 
gouvernait ,  on  ne  peut  lui  faire  personnellement  honneur 
de  ce  travail. 

FRÉDÉRIC- GUILLAI^fi  III. 

•  1757-  L'avéoement  du  prince  royal,  né  le  3  août  1770, 
promit  un  r^ne  bien  différent  de  celui  qui  venait  de 
noir.  Ce  jeune  prince ,  dont  Téducation  avait  été  dirigée 

sous  les  yeux  du  grand  Frédéric ,  avait  accompa£>né  son  père, 
d'abord  à  Dresd(!  et  à  Pilinitz,  puis  dans  les  can»pag»i<  s 
de  France  et  de  Pologne  ,  où  il  s'était  exposé  ronime  Us 
autres  officiers  supérieurs  (ie  l'armée.  Il  épousa  à  Berlin  , 
le  24 décembre  1793,  la  princesse  l.mjisr'  Auguste- W^ilhe!- 
mine -Amélie,  fille  de  Charles- Inouïs- Frédéric ,  duc  de 

Meckkahourg-Strelitz.  ^ 

Tout  chaiigèâli  la  cour  de  Berlin  dès  que  Frédérîc-GuiU 
laume  III  eût  été  proclamé  roi,  en  novembre  1797*  L<'s 
maîtresses, -les  aventuriers  et  les  scandales  disparurent  :  im 
couple ,  uni  par  le  nœud  le  plus  respectable  ,  récréait  Ja 
vue  des  sujets,  qui  avaient  été  dégoûtés  de  la  licence  d.  s 
mœurs  de  la  cour  précédente.  La  comtesse  de  Lirhiennu 
fut  d'abord  arrêtée,  et  ,sf)umi«îp  à  nnp  enqnrto,  t oTiime  sris- 

f)ecte  d'avoir  vendu  l'état  tà  l  Au^li;lerre ,  el  tl  avoir  dilapidé 
es  deniers  du  peuple;  mais  on  l'acquitta,  ei  ou  la  mit  en 
liberté.  La  terme  du  tabac  ,  odieuse  au  peuple  ,  ial  alxdie; 
il  en  fut  de  même  de  l  édil  de  religion,  qui  n  était  p«'s 
moins  onéreux  ;  on  allégea  un  peu  le  joug  de  la  censure. 
Le  jeune  roi  prit  aussi  l'engagement  de  ne  pas  arrêter  le 
cours  de  la  justice  par  dès  ordres  arbitraires.  Il  mit  fin  aux 
dilapidations  scandaleuses  des  deniers  publics,  qui  avaicrt 
créé  une  dette  publique  de  vin ct-dcux  millions  decus  de 
Prusse  ,  et  introduisit  Tordre  et  l^économie  dans  une  cour 
déréglée»  Pendant  un  voyageque  le  nouveau  roi  et  son  cpoure 
fil  eut  au  prîntems  de  Tannée  179^,  dans  les  provinces  pms- 
siennes,  on  les  accueillit  avec  d'autant  plus  de  transport,  que 
le  spectacle  d'un  mariage  royal  ,  très- uni  et  bien  assorti  , 
n'avait  pas  été  donné  aux  Prussiens  depuis  quelques  géné- 
rations. 
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Le  nouveau  gouvernement  connut  trop  son  avantage  per- 
sonnel ,  pour  ne  pas  malotenir  les  traités  qui  avaient  été 
contractés  dans  les  dernières  années  du  règoe  de  Frédéric- 
Guillaume  11  ;  il  ne  se  relâcha  en  rien  sur  roccupation  vio- 
lente de  la  Pologne  ;  la  ligne  de  neutralité  fut  maintenue  ^ 
et  les  négocialHH^>  furent  continuées  avec  la  république 
française  ,  pour  obtenir  en  dedans  de  cette  ligne  de  quoi 
se  dédommager  sufûsauuiieal  des  pertes  éprouvées  âur  Id 
rive  gauche  du  Khin. 

Lors  cle  la  coalition  de  V Angleterre ,  de  la  Russie  et  de 
rAutriche  contre  la  France,  en  17091  des  insinuations 
^iplomatiqués  furent  faites  à  la  cour  de  Prusse  ,  pour  Ten- 
trahier  dans  cette  nouvelle  ligue  ;  on  l'engageait  à  mettre 
sur  pied  qtiarante^cinq  mille  hommes  ,  et  à  faire  une  diver'* 
^ion  en  Hollande  ;  on  paraissait  même  disposé  à  laisser  ce 
pays  à  la  disposition  du  roi.  Une  partie  de  son  cabinet 
entra  dans  les  vues  des  coalisés  ,  et  le  roi ,  naturellement 
irrésolu ,  avait  déjà  consenti  à  déclarer  la  guerre  k  la  France , 
quand  des  représentations  faites  par  des  nommes  qu'il  con- 
sulla  en  parliculirr,  \v  firent  cnonocr  d'a\is.  En  consé- 
quence une  noie  diplomatique,  rédigée  d après  ses  ordres , 
rejeta  les  offres  de  la  Russie. 

Les  fiuits  de  celle  politique  ne  furent  pas  perdus. 

Favorisée  par  le  système  de  la  France  ,  (jui  voulait  humi- 
lier et  affaiblir  T Autriche,  la  Prusse  obtint  ce  qu'elle  dé- 
sirait. Le  traité  de  Lunéville  9  conclu  le  ^  février  idoi ,  lui 
àssura  des  indemnités  suffisantes  pour  les  provinces  de  la 
rive  gaucbe  du  Rhin ,  auicqpielles  elle  renonça  en  faveur  de 
Ja  France  ;  et  nous  verrons,  dans  la  suite  de  cet  ouvrage ^ 
qu'elle  n'eut  point  i  se  plaindre  de  Téchange  (i). 

(i)  Frédcric-Guillaume  III  a  perdu  son  épouse  ,  la  princesse  Louise— 
AimtMte-Wîlbelimne- Amélie,  le  19  îoillel  1810,  et  en  a  eu  ccpt 
enuints  : 

-  i».  Frédéric-Guillaume  ,  prince  royal  ,  né  le  1 5  octobre  179^  S 
3°.  Frédéric-GuiUaume-Louis  ,  né  le  22  mars  17Q7  i 
3o.  Frëdérîc-Gbarles-Alexandre ,  né  le  9  juin  lOot  ; 
4°.  Fri'déric-Henn-Alberl ,  né  \r.  4  octobre  i8og  ; 
5°.  Frôtlt'riquc  -  Louise  -  CKarloUe  -  Wîlhelmîne  ,  nCc  le  i3  juillet 
I  798  ,  et  mariée  ,  le  i3  juillet  181  <? ,  sous  les  noms  de  Alexnn- 
*ira  "  FeodorQwna  y  à  Nicolas —  Paulowitch  ,  grand  duc  de 
Russie; 

60.  Frédériqae-'VVîniel]QÎoe-AleMndcîne'Marie*Hrlàne,  nrâ  le 

a 3  février  i8o3  ; 

70.  Louise    Auguste  -  W ilheiiiuuc  -  Aiutiie  ,  uéc  le  i*'.  février 


I 


ORDRfi  ÏEUTONIQUE. 


SUITE  m  LA  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE. 

DES  gbands-mahres 

DE    L'ORDRE  TEUTONIQUE. 

r 


^  |lAXIMlLl£N-FRANÇOiS-XiLVl£R^OS£PH. 

17 80.  Cet  archiduc  Au l riche,  ayant  pris  possession  ,  à 
Mergentheim,  le  aS  octobre  1780,  de  la  grande  maîtrise 
de  l  ordre,  résida,  Jana  U  Suite,  fréquerument  à  lioun  et 
à  Vienne  ;  il  cumula  cette  dignité  avec  celles  d'électeur  de 
Colofa.t  et  d*ëvê^ue  de  Munster ,  et  augmenta  par  cette 
réunion  de  pouvoir  et  de  retenus ,  Tinfluence  de  la  maîaoïi 
d'Autriche  sur  les  affiiires  de  l'empire  germanique*  11  se 
réfugia  k  Mergentheim,  lorsqu^en  1794  9  les  Francis  s'em-* 
pairàrent  de  son  électoral  ;  puis  il  se  retira  à  Vienne  «  et 
mourut  à  Hetzendorf  ^  près  de  cette  ville,  le  a6  inillet  looi» 

(  Voyez  la  suite  de  la  Chronolttgie  historique  des  éiecteurs  de 
Colore,  ) 
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DES  SUISSES. 


(iharles  Vil  fut  \o  premier  roi  âc  France  qui  sentît 
tous  les  avantages  qu'il  pouvait  tii  er  tlu  voisinage  des  Suisses. 
Son  fils,  Louis  XI ,  élant  (laupliin  ,  les  aNait  connus  les  armes 
à  la  main  dans  la  iameuse  bataille  de  Saint-Jar({ues  :  et  ayant 
«prouve  leur  valeur  héroïque  ,  il  avait  désiré  les  avoir  pour 
âiilis.  Charles  VU  Ùl  proposer  une  alliauec  aux  \tu\l  aac'ieus 

cantons  et  à«la  ville  de  Soleure.  Cette  alliance  fut  signée  au 
mois  de  novembre  i4^-  Louis  XI ,  parvenu  au  trftne ,  vou- 
lut faire  de  la  valeur  dë$  Suisses  un  instrument  de  sa^pro* 
fgnde  politique.  Ce  fîit  à  Abbeville^  qu^il  renouvela  le  traité 

avec  eux,  le  27  novembre  i4.63  ;  puis,  le  1 1  juin  i474t  lors- 
qu'il s^agissait  de  réunir  les  fi>rces  des  deux  nations  pour  fiiire 

la  guerre  au  duc  de  Bourgogne. 

En  1 4-7  7  9  le  roi  de  France  demanda  et  obtint  une  levée 
de  6000  nommes  ,  la  première  qui  servit  sous  les  bannières 
françaises.  En  i48o,  une  seconde  levée  du  même  nombre 

de  soldats  lui  fut  arcordée.  C'est  la  seuh^  fois  que  les  cantons 
aient  fourni  un  corps  de  cavalerie  :  c'était  ini  escadron  de 
quatre  cents  /gendarmes  ,  conjp»}sé  de  la  jeune  noblesse  et 
des  principaux  citoyens  de  la  Suisse.  Il  avait  pour  coin-* 
mandant  Peterinau  de  Vaberen  de  J»elp. 

A  dater  de  cette  anné(ri48o,  les  Suivit  s  1  einplacèrent  les 
fiancs-archers,  établis  parChai  les  VII.  L'année  suivante  ,les 

Î puissances  contractantes  se  pioiuiront,  Tune  les  privilèges 
es  plus  étendus  9  et  Tautre  les  secours  les  plus  emcaces. 

Charles  Y III  ^  ainsi  que  son  prédécesseur,  eut  des  Suisses 
dans  ses  armées ,  et  confirma  leurs  privilèges.  Louis  XII  i»^ 
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tîfia  d>boi2dlês:eii«agmeDU  dè  Loois  XI;  maïs  il  se  brou i lu 
la  France  ^^  ^""""y^'  de  grand*  rêver,  ^^ouc 

'  Presque  immédiatement  après  la  bataille  de  Mancnftn  ' 
ini  trai  té  de  jpaix  fut  conclu  i  Genève ,  le  7  novembre  i 5 1 5* 
entre  François  1^^.  et  le  corps  helvétique;  il  fut  suivi  d*ui 
autre,  signe  le  29  novembre  de  Tannée  suivante,  1S16  à 
Fribouii;.  Ce  dernier  traite,  qui  est  appelé  la  Paix  pefié^ 
tuelle,  a  servi  de  base  toutes  les  fois  que  la  France  et  le» 
i>uisses  ouL  i^ongé  à  resserrer  leurs  nœuds.  Le  même  mo- 
narque fit  encore ,  en  i52i  ,  un  traite  d  alliance  plus  étroite 
aj'ecj  les  cantons  (O,  traite  fut  renouvelé  entre  le  rot 
tleqn.lE  et  onze  eau luns  seulement,  le  7  juin  iS^q. 
...  La  Fnn^,  menacée  dans  àon  indépendance  par  'là  fu- 
neste bfttaïUe  de^ Saint-Quentin,  en  iSSy,  ne  réclama  pas 
en  nttm.  1  appui  des  cantons  belvétiques.  *^ 
Henri  II  comptait  dix  à  douze  mille  Suisses  dans  sa  grande 
araée,en  i558.  Pendaqt  les  guerres  civiles  qui  signalèrent 
le  i^gne  de  son  fils , IVançois  FI,  ils  s'attachèrent  aux  deux 
partis  Dour  qui  la  relig;ion  était  plutôt  un  prétexte  qu'un 
inotif  de  conduite^  et  $ottVÉ»i,  parun  faux  aèle  ils  s'expo- 
sèrent à  combattre  les  uns  contre  les  autres  dans  des  que- 
relles, auxquelles  ils  auraient  pu  rester  étcangei^  pu  r^te  • 
le  plus  i^rand  nombre  se  rangeait  constammoit  du  côté  d^ 
la  cour  de  France.  ^ 

Le  7  décembre  1 564,  Charles  IX  conclut  un  traité 
d  alliance  avec  les  Suisses  Guidés  par  \v  rotonel  VMkx 
de  Lucerne ,  ils  le  ramenèrent  de  Meaux  à  Paris,  avec  toute 
SI  cour,  en  1667,  dans  le  moment  où  les  protestanU  Vou- 
laient s  emparer  du  monarque.  Cette  alliance  reçut  une  nou- 
velle  sanction  de  HenrillI,  en  1 582.  6ix  mille  Suisses  donné- 
T^pMIajouraée  J^^i>./m^^^^^^  un  témoignage  éclatant,  mais 
tantile  ,  de  leuir  fidélité.  U  l^^ue  prétendait  exclure  Henri 
dp  Navarre  du-  trône  de  France  ;  les  Suisses  des  deux  reli- 
mns,  réunis  sous  ses  drapeaux  ,  aidèrent  beaucoup  à  son 
triomphe  :  les  régiments  de  cette  nation  furent  les  premiers 

après  l'assassinat 

f^.  "îPP  4  ^  q'ï»»^  ^«  l«ttW  officiers ,  venus  pour 
lut  offrir  leur  épée  :  «  Je, vous  dois  mon  salut  et  celui  de 

xJÛ'^^TT)'^*  ^"^^^""X  *»i*««»P^ireal  à  la  bataille  de  Pavie 
un  lU  lie  parent  pt^emr  m  aoiiW4|iie  de  la  csptivitér 
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»>  mon  Foyaume  ;  et  je  n^qubUer^i  jamais  ub  pareil  service,  é 
|*uis  il  leur  tendît  la  main- 
Plus  tard,  Henri  IV,  fortement  pénétré  de  Futilité  réci- 

E roque  que  la  Ç'rance  et  les  3ni5ses  pouvaint  tirer  de  leur 
onne  intelligence  ,  chercha  les  moyens  de  la  cimenter 
davantage.  Non-seulement  il  confirma >  en  1602,  tous  les 
traités  antérieurs,  mai3  il  fua  l^'$  Suisses  à  son  service  avec 
une  solde  permai.enle.  Il  fit  plu$  :  il  leur  confia  la  garde  de 
sa  personne,  en  créant  up  régiment,  qui  devait  rester  tou-» 
jours  auprès  de  luj.  Ce  régiment  ne  portait  pas  le  litre 
de  gardes;  les^  marques  répptéf^!^  (je  zcle  et  de  fidélité 
qu'avaient  données  les  coir^pagnies  dç  celle  nation,  em- 
ployées au  service  du  roi ,  décidèrent  la  régente,  en  i6i6, 

S codant  la  minorité  de  JLouis  XIII  ,  à  leur  accorder  la 
énomination  de  gardes  suisses,  l.e  fameux  Gallati ,  qui  avait 
commandé  ces  compagnies,  inséparables  de  Henri  IV  pen- 
dans  toutes  ses  campagnes,  prit  la  qi^alité  de  cploncldu  régi- 
ment des  gardes  suisses. 

Henri  le  Grand  avai^ ,  le  premier  de  tous  les  rois  de 
France,  eu  des  ambassadeurs  ordinaires  en  Suisse.  Louis  XUl 
crut  devoir  embrasi^r,  au  congrès  de  \^'estphalie,  les  inté- 
rêts de  ce  peuple  allié,  dont  les  troupes  ud  lui  avaient  pa^ 
été  moins  utiles  et  moins  dévouées  ç^u'à  son  auguste  père, 
(.e  4  septembre  i6G3,  Louis  Xl\  for^^a  une  nouvelle 
àlliance  avec  tout  le  corps  helvétique  ,  c'est-à-dire,  avec  les 
treize  cantons,  et  tou*  les  associés  de  la  ligue  suis^se.  l-a  cé- 
rémonie du  serment  se  fit,  Iç  i3  noveml)re,  dans  Téglise 
métropolitaine  de  Paris  ,  roq^me  cela  s'était  déjà  pratiqué 
sous  le  règne  de  Henri  IV.  J£n  conséquence,  les  Suisses 
envoyèrent  à  Paris  une  nombreuse  et  Lrillapte  ambassade  « 
composée  de  trente-cinq  dépyté5  ,  tant  des  treize  cantons  que 
des  alliés,  de  deux  secrétaires  de  légation, ,  de  quatre-vingt- 
treize  gentilshommes  et  de  quatre-vingt-<|uatprze  ,  tant 
messagers  d  état  que  domestiquer  en  livrée.  Ln  it)i)6,  le 
nombre  des  Suisses,  qui  portaient  les  armes  çn  France,  était 
de  vingt-huit  mille. 

A  la  suite  d'une  guerre  civile  entre  sept  cantons,  guerre 
dont  la  religion  était  encore  le  préte^^te ,  et  qui  avait  pouc 
objet  caché  de  rendre  populaires  les  cantons  aristocratiques, 
la  cour  de  France  proposa  un  renouvellement  du  traité  , 
auquel  les  Suisses  protestants  refusèrent  de  prendre  part. 
1/éloignement  qu'ils  montrèrent  dès  le  premier  moment 
f  uit  fondé  sur  1  empyej^scmenl  c^u')^  .jpieltaic^t  \es  çaltoli- 

•  l 
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*iqoes,  et  sut  la  partialité  qii^aviU,  dit-Oll ,  .làîssé  votriour 
eax  Tambâssadeur  français.  Des  espHts  prévenus  prêtereiit 
trop  faciiemëiit  Toreille  aa  battit  qui  se  propageait ,  que  ]f 
le  roi  de  Fratice  arâit  promis  àilx  catholiques  de  leur  faire 
recouvrer  ce  qui  venait  de  leur  ôtcc  enlevé  par  le  irai  le  dè 
pacification  ^  auquel  ils  avaient  pris  part.  La  mort  de 
L.outs  XIV  dissipa,  d'une  pirt ,  les  soupçôùs  trop  crédules f 
€t  de  l'autre  les  espérances  hasardées. 

L'exemple  de  la  France  avait  ddriné  à  d'autres  puissances 
l'idée  de  fairè  dès  capitulations  avec  les  cantons  suisses,  pour 
' avoir  ànttî  te  iirdatites  à  leut  sèldé  ;  et  loin     traverser  ces 
leféeft  &ht>mûeé^  conttai\tè!i  à  PiAtérAt  de  lâ  àation  fraQ-;* 
^aise ,      rois  dè  Frâftcè  \ëi  oàt  quelqùtifoii  favorisai. 

L'empire  et  la  maison  d'Aiitrl6ne  tie  reconnurent  Tinf!^- 
peftdanèe  àëi  Suisiès  que  paf  lé  traité  de  Munster,  en  i  B^À^ 
cet  avant agë'leo^  fut  prdènfé,  par  lé  crédit  de  la  t^'rance . 
*n  même  tems  que  rihdépëùdancè  des  Hollandais ,  à  Têtard 
de  la  branche  d'Aiiffichc-Èspagne.  Du  reste  ,  la  maison 
d'Autriche  renonça  très-ptompiemedt  à  avoir  des  soldats 
de  cette  nation  à  sa  solde. 

'Dans  les  guerres  si  long-t«m5  répétées  pour  la  possession 
idu  duché  de  Milan  ,  deux  papes,  Jules  II  et  Léon  X,  qui , 
en  leur  qocàlité  de  aôWferàlns  dë  Hoiné,  dvaient  uti  intérêt 
ééas  lés  ^év^oltftioiis  d'itàlié,  ûtéHi ,  en  x5io  et  i5i5 ,  des 
titeitéi  aLfëè  \tà  9nhè;éi  ^  poùt  én  obtenir  des  troupes;  mais  ils 
èmploy^rénft  des  à^itiÂis,  ûë  tinrent  pas  leurs  promesses 
de  subsides,  et  cé  tort,  donioM  rendit  responsables  les  chefs 
de  rÉglise ,  fournit  aux  réformateurs  religieux  de  la  puisse 
deis  moyens  à'àiiiqhe,  plus  fîinéstes  à  Tautoritédu  Su-Siége 
que  les  Conquêtes  des  puissances  étrangères  en  Italie.  Kn 
tSGSj  Pie  lY  conclut,  avec  les  cinq  anciens  cantons  callio- 
liques,  une  alliance  par  laquelle  des  secours  de  troupes  et 
d'argent  furent  assurés  à  ces  cantons,  lorsqu'ils  seraient  atta- 
qués dans  lèurs  possessions ,  pour  cause  de  religion. 

En  rf6i5,  une  alliance  (on  traité  de  subsides)  fut  stipu- 
lée ,  entre  les  deux  Sautons  de  Zurich  et  Bériae  et  lâ  répu;^ 
fiti^iié  dè  Véitistf  y  aHrec  engaget&ent  dé  se  soutenir  mutuel^' 
ktaîebt  ;  léH  détt  ét^  Sùlsies  foUmlssailt  des  troupes  qui  ne 
devaiéAt  étt^é  employées  qù*i  la'  dfélense  dé  cette  république, 
dans  sa  f^rré^Cèmie,  et  Yenise  se  chargeànt  seulement  des 
fonds  à  donner  en  afgeiït.  Ce  traité  fut  reùouvélé  en  1648  et 
16Ô8  ;  il  reçut ,  en  ijà&y*^vtéU{tuA  modifications  l'ejatives  à 
la  solde  des  trûupes.'  * 


Digitized  by  Google 


'  sS6  aniQROEiôGiB  Himu^VB 

hé  roi  dê  tapies ,  et  beaucoup  plos  tard  le  roi  de  Sarda** 
gne,  prirent  également  des  Suisses  à  leur  service. 

La  première  relation  politique  des  cantons  suisses  pro** 
testants  avec  rAndeterre  et  la  Hollande  date  de  i654.  Eh 
reconnaissance  de  leurs  bonsoffices,  ces  cantons  furent  alors 
compris  dans  le  traité  de  paix,  conclu  entre  le  protecteur 
Cromwcl  et  les  Provinces-  Un  îes.  Guillaume,  P^'ince  d'O- 
range ,  parvenu  à  la  couronne  de  la  Grande-Bretagne  ,  re— ~ 
chercha  Tallianee  de  ces  nicmes  cantons ,  afin  de  pouvoir 
aussi  en  tirer  des  troupes.  On  rég)a,  d'un  commun  accord , 
un  traité  de  subsides ,  en  i6go.  Depuis  cette  époque  ,  les 
Suisses  du  parti  evangelic|ue  entretinrent  des  rapports  avec 
le  royaume  d'Angleterre,  mais  plus  particulièrement  avec  les 
états  de  la  répubKque  de  Hollande. 

Letîanton  de Bemefit séparément, le  ai  juin  <  7  i^,un  traité 
d^ un  ion  défensive  avec  les  Provinces-Unîes  :  traUé  qui  fut 
confirmé  par  une  nouvelle  convention  du  5  juin  1714* 
avantages  essentiels  que  la  Hollande  tirait  des  troupes  ber^' 
noises,  lui  firent  désirer  de  s'allier  à  son  tour  avec  les  ligues 
des  Grisons,  dont  les  armes  avaient  acqnis  beaucoup  de 
réputation  pendant  les  guerres  d'Italie.  Le  traité  fut  sicjné  à 
L.a  Haye  ,  le  19  avril  1717.  C  est  à  peu  pr^s  «îr  retic  époque 
que  datent  les  capitulations  relatives  aux  troupes  suisses, 
que  les  Etats-Généraux  ont  entretenues  pour  fournir  des  gar- 
nisons è  leurs  places^frontières  ;  caoitulations  qui  ont  eu 
leur  effet  jusqu  à  la  révolution  de  la  Hollande ,  en  1 794 ,  et  'à 
la'  réunion  opérée  violemment  par  Buonaparte  t  de  cet  état  ' 
avec  la  France,  ^ 

La  république  de  Genève  fut  comprise  dans  un  traité . 
auxiliaire  du  roi  de  France  iivec  les  cantons  de  Berne  et>  de 
Soleure^  traité  daté  de  16799  et  auquel  Zurich , accéda ,  en 
1602. 

Hcnrî  IV  mit  Ir  sceau  à  la  protection  qu  il  exerçait  en- 
vers Genève,  en  la  faisant  participer  à  ses  traités  de  paix 
avec  le  duc  de  Savoie,  en  1599 et  *6oi.  Par  ces  divers  liens 
de  la  cour  de  France  et  des  deux  états  de 'Zurich  et  de  Berne 
avec  Genève,  les  trois  puissances  contractantes  intervinrent* 
souvent  comme  médiatrices  dans  les  divisions  qui  eurent  lieu 
entre  les  Génevois  et  les  garants  de  la  constitution  intérieure  ' 
de  leur  république.  C^est  en  vertu  de  cette  alliance  avec  deux  ' 
villes  puisses  que  la  république  de  Genève  est  devenue  alliée 
du  corps  helvétique,  sans  avoir  pu  parvenir  à  s'y  faire  incor~ 
porer,  ce  qu'elle  tenta  plus  particulièrement  en  iGoi».- 
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.  £n  iSia,  les  cantons,  à.roccasion  de  leur  rupture  avec 
la  France,  avaient  saisi  les  comtés  de  Neufchâtel  et  de  Ya- 
lengin  ,  fondés  sur  ce  qu'ils  appartenaient  à  leur  ennemi , 
Inouïs  d'Orléans  ,  duc  de  Longncvillp ,  qui  rnvait  acquis  par 
son  mariage  avec  Jeanne  de  Baiien-Hochberg ,  héritière  de 
ce  pays.  Mais,  le  m  mai  iSag,  les  Suisses,  à  la  demande 
de  1.1  France,  rétablirent  c^te  princesse  dans  son  patri~ 

Avant  l'époque  de  l'introduction  des  nouvelles  opinîon<^ 
religieuses  dans  leur  pays,  les  Suisses  ne  formaiént  qu'une, 
yaste république,  dont  1  aiïection  réciproque  et  le  patronage 
resserraieni  ttQS  cesse  les  liens,  tel' tut  1  état  heureux  de  ce 
pays  jusqu^au  commeocement  du  «juinzième  siècle«  Zuingle, 
en  y  prêchaot  ses  nouvelles  opinions,  en  x5o6,  fit  en  un 
moment  c(e  que  n^avâient  pu  faire,  de  nuis  rétablissement 
de  la  liberté  helvétique ,  rambîtion ,  la  naine  ,^la  jalousie  et 
les  forces  réunies  des  puissances  étrangères  ;  le  traité  de 
paix^  qui  termij^a  cctre  funeste  guerre ,  en  i53i,  laissa  cha* 
que  canton  libre,  à  la  vérité,  de  professer  la  religion  qu^il 
préférait  ;  mais  il  n  éteignit  pas  les  sentiments  d'antipathie 
et  de  discorde  qui  s'étaient  développés  :  la  confianre  mu- 
tuelle n'existait  ]»Î!is.  Le  zèle  de  cliaque  parti  pour  sa 
croyance  enracina  des  haines  que  le  tenis  ii  a  pu  qu'affaiblir. 

Depuis  la  (in  du  seizième  siècle  jusqu  a  la  révolution 
française  et  son  infl  icnie  sur  la  Suisse,  il  ne  s  y  est  passé 
que  quelques  évéuemeTits  relatifs  bt  cette  division  qu'avait 
amenée  la  différence  des  doctrines  religieuses ,  ou  bien  à 
laquelle  elle  servait  de  prétexte.  D'ailleurs ,  le  corps  helvé- 
tique n'a  ;en  aucune  guerre  à  décimr  ni  à  soutenir  dans  cet. 
intervalle  de  tems.  L^histoire,  k  dater  de  iSSi],  n'aurait, 
donc  à  recueillir  que  des  détails,  peu  nombreux ,  de  dissen* 
tîons  intestines. 

Les  Grisous  sVtaient  unis  à  la  France  par  une  alliance, 
étroite,  que  troublèrent  les  efforts  de  Charles- Quint. 
De  i6o3  à  1630 ,  les  catholiques  d'abord,  et  ensuite  tous  les. 
Grisons ,  se  révoltèrent  contre  les  souverains  étraoïgers.  La 
maison  d'Autriche  s'empara  de  laValteline  et  du  comté  de 
Chiavenne.  En  i6ao,  l'archiduc  Léopoîd  tenta  de  renverser 
la  ronçfilutîon  de  la  Vaîtelioe  :  il  arcahla  les  malheureux 
habitants  de  cette  contrée  qui  furent  soutenus  par  Reme  et 
Zurich,  et  par  la  France;  mais  cette  dernière  puissance, 
pj'ivée  d'une  possession  que  les  Espagnols  étaient  parvenus 
à  lui  ealeyer,  se  rendit,  de  nouveau,  maître;^  de  la  Valte- 
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line,  qu'eile  restitua  aux  Grisons ^  en  leur  imposant /toa- 
tefois,  la  condihun  de  proscrire  la  religion  réformée.  Cette 
condition  irrita  les  Grisons  ^  qui  st  ligoèrènt  alors  avec 
Femperetir. 

£n  1640,  le  traité  de  Manstér  régla  U  ville  de  BIU^ 
et  les  cantons  suisses  fie  seraient,  en  aucôtie  façon  ^  sujets 

aux  tribunaux  ni  aux  jugements  de  l'empire  »  jas<(ues^ii,  \ë 
corps  helvétique  n'avait  pu  faire  sanctionner  cette  tWlépefH 

dance,  quelques  efforts  qu*il  eût  faits* 

De  i6ao'  à  i685  ,  le  corps  lit^lvétiqné  joiiit  d'wn  c^ilmp  in-» 
tprieur ,  qui  fut  altéré  seulempnt  par  de  vives  contcslaiions 
au  si}]ot  fips  privilèges  des  habitanls  dr  Toggenboiirg, 

De  i(j«S(j  à  1712,  des  discussions  s  l'ievèrent  entre  les  abbérf 
de  St.-Gail  et  plusieurs  cantons.  iiÀies  eurent  leur  terme  en 

En  1706,  eut  lieu  le  renouvellement  de  ralKânce  de  Ve-' 
sise  avec  2nrich  et  Berne*  Le  aS  juillet  1713,  les  Bemôî» 
gagnent  à  Vilmergen  nne  victoire  :  elle  termine  »  k  Tavan-' 
tage'des  réformés,' la  guerre  civile. qui  a'ëfait  renouvelées 
enti^  Zurich  et  Berne  ^  d'une-part,  et  de  Tantre»  les  cîiMf 
cantons  catholiques. 

Le  16  juin  1707  ,  la  defnière  héritière  de  la  maisoTi  dd 
Longueville  ,  la  duchesse  de  Nemours,  qui  avait  succédé/ 
dans  la  souveraineté  du  comté  de  Neufchâtel  ,  à  raî)!)é 
d'Orléans  ,  son  frcie  ,  décédé  le  4  février  1694  •  étant  morte 
elle-mt^me  ,  sans  laisser  d'enfants ,  divers  pr  inces  ou  sei- 
gneurs firent  valoir  leurs  prétentions  sur  cette  souveraineté, 
Louis  XIV  appnyait  ceux  des  prétendants,  qui  étaieifitsea 
sujets  f  et  laciait  dire  paf  son  ambassadeur  en  Msse  auiL 
Nenfchâtelais  ^  aiftsi  qu  jim  ctetons ,  leurs  alHéi ,  qn'il  ne 
souffrirait  pas  qùe  Ton-flirononcât  en  faveur  d'auctm  prmce 
étranger.  Les  £tats  de  Neufchâtel  n'en  adjugèrent  paar 
moins  la  souveraineté  des  èoiàtés  de  Neufchâtel  et  Yalengin 
à  Frédéric  l«'. ,  roi  de  Prusse ,  par  droit  de  réversion:,  comme' 
réunissant  en  sa  personne  tons  les  droits  des  anciens  princes 
de(]bâî(iiis ,  seigneurs  snz  Tains  de  res  comtés»  il  S^Cû  suivit 
des  troubles,  qui  durèrent  une  année. 

Pendant  ceux  qui  agitaient  le  Toggenbourg,  et  Ton«;- 
tems  même  avant  celte  époque ,  la  confédération  Suiss»*  , 
respectable  par  f  union  de  m- s  membres  ,  et  beaucoup  plus 
encore  par  la  sa^c^e  de  lois  et  par  le  succès  de  ses  ar- 
mes, avait  ac<fui$  eil-Evrope  un  tel^crédit ,  oue  la  plupart 
des  puisrimces  reckerchaieàt  son  amitié  et  sr  empressaieur 
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de  s'allier,  soit  avec  le  corps  helvétique,  soît  avec  quel-*- 
ques-uns  de  ses  états  prrticuiiers.  C  est  ainsi  que  les  Suisses 
^flt  contracle  des  alliances  avec  le  St. -Siège ,  l'empire  ,  la 
çour  de  Turin  ^  U  maison  d  Autriche,  le  graad  duché  de 
Toscane ,  etc. 

Mais  ces  alliances  n'ayant  été  faites  que  pour  un  teras 
limité,  et  ordinairement  yonv  la  durée  de  la  vie  du  prince 
qui  les  avait  cùiiclueii,  ou  pour  le  commencement  du  règne 
qe  son  successeur,  c'étaient  moins  des  traités  que  desimplef 
çapitulfttiPDS  ^  Mtr  les  levées  des  troupes  promises  par  le» 
fl|in(pns,,  9iir  leur  solde,  leur  diacipHoeet  leurs  privilèges. 
Il  a 'en  est  point  ainsi  des  traités  aÂnu ,  dont  le  premiel* 

Îat  sifflé  U  1 8  juillet ,  et  le  second  les  9  et  <  i  août  171s,  car 
VlItlWtSfi  du  comte  du  Luc^  ambassadeur  français.  i)ee 
tiiait^s  iiQportents  mirent  fin  &  la  longue  et  trop  meurtrière 
quenaUe  entre  les  cantons  protestants  et  les  cantons  catho-» 
piques,  qui  appuyaient  Tabbé  de  St.-Gall  contre  les  peuplée 
âu  ï<^|g0nl>Qu()g.  Ces  traités  devinrent  une  loi  fonclanien*^ 
laie  pour  la  Suisse.     || . 

.  Les  divers  traités  d'alliance  que  le  corps  helvétique  ,  vu 
général,  ou  qurlqucs-nns  de  sa  mntons,  en  particulier, 
vivaient  faits  ,  en  liif terentes  circonstances  ,  avec  la  Franre, 
furent  renouvelés  par  le  traité  signé  à  Solcure  ,  le  (y  mai 
1715,  entre  Louis  XIV,  d'une  part ,  et  de  l'autre  li\s  cantons 
catholiques,  ainsi  que  la  république  du  Valais.  Ce  traité, 
que  le  comte  du  Luc  avait  encore  nieuag*;,  ton  tient  '6S  arti- 
cles ;  il  est  à  peu  près  le  même  que  celui  qui  avait  été  passé 
ep  ;663  y.ayec  tous  les  cantons.  Le  cinquième  article  mérite 
jl^^tre  remarqué  ;  le  monarque  français  s*y  ennee  à  donne» 
du  sficqurs  aui  cantons  catholiques  ,  en  cas  qiriu  soient  in** 
quiétés  par  cmelques  puissances  étrangères ,  et  même  à 
9Qa)tf^if  les  plus  niUes,  slil  survient  de  la  division  èntre 
les  cantons,  il  y  est  dit  que  l'alliance  du  roi  de  France^ 
çMQinaa  la  plus  ancienne ,  sera  préférée  k  cdle  de  tous  les 
autres  potentats. 

La  fidélité  héroïque  des  Suisses  envers  la  France  de  s'est 
jamais  démentie  depuis  François  ;  elle  a  été  bien  tnaï 
récompensée  de  17893  i8i4î  mais,  depuis  leretom-des  Bour- 
bons ,  et  le  dévouement  que  les  Suisses  leur  ont  montré^: 
les  deux  peuples  doivent  plus  que  jamais  se  traiter  en  frèreSi 

On  a  dit  plus  haut  que  le  nombre  des  Suisses,  qui  étaient 
au  servicede  Louis  XIV,  montait  à  vingt-huii  mille  :  mais, 
dans  les  années  qui  ont  précédé  la  rèvoJtul^oa  ivm^diisù^ 
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les  rcgim'çnts  attachés  au  service  de  France  rié'contcnaient 
que  quinze  mille  cinq  cents  hommes. 

Un  traité  conclu  à  Baden  ,  le  iS  octohre  1718  ,  confirme 
les  deux  traités  d'Arau ,  et  y  ajoute  des  conventions  qui 
fixent  immuablement  les  droits  de  l'abbé  de  St.  -  Gall  sur 
Je  Toggenbourg  ,  et  garantissent  les  libertés  et  privilèges  de  - 
ce  pays. 

'  La  neutralité  exactement  observée  par  les  cantons  dans  les 
guerres  qui  s'allumèrent  en  Europe  pendant  le  règne  de 
Louis  XV  ,  contribua  encore  h  affermir  leur  tranquillité. 

En  174-9  7  une  conspiration*  contre  le  gouvernement  de  . 
Berne  fut  bientôt  découverte  et  punie. 
:  En  1760,  le  marquis  de  Paulmy,  ambassadeur  de  France, 
cherchant  toutes  les  occasions  de  ranimer  l'attachement 
que  la  Suisse  avait  eu  si  long-temps  pour  cette  couronne, 
obtint  des  Bernois  l'abolition  de  la  loi  par  laquelle  tout  ci- 
toyen ,  qui  avait  un  fils  ou  un  garde  au  service  de  France  , 
était  exclu  des  conseils  de  son  pays.  Le  roi  se  fit  donner 
un  régiment  de  douze  cents  hommf^  de  ce  même-canton 
de  Zurich ,  qui ,  depuis  i6go  ,  n'avait  voulu  fournir  de  se- 
cours qu'à  l'Autriche  ,  à  U  Hollande  et  à  la  Savoie.  La  cour 
de  France,  de  son  côté,  créa,  le  10  mars  1759,  en  faveur 
des  Suisses  et  des  protestants  de  toute  nation  qui  étaient 
à  son  service,  l'ordre  du  Mérite  militaire ,  dans  lequel  ils 
étaient  admis  aux  premières  dignités. 

Par  ces  divers  moyens,  tous  les  cantons,  avec  l'abbé  de^ 
Sl.-Gall ,  la  république  du  Valais,  les  villes  de  Mulhausenr^ 
et  de  Bienne ,  turent  amenés,  en  177^,  à  renouveler  une 
alliance  générale  avec  la  France.  Les  catholiques ,  après  en 
avoir  délibéré  séparément  à  Lucerne ,  en  177b,  les  proles- 
tants à  Arau,  se  réunirent  dans  une  diète  générale  à  Baden  ,* 
où  toutes  les  nîatières  relatives  à  cet  important  objet  furent 
soigneusement  examinées. 

T  Les  députés  s'ajournèrent  de  nouveau  pour  le  12  mai 
de  l'année  suivante  1777  ,  à  Soleure.  Ils  y  rédigèrent,  de 
concert  avec  le  comte  de  Vergennes,  ambassadeur  de  France , 
les  articles  du  traité  qui  fut  accepté  et  arrêté  définitivement 
par  les  puissances  contractantes,  le  2S  août  de  la  même 
année.  On  avait  sagement  omis  l'article  relatif  à  la  média- 
tion de  la  France  ,  qui  était  compris  dans  le  traité  conclu,' 
en  1715  ,  avec  les  états  catholiques.  Pour  la  première  fois, 
un  député  du  Valais  assista  à  la  diète ,  comme  membre  du 
corps  uelvélique. 
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Au  diois  de  décembre  1781  ,  Louis  XVI  rendit,  un  édil; 
pour  fixer  les  privilèges  des  sujets  des  étals  du  corps  helvé-!^. 
tique  dans  le  royaume.  Ces  privilèges  émanaient,  soiL  de 
la  paii  perpétuelle  de  i5i6,  soit  (|b*  la  concession  p^ri-,  - 
ticaiîére  des  rois  de  t*raiice  ;  et  le  corps  hëlvétiqûfe  ii*a- 
tait  'rempli  ,  dans  aucun  teins  -,  .l^s  cbndilibiis  àSè  réci- 
toicité  t  la  représentant  même  comme  lAcompatiblè  ayee^ 
tes  constitutions  des  difiTérenies  irépublitjiiesy  dont  il  asi  t<ôÉf 
posé.  \ 

Le  16  juin  ^7^4 1  1^-  méiike 'monarque  donna  une  déclar 
talion  jpour  exclure  de  la.  concurrence  «  dans  les  -billites,  - 
les  sujets  du  canton  de  Schal^Thouse  ,  ainsi  que  ceux  de  loua 
.les  états  du  corps  helvétiquë^  où  la  pnélatioii  .était  exercéë 
contre  les  Français. 

Les  Suisses  s  étaient  préservés,  pendant  quatre-vingts  ans,' 
du  Héau  de  la  guerre  civile  ;  car  quelques  révoltes  de  pay- 
sans avaient  été  promptement  étouffées  dans  les  différents 
cantons.  Leur  féVicilé  ,  jusqu'en  1789,  paraissait  vraiment 
digne  d'envie.  Au  drhut  de  la  révolution  ,  qui  éclala  en 
France,  au  mois  de  juillet  de  cette  année,  les  premières 
^lincelles  de  Tincendie^  tjui  devait  tout  y  ^irtbrâi^fr ,  n'at- 
IcignirMit  que  l&ibkii&éilt  b  paisiblfà*Hélvél4ë. 

En  1790 ,  il  y  eut  Uhè  iéiîitibli  dins  le  catttêii  Qe^SfAiiff^. 
hoasie  ;  mais  éXt  fut  ap&iis^ë  aussitôt  que  fbtiniHl'  Unë  ite-^ 
iwmctioii  â*Uàë  piiAié  dû  Ims  VttUmi  finit  |)iar  4e  Mdlés*^ 
aéBMiit  dë  -qttelqiit's  érîefs.  Pètsoànë  ééeorè  n'MfibtK^ 
liàulement  lé  pro)et.tl^at)pmilerft  la  Silisse  ieà  ilâiidvatiotiè 
ItotroAmtes  twÈ  le  ^ëuple/  sèn  (tlils.-pfbfclie  veriiilik  Mats  kà 
cont5f;ion  ,  et  par  suite  Tesprit  de  prosélytisme,  vinrent 
attacher  à  des  Ijrouilloils  oliscurs  du  pays  4é  VAiilU  iSo~ 
Tage,  qui  se  préparait  dans  quelques-unes  de  ses  parties  seu^ 
lement,  fut  alors  dissipé.^  Jb»  sagesse  «t.;la  ^^àO^i  4» 
^gouvernement  de  Benie.       '    ,  ^ 

lians  cette  même  année  «790,  le  conseil  souverain  de 
Baie  délivra  les  paysans  du:can^<m^  dt  iM^l  ce  qui  restait 
•de  leur  ancien  état  de  serCs.  ,  . 
•  quinze  mille  cinq  ceiits  hommes,  que  le  roi  de  France 
lavait  à  son  service,  étaient  distribués  en  onze  régifuents 
;siiisses.  A  la  ûu  de  décembre  177J  v  Moofiei^teidr  ^  fiom^ 
■d'Actob^^aprait  été .  nrmmlà^zhmp»9o(fimltt'^nMi.  e^  wmr 
i^lmtmwk.ék  tfiic >dg/Kwtiiul> ;l«*iej«»y<nu  jîsfei^lwMt.t  h 
•«^ribdrfitFitsMrniptililaiM       dfiajknnifcé  :i«îsi««  ^Mm 
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qui,  ipc^iiNMh^  c'e*ii(Ml»,'Miènf  fiùcé  la  perte '«te  leur 
monarque  et  de  la  niofirtrcliiew  V'^r 

On  essaya  tl  aUoi  d  ,  mais  en  vain  ^  de  U  s  séduire ,  dans 
^iHerentes  villes  de  France.' Seulement  cent  cinquante  bas-> 
officiers  ou  soldats  du  régiment  de  Lutlia-Châteainrleux  V 

eofraîner^ 
rébellion 
trente- 

tiois  de  leurs  compatriotes,  des  régiments  de  CasUHa  et  de 
Vigier  ^  et  en  blessèrent  cinquante-trots.  Un  des  chefs  de 
^es  rebeîîes  fut  rondamné  ,  par  on  conseil  <Te  picrro  d'of— 
iici ers  suisses  ,  à  être  roué  vif;  viiif^t  deux  furent  pendus,' 
et  quarante-un  condamnés  aux  galères  pour  trente  ans.  Au 
bout  de  huit  mois ,  ceux-ci  furent  mis  en  liberté  par  un 
décret  de  Vasserablée  léglslaiive  ,  et  amenés ,  le  9  avril 
1791 ,  dans  le  sein  même  de  cette  assemblée ,  uù  un  leur 
âonha  les  Arfnfedri  '  de  la  séance*  Le  dimancbe  suivant , 
k5  t  ils  furent  »  dans  Bam  ,  Tobjet  d^ine  fête  trioni- 
pliale,       •  '        •  *  v.r 


. :En  179a,  un  autre  régiment  suisse ,  celui  ^Ernest,  fut 
àssailli ,  désarmé  et  dépoutlU  daus ta  ville  d'Aix ,  où  était 
son  qiiaiiiei^  quoique  ses  che6  lui  eussent,  par  ordre  du 
conseil  suprême  de  Berne,  fait  prêter,  en  1^91 ,  serment 
k  la  nouvelle  constitution  française.  Les  plaintes  du  gou- 
vernement de  leur  jpays ,  qu'appuyait  le  roi  de  France  , 
furent  reçues,  par  1  assemblée  législative  ,  avec  un  mépris 
égal  pour  Tun  et  pour  l'autre.  11  iaiiut  se  borner  à  rappeler 
ce  régiment.  '       ;  . 

La  dislocation  et  le  départ  du  régiment  des  gardes  siiissca 
furent  ordonnés  à  Paris ,  en  attendant  son  licenciement  dé- 
finitif. Quelque  graves  que  fussent  les  offenses  reçues  par  la 
confédération  helvétique ,  elles  devaient  être  comptées 
pour  rien,  et  effacées ,  si  l'on  peut  parler  ainsi ,  par  1  horrible 
attentat  du  10  aoùi  1792,  ou  plus-  de  huit  cents  gardes 
suisses,  ofBciers  ou  soldats,  furent  massacrés,  pour  avoir 
gardé  obéisnance  à  leur -pwinièiv  consigne  de  ikfodre  le 
âiâtean  des  Tuileries»  Beaucoup  de  ceux  ou -on  avait  pu 
sanaver  alors ,  forent  immolés  dans  les  sanglantes  journée» 


des  a  et  3  septembre  «  et  tôbnsïd'autnss  attaques  populaires. 
Il  n'en  éch4>pa  qu'un  petit  nMdbi^^qui,  à- travers  mille 
féribf  fctonrnèrent  dans  leur >«palrâ»i,  travestis  ou  demi^ 
coiimta  d«  bksiurea.  ilsjr  plongèrent  dans  le  denil. 
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plus  lie  mille  familles,  et  porièveat  toutes  1a  douleuiç 
rindi^nalion  la  plus  vive.  ' 
Bientûi  rassemblée  législative,  après  avoir  donné  de 
^an^s  éloges  aux  auteurs  de  Tassassinat  des  gardes  suisses  , 
fompit,  avec  leur  natioo ,  tous  les  liens  qui  ruaissaleoi 
^  ipis  ^Htîeitri  nèclftt  à  la  France.  Tratl^  ,  coavftolionSf 

ct  de  bon  voisinage ,  privil^g^  y  r^com» 
boBOrabUt  a^iceSt  tout  fut  anauV^';  on 
ne.  paitaiMis  nte^  les  sommes  dues  aux  milîtjiire^  ;  on  ne 
!iéciommagca  pas  ceux  <|ul  avaient  été  dépouillés.  £i  ce-r 
-  |)|en4aql;  la  diète  hel¥ëtu|ue  ,  assemblée  à  Arau ,  n^en  per> 
^ftiata  pas  moins  dans  son  système  de  neutralité  ,  si  funestç 
aux  armées  combinées  conire  la  France,  et  si  favorable  à 
la  ptiiss^ce  révolutîpnn^ire,  qui  était  deveOM^.  J^aît^e^^  du 
royaume.  .  . 

>    I4CS  semences  des  nouvelles  dortrinos  tl'égalité  et  de  pré-» 
liberl^  trouvaient,  dans  le  pays  de  Vaud  ,  un  terrain 
.|b#|i^Vp  plus  favorable  que  dans  les  autres  parties  de  lâ 
Suisse*  Le  14  juillet  1791 ,  on  célébra  pompeusement , 
.Jfini'pl^sieufi  viUea  d»  ce  pays^  le  dcuxîèine  afiiivfipaire 
M    prise  de  b  Bastille.  I.e  gouvcmemeiitde  Berne  essaya 
;de  réprimer,  paF  dcs.^itftitîinèfUf  ^  les  premiers  élan^  dç 
Tesprit  d'insurreciîon.  Des  jugements  prononcés  avec  un 
^rand  appareil  mîlioire  ,  mais  qui  rp  coùtèreitt  la  vie  à 
personne,  firent  germer ^  dans  le  parti  méconteot^-  une 
fixlreme  malveillance. 

>  Au  mpis  de  décembre  de  cette  ann^e  ,  M.  Barihélemy 
*^int  réiider  en  Suisse,  comme  ambassadeur  de  France. 

Au  coinpiencement  de  i/Qf^t  les  troupes  allemandes  et 
^|mçaist6^répandbte»t.sor  Ifli  deux,  mes  du  Ahia ,  dan« 
'%  l^isina^^t  de  la  Suisse.  On  prévoyait  bien  que  l'aisefla  - 
f  mée  nationale  de  France  allait  déclarer  la  pierre  à  la  maîspi^ 
ipXnlriche^' Cette,  déclaration  ayant  eu  lieu,  les 'Français 
{f^voyèrent  occuper  le  district  de  Forep^my  par  une  ar- 
^inée  ;  elle  se  rendît  maîtresse  de  la  plus  grande  partie  de 
jl'évêclié  de  Bâie  ,  que  la  confédération  ncîvéhqne  nvait 
|^î<Mir$  protège  ,  ei  se  réjjaiîdit  dans  les  campagnes ,  gar- 
<  v|||stti|it  les  passages  et  les  dtHiés.  La  frontière  de  la  Suisse 
'  jJlait  entièrement  à  découvert  «le  ce  rAré. 
À  A  l'autre  extrémité,  une  année  iian^aisc  ,  commandée 
oar  le  géa^^V  Montesouiou  ,  envahit  la  Savoie  ,  sans  rcsis- 
jinoev  c^fBjmnQâ.G^j^?^      résident  français  fie  per- 
'l^t  ^  'ao^  cantons  dé  défendre  cette  petite  répjjbliqt;^ 
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éHMe.  lifte  iMrentioB  aigtiëe  ,  1r  q  novemWe  199219  stîf^ 
que  les  trmipes  de  Berne  et  de  l^iiM>ifrg-ëraciiemeiil'kl'^lit 

de  Genève  ,  !e  i".  décrmbre. 

Dans  les  autres  parties  de  la  Suisse,  ia  trancjuillit^^  sé 
maintenait  encore  au  dehors  ;  mais  ceux  qui  connaissaient 
Li  disposition  des  esprits  et  le  progrès  des  opinions  nou-^ 
'  velles  ,  la  juchaient  menacée  au-aedans.  (Tn  était  parvenu  à 
exciter  des  jalousies  parmi  les  magisti^ts  de  Berne  ;  et  quel-r 
<|Ties-tJiis  n-ont  pèue-êtm  travaillé  à  la  ruine  dk'Ieiir  |iatrie  > 

Sué  ipar' opposition  À  ce  que  voidak  Pimniorlel  ikeiçueri 
^enoSiillf  *piaâicMii  Imnéte  ,  tI  proposa  èn  nesam  tou)oart 
j^oiyiliattijçs  partMrmtiëà ,  et  ne  eem  de'  prtiMte  'jomiidUe- 
inént  ee  qoî'ne  tarda  nas  à  arriver.  - 

Thi ^artlÔTorâble  à  la  France,  et  dirigé  par  Gbmère^ 
se  forma  dans  la  ville  de  Zurich.  Pfyfïer,  fils  d  un  magistrat 
de  Luceme  ,  Ochs,  grand  tribun  de  Bâle  ,  et  le  colonel 
"V^eiss  ^  de  Berne  ,  étaient  de  ce  parti  ,  c]n\  romplr  Tiinité 
helvétique ,  et  prép^a  tous  les  inaltieùrs  dont  ce  pap  fut 
accablé;        "  • 

*  «Pendant  la  plus  grande  partie  de  TanTrée  i7g3,  les  trei^é 
ëaÉttMi9  {oii(r6llt,  i  la  *«Mté,  d'un  repos  politioue,  qu'ils  ne^ 
éévûént  peut-étrs  qu^à  rintéiÇt  qjuWartalt  cor  nant^  da  le$ 
ttënagi^r,  dans  un  liiomeiit  oè  la  Vendée  était  en  lèu,  el  <A 
Lyon  désistait  cburageuseiùeni  aux  armées  de  la  nouvelle  ré^r 
inAtkjiie.  Lasdfetéet.reiîsleRceraême  de  cette  rëpubli<|ue 
'  pouvaient  être  compromises,  si  la  Sufs^e  se  joignait  aux  pnis-« 
sanres  coalisées.  Du  resie ,  le  repos  de  ce  pays  n'offiait  pas 
les  m^mrs  garanties  do  bonheur  el  de  stabilité  que  par  lé 
|>assé  ;  c'était  de  l'indifférence  ,  de  l'apathie  m^me  ;  et  cet* 
état  de  choses  ne  contentait  personne  tout-à-fait,  pas 
même  la  France  ,  dont  la  confédération  helvétique  se  mon-r 
trait  poiu*lant  presque  toujours  trop  dépendante. 

En  ijfji-t  les  habitants  aéceqn*on  nommait  Fdneien  pays 
'ût'i'Mé  de^j-^Gidl^  fbrcèrent  leur  a6«vei^m  à*  leur  ae^cordér 
notmeiRtx  dsolta.  Ceux  d'A|ip6tt2ell  exigèrent  dè.Mêmè 
><)ae  leurs  maeistrats  fissent  une  Mvisiopfde  leuto  loia.  Çhet 
iits  Grisona  ^  le  parti  démocratique  repi^t  aoa  ancien  ascieh*- 
jiant^  lia  portion  la  plus  industrieuse  et  ta  plus  riche  des 
f5ujrts  de  la  ville  de  Zurich  réclama  des  privilèges  dont  la 
•  régence  de  ce  canton  Pavait,  disait-elle,  injustcînent  pri- 
vée. Ils  insistèrent,  en  179^,  pnnr  être  remis  eri  possession 
fie  ces  privilèges  ;  mais  les  menaces  qu'ils  employèrei^ 
|ie  rétiasirent  pas  eelte  fois.  •*  •     •  '  •' 
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*  Vérs  Ja  fiin  de  U  campagne  de  tygG,  la  fortune  dés  armes; 
favorisant  un  moment  les  Autrichiens,  ramena  leurs  armées 
sur  les  bords  du  Rhin,  dans  le  voisinage  des  Suisses,  qui 
furent  obligés  de  prendre  de  fortes  mesures  pour  assurer  ia 
conservation  de  leur  neutralité.  Un  cordon  des  troupes  de 
l'empereur  fut  chargé  de  la  défense  de  cette  frontière.  Mais 
il  n^empêcha  pas  qu  un  grand  nombre  de  Français  ,  de  Tar- 
mée  de  Moreau  ,  poursuivis  et  manquai^t  de  tout ,  ne  re- 
çussent en  Suisse ,  tous  les  secours  de  la  plus  généreuse 
hospitalité;  •  • 

La  longueur  du  siège  de  Kelh ,  e£  de  celui  de  la  tète  du 
ponl  de  Huningue  ,  mettait  le  gouvernement  helvétique 
dans  la  nécessité  de  garnir  aussi,  par  un  cordon,  sa  fron- 
tière ,  où  l'approche  des  troupes  de  l'empereur,  excitées  par 
la  victoire ,  donnait  lieu  à  dos  plaintes  mutuelles  et  à  des 
récriminations.  Quelques  violences  commises  par  les  Au- 
trichiens furent  l'occasion  de  fortes  réclamations  de  la  part 
de  l'ambassadeur  français. 

Le  grand  conseil  de  Berne ,  qui ,  presque  seul ,  donnait 
Pexemple  et  Timpulsion  aux  autres  cantons ,  s'obstinait  à 
acheter  la  bienveillance  du  directoire  exécutif  de  France, 
installé  le  5  novembre  1795.  Les  considérations  qui  justi- 
fiaient la  neutralité  de  la  Suisse  ,  étaient  toutes  subor- 
données aux  circonstances;  on  jes  convertit  en  raisons  d'é- 
tat invariables.  Séduit  par  la  douceur  du  calme  momentané 
dont  il  jouissait ,  tandis  que  les  ravages  de  la  guerre  se  fai- 
saient sentir  dans  tout  son  voisinage,  le  corps  helvétique 
se  livra  à  l'esnoir  chiméritjue  de  se  maintenir  sans  dépense 
et  sans  trouble.  Il  se  crut  mvulnérable ,  tant  qu'il  ne  serait 
pas  appelé  à  combattre  les  Français.  Ce  vertige  gagna  suc- 
cessivement la  majorité  des  régences.  Vainement  quelques 
magistrats  ,  plus  éclairés  et  plus  fermes  que  les  autres  ,  pro- 
posèrent des  sacrifices  qui  pouvaient  affermir  l'indépcn- 
ïlance  de  la  patrie.  Une  opposition  victorieuse  triompha  de 
leur  sage  politique  ;  et  on  se  prosterna  devant  les  maîtres 
nouveaux  du  gouvernement  français. 

Le  i".  février  17^7,  la  tôte  du  pont  de  Hunîngue  se  rendit 
aux  troupes  de  VAiitriche  ;  et,  d'un  autre  côté  ,  Mantoue  , 
le  boulevard  de  cette  piiissance  ,  en  Italie ,  tomba  en  même 
tems  sous  les  coups  de  Buonapartc ,  général  en  chef  de 
l'armée  française ,  qui  s'était  rendue  maîtresse  de  là  plus 
grande  partie  de  cette  péninsule. 

Ce  jeune  et  intrépide  conc^uérant  ^  par  une  expëditioxi 
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SOU Jaine  et  hasardeuse  ,  mais  xlont  son  ardeur  et  sa  rapi-  -, 
dilé  assurèrent  le  succès ,  pénétra  dans  le  cœur  des  états  . 
d'Autriche,  répandit  la  terreur  jusqu'aux  portes  de  Vienne, 
et  dicta,  le  i8  avril,  à  I^'^oben  ,  les  conditions  de  la 
paix  entre  François  II  et  la  république  française.  Ce  traité 
lut  ratifié  à  Campo-Formio ,  le  17  octobre  suivant.  La 
])lupart  des  puissances  ,  qui  avaient  combattu  contre  la  . 
France  ,  posèrent  alors  les  armes.  Les  Suisses  ,  qui  ne  les 
avaient  pas  prises,  se  regardèrent,  à  plus  forte  raison,  , 
comme  assurés  de  conserver  leur  trancpiillité.  Tant  que  le  ,  , 
directoire  se  trouva  embarrassé  d'une  gueiTC  en  Allemagne, 
les  cantons  helvétiques  furent  ses  huns  voisins,  ses  chers 
alliés.  Mais,  dès  que  le  traité  de  Campo-Formio  lui  eût 
rendu  la  liberté  d'exercer  au  dehors  tous  les  moyens  d'op- 
pression politique,  il  accumula,  contre;  eux,  griefs  sur 
griefs  ,  tous  plus  injustes  les  uns  que  les  autres  ;  et  donna 
onlre  à  ses  troupes  oisives  d'aller  ravager  le  territoire , 
jusqu'alors  épargné,  de  l'allié  ancien  et  toujours  fidcle.de 
la  France. 

Les  Suisses  osaient  à  peine  encore  réclamer  contre  tant  et  . 
tant  d'infractions  aux  traités,  aux  capitulations  et  aux  rela- 
tions le  plus  généralement  respectées  entre  peuples  voisins, 
aux  droits  mêmes  de  l'humanité.  On  n'avait  pas  attendu 
le  traité  de  Campo-Formio  ,  pour  autoriser  Buonaparte  À 
soustraire  la  Valteline  à  l'obéissance  des  ligues  grises , 
alliées  et  membres  du  corps  liélvétique»  Ce  pays  avait  été 
donné  à  la  nouvelle  république  cisalpine  ,  au  mépris  des 
traités,  par  lesquels  la  France  en  avait  plusieurs  fois  garanti 
la  possession  aux  treize  cantons.  Buonaparte  aurait  bien 
voulu  aussi ,  et  dès  l'année  1796,  se  rendre  maître  du  Valais. 

Ayant  rempli  sa  double  carrière  militaire  et  diplomatiquc 
en  Italie,  le  général  en  chef  résolut,  sous  prétexte  de  se 
rendre  au  congrès  de  llasladt,  de  traverser  la  Suisse.  Il  fut 
reçu  à  Lausanne  avec  des  démonstrations  qui  tenaient  du 
transport;  à  Berne,  il  dédaigna  les  honneurs  qui  lui  avaient 
été  préparés,  par  crainte  ou  par  intérêt,  beaucoup  plus  que 
par  une  véritable  admiration  ou  confiance  dans  son  carac- 
tère ;  à  Baie,  où  la  mine  révolutionnaire  commençait  à 
éclater,  il  dit  :  ««  Me  voilit  donc  enfin  dans  une  république!,  »  . 
Mais ,  après  avoir  visité  d'un  œil  de  soldat ,  Tossuaire  de  ' 
Morat,  il  déclara,  en  grand  politique,  que  l'édifice  gothi- 
que de  la  constitution  des  Suisses,  n'était  plus  adapté  au 
tems  présent,  et  serait  bientôt  renversé.  On  a  prétendu  que' 
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9  sous  prétexte  d'assurer  ies'ïdffoits  du  pày&  de  Vamàf 
et  en  réalité  ,  pour  s'emparer  du  'trésbr>de;JBerBe ,  ce  qui 
devftit^  ÛNsiliter.  biea  .iiliieBitiit  k^tcanfpoct  d'une  .année 

française  en  Egypte. 

.  Ce  fut  au  mois  de  septembre  1797  ,  que  les  chefs  de  la 
république  française  développèrent  leur  plan  d'usurpation. 
Il  fallait  d'abord  inventer  des  prétextes  d'invasion,  et  s'ou- 
vrir le  chemin  par  des  expédients  révolutionnaires.  Dès  lors 
toute  l'étude  des  directeurs ,  et  les  maiiœuvres  de  leurs 
9Ê^J^  eurent  pour  objet  d'engager  les. Suisses  dans  quelque 
BMbn,  qui  sembkit^  motiver  une  agress^pn.  .wkbiaH 
|;er  pir^des  protcatatians  ^pacifiqu»  la  confance  des  tieize 
cantons  ;  en  menacer  im  senl,  afin  de  détacher  les  auftces 
de  ses  mtérèts;  diviser  les-mrâmbrestde  la  Itf^ue  et  le  sein 
dé  cha<{ue  ré^nce  ;  provoc^uer  des  impovàtions ,  qui  affai- 
bUssCfit*  Taolorité  et  délruisissont  la'cencocdè;.jéÛMi£fer  la 
Suisse  par  elle-même ,  pour  Taccabierà  son  agonie  :  tel  fut 
le  plan  du  directoire.  Excités  par  ses  agents  ,  les  Yaudois 
entreprirent  de  se  soustraire  à  la.  domination  du  séi\at  de 
Berne ,  qui  aussitôt  chercha  et  employa  tous  les  moyens 
de  comprimer  ce  mouvement  séditieux.  Les  révoltés  appe- 
lèrent à  leur  secours  la  république  française,  dopt  les  cbefi 
n'attendaient qu^  ce  signal.  RewMl,  l'un  des^megailii^sdu 
^Ipecéi^ire ,  avait  une  infaaiîlîé  penonnelle  contreJai^ik^' 
•Berne  v»eA^!4la9t  Venu  plaider  une^cause ,  dans  Je  tems  où 
•il  n'f  tait  encore  qu'un  simple-  avocat  de  Colmar  y  îl  *  avait 
éwmjfHÇ^ÊMne  hûmiliatiott  d'amem^proprc  ,  qu'il  ne  pouvait 
^||doinier.  Les  directeurs ,  par»  un  arrêté  du  a8  décembre 
1^7  ,  déclarèrent  que  les.  régences- de  Berne  et  de,  Fri- 
■bourg  répondraient  de  la  sûreté  individuelle  et  des  pro- 
priélés  des  habitants  du  pays  de  Vaud,  qui  avaient  réclamé 
^u  qui  réclameraient,  à  l'avenir,  l  appui  du  gouvernement 
■français.  Couverts  de  cette  égide  ,  les  mécontents  commen- 
cèrent à  s'agiter ,  et  l'approche  d'une,  division  de  F  armée 
d'Italie,  commandée  parle  général  Menard  ,  qui  s'avançait 
ipé^4e  pays  de  Gex»  et  qoi  était  ;clMttfé  d'aj^puygr^^  avec 
'  J^lÊ^li^i 'hnmnm ,  la  déclavationi  dn  .directoire  «  -fit 
ilanalne  decesprits  remaaiits  9  etanima  beaedNip 
ir  couragp...     •  •     .'•*  « 

i .  La>Suisie..ezctUit  les . désirs ^Ittidireetoiietiranç^i» 9  soUs. 
i^denx.rappofta  «  d'abord  ;  conrnie  pranûeripoale  jniUlaic», 
^cnsatfeeê  f  eomiBHe:  le.  lyp»  où  âL  pnmit  >  eiiayiei::  sta  yvm  » 
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fùvr  changer  coBSthiitionDtlkÉneiit ,  dans  uii  pay&  'voUiu$ 
ce  qui  gênait  sa  propre  marche  en  France.  Tandis  que 

.  l'évêché  de  Bâle  et  la  ville  de  Bienne  étaient  occupés  par 
des  troupes  fr.mraises ,  des  commî  s  maires  du  directoire  com- 
mencèrent à  organiser,  dans  différentes  parties  de  la  Suisse, 
Ja  révolution  qui  (levait  ren  verser  lés  gouvernemenl  s  existants. 

■  Comptant  sur  TappTii  de  la  France,  le  pays  de  Vaud  se 
prononce  contre  la  rcgcuce  de  Berne;  un  grand  noinbie  de 
ies  habitants  prennent  la  cocarde  verte,  et  plantent  l'arbre 
de  U  HbeFté  ;  la  boiu^geotaic  de  Lauamne  deniMide  que  les 
éfÊtU  du  pajrs  «oimit  aumblés,  H  hBok  màmm  constitu- 
tîon  rétauie.  :%i 

I  '  tie  cottpu'jn0Blcl^-ëtait  bien  ]prè$.dé  frap|isr  la  4M)nledëi»>, 
tien  hélvétflfbe.lèutt  entièrte;  elle  «mit  été  ,  au  gré  cha 
directoire  ^  Uréilée  ^vec  trop  d'ëgardt  fMc  rftmiMssadenr 
Barthélémy, '  qui ,  appelé  à  Paria,  dans  le  sein  même  de 
cètte  aiHorité  suprême  ,  pour  y  reiApîacf^r  T.n  Tourneur , 
eut  pour  successeur,  en  vSuissè,  d'abord  Bâcher,  secrétaire 
d'ambasscide  sous  la  monarchie  ,  et  bientôt  après  Men— 
gâud ,  créature  cL  paient  de  Rewbcll ,  qni  était  chargé 
d'exécutct  les  projets  Je  ses  maîtres.  U  fut  tien  secondé  par 
Florent  Guyot,  régicidb  Ivour^uignon  ,  qui  était  envoyé 
^près  des  ligues  .griaee,  et  iraln  par  Mangpuiit,  beéton, 
«lors .résident  de-  la  ^Efpdiliqne  trançaise^  dttM  le  Valais, 
puis  par  Hesportes ,  résident  à  Genève. 

I  Mangaud  avait  déployé  à  Bâle     diaptÉit  tricolore, 
èœbiéme  de  la»  sédition  qu'il  Tenait  organiser  ;  il  partit 
de  là  pour  parcourir  quelques  parties  de  la  Suisse, 
TTiPltant  faveur  et  secours  à  ceux  qui  voudraient  s'insurglr. 

II  donna  à  l  avoyer  do  Berne ,  Tordre  d'en  bannir  le  mi- 
nistre d' Aogleterre  ,  Wickam;  d  expuUcr  tous  les  émigrés 
français  ;  de  rappeler  leà  Suisses  ^  exilés  pour  délits  poli- 
tiques; enfui,  de  faire  quitter  aux  oiiitiers  de  cette  nation, 
oui  avaient  servi  en  France,  les  ordres  de  Saint-Louis  et 
:dtt  Mérite  Mslitaîre.  .^y^  * 

'  -  M.  'Wkkam  ent  la  géttémité  M  inser  le  corps  heWé-* 
tique  4e  sa  perplexité ,  quittaniic^  feerritobre  euisse.  Son 
diépart ,  auquel  ceux  à  tpii  on  raVaitÀst  délirt r  Âttachaient 
imè  £lusse  importance,  décida  Ik^ngeiqui  élait  firêà  ^èm-  . 
'dater.  Deux  membres  du  gom  ernement  de  Bme ,  ev^'oyls 
i  Paris,  pour  excuser  sa  demi  *  résistaiicê ,  én  furent  chassés; 
e1%  avant  la  fin  de  novembre ,  le  directoire  ne  traita  plus 
vk&  citons,  que  conoiii^  des  aujetarebellaf  dun^ia  doiâr 
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td;  Qieitie  poiiiYail  retarder;  seii  veçgeancef.  Il  Yaul#> 
lier  ûs  Sttifttesi,  jusquà  Ge^e)e9r.msç#uixftâ|  léval: 
>u|]i2t  le  prétexte  aitendtu  sL.ia4>atieiiuii6at.  . 
^Jrput  le  bas  \aUM  é^it,  comme  le  pays  de  Vaud,  Uvr^ 
l.ls  pliis,gFaii()c«fe[q0ieiitâlion.  A  la  fin ,  l^armée  b^n^aîae 
le  mit  en  marche ,  sous  1^  ordres  dju  général  WailB|i.'.^lai$ 
le  conseil  souverain  de  Berne  était  encore  plus  occupé  de 
négocier,  que  de  se  défendre,  et  à  plus  forte  raison,  <|ué 
^attaquer.  Il  restait  dans  1  indécision  sur  le  meilleur  parti 
à  prendre  contre  l  ennemi  extérieui*,  qui  .4y^iL,|aiB^né .t^us^ 
les  maux  dont  on  . gémissait.  .  •  '  ' 

^  Le  26  dqçei^bre  1^97  ,  une  diète  géaérale  j4e$  cantons  , 
tft  dfi  leû»  jjkUiés  avâ^it  été  convoquée  à  .Arau  ; ,  elle  ^e  .  ra^- 
aembla  le  a  janvier,  suivant.  Le  1*'.  févnerf  tous,  ie^;4^--^ 
«Butés,  ceux  dë'Bilc  exceptés >  y  i%iiimyel^iiû^(Je,sermen^lj 
«^e  iléfendre  fa  coiiféd4raMpnthdfétiqu^'|a^ 
extrémité.  La  dièK,  avant  de  se  dissoudre,  décrété, 
'  du  .double  con  tingeoÇ  9  f^và  -.aurait  Ibr4iié'.une  -  armée  de 
*~  t-sîx  mille  hpmn]ies;;i|iiais  Les.  Yasaanbkry.G'était  UJ^ 
de  la  difficulté. 
fenc2;aiid  était  bien  persuadé  quff  cette  réunion  ne  pou- 
vait avoir  lieu  ;  il  avait  assisté  à  la  diète,  et  y  avait  calculé 
f effet  des  jalousies,  des  dissentiments  et  des  suggestions 
^tl'angères.  Néanmoins  il^ne  pé^i^à  rien  ^pour  seo^er  ou 
pour  ai^croître  la  divisionvdàns Jes'  régences.  Il  josai  ^uite 
jié^frer  Que  ,  si ,  cQmme,  on  l^assurait,  une  f^f^k^f^tautrir 
dgMÉiine  s  avançait  dans  le  pays  4^s  GrEÎsops ,  .1119e 'arniéa 
.lE^^ise  occuperait  aussi,  le  pajs  de  Vaud.  En' réalité»  .aucune 
.trompe  autricbienoc  n'avait  fait  le  moindre  mouveioeiit  ;  et 
îe  général  Menard  marchait  d^jày.aveic  des  fpqpes  çç^i^ôf^^ 
^Bri^^i  du  côté  de:  Genève  »  qui  ^9V<il^V,a|ix  .d^H^ 
«Jloiaents  de  son  existence  politique, 
r  Un  autre  état  helvétique ,  Mulhansen  ,  après  des  en-^ 
Iraves  de  toute  espèce ,  mrscs  ,  pendant  deux  ans ,  à  son 
approvisionnement,  entraves  équivalant  à  un  blocus,  s'était 
rendu,  le  i".  janvier  1798,  et,  pour  ainsi  dire,  par  famine. 

A  peine  la  diète  d'Arau  était-elle  terminée  ,  que  Tinexé- 
çution  de  se^  décrets  devint,  de  jour  en' jo^,  ..visite*  Ift» 
pfinei^ef  .de  la  révoliiAîon  fr^nça.isç  gagnaient  -i^ucerne.  JCe 


Bâle  avait  déià  commencé  ùnsf  révolution  semblable. 
IL  3a 
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TTne  déclaration  des  droits  fut  acreplce  ,  le  ao  Janvier  i  j^f 

Sar  b  ma^strature  expirante,  qui  rappela  ses  reprcsenlânts 
u  congrès  d  Arau,  avant  que  leur  serment  fût  pr^té.  Cette 
ville, qui  était,  depuis  qiH  !(pie  teins,  environnée  de  troupes 
françaises  ,  et  où  M^nj^auii  avaiL  iixé  le  centre  <le  ses  opé- 
rations ,  abolit  son  ancien  gouvernement,  le  5  février, 
d'après  les  instigations  du  grand  tribun  Ochs,  et  de  quel- 
ques autres  amateurs  de  réVotultané.  i  **< 
;  -Des scènes  violente»  eurent  Heu  à  Aristoif  el  4  LiechstaL 
Les  paysans  mirent  en  cendres  -les  diftteaiik  *de  Wallen'» 
bovre^f  -et^fle  Fàrnébotu^,  oà  neftidaiëlit  dés  faillis.  Des^ 
arbres  de  liberté  furent  pUnlës  partout, -et  les  magistrats 
m  virent  obligés  de  se  mettre  eux-ménies  à  la  tête  d'nn 
ordr^  de  choses  qui  anéâniissail  leur  ailtorité.  On  forma  j 
le  f  8  janvier,  dés  assemblées  primaires,  |k>ur  élire  d^légis* 
ftteors,  él  on  se  promit  d'obéir,  en  attendant ,  à  une  com- 
ihi'ssion  provisoire  «  qui  était  tonte  composée  de  novateuï» 
K^)ribulents.  ' 

''A  Zurich,  une  semblable  révolution  se  pré|>arait  ;  oWr, 
fàt  accélérée  par  les  événements  cpii  s'étaient  passes  à 
Lucerne  et  à  Bàle.  \J\  ,  comme  ailleurs,  une  couiiiàissioii 
fài  nommée,  le  5  février  179®,  pour  rédiger  une  ronsli- 
fution  nouvelle,  ayant  pour  bases  régalilé  el  la  liberté  1^ 
ènlendues  à  la  manière  française. 

De  proche  en  proche,  il  en  fit!  de  même  dans  les  autres 
«îantons  de  h  Suiaie.  Le  bonleverKment  9*opéra  d^mie  m>-> 


^  -nlii^  érageuse  à  Solenre  ^b'ailleikrs;  la  îtkèt  avait 
Mbora  été.  opposée  à'  Uf  Ibràe  ;  ;iiiais'  Tancienne  aaftorîlé 
Hrit  '  dans  la  nécessité  céder. 

•  Qn  peut  juger  avec  quel  empressement  Fexemple  donné 
foX  snivi  paf  les  peimUs  sujets  des  divers  cantons,  dont  In 
plupart  ^oUfKraient  ^[»ins  long-tiems  après  le  moment  de 
•e  soustraire  à  la  souveraineté  de  lears  é§^ut*  Il  était  naturel 
de  penser  que  les  sujets  des  bailliages  communs ,  ceu?t  des 
èantons  démocratiques,  ceux  de  Tabbé  de  Saint-Gall  sui- 
vraient, ries  le  rommencement  ,  avec  im  vif  intérêt ,  tous 
les  prn(:;rè.s  faisait,  en  France  et  en  Suisse,  la  doctrine 
^«  de  l'égalité.  J.es  premières  étincelles  d'une  rébellion  se 

firent  apercevoir  dans  la  Thurgovie;  et  les  bailliages  d'Italie 
éprouvèrent  la  même  crise  que  le  bas  Valais,  et  que  le 
pays  de  Vaud  ,  dont  ils  sont  limitrophes.  Ces  pays,  assez 
étendus  et  peuplés ,  qu'une  conquête  avait  auti'efoîs  inéor-i 
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nîère  tinlfonne  par  tous  ceux  dont  ils  dépendaient  ^  pro^ 
clamèrent  aussi  chez  pux  le  principe  rie  rpnjalité. 

Il  ne  faut,  pas  oublier  que  1rs  l)ra\es  habitants  du  pays  de 
Gaster,  sujets  des  cantons  He  S(  hwitz  et  de  Glaris^  res- 
tèrent fidèles  à  Tadmirable  bonne  foi,  dont  Its  anciens 
Suisses  leur  avaient  transmis  Texemple,  et  voulurent,  en 
devenant  leurs  propres  coaitres,  dédommager  leurs  anciens 
souyeiains,  Ils.feiiaii:ent  donc  la  sottune,  que  ces  cantçna, 
jAni  de  trois  liicles  aufttravaiity  avaieat  payée  ^  en  le 
jdooQefleur  pays  en  hypothèque.  .  ^  

Les  sujelf  de  l'abbé  de  Mot-G«ll  '  offrirent  aufsi  ^  tei|r 
jniice  un  équitable dédommâgenient. 

.Les  petits  jétats!  démocratiques  de  la  Subse  devaient  sfs 
trouver  dans  des  dispositions  différentes  de  celles  des.  autres 
cantons.  Moins  exposés  aux  aj:;rPs^ions  étrangères,  et  moins 
avides  de  nouveautés,  ils  pensèrent  (du  moins  le  plus  ^rand 
nombre  de  leurs  citoyens)  que  le  meilleur  parli  élait  de 
demeurer  fermement  attachés  à  leurs  anciennes  institutions. 
Ils  firent  volontairement,  et  sans  attendre  les  leçons,,  que 
jpréteodait  leur  donner  la  philosophie  moderne,  armée  ou  non 
amàée,  le  seul  sacrifice  rataonnable  qui  dépendît  d*eux.;  Us 
Jbrisèrent  Ic^  joug  des  honmics  qae4e  dfpjit.oe  la  gueqrf  avait 
faits  leurs  sujets,  et  les  élevèrent  &  la  laènut  coodition-QÙ 
ils  étaient  eux-mêmes. 

Vers  le  milieu  de  février  1798,  la  Suisse  fut  tout-incnup 
.inondée  dVne  multitude  d'exemplaires  d*un  écrit  composé 
dan$  les  trois  langues,  qui  y  sont  en  usage,  et  où  Ton^pro- 
posait  une  nouvelle  constitution  pour  tous  les  peuples 
qn^embrasse  cette  contrée  ,  c'est- à-aire,  un  plan  de  rcpu- 
olique  représeniatlve ,  démocratique^  une  et  indwisille^  qui 
était  modelée  sur  celle  qu'on  disait  faire  le  bonheur  et  la 
gloire  dp  la  France.  La  rédaction  en  était  attribuée  au  grand 
.tribun  Ochs,  qui  l'avait  envoyée  de  Paris,  après  que  le 
directoire  frànçAis  Tavait  scellée  de  son  âjpprobation*  . . 
,   Cette  constitutifun ,  spécialement  protégée  par  M«9mu4ft 
ordonnait  une  divijiion  nouvelle  des  cantons  ;  une  ptstrî- 
bution  de  pouvoirs. entre  divers  conseils;  enfin 9  nndiree-* 
toire  exécutif,  calqué  sur  celui  de  Paris. 

L^assemblée  générale  du  pays  de  Vaud  accepta,  le  9  février, 
le  plan  dont  il  s'agissait;  et,  le  1 5,  il  fut  porté  aux  assem* 
,blées  primaires,  qui  lui  donnèrent  une  dernière  sanction. 

Dans  la  plupart  des  autres  pays  de  la  Suisse,  on  parut 
pioins  généralement  disposé  à  accepter  la  constitution.  La 
fe(i|||ion  fut  |  pour  un  grand  nuiubrc ,  et  surtout  pour  ica 
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catholiques ,  un  motif  de  »e  défier  de  ce  qu'on  leur  oiFiail* 

La  commSssîoD  que  Berne  avait  envoyée  à  Lausanne , 
^pour  réunir  les.  esprits  du. pays  de  Vaud,  fut  obligée  de. 
s'en  rètournèr  ss^Ds  avoir  rien  fait.  Une  autre  commission  , 
formée  des  insurgés,  partit  peu  <Îp  tems  aprt's,  pour  aller 
à  Ferney ,  demander  au  général  Menard,  qui  y  avait  son 
quartier  général,  si  le  peuple  vaudois  pouvait  compter  sur 
'•es  secours.  La'  réponse  fut  favorable;  le  général  déclara  que 
la  volonté  du  directoire  de  France  était  que  ce  pays  fût 
libre  et  indépendant,  et  qu'il  formât  un  ëUl  séparé,  sons  , 
le  nom  de  répMiilîgue  lémanique ,  comme  beaucoup  des  habîr- 
taots  en  avaiebt  exprimé  le  vœu dès  la  fin  de  1 79^  • 

Cette  déclaration  fut  suivie,  de  près»  par  l'arrivée  de  la 
'division  de  l'armée  française  aux  ordres  du  général  Menard,,. 
année  qili  manquait  de  tout,  et  qui  n'était  pas  même  vêtue. 

A  la  suite  d'une  attaque,  eil  apparence  inexpliquable,  qu'un 
^es  aîdes-de-camp  de  Menard ,  escorté  de  deux  hussards, 
^vait  éprouvée  auprès  d"'Yverdun,  1^  janvier  1798,  de  la 
part  d*un  poste  de  troupes  bernoises ,  ce  général  entra,  le  28, 
à  Lausanne.  Les  troupes  de  Lerne  et  de  Fribourg  se  retirèrent 
aussitôt.  La  première  opération  de  Menard  fut  un  emprunt 
forcé  de  sept  cenu  mille  livres ,  imposé  à  tout  le  pays. 

A  l'extrémité  du  pays  de  Yaud ,  vingt  grandes  communaur 
tés  gardant  fidélité  à  leurs  souverains,  pcrséviéràieiit  dans 
leur  refus  d'adhérer  aux  nouveautés  proposées,  et  qui  étàient 
'Accompagnées  de  la  demandé  d'une  levée  de  volontaire^. 
Beaucoup  de  particuliers,  au  Heu  d'obéir  aux  oirdres  dii 
général  français,  préférèrent  se  joindre  à  l'armée  bernoise , 
et  combattre  avec  elle.,  ^àas  un  régiment  formé  sous  le 
*  nom  de  lésion  fidèle. 

'  L'invasion  du  pays  de  Vaud  ,  celle  de  l'Erguel ,  qui  borde 
le  canton  de  Berne,  par  une  autre  armée ,  que  conmiandait 
le  général  Saint-Cyr,  et  les  progrès  de  la  marche  de  toutes 
les  deux  ,  mettaient  la  régence  de  Berne  dans  la  nécessité 
de  rassembler  toutes  les  forces  dont  elle  pouvait  disposer  ; 
^Ue  s'en  occupa  'avec  activité  et  succès.  Malj;ré  lés  pertes 
qué  lui  faisait  éprouver  b  défection  des  Vaudois,  elle  réussit 
À  compi^imer  la  révolte  qui  avait  éclaté  à  Arau,  en  Aiçovie* 
'J'out  espoir  d'opposer  une  résistance  honorable,  et  peut-être 
heureuse^  à  la  violence,  n'était  donc  pas  alors  abandonné; 
mais  il  aurait  fallu  pouvoir  compter  sur  Tassistipince  des 
confédérés  de  la  république  de  Berne.  Un  assez  bon 
nombre  de  membres  dn  crraud  conseil  y  fit  prévaloir  Vavis 
f|c  sacrifier  au  gouvernemcat  fiançais  une  partie  cb  \^ 
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eonslltiiLioii ,  en  admettant  les  ainclioraliuns  conformes  à 
Tesprit  et  aux  circonstances  du  tems.         *  \ 

Une  dépvlatîoii  p;énéra1e  dei  villes  et  '  communes  fut 
appelée,  dans  le  sein  même  du  conseil ,  le  a  février,  au 
membre  de  cinquantenileux  députés  ou  adjoints,*  Ils  créèrent 
■  ime  commission, 'et  lui  donnèrent  une  année  entière  pour 
achever  le  plan  de  la  réforme,  qui  devait  s^opërer  sans 
aucune  intervention  étrangère  ;  mais  il  importait  peu  aux 
maîtres  actuels  de  la  France,  que  Berne  eût  telle  ou 
telle  constitution ,  pourvu  que  les  magistrats  ;  créés  par 
elle,  fussent  soumis  aux  ordres  que  lui  donnerait  le  direc-' 
toire  ,  enfin  que  les  portes  de  cette  ville,  les  clefe  de  ses  tré- 
sors et  ses  troïipps ,  tout  fût  A  sa  disposition. 

Le  i3  février,  Mcngaud,  à  qui  on  avait  fait  connaîire  ces 
actes  de  soumission,  répondit  que  la  majesté  de  la  république 
française  ne  se  laissernit  point  avilir  par  des  iergioersafions  in- 
jurieuses y  gui  rendraient  sans  effet  les  réformes  annon/  res; 
que  le  directoire  de  France  demandait  la  irtation  d'ungou- 
sfernement  basé  sur  les  principes  de  la  démocratie  ,  et  auquel 
ne  serait  admissible  aucun  des  membres  de  Vancien ,  connus  patt 
leur  aitachemeni  àVoUgarcUe*  D'autres  notes,  encore  plus 
'outrageantes ,  s'ensuivirent  de  la  part  de  Mengaud,  qui,  enfin, 
signifia  verbalement  quHl  avait  ordre  de  déclarer  la  jguerre,  si 
la  révolution  ne  se  faisait  pas  volontairement  et  prompUimeiU,  ' 

Brune  ,  à  son  retour  des  campagnes  d'Italie,  ^vait  rem- 
placé le  général  Menard  dans  le  commandement  de  Tarmée 
{îrançaise  en  Suisse.  Cette  armée  s'^était  accrue,  maïs  atten- 
dait de  nouveaux  renforts.  I>a  régence  de  Berne  s'adressa  à 
Tîrune  ;  il  lui  tint  le  même  langage  que  le  commissaire 
Mengnnd.  T/îndignatinn  des  conseils  et  delà  nation  entière 
arriva  bientôt  au  comble,  'i'out  le  monde  préfera  une  guerre 
à  Topprobre.  et  fit  ses  préparatifs.  Brune,  voyant  celte 
ardeur  générale  ,  s'occuna  de  la  ralentir  ,  afin  vjue  des 
renforts  de  Tarmtîe  du  Rriln  eussent  le  tems  d'arriver.  Il 
proposa  des  conférences,  (jui  tarent  acceptées. 

Le  i5  février,  on  lui  eîivo)a  deux  magistrats,  auxquels 
iV  refusa  son  ultimatum  ^  sous  prétexte  qu'il  devait  aupara- 
vant s'informer  des  résolutions  définitives  du  directoire  de 
Paris.  Une  trêve  de  quinze  jours  fut' convenue  et  si^ée  le 
94  février  ;  dans*  cet  intervalle  ^  Tardeur  se  refroidit.  Une' 
division  de  J'armée  du  Rhin ,  sous  les  prdres  du  général 
'jSchauenbourg ,  s'avançait  par  le  nouveau  département  du 
'  fSek^Teniiief  pour  opérer  sa  |onclion  avec  celle  ^  BniQ^, 


A  force  de  manceaiiTes ,  lieiigaiidf  yînt  iboiiitâe  pcifiDa^ei* 
du!  simpW  et  crédules  habitants  des  campagDes  ,  qiiejes 
magistrats  et  les  officiers  bemois  étaient  des  traltm*  tfn 
li*s  vendaient  à  leurs  ennemis. 

Dans  le  même  tem»s  rassemblée  natîoiiMWijte  BUe  iie 
faisait  guère  moins  dVfrprts  pour  ébranler  itf  Constance  de 
rassemblée  de  Beme.  Elle  était  fortement  af^puyëe,  dans  le 
ronseîl  souverain  de  ce  dernier  pays  ^  par  le  ôârti  ^  dont  le 
chef  était  le  trésorier  Frîscliing.  Le  vénérable  avovfr  Steî- 
i^jipi-,  qui  Joiçnail  à  (If  grands  tnteats  et  h  un  ^rand  crédit 
une  fermeté  inébranlable,  c«irî'>(  illait  ,  an  contrnire  ,  i>ne 
résistance  qu'il  croyait  sans  doute  possible  ,  et  du  moins 
conntmandée  par  le  devoir  et  1  honneur  de  la  nation.  Il 
}»arvint  à  inspirer  la  même  force  d'âme  à  quatre-vingt-seiae 
de  ses  collègues  dans  les  deux  conseils,  et  ils  votèrent  avec 
lui  contre  1  nîUmahm  des  TVan^ais. 

11  ne  pouvait  résult*  r  que  des  malheurs  du  conflit  d'opi- 
nions <jui  divisait  le  conseil.  On  flottait  sans  cesse  entre 
l^énfrgie  et  la  faiblesse  ;  on  perdait  tout  l'avantage  de  la 
vigueur,  et  même  celui  de  la  condescendance. Cependant^  ' 
avant  la  fiq  de  février,  les  esprits  se  fixèrent;  toùt  céda  au 
cri  de  Thonneur  et  de  la  liberté,  qui  était  répété  depuis  la 
çapilale  )j]jsqu  aux  vallées  solitaires  des  Alpes.  Environ  vin^t 
inille  bonimes  avaient  été  mis  sur  pied.  Leur  chef  était 
M.  d'£rlach  d'Ilindelbank ,  qui  avait  servi  en  France,  et  y 
(était  devpnn  maréchal  de  camp;  ce  génénl  était  estimé  pV 
aimé  aii  mèaie  degré.  La  légion  fidèle  des  Vaiulois,  un  corps 
de  deux  mille  hommes  des  Orinoinîs,  valkc  (ch] ligue  au 
pays  de  Vaud,  un  corps  de  hussards  nou\ (^llcnient  levés 
cent  cinquante  dragons  pour  loutè  cavalerie  :  telle  était  la 
force  d'une  .année,  qui  avait  à  défendre  une  position  très 
étendue  entre  Varmée  de  Brune,  dont  elle  était  pressée  dù 
côté  du  pays  de  Vaud ,  et  celle  de  Shauenbourg,  qui  marchait 
jiur  Soleure,  menaçant  de  brûler  la  ville  |  si  elle  ne  se  len-^ 
jdait,  et  de  passer  la  garnison  au  fil  de  Vépée.  ;^ 

i«  Les  petits  eanlons  ^  dan^  leur  noble  ignorance  des 
ii  choses  de  ce  monde ,  envoyèrent  leur  contingent  à  Beraç: 
^  Ces  soldats  religieux  se  mirent,  i  genoux,  devant  Féglise^ 
f  en  arrivant  sur  la  place  publique*  JVm  Jtêmâauim*  poé,^ 

dirent-ils,  les  aimces de Fronces  nwsommesauatre cents, 
»  ri  eeiu,  ne  v^Jfit  pasj,  nous  sommes  prêta  à  Jmfe  v^ftdm 
«  eacwt  quatre  cents  autres  tk  m$  eàmpagmmM  isi  êecann  d$ 
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n  noire  patrie.  Qui  ne  Sertit  'toucné  de  cette  grande  éonfiancb 
éii  4f >7  ftible^  iâ^Dsi  »  (i)  ' 
lies  <H>atiiil^DV8  fdurhis  pouvaient  faire  un  corjps  de  prêt 
de  dihij  tiiUlé Jiôrbmei.  Tous  furent  plus  à  chargé  giruiilé* 
Berne  ,  àVec  qui  Soleure  et  Fribour^  furent  les  Seuls  à  fairé 
cause  comrtitine;mais  ces  deux  cantons  étaient  à  peine  en  état, 
dé  disposer  de  deux  mille  cinq  cents  hommes.  On  ne  s  écar- 
tera  paà  beaucoup  de  la  vérité^  en  disant  que  Berne  avait  au 


plus  vingt-cjuatre  inille  hommes  à  oppos/r  aux  deux  armées 
françaises,  fous  les  moyens  d  exécution  à  peu  près  man- 
i^^Sent,  et  surtout  cjuànt  aux  chefs  ;  mais  les  sentiments 
ge  iértu,  d*honneiir  et  de  dignité  iMtîooalé  poav^lent  ob'^ 
Ie6k  des  prodiges  de  cette  aitaiéé  sùîftîe^^^  eUé'ëût  ëlé  wt^ 
condée  par  la  KrâevbloDté  du' gotiVeMiement. 
'  trêve  expirait  avec  le  mois  de  féVriar.  Lé  a6,  lecéné-^ 
.1?iil-d'Ëriach  ,  se  présentant  Iui-m#me  au  grand  eônséif  avec 
^uàtfé-TÎngtsde  ses  officiers,  en  étaient  membres;'cofliihs 
lui,  avait  réussi  à  fixer  les  irrésolutions  de  cette  assèifi- 
blée.  Une  acclamation  unanime  lui  fit  déférer  un  pou- 
voir illimité  de  mettre  en  mouvement  son  armée,  au  mo- 
ment où  rarmist ire  finirait,  ou  si  les  Frauçiis  venaient  à 
le  rompre  ,  d'agir  comme  il  le  jugerait  convenable.  ' 

l.e  wj  y  le  plan  d'une  attaque  générale  fut  arrêté  ;  on  dé- 
clara inaccemUèf^  l^ldiibiMm  de'  Brnne ,  qui  exigeait  la 
flitoDtat)ê^'oA«tf#vérAemetit,  et  le  licenciement  de  rarmée. 
3bi  camp  et  lim^è  caâipt  ttiaiAni  s'attendait  à  vmr  lé  sort 
des  armes  décidér  de  cèl'ut  de  la  Suisse. 
^ '  Mais  une  sc'conde  déi^ùtation  rint  de  Ulle,  le  28 ,  offrir 
lamédiatimk  dé  son  canton  et  des  trois  autres.  £n  1  absencè 
des  officiers  et  <ki  général,  le  conseil apràs  de  violents 
débats,  accepta  àvec  quelques  restrictions,  à  ^ne  faible 
niaj^rrté,  cet  ulfwiaturti  de  Brune,  déjà  refusé  deux  fois. 
Un  décret,  qui  prouvait,  dans  ceux  qui  l'avaient  rendu, 
une  confiance  bien  avëugle,  intima  au  général  d'Erlach 
l'ot-dre  de  suspendre  toute  hostilité,  el  on  envoya  deux 
députés,  le  i"  mars,  au  général  en  chef  de  l'armée  fran- 


^    ,  pbiflienaèl/eUé 
ttédiie  à'snbir  ûh  joug  étrangèr.  '  '  '  '  '      '  '  ' 

:  X')  Coiuidtrtfliom  sur  lu  Rt^oltÊlign  /rantaiu ,  fu  M™,  du 
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Brune  retint  assez  long-lems  les  députés  à  ses  avant-postelf 

quoiqu'ils  eussent  été  annoncés  par  un  courrier.  L'armistice 
mn  ait  expirer  le  m^me  jour,  à  dix  heures  du  soir;  ils  ne  purent 
donc  arriver  que  quelques  heures  auparavant  au  quartier  gé- 
néral. Le  général  en  chef,  comptant  sur  1  appui  de  Schauen- 
bourg,  el  sachant  bien  d'ailleurs  queVarméc  bernoise  parais- 
sait disposée  à  se  mutiner,  el  que  le  parli  de  la  soumission 
prévalait  dans  le  conseil,  ne  crut  plus  avoir  besoin  de  ména-- 

Sement  et  de  dissimulation,  11  insista  plus  que  jainais  sur  la 
emande  du  licenciement  Immédiat  de  Vannée  bernoise  , 
exigeant  qu^elleet  touté  la  nation  se  rendissent  à  discrétion; 
enfin  il  signifia  aux  députés  de  Berne  (que  ceux  de  Fribourg 
étaient  venus  se  {oindre  auprès  de  lui),qu'il  se  disposait  à  aller 
ini-même,  avec  quelques  compagnies  de  hussards  et  de  chas- 
seurs, rendre  visite  à  la  nouvelle  régence  provisoire  de  Berne* 
Les  dépotés ,  en  repartant  et  en  traversant  le  camp,  remar-  ' 
querentque  tout  était  prot  pour  une  attaque  immédiate;  on 
s  y  disposait  aussi  dans  1  aiitieede  d  Erlach.  IMuloL  que  de 
supporter  l'idée  d'avoir  à  se  rendre  sans  conditions,  on  ré- 
solut d  alLaijucr  sur  tous  les  points,  le  2  mars,  à  cinq  heure» 
du  matin.  Mais,  la  veille. mÀne,  un  contr'ordre  .du  conseil 
.de  guerre  fut  publié ,  et  fit  suspendre  encore  une  fois  lea 
liOstilités.  On  se  laissa  prendre  au  piège,  qui  n*avait  été 
tçndu  que  pour  laisser  à  i|uarante-»ix  mille  hommes  de 
troupes  françaises  le  tems  d  avancer,  au  mojren  d^une  pro** 
lon^tion  de  b  trêve  pendant  trente  heures. 

Cependant  celte  contrariété  de  décisions  avait  jeté  de  la 
confusion  dans  Tarmée  bernoise.  La  défiance  des  soldats  ^ 
leur  fureur  m^me,  parvinrent  au  comble,  surtout  à  la  nou- 
velle de  la  prise  de  Soieun  (jui  s  était  rendue,  le  2  mars ^ 
dès  la  première  sommation,  et  de  celle  de  Fribourg,  'qui^ 
le  même  jour,  avaiL  été  emportée  d  assaut.  Les  troupes  se 
portèrent  à  des  excès  contre  ies  chefs  par  lesquels  elles 
croiraient  être  trahies.  Des  insurrections  partielles,  dea 
défections  s'ensuivirent* 

L'armée  française  marche  sur  Berne,  qui  n^a  pu  réunir 
encore ,  à  beaucoup  près,  le  nombre  considérable  de  soldata 
dont  ellé  est  composée*  Le  désespoir  s'est  emparé  du  conseil 
souverain  ;  la.  rage  est  dans  l'âme  de  ses  fidèles  sujets,  la- 
tente comme  dernière  ressource,  le  3  mars,  le  landsiurm 
ou  levée  en  nnssc  de  tous  les  hommes  en  état  de  porter  les 
armes.  Une  multitude  indisciplinée,  jointe  à  une  ainie(^ 
sioulevée  à  moiùé  |  el  recevant  les  ordres  d'un  gouverne- 
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ment  qui  s'aban donnait  lui-même,  ne  pouvait  guères  servir 
qu  à  accroître  la  confusion,  et  qu.  à  déterminer  un  nouveau 
genre  de  malheur.  Le  même  jour,  3  mars ,  ranoiée  française 
entre  d^Ds  Moxat;  ^Ue  y  abat  Ja  chapelle  que  les  Sutstef 
avaient  remplie  des  ossements  des  Bourguignons ,  après  la 
défiiite  de  Charles  lé  Téméraire;  et  le  gouvernement  de 
Ikrne  abdique  ie  pouvoir  qui  lui  restait  encore.  On  élit,  à 
la-.hite,  une  .commission  provisoire,  qui  s'empresse  d'an- 
noncer à  Brune  sa  résolution  de  congédier  l'armée,  pourra 
que  lui-même  s^engage  à  ne  pai  faire  avancer  la-sienne  plus 
près  de  Berne. 

La  ré[)onse  fiU  inipitoyable  :  file  n'était  autre  que  l'ordre 
répété  de  iict  nrier  1  armée  et  de  recevoir  garnison  française 
à  Berne.  Toutes  les  complaisances ,  toutes  les  soumissions 
étaient  dès-lors  comptées  pour  rien;  il  ne  s'agissait  plu?? 
de  constitution^  de  droits  de  rhonime,  de  :>ouveraiiiete  du 
peuple.  C|était  un  maître,  qui  abusait  de  la  force ,  impo^ 
^it  des  lois,  et  à  qui  il  laUait  la  capitale,  ses  magasms^ 
ses  arsenaux  «  ses  tnbors,  les  dépouilles  mêmes  du  peuplé* 
Jjt  directoire  éuit  bien  persuadé  que  la  soumission  de 
Berne  entraînerait  celle  de  toute  THelvétie. 
^ .  La  soirée  du  3  et  la  journée  du  ^  se  passèrent  k  Taimée 
^ns  d^horribles  convulsions.  Une  division  se  révolta  ,  cou- 
rut à  Berne,  maltraita  et  blessa  plusieurs  officiers,  massacra 
ses  deux  chefs,  les  colonels  Ryhmer  et  SteLtler.  D'autres  se 
débandèrent  e.l  regagnèrent  leurs  toycrs;  l'armée  se  trouva 
réduite  à  quatorz;c  mille  hommes,  au  plus.  De  ce  nond^re 
huit  mille  gardaient  les  ponts  de  iNeueneck,  et  de  Guminen,     '  ^ 
à  trois  lieues  de  Berne,  ayant  en  tête  vingt  mille  Français.  \ 
Xàf  les  Suisses  firent  voir  encore  ce  dont  ils  étaient  cstoaoles^ 
jquand  ils  étaient  unis ,  fidèles  et  bien  commandés.  Qiïinse  ^ 
miUe  Français  voulurent  surprendre  àNeueneck  le  corps  qui 
.était  aux  ordres  du  quârtter-maître*généralde  Grafenried  :  ib 
furent  repoassés  et  rorcés  de  repasser  la  Sensé,  avec  une  perte 
de  deux  millemortsou^blessés,et  de  dix-huit  pièces  de  ca-^ 
non.  Les  Suisses  perdirent  aussi  plus  de  huit  cents  per- 
sonnes, tant  ofliciers  que  soldats  et  femmes;  car  partout 
les  mères,  les  épouses,  les  sœurs,  moi) ti aient  un  courage  et 
,un  dévouement  Lien  dignes  d'un  meilleur  sort. 

Un  avantage  aussi  important  pouvait  eu  amener  d'au- 
tres ;  on  se  flattait  de  rentrer  dans  Fiibourg;  mais  ce  qui 
se  passait  en  même  teius  auprès  de  lierne. acheva  de  faire 
.évanouir  toute  esp^irance  de  .salut.  i. 

IL 
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Grâces  aux  ravages  que  Tes^krit  de  révolte,  la  défiance; 
et  la  discorde  avaient  faits  dans  Tarmée  opposée  à  cclln  de 
Schauenbourg ,  les  Bernois  n'avaient  plus  que  six  a  sept 
mille  hoinmes  à  mettre  en  avant ,  contre  un  nombre  presque 
double  de  soUkts  «  mrchant  à  grands  pas  sur  la  capitale  de 
€61  étftt.  ArriTé  i  Fratibfuanen  ,  à  trois  licoes  de  Benie , 
Scbauenboiin;  yconiiniençarattaque,  ayant  une  foule  d^avan^ 
Ugei  matériel»  sur  une  année  dont  toute  la  force  consutait 
dans  son  coura^. 

L'atoyer  de  bteigher,  qui,  à  rinstalUtiOB  du  gouverne- 
ment provisoire^avait  déposé  les  marques  de  sa  dignité^n^eil 
marchait  pas  moins  malgré  son  ^rand  âge  (soixante-neuf 
ans),  à  î,i  t^te  de  Tarmée.  Il  IVxntait  par  ses  dî^roiirs  et 
par  l  exemple  de  ia  fermeté  héroïque  arec  laquelle  il  se  dé- 
vouait à  la  mort.  Le  4-  au  soir ,  il  fit  ses  derniers  adieux  à 
sa  ville  natale  ,  et  rejoignit  d'Erlarh  à  Fraubrunnen  ,  ne 
cherchant  plusq[ue  Toccasion  de  terminersa  glorieuse  carrière 
d'une  manière  digne  dç  lui.  11  nequitta  point  la  place  pen- 
daMtkscinqeoailMtsqmprécédèrentlareaditionde  Berne. 

Le  choc  des  deux  armées  fut  t^rriMe.  I^es  Bernois, 
posésau  feu  de  T^rtillerie  volante  etaux  sabres  d'une  cavalerlè 
agile  et  nonibreute,  se  défendaient  avèc  intrépidité.  Me- 
aaoés  xi^ètre  enveloppés,, disputant  le  terrain  avec  acharne^ 
BMBl,  et  souvent  rompus ,  ils  se  ralliaient  de  poste  en  poste  ; 
îus€|u'à  ce  q!>e,  poussés  pr^s  de  B^rne,  ils  furent  enfin 
obligés  d'abandon  nrr  \c  (  hamp  de  bataille ,  et  deux  milié 
morts  ou  blessés  «^les  <]rii\  sr  xcSé 

La  perte  d<>s  1  j  ançais  lui  aussi  très-considérable.  «  C'c^t 
»  une  chose  admirable,  »  disait  SchaiK  nbom dans  le  rayi- 
poi  t,  que,  le  5  mar^,  il  lit  de  celle  saiiglaiilL  journée  à  ses 
mâilrel,  «  que  des  troups  qui  n^ont  |^as  fait  la  guerre 
»  depuis  drar  siècles,  aient  pu  soutenir  cinq  courts  con-^ 
9  sécuitîlà ,  et  être  à  peioe  chassées  d'un  poste ,  qu'elles  ten- 
M  talent  d^en  reprendre  un  autre  et  de  s  y  maintenir*  »  .  - 

BemOf  livrée  au  désespoir  et  à  k  discorde ,  n'avait  tieû. 
préparé  pour  une  défense  qui  devenait  inutile.  Cette  villè 
était  hors  d'état  de  soutenir  un  bombardement  ou  un  assaut  ; 
cUe  demanda  donc  et  obtint  une  capitulation ,  ou  plutôt  une 
sauve-garde  pour  Ips  personnes  et  les  propriétés.  On  épargna 
la  ville  quant  aux  violences  contre  les  individus;  nuis 
toute  la  contrée  environnante  fut  abandonnée  au  pli lage. 

Brune  fit  son  entrée  à  Berne,  le  5  mars  ijg^-  Ce  fut  le 
iour  fatal  |  où  un  état  |  qu'aucun  ennemi  a  avait  jamais  en-. 
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vf^i  ni  même  abaissé ,  pendant  une  existence  de  près  de  six 
siècles,  fut  renversé  par  la  main  de  son  plus  ancien  allié. 
Le  trésor  public  contenait  le  produit  de  plus  d*un  siècle  de 
tra[icjuiUilé,  de  prospérité  et  d  économie;  les  magasins 
et  greniers  publics,  1  arsenal,  tout  ce  qu'on  put  arracher 
9i|x  familles  patriçienoe^ ,  deviorept  la  prgie  du  vainqueur. 

.J^U  nouvelle  de  la  redditîpp 4e  Sonie,  ifnn}^  viclo^' 
fîéiMit.  à  Neueneçlç ,  jetèrent  lea  aimt  9  et  ae  d^»f r»à^ 
rent.'  tes  autres  corps,  persuadés  plqs  qua  jamais  qiiHla 
aTfàient  été  trahis ,  et  conhrmésdaiis  c^ttie  abftinrde  opinion , 
^insinuations  periîdeSf  massacWirent  les  colonels  de 
Gumoëns  et  de  Creusas,  et  enfin  leur  g^vai^  l'infortuné 
d^Erlach,  lui-même.  Plus  à  plaindre  que  lui,  Tavoyer 
Çteigher ,  après  avoir  bravé  toutes  les  fatigues ,  tous  les  dan  - 
cers,  et  cherché  inutilement  la  mort,  échappa^  aux  fureurs  de 
la  soldatesque,  pour  aller  recevoir  dans  les  cours  étrangère 
les  maïques  d'une  juste,  mais  stérile  admiration. 
^  chute  de  Berne  une  fois  opérée,  rien  ne  s'opposait 
plus  aux  volontés  des  vainqueurs.  I^es  Suisses  avaiept  sue- 
cessivemenVjperdu  la  ^plupart  des  postes  qui  dosniaenl  UttT 
pays  ;  tpuf  leurs  moyens  de  défenae  étaient  épuisé».  gé-« 
T^éa/i  Scoaueaboarg  leur  fit  «ffirir  vm  capitulation  »  qti« 
leur  fierté  pouvait  accepter.  Ils  se  réunireal^  pour  en  dâf* 
llflfic^  dans  U  ville  de  Sfdiwitz,  La  plupart  opinaient  pour 
içoimattre  )usqu'à  la  mort;  ionais  le  profat  4»  capitulation 

jfut  enfin  adopté.  Une  contribution  de  six  millions  avait 
d^abord  été  fixée;  elle  fut  réduite  à  deun  niyiUioiiSy  par  UA 
JUaité  conclu  à  Paris ,  le  27  avril  179$. 

La  plus  grande  partie  uos  cantons  se  rendirent  suecessi-»» 
vemcnt  ;  on  n  exigea  d'eux  d'abord  que  d'adopter  la  nouvelle 
législation  des  républicains  français;  mais  on  l'exigea  san^ 
délais,  sans  reserve,  et  sans  mén^gemeoU*  Du  reste,  ee 

Jnenfait  ne  fut  pas  accordé  ^(uîtemant  k  ceust  mêmes  qui 
'avaient  demandé»  ti'HaWétia  entière,  opprimée  p«r  unpon- 
voir  étrangerf  eofitiainte  d*en  épouser  lea  înt^iat  fut  9  MM 
)  4diatinctron  de  caa^ooa,  accaÛéf  do  réquîfiliwff  d'argfsoif 
^'^ooimes^  de  vivres  et  logiements  de  (rpupes. 
:  .Jpelte  antique  et  illustre  confédération  «  peniiant  la  durée 
dajjaqueUe  h  Suîmis  aviaitii^ui  de  tant  de  gloire  et  de  félicité, 
arr^v^ît  ainsi  à  son  tonne.  Une  nouvelle  consiituUon,  im- 
posée, le  16  mars,  far  le  général  Brupe à  larépjoiiUqyiemd- 
.t/a/ii^ur,  fut  révo(]uée  au  bout  de  sept  jours. 
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dépotés  de  la  Suisae  pour  concourir  ^  h  formation  hi 
9épuhiique  heloétùme^  une  ei mimsiitle*  Ce  fut  le  dernier  acte 
public  qu^tl  fit,- dans  ce  maHivureuY  pays.  Content  d^y  avoir 

exécuté  les  orclres  de  ses  maîtres,  il  alla  preiïdre  îe  com- 
manflcment  cîp  l'armée  cVltalie*,  e  t  l.î  auss! ,  s'exercer  dans 
le  champ  des  conquêtes  révolutionnaires.  Le  commandement 
militairp  passa  entre  les  mains  de  Scliauenbourg,  et  le  pou- 
voir civil  fut  confié  à  des  commissaires  civils,  qui  étaient 
chargés  d'organiser  la  Suisse  coiiformcnient  à  la  nouvelle 
consiitutiûn.'Le  Carliei  fat  le  premier  commissaire  nommé; 
il  commença  par  établir  le  âéau  dès  réquisitions ,  prit  des 
anaffistitttS'pour  otages ,  et  ordonna  ensuite  ^acceptation  de 
la  cbarte  eamoyée  de  Papîs. 

La  chute  de  FoHearcliie  de  Berne,  et  de  ses  associé ,  la 
formation  du  pays  de  Vaud  en  répablimie  indépendante,  et 
la  révolution  de^le  avaient  été  regardées  comme  des  pré- 
liminaires indispensables  pour  assorer  l'adhésion  générale 
à  celte  nouvelle  constitution.  Les  gouvernements  provi- 
soires étaMl5;  ?i  Soînirr,  Zurich,  Liîreme,  Srhaffhouse ,  dans 
î'Artjovie,  laTburgovie,  etc.,  envoyèrent,  h  l  exemple  de  ceux 
du  Léman  ,  leurs  députés  à  Arau ,  pour  y  porter  aussi  1  acte  de 
leur  soumission.  Cette  assemblée  comptait  déjà ,  le  12  avril , 
époque  de  sa  première  ouverture,  les  oéputés  de  dix  cantons. 

Dans  celte  séance  du  12,  on  institua  les  deux  conseils 
helvétiques  formant  le  corps  législatif,  d'après  la  constiti^ 
lion  iMulm  qui  avait  été  acceptée  dans  les  assemblées  comr 
monales  des  cantons  occupés  parles  troupes  françaises,  oa 
dans  ceux  qui  avaient  espéré ,  par  leur  soumission  9  sVpar- 
«ler  l'entrée  *lo  ces  troupes  dans  leur  territoine.  On  pro- 
3âma  la  république  helvétique,  et  on  mit  en  activité  lê 
grand  projet  de  constitution  qui  devait  servir  de  loi  perpé-? 
tuelle  et  fondamentale  à  la  Suisse.  Pierre  Ochs  fut  nonmaé 
président;  mais,  le  m^mc  jour ,  12  avril  179^,  l'opération 
de  la  vérilicaliou  entière  des  pouvoirs  de  dix  canLonSt  (les 
seuls  qui  fussent  présents  à  celte  séance),  étant  terminée, 
ces  dt'pij  lés  se  séparèrent  en  deux  corps:  1".  le  sénat,  dont 
Ochs  était  le  chef,  et  le  i>»and  conseil,  qui  déféra  cet 
tionneur  à  Huhn  ,  de  Berne.  ()chsfut  donc,  en  effet,  pen- 
dant une  demi'joumée,  président  delà  députation  intégrale. 

11  s'agissait  ensuite  de  choisir  des  dirécleurs.  Le  17  avril  9 
les  cORseilsMMMnmèrent ,  pour  en  remplir  les  feneCions,  Le 
Grand,  de  Bâle;  Glayre,  de  RdmainmotterS|  citoyen  de  Lau» 
aannevetf  le  sS^Oberlin^Bay  et  Pfyfieri  Les  nonveaux  diiec- 
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àtms  ne  se  trenvèreiit  au  complet  k  Arau  qaë  le  3o  «  et  ne 
^bnnèrent  que  ce  }oor  là  avis  aux  conseils  législatifs  de  leur 
îostallation  liéfinitive.  En  même  tems,  ils  adressèrent  à  la 
nation  suisse  une  pràclamation.  Mais  la  majorité  d'enbe  ei» 
s^était'déjii  réunie  auparavant ,  et  avait  pris  des  mesures  de 
gouvernement,  sans  attendre  Tarrivée  a  un  ou  deux  collè- 
gues qnî  manqn.^ient. 

Moitié  de  gré,  moitié  de  force ,  la  première  loi  rie  1a  nou- 
velle répablifjne  helvétique  fut  adoptée  ;  mais  sa  durée  fut 
bien  courte.  Plusieurs  articles  importants  furent  changés 
dans  le  cours  des  années  suivantes,  1799  et  1800. 

Le  2.^  juin  1798,  F.  C.  La  Harpe,  de  Rolle ,  remplaça Bay,' 
etlelendemain  Ochsfut  nommé  airecteuràlaplaceacPfyfTer* 

Les  cafttelis  démoçntiqdes  avaient  conservé  leur  indë-* 

SendaQce,  au  milieu  de  la  servitude  |^énétale.'I]s'refnsaient 
'accepter  le  présent  que  lé  directoire  exécutif  de  France 
leur  offrait  à  coups  de  canon,  et  persistaient 'à  ne  vouloir 
pas  être  membres  de  la  république  une  et  indwisîMe  de  Suisse.  ' 
Schauenbourg  reçut,  au  mobd^avril  1798,  Tordre  d'aller 
forcer  leur  résistance ;;aiais  il  ne  put  en  venir  à  bout.  C'était 
là  que  s'était  réfugiée  la  bravoure  helvétique;  elle  retrouva 
toute  entière  dans  ces  pelifs  cantons,  et  se  di^frndit  lonp;- 
tems,m^me  contre  la  trahison.  O  intrépide*;  monlagnards, 
conduits  par  deux  officiers  distingues,  les  colonels  Paravicini 
et  Aloïs  Reding,  bravèrent  les  affreuses  vexations,  lescom- 
mandemenis  et  les  cohortes  de  Schauenbourg.  Leur  enthou- 
siasme tirait  de  nouvelles  forces  de  leurs  dangers  toujours 
croissante.  Les  vieillards ,  les  enfants  voulaient  partager  la 
gloire  de  snocombér  avec  la  patrie.  Des  prêtres  mrent  mas-^ 
sacrés  au  nied  des  autels.  Des  femmes  et'Jes  filles  s'employè- 
rent à  traîner  les  canons  et  les  transportèrent  par  dessus  des 
rochers  et  par  des  chemins  affreux.  Hencontraient-elles  un 
lâche  cherchant  è  se  dérober  aux-  périls  conâmins^  elles 
l'arrêtaient;  et*  armées  presque  toutes  de  massues,  elles 
le  faisfiient  retourner  à  la  frontière,  dans  les  rangs  de 
l'armée.  De  simples  bergers,  dans  une  guerre  de  trois  se- 
maines, tuèrent  à  Schaueniionrg  trois  mille  hommes,  et 
le  forcèrent  à  la  retraite.  Comme  il  y  avait  dans  ce  petit 
espace  une  volonté  nationale  ,  fortement  exprimée,  il  fallu^t 
transiger.  Un  traité  ferma  les  petits  cantons  aux  Français, 
mais  pour  quelque  tems  seulement;  car  cette  portion  de  la 
Suisse  devait  bientôt  aussi  devenir  le  théâtre  de  toutes  le^ 
(«ynrears  qui  désolaient  le  pajrs  presque  entier. 
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Les  babîtanJU  de  Stantz,  et  de  SchwttE  surtout,  prouix^, 
reni,  dans  une  lutte  aussi  inégale,  ce  que  les  treize  cantoQi^ 
bien  d^accord  entre  eux,  auraient  pu  faire,  si,  d'ailleurs^ 

l'énergie  n'avait  pas  été  affaiblie  chez  ë«x  par  une  longue 
paix,  etsi  les  iniércls  commrrciaux  n'avaient  depuis  long^ 
tenis  prévalu  sur  tous  les  antres  mobiles  de  couduiie. 

Le  2  mai ,  une  col(<iiiie  française  envoyée  par  Schauen- 
buuîg,  et  commandée  par  l'Vessinet,  après  avoir  pillé  et 
brûle  plusieurs  vilingrs,  arriva  à  Tabbaye  de  Notre-Dame- 
des- Ermites,  ou  d  Liasiedclu  ,  sur  les  confins  du  canton  de 
Schwitz,  et  cette  abbaye  fut  entièrement  dévastée.  L'imagie 
de  la  vierge  était  seule  restée  ;  on  Fen^roya  è  l^im ,  joiodre. 
fa  madonne  de  Lorète.  Yers  Iç  même-  tems ,  fieWlueobourg 
provoqua  des  mesure»  ^v^res';Coa|re  k.iléfiuté'smsseBilli--. 
ter,  qui  avait  fait  des  r^Umations-  cbatrei  la  CQ«dliita  d| 
1  armée  française  en  Suisse.  '«  ■  .  •>  u 

.  Bes  trêves  d  abord,  puis  des  traités  séparés,  fureot  coort 
dus,  A  l'exemple  des  cantons,  leslMÛlUages  italteof  ne  pttt« 

rent  différer  à  se  rendre. 

commissaire  français  Le  Cariier  fut  rappelé  au  eommen- 
çement  de  mai  par  le  directoire  de  France,  qril  le  trouvai t//o/> 
humain.  Avant  de  par»ir,  il  leva  une  contribution  de  quinze 
millions  de  livres  sur  les  familles  patriciennes;  chacune  des 
villes  où  elles  habitaient  elait  rendue  responsable  des 
payements.  Malgré  tous  les  efforts  que  l'on  fit,  il  y  eut  im* 
pp^ibilit^  d^  réaliser  iiue  sc^oBuie  aussi  énorme ,  ^ei  nue  réf  • 
Action  fut  accordée;  mais  on  imposa  IbctemeiU  les  priucii* 
pales  abbayes,  les  corpmrîops,  etc.  Le  Cariier.  eut  pour 
successeur,  Roubier,  et  le  beau-frère  de  Bbewbell,  Rapi-^ 
nat.  La  rapacité  de  ce  dernier  ne  souffrait  aucune  conquorair 
foo.  Ses  brigandages  luirent  poussés  à  un  tel  point,  que  le 
gotDvemement  frauçaisine  put  se  dispenser  de  désavouer  cet 
oppresseur  de  la  Suisse,  et  ses  substituts,  ou  complices; 
mais  If  directoire  revint  bientôt  sur  la  déf  îsion  par  laquelle 
il  lui  avait  ôté  ses  pouvoirs.  Menrraud,  qui  a\3tt  approuvé 
que  le  gouvernement  heivétii|ue  iit  apposer  son  sceau  sur 
les  caisses  publiques,  pour  les  soustraire  à  l  avidité  insatia- 
ble de  iia[jiiiat,  ne  put  empêcher  l'enlèvement  de  ces 
laisses;  il  reçut  Tordre  de  revenir  en  France,  et  le  beau- 
ffèrcde  Kewbell  resta  maître. du  pays.  •  :  :  .■  M 
Au  mois  de  juin  179B,  le  commissaire  Rapinai  exigea  la 
déinission  de  MM.  Pfytferet  Bay,  membres  du  dii^ctoire, 
et  nomma,  à  leur  place ,  Ocbai  et  Oolder.  .CoUe  nomination 
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-ooti^oolé  des  troubles  daâi  le  pays ,  et'  mécontenté 
}e  goureroemeat  français,  Rapînat  iîik  vévo^ué,  et  Orht 
lut,  par  suite  9  obljgé  de  donner  sa  démission;  mais  k  dis-» 
grâce  du  beau-frère  de  Rewbell  ne  dura  pas  ion^-temsv 
Uchs  fut  installé  de  nouveau  dans  son  poste  de  directeur. 
Accolé,  cette  fois,  à  La  Harpe^  par  suite  d'une  élection  des 
deux  conseils  législatifs,  il  excita  Tanimadversion  presquè 
générale,  en  se  réndant  Tagent  dévoué  de  la  politique  fran- 
çaise, et  fut  provoqué  à  donner  sa  démission  déânitivef  c% 
qui  eut  lieu  le  26  juin  1799. 

Le  19  août  1798,  un  traité  d  alliance  offensive  et  défen- 
sive fut  conclu  eu  Ire  les  républiques  française  et  helvétique. 
La  ratification  de  ce  traite  eut  lieu  le  24* 
'  Le  9  septembre  1798,  les  insurgés  du  district  de  Stantz  , 
çaifiloii  d*Underwald ,  succombèrent  dans  la  guerre  d'enter- 
linnation  que  leur  &isait  le  général  Schaucnboorg;  mais  U 
'aerte  des  Français  fut  évaluée  être  de  trois  .mille  hommesi 
-  Les  Grisons  restaient  encore  indomptés.  Bien  des  man«Uf* 
•  \Tes  ayâioit  été  employée.^  pour  les  séduire,  changer  leurs 
magistrats,et  introduire  parmi  eux  une  convention  natîonaieh 
A  m^y&n  y  réussit ,  et  les  spoliations  usitées,  en  pareil  ca» 
s'ensuivirent  promplement.  Mais,  lorsque  le  démembrement 
de  la  Valteline  eût  éié  décidé  par  Buonaparte,  le  parti 
anti-révolutionnaire  reprit  son  ascendant  chez  les  Grisons  ; 
l'ancieiine  magistrature  fut  rétablie.  On  expulsa  le  présid»  nt 
français,  Florent  Guyot.  Schauenbourg  s  avança  vers  leurs 
frontières,  menaçaut  de  tout  saccager.  J..e  peuple  armé  re-^ 
poussa  [es  premiers  efforts  de  ce  général  ;  mais  leurs  chefs, 
atigrayesde  rexemple  donné  dans  le  malheureux  canton  d'Ui»- 
4irviild  V  et  ne  eomptaiat  nullement  sur  l 'unanimité  des  avis', 

Sireot,  aubout  de^élques  mois,  la  résolution  d'appclerî, 
ns  le  sein  mâme  de  leur  pays,  «ne  armée  autricmenne. 
/j^l^^n  deseptembre  1798,1e  nouveau  corps  législatif  bel- 
VétîqftÇt  voulant  reconnaîlre  les  services  de  Scbaucn bourg, 
déplia  q**il  avait  bien  mériié  éel»,  Suisse,  ce  qui  fut  pris 
par  beaucoup  de  monde  pour  une  dérision.  Il  remit, en  1799, 
le  conimanilenient  à  Masséna.  Schauenbourg ,  que  iîriot. , 
révolutionnaire  de  Franclie-Comlé,  et  cieputé  au  conseil 
dcsci ni]  -cents  en  la  même  année ,  attaquait  pour  sa  coruluite 
mililaiie  dans  ce  pays,  vint  à  Paris,  à  la  liu  daoût,  se  jus- 
tiller  auprès  du  tlirecLoirc,  et  fut  ensuite  nommé  inspecteur 
général  (J  infanterie.  ^ 
Le     mars  179^  y  Tannée  française  dite  du  Danube  j  qui 
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était  aux  ordres  du  général  JourdâD,  pase  le  llhin.lBitr  t«i 

500  ts  de  Kehl  et  de  Bâle.  Blasaéôa  est  chargé  par  Jourdan 
u  conuaaandement  de  Tannée  d^Helvétie*  qui  »  1^  5,  entre 
dans  les  Grisons ,  s^empare  de  Lociensteig,  et  ftit  prisonnier 
le  général  AuffenWg  àyec  ses  troupes. 
Le  a3,  Masséna  attaque  Feldkirch,  et  se  mire  dans  les 
/•  Grisons. 

Le  i3  avril  f  SchaflAiOBse  est  pris  par  le  .printe  Charles 
d!Aatriche. 

Le  x*"^mai,  le  général  autrichien  Hotz  attaque  les  Fran- 
çais dans  les  Grisons  ;  le  général  Belle^arde  attaque  aussi 
sans  succès  le  géîu  i  al  Lecourbe,  et  le  fort  tic  Lucicnstel^. 

Le  2  y  le  général  Menartl  défait  à  Disseniis  six  mille 
Suisses,  qui  avaient  pris  les  aiines  contre  les  1  lançais. 

Le  i4,  les  Autrichiens  attaquent  Tarmée  du  Danube  dans 
ses  retranchements,  et  s'emparent  de  Luciensteig.  Le  len- 
demain ,  cette  armée  se  relire  j  elle  évacue  Coire  et  tout  Iç' 
pays  dis  Grisons. 

.  Le  22 ,  un  corps  considérable  d' Autrichiens  passa  le  Khin, 
et  repoiissa  les  Français  afprès  nn  combat  sanglant ,  qui  se 
renouvela  trois  jours  de  jvite  au  commencement  de  juin. 

Le  ig  mai ,  le  général  fiellegarde  prend  le  mont  Saint-Go* 
thard  et  occupe  Glaris.  L'année  française  se  retire  dans  un 
camp  retranché ,  en  avant  de  Zurich* 

Le  2  juin ,  les  Autrichiens  attaquent  Favant-^rde  de 
Tannée  du  Danube.  Après  un  combat  très-Tif,  lU  sont 
forcés  de  reculer. 

Le  6,  une  bataille  sanglante  se  livre  près  de  Zurich  ,  entre 
le  général  Masséna  et  le  prince  Charles.  Trois  généraux 
français  et  cjuatre  généraux  autnchieiis  y  sont  blessés.  Le 
lendemain,  Masséna  évacue  Zurich,  et  prend  position  au 
mont  Albis,  où  il  est  attaqué  et  vaincu,  le  8,  par  le  même 
prince  Charles.  Il  essaye  de  prendre  sa  revanche,  en  attai 
quant  ce  général,  le  i5,  dans  ses  retranchements  de  Zurich. 
Il  fait  une  nouvelle  tentative  aux  avant-postes,  le  4juil^f'^- 

Le  aoùi ,  le  prince  Charles  attaque  le  général  Lecoui  be 
dans  la  vallée  d'Isis-Thal.  Celui-ci  s'empare  du  mont  Saint- 
Gothardf  le  iS  août.  Un  combat  a  lieu  sur  la  Limât.  Mas- 
séna s'avance  jusqu'aux  jportes  de  Zurich.  prince  Charles 
le  repousse.  1^  général  trançais  Chabran  défait  un  corps  en* 
tier  aAutrichiens.  Le  lendemain  16 ,  Championnet  se  rend 
maître  du  mont  Saint-Bernard  et  s'avance  mns  le  Piémont* 

ti  20  août,  le  général  HotZ|  avec  une  «ttrisioii  russe  1 
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fiârchè.  contite  les  F^r^nçais  ,  pour  arrêter  leurs  progrès  en 
Suisse. 

Le  7  aéj^tembre,  Sawôrow-se -met  en  marche  pour  la 
puisse,  avec  son  armée.  Forcé  d'abandonner  l'Italie ,  il 
passe  1c  mont  Saint-Grothard,  le  a4. 
.  Le  25  i  Masséna  livre  ^  en  avant  de  Zurich ,  «ne  bataille 
aux  Austro-Husses  ^  dans  une  étendue  de  soixante  lieues  de 
Icrrain.  f  a  vicloire  est  partout  fidèle  aux  Français. 

Le  lendemain  26,  Ma«>séna  grigno  une  <;econde  bataille  à 
Zurich,  coDtiP  \c9,  Ausho-liusses,  commandes  par  korsakow. 
Zurich  est  rniportt'  1  rpre  à  la  main.  Siiwuiow ,  indigné  des 
revers  <|ue  korsakow  a  essuyés  dans  celte  ville,  hii  ordonne, 
le  27  septembre,  de  tenter  un  liouvfau  combat ,  dont  l  issue 
n'est  pas  moins  malhéureuse.  Suworow  ,  lui-même  ,  pour- 
suivi dana  sa- retraite ,  où  il  se  bat  avec  sa  valeur  accoutu- 
mée ,  est  en  pleine  déroute ,  et  obligé  de  regagner  F  Italie» 
Les  Français  reprennent  bientôt  le  Saint-Gutnard^  Glarîa 
et  les  vallées  qui  y  débouchent, 

.  Le  3  octobre  ,  le  général  Lecoorbe  est  aux  prises  avec  les 
Russes,  qui  perdent,  à  Glaris,  onze  mille  hommes.  - 

L^illustre  avoyer  Steigher ,  entré  en  Suisse ,  au  mois  de 
mai  t  avec  les  troupes  autrichiennes,  qui  étaient  sous  les 
ordres  de  Tarchiduc  Charles  ,  s  était  rendu  à  Zurich  ,  après 
la  prise  de  cette  ville  ,  pour  y  attendre  Fissue  des  événe- 
ments. Entraîné  dans  la  retraite  précipitée  du  général  Kor- 
sakow ,  il  quitta  la  Suisse,  pour  n'y  plus  revenir,  et  mou-, 
rut  a  Augsbourg,  le  6  décembre  1799. 

l  es  H  et  Q  janvier  1800,  À  1  ancien  diret^toîre  helvétique^ 
abrogé  par  un  décret  des  conseils  ,  daté  du  7  janvier,  suc- 
céda une  commission  exéculive  coiuiio.st'e  de  Glayre  ,  Dol— 
der,  Savary  qui  avait  été  nommé  directeur,  à  la  place  tle 
Bay  ,  le  33  juin  1799;  Frisching  (de  Bénie),  Muller,  (de 
Kug) ,  qui  fut  bientôt  remplacé  par  Dttrler  (dé  l.iiceme)  | 
Gschwend  (d'Altstetteri) ,  et  Finsler  (de  Zuricli)- 

l  e  i6  avril,  le  général  français  Saint-^Cyr,  s'empare  dé 
Fribourg 

i.e  1*^  mai ,  Farmée  française  passe  le  Rhin  près  de 
SchafFouse,  et  prend  cette  viile,  ainsi  (Jue  le  fort  Ho-» 
henwal. 

21  mai  ,  Buonaparte  achève  dépasser  le  mont  Saint-* 
Bernard  avec  son  armée. 
Le  tS  juillet  èl  les  jours  suivants  «  Vaîle  droite  de  la  dîvi-^ 
IL  34 
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sîon  de  Lecourbe,  s'empare  Je  l?ei(ikirk|  de  Coirc  et  de  tout 
le  pays  des  GrisoQs. 

Le  7  août,  la  commission  cxécutive  de  la  république  hel- 
vétique adresse  an  corps  législatif  un  message ,  par  lequel 
elle  annonce  que  U  révolution ,  qui  vient  de  s*opérery  don- 
nera un  gonvemement  plas  adapté  aux  circonstances  péni- 
bles où  se  trouve  la  nation ,  et  fonmîra  moins  de  chances 
aux  factions,  cjue  la  législature  expirante.  Cemessaee  accom- 
fMie  un  projet  de  décret ,  pour  réduire  le  corps  législatif, 
et  former  un  noaveaa  conseil  exécutif. 

Le  9^  les  deux  conseils  législatifs  sont  fondus  en  une 
Séule  assemblée ,  avec  élimination  df>$  députés  notés  pour 
leurs  opinions  extrêmes;  et  le  conseil  exécutif  se  compose 
de  Frischinc^,  Doîder,  Glayre,  Zimmermann  (de  Brouck), 
Savary  ,  Schmied  (de  Eâle)  ,  et  Hul  iimann  (de  Lu  cerne). 

Le  i5  décembre  1800  ,  le  ^encrai  Macdonahl ,  qui  com- 
mande dans  le  pays  des  Grisons  ,  passe  le  Splugen  à  tra- 
vers les  neiges;  s'avance  de  Chiavenna  dans  la  Valtpîine; 
et,  par  cette  manœuvre,  lie  son  avant-garde  avec  l'aile 
gauchâ  de  1  armée  d  Italie. 


* 


t 


r 


.  j  I.  d  by  Google 


I 


GENÈVE. 


SDIT&  DE   LA.   CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 
DE  LA  RÉPUBLIQUE  DE  GENÈVE. 

a. 

La  réçublîaue  de  Genève ,  don  t  le  lerr  i  loire  se  borne  presque 
à  l'enceiiite  de  sa  capitale ,  et  où  Vindustrie  avait  rassemblé 
une  population  de  treiile-cin(|  mille  âmes  9  •  été  souvent 
aj;îtée  pendant  le  cours  du  dix*huitième  siècle.  Dans  les 
siècles  précédents ,  les  longues  luttes  des  Génevois  contré 
leurs  éveques  et  contre  le  duc  de  Savoie  ^  au  sujet  de  la  ré— 
ligion  et  des  droits  de  la  souveraineté ^  avaient*  fortifié, 
ïoidi  même  leur  caractère.  Controverses  religieuses,  mé- 
lange avec  des  étrangers  qui  étaient  énivrés  d'idées  de  li- 
berté ,  développement  de  l'esprit ,  de  l'instruction  et  dû 
luxe ,  rapprocnement  forcé  et  habituel  de  tant  d'hommes 
d'une  condition  aisée  dans  un  espace  ressemé  ,  on  les  cîis- 
cussions  ,  les  disputes  même  ,  étaîent  li-nr  seul  amusement  ; 
tout  avait  concouru  à  jeter  p.irmi  eux  <!(  s  germes  d'ambi- 
tion ,  de  discorde  ,  et  à  propager  cet  amour  de  l'égalité  des 
droits^  qui,  bientôt,  fait  détester,  soit  ouvertement  ,  soit 
en  secret,  l'inégalité  des  fortunes.  Mais,  tant  que  la  crainte 
de  dangers  extérieurs  exista,  il  11  y  eut  point  d'élan  nui- 
sible f  ou  du  moins  il  fut  promptement  comprimé. 

Depuis  le  milieu  du  dir-s^tième  siècle  iusau*aui  dnnae 
dernières  années  du  dix-huitième ,  intervalle  oans  lequel  se 
trouve  compris  le  traité  du  3  juin  1754.,  entre  le  roi  dt 
Sardaigne ,  comme  duc  de  Savoie ,  et  la  république  de  Ge- 
nève ,  les  annales  de  ce  pays  ne  contiennent  gums  quVne 
énumération  des  débats  qui  se  sont  élevés  entre  le  parti 
aristocratique  et  le  parti  populaire  ;  débats  qui  ont  amené 
auelquefois  des  scènes  violentes  |  mats  sans  suites  tout«-à-. 
nit  âcheuses,  .  « 
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An  comnienrnneiit  <lii  iJcrnier  siècle  ,  le  peuple  de  Ge- 
nève étail  diNisé  on  quatre  classes  :  les  dtayens,  enfant* 
(le  (  iioyeiis  ou  de  bour^ois ,  nés  dans  la  ville  ,  et  seuls  ca- 
pables de  remp'ir  toiile  espèce  de  places  dans  Tétat  ;  2".  les 
ùourgeùis ,  nés  hors  de  Genève  ,  ou  les  étrangers  ,  qui  avaient 
acheté  les  droits  de  cité ,  siégeant  dans  le  conseil  général 
et  pouvant  éire  membrfs  du  conseil  des  deux  cents ,  maïs 
sans  élrc  admissibles  au  sénat  et  aux  emplois  les  plus  élevés 
du  gouveiAnemênt  ;  3**.  les  naii/sy  fils  d  habitants  nés- À  Ge- 
nève ,  qui  étaient  exclus  du  gouvernement)  et  même  ne 
jouissaient  pas  des  privilèges  municipaux  «  à  1  exception 
d'un  petit  nombre  de  franchises  commerciales;  4-°-  hM^ 
étrangexs,  à  qui  il  n'était  permis  de  se  prévaloir  d  aucun 
droit  y  si  ce  n'est  un  domicile  de  souffrance  dans  la  ville. 

Le  pouvoir  souverain  résidait  dans  l'assemblée  générale  1 
.où  chaque  citoyen  et  bourgeois  ,  âgé  de  vingt-quatre  ans , 
avait  séance  et  suffrage  ;  mais  rien  ne  pouvait  v  être  traité 
aans  l  approbation  préalable  du  conseil  appelé  des  deux 
€gnts.  On  n*y  délibérait  pas  ;  on  avait  seulemeut  le  droit 
d'approuver  ou  de  rejeter  les  avis  qui  étaient  proposés.  Au- 
cune loi ,  aucun  impôt  ne  devni<  nt  être  ciéés,  sans  la  parti- 
ripnlinn  <îe  cette  asseriililée,  l'.Uc  avait  de  plus,  (lans  ses 
réunions  oi<llnaires  ,  le  droit  tl  élire  ses  principaux  magis- 
trats,  consistant  en  (pintre  syndics,  un  tr>'soiier  et  six  au- 
diteurs chargés  de  la  pcjlice  municipale  ,  ainsi  que  du  juge- 
luvnt  des  causes  ot  (ui  aircs  en  première  instance  ;  mais  ce 
droit,  qui  teinJail  à  pievenir  le  tumulte  des  élections  po- 
pulaires,  se  bornait  au  pouvo  r  <le  choisir  parmi  un  certain 
nombre  de  candidats  que  proposaient  Iç  sénat  et  ^e  gran^ 
conseil. 

I.e  pouvoir  exécutif  et  Tadministralion  publique  appar- 
tenaient à  trois  collèges- Ou  conseils:  1**  le  conseil  (1rs 
vingt  cinq,  appelé  sntal  on  petit  conseil,  qui  pie>i<lait 
tous  les  autres  conseils  dont  il  faisait  partie  ,  et  avait  la 
^ute  police  ;  celui  des  timxante  qui  s'assemblait  dans 
les  occasions  pressantes ,  pour  délibérer  sur  les  afTairrs  ser 
crêtes  et  polit loues  ^  qui  était  formé  du  petit  conseil  des 
vingt-cinq  et  cle  trente-cinq  membres  pris  «lans  celui  des 
deux-cents  qu'on  lui  associait  ;  enfin  ,  «H»,  le  conseil  des 
deux-cents  appolé  le  grand- conseil ^  auquel  les  deux  autres 
trouvaient  i^unis. 

'  Le  conseil  des  deux  cents  ^  porté  d^abord  à  deux  cenf 
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vinc;t  cinq  Tnpml)r(^s ,  le  fut,  par  ufl  règlement  de  ijSd,  à 
tieux  cent  cinqnanîe. 

Les  (juatit;  hyndirs ,  ('•lus  auiiuellrment  flans  le  sein  ilu 
petit  conseil,  et  dont  le  piemipr  présiflait  les  conseils, 
notaient  éligibles  <Je  nouveau,  qu  après  un  intervalle  de 
itroîs  ans. 

.  On  donnait  aax  membres  du  petit  conseil  et  de  celui  des 
deux  cents ,  réunis  en  corps ,  le  titre  '6,e  magnifiques  et  très^ 
honorés  seigneurs;  et  à  ceux  du  conseil  général  ^  le  titre  de 
mogn^ques ,  très-honores  et  souverains  sri.'.^riirs. 
■  Dès  que  Tindépendancr  et  la  sécmiié  de  la  république 
eurent  acquis  quelques  degrés  de  stabilité ,  le  commerce  et 
Tindiistrie  f^npo^t^^mt  la  l)a1nncr  pnrmi  les  citoyens,  et 
ariierièient,  par  le  cours  nnftîrel  des  choses,  Tinéi^alité 
des  condiliuns.  On  sa't  iy\c.  cette  inégalité  ,  au  moiinMit  où 
elle  commence  à  s  eialilir  ;  développe  ^  dans  ml  peuple  , 
touies  les  passions  politiques. 

.  Les  familles  opulentes  transférèrent  leur  habitation  dans 
la  cité ,  tandis  que  les  classes  inférieures  étaient  retenues 
dans  la  basse  ville  par  leurs  oçcu|nitions  lucratives.  Un 
changement  matériel  dans  la  disposition  des  raiigs ,  fut  aussi 
opéré  par  le  grand  nombre  de  Fiançais  réfiigiés ,  qa*on  avait 
aamis  à  Genève. 

A  l'époque  que  nous  indiquons  ^  des  premières  années  du 
dix-huitième  siècle ,  le  gouvernement ,  loin d  être  populaire, 
ainsi  qu'il  l  est  devenu  vers  la  fin  de  ce  môme  siècle,  pouvait, 
ail  roiiî  rnire ,  se  considérer  comme  ari or ralirj no.  Un  assez 
peijt  nombre  de  familles,  fjue  I  on  <|ni]i(init  poiriciennes ^ 
étaient  en  possession  des  honneurs  et  des  places  importantes. 

Le  conseil  o;énéral  n  était  assemblé  que  pour  quelques 
•  élections  à  la  tin  de  chaque  année;  et  encore  se  trouvait- 
il  alors  tellement  dans  la  dépendance  du  petit  conseil , 
que  son  influence  était^  pouraînsî  dire,  nulle.  Celui-ci  restait 
presque  uniquement  chargé  des  affaires  de  Tétat ,  avec  le 
conseil  des  déux-cents,  dont  lauiorité  était  devenue  à-peu- 
près  absolue  ;  mais,  si  tous  les  citoyens  ne  jouissaient  pas 
4e  droits  politiques  bien  considérables,  ils  étaient  ^  pos^-  ' 
session  d'avantages  plus  essentiels,  un  gouvernement  pa-  * 
lernel  leur  assurant  tranquillité,  appui  et  bonheur. 

Cherchant  à  limiter  la  prépondérance  des  familles  pa- 
tririennes  ,  dans  les  conseils,  le  parti  populaite  ,  qui, 
tieja  ,  s'était  remué  en  1704.,  fit  passer,  le  26  mai  1707, 
^V^9^f>\t  en  vertu  de  laquelle  une  assemL;lcc  ^épérale  des 
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citoyens  et  des  bourgeois  devait  être  tenue  tpus  les  rîn^ 
ans  ,  pour  délibérer  sur  les  affaires  de  la  republique.  En 
môme  tems  on  restreignit  le  nombre  des  individus  de 
mémo  nom  et  de  même  famille,  qui  pouvaient  siéger  en- 
Sfrvihlc  dans  les  conseils. 

A  la  fin  de  mai  ,  la  ville  fut  menacée  de  quelques 
troubles  civils.  Les  conseils ,  craignant  de  plus  grands  dé~ 
«ordres,  pro6tèreBt  die  ee  que  des  troupes  étaient  répandues 
dans  le  voisinage  de  Genève  ,  pour  demandér  un  secours 
de  trots  cents  nommes  au  canton  de  Berne ,  et  de  cent 
liommes  au  canton  de  Zuricb.  Ces  troupes  auxiliaires  en- 
trèrent dans  Genève,  le  4  juin.  Pendant  léur  séjour,  \ef 
ehel»,  qui  avaient  conduit  la  bourgeoisie,  furent  arrêtés 
comme  séditieux,  et  soumis  à  uHe  longue  procédure;  que!^ 
ques  uns  furent  rondamnës  à  la  poine  capitale,  les  autres 
aîi  bannissement.  On  vit  renaître  la  tranquillité  qui,  pen^ 
dant  une  année  entière,  avait  disparu  de  la  ville;  mais 
ils  resta  des  levains  d'animosité  ,  qui  devaient  fermenter  * 
dans  la  suite  et  amener  de  nouveaux  mouvements. 

Le  20  décembre  17  12,  on  se  réunit  en  conséquence  de 
ce  qui  avâit  été  réglé  en  170J  ;  et  le  premier  acte  de  la. 
puissance  populaire  fut  dVbohr  en  conseil  ^néral  Védtt 

3m  ordonnait  les  assemblées  périodiques:  c'était  l'effet  d'utt 
iscours  persuasif ,  prononcé  par  Je  premier  s^mdic ,  Ami 
JLefort.  Un  accroissement  du  pouvoir  aristocratique  devait 
»*ensuivre  naturellement. 

Dans  cette  même  année  1712,  les  Genevois  avaient, 
conformément  k  un  traité  de  1 584  9  envoyé  des  secours  à 
leur<;  alliés  des  cantons  suisses,  contre  les  cantons  catho- 
liques, à  l'occasion  de*;  contestations  de  l'abbé  prince  do 
Gall  avec  les  habitants  du  Toggenbourg;  Les  cantons  pro- 
lestants eurent  Favantage  :  les  troupes  de  la  république  sé 
distinguèrent,  et  surtout  k  la  bataille  de  Vilmergen,  le  aS 
judlet.  La  paix  fut  signée  les  9  et  1 1  aoill.  ' 
'  En  1713,  le  Code  des  édits  civils,  dont  la  publication 
complète  avait  été  demandée  en  1707 ,  fut  revU  et  imprimé* 
Ce  travail  fut  extrêmement  approuvé  par  les  conseilr. 
Oenève  se  trouva  comprise  dans  le  traité  d'Utreckt; 

IjO  conseil  des  deux  cents ,  croyant  la  sûreté  de  l'état  me^ 
nacée  par  la  France  et  la  Savoie,  établît  de  nouveaux  im^ 
pôts,  afin  de  pouvoir  étendre  considérablement  les  forti-: 
tications  de  la  ville.  Les  citoyens^  à  qui  Tédit  du  30  dé-« 
eembre  171a  avait  réservé  H  coniiaissahce'  des  afifkires  ^ 
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Wssèrevt  êcUter  leur  méconlentemei^t  pir^des  iniiimum^ 
Le  i5  décembre  1^22,  fut  rendu,  à  Paris,  un  arrêt  du 
conseil  f  cjui  exemptait  les  Suisses  et  Genevois  du  ptiemeni 
*  de  là  capitatton  en  France. 

En  1727  ,  commencèrent  les  difficultés  quVut  avec  le 
conseil ,  «laoïues-Barthélemi  Micheli  Ducrét ,  issu  d'une 
famille  honorable  de  Genève,  et  qui  était  capitaine  au 

service  de  J'Vanre.  Ces  difHciiltés  furent  d'abord  relatives 
aii  .système  des  forliiications  de  la  ville;  elles  durèrent  plu- 
sieurs années,  ef  donnèrent  naissance  à  quelques  agitaliuns 
intérieures.  Micheli  Ducrét  ,  doue  d  une  caparitc  rare  ,  et 
fait  pour  s'illustrer  dans  tout  ce  qu'il  aurait  eiilrepris, 
eut  une  parî  at  tivc  à  ces  agitations;  ses  écrits,  ses  discours 
enflammèrent  les  esprits.  Ayant  t  lé  condamné  à  mort  par 
contumace ,  en  170^  ,  il  se  réfugia  dans  le  canton  de 
Berne  ,  et  finit  par  être  enfermé  au  château  d' Aarbourg  , 

S Dur  avoir  eu  comiaissance  d'une  conspiration  1  à  laquelle 
tt  reste,  il  était  étranger. 

.  Des  intérêts  particuliers  servirent  encore  à  échauffer  le 
peuple  ^  par  Vaous  que  faisaient  de  la  presse  ceux  qui  se 
croyaient  lésés,  parce  que  Ton  avait  rendu  quelques  sen-* 
lances  contre  eux.  Plus  le  gouvernement  sévissait  contre 
ces  écrits,  plus  ib  s'accréditaient  parmi  les  mécontents* 
Les  conseils  crurent  calmer  la  boungeoisie,  en  portant,  en 
1734* au  conseil  général,  la  question  dos  impôts.  Cette  as* 
semblée  les  confirma  pour  dix  ans,  en  ordonnant,  que  les 
fortifications  seraient  achevées. 

-  Cependant,  les  préventions  et  ÎVsprit  de  parti  s'accrois- 
saient chaque  jour.  Les  dissensions  intestines  éclatèrent 
surtout  en  17.%,  à  l'occasion  (lu  droit  que  Ir  corps  des 
citoyens  prétendait  avoir,  et  qu  il  tenait,  en  (  ftet,  de  la 
loi,  de  rejeter,  soit  en  totalité,  soit  en  partie,  les  pre- 
miers syndics  élus  pai  le  conseil. 

Il  y  eut  de  véritables  troubles  et  du  sang  versé  au  mois 
d'août  1737.  Ix>uîsXV  offrit  de  se  joindre  comme  médiateur 
aux  cantons  de  ZqricH  et  de  Berne.  La  bourgeoisie  .  qui 
craignait  pourses  privilèges,  et  qui  avait  commencé  par  aictcr 
des  lois,  aurait  vouln  prolonger  sa  résistance;  mais  la  paix 
fut  rétablie  par  un  acte  de  médiation  que  les  alliés  de  Genève 
rédigèrent,  pour  fixer  de  nouveau  les  attributions  des  di- 
vers conseils»  et  terminer  tout  ce  qui  avait  été  sujet  de  dis- 
cussions entre  le  gouvernement  et  la  bourgeoisie.  Ce  qui  • 
du  ^t.  de  celleT^i,  éprouvait  le  plus  d'obstacles,  c'était 
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le  rappel  des  magistrats  déposés  eD  1734*  Le  régleniètit  fat 
approiivé  par  les  deax  conseils,  et  accepté,  presque  unani- 
inement,  dans  le  conwil  générai  du  6  mai  lyZH. 

Ce  fut  au  mois  de  févr  i'  r  rie  cette  année  ,  et  pour  plaire 
aux  rncîtliatcurs ,  nr^mmemeiit  au  comle  de  I.aTiIrec,  que  le 
consfil,  malgré  les  représer:latîons  de  la  compagnie  des  pas- 
teurs et  d'inH»  yiartic  de  la  Ij» m jigeoisie ,  permit  à  une  troupe 
de  comédiens  dt:  juuer  daiin  ia  v  ille,  ce  qui  était sâfis-exempie 
dans  les  fastes  de  la  république.  •  • 

En  1742,  une  armée  espagnole,  conduite  par  rinfant 
don  Philippe ,  pénétra  en  Savoie, et  obligea,  pendanl  trois 
ans,  les  Genevois  à  diverses  précaations. 

La  sûreté-  du  dehors  fut  pleinement  garantie  par  deux 
nouveaux  traité^  conclus,  Tun,  en  1 749,  pour  des  règlements 
de  limites  et  autres  ot^ets  particuliers,  avec  la  France,  qui  ^ 
depuis  1679,  avait  un  résident  à  Genève,  et  Tautre,  en 
17S49  avec  le  roi  de  Sardaîgne ,  qui ,  comme  duc  de  Savoie , 
reconnaissait  seulement  alors,  l  indépendance  de  la  répu- 
blic|ue  de  Genève,  cpirlui  seul  était  en  pcjsition  de  contester. 
Mais  la  paix  était  à  ptine  signée,  que  \  on  vit  recommencer  les 
diversités  de  sentiments  et  d'intérêts,  si  communes  daijs  les 
gouvti  iicments  populr.irrs,  et  qm  avaient  été  suspendues  à 
Genève,  tant  que  1  on  avait  vu  quelque  chose  à  redouter'dc  la 
part  d'un  ennemi  extérieur.  Dans  le  cours  de  ces  disputes  con- 
tinuelles sur  les  abus,  le  partage  et  Véquilibi-c  des  pouvoirs  > 
on  remit  en  avant  la  doctrine  qui  proscrit  'toutes  les  dis- 
tinctions, et  qui  tend  ^  placer  entre  les  matus  de  la  multitude 
Tautorité  dont  jainais  elle  ne  ùit  usage  avec  sagesse  et  modé^ 
ration. 

£n  1763,  le  jugement  porté  par  le  conseil  contre  deux 
ouvrages  de  J»  J.  Rousseau,  VÈmile  et  le  Contrat  Social^ 
comme  tendant  à  détruire  les  fondements  de  la  religion 
chrétienne,  e!  à  renverser  tous  les  gouvernements;  l("ur 
lacération  pul)lique,  et  la  proscription  de  l  auteur  dans  une 
ville  où  il  était  né,  furent  em  isagés  par  le  parti  populan'û 
comme  un  désir  inuque  tl  huoiilier  la  hou  geotsie.  Elle, 
témoigna  son  mé*. ou  Lentement ,  que  Kouss»  au  iravaillr.it  à 
exalter  encore;  il  y  eut  beaucoup  d  écrits  de  part  et.dautre^ 
L'agitation  populaire  parut  un  peu  s'apaiser  verr  la  fin  de 
1 7  63  ;  mais  les  discussions  renowelées  durèrent  enroresix  ans< 

L'année  i76ône  se  passa  pas  sans  des  agitations  violentes 
dans  la  république.  Les  conseils  eurent  recours,  comme 
ils  l'avaient  eu  précédenunenl ,  aux  puÎMances  média-* 


trîces.  Le  chevalier  de  Beauteville,  ambassadeur  de  France 
çn  Suisse,  après  avoir,  ainsi  que  les  délègues  de  Berne  et 
fle  Zurich^  écoulé  avec  beaucoup  de  patience  les  griefs  des 
ciloyeps  et  boargeoU,  qui  s'étaient  fait  représenter  pat 
TÎQ^-quatre  4Soiiunifliaîret,  et  avoir  proposé  à  céux-^i  un 
projet  de  règlement ,  qui  fut  sonmM  le  iS  décembre  aa  cuih 
çeiigéoénd,  m  trouva  vivement  bleMé,  lui  et  lea  ministre» 
des  deux  cantons  alliéa*  de  voir  ce  projet  rejeté ,  à  une 
grande  roajoritéf  fhn$  une  déclaration  sévère  qu4t  adressé 
le  même  jour  aux  commissaire»,  il  leur  témoi^a  son*  mé* 
contentement,  en  parlant  au  nom  de  son  souverain;  il 
se  olaignit  du, délire  passager,  fomenté  par  quelques  esprita 
turbulents,  qui  avaient  amené  des  excès  (hns  la  viHe  , 
enfin  du  plan  qu'avaient  formé  plusieurs  ciloyciis  de  remer- 
ser  le  gouvernement  de  Genève,  malgré  la  garant i(î  des 
puissances  ïnedialrices  En  m<!me  tems,  il  annonça  avoir 
reçu  l'ordre  d'interdire  aux  vingt-quauc  commissaires  , 
ainsi  qu'à  tous  les  Genevois  représentants,  l'entrée  et  le 
commerce  dans  le  royaume  de  Fmnce*  ^ 

discorde  continua  à  régner  dans  Genève  pendant  tout 
le  cours  des  années  1766  et  1767;  mais  d'utiles  réflexions,  et 
kcrainta  de  ranarcnie  préparèrent  raccomodemént,  qui  se 
Ht  OQ  17681  et  toujours  sous  les  auspices  de  la  France  ^  ainsi 
^ue  des  deux  cantons  alliés.  L'édit  de  pacification  fut  séné*^ 
tionné  par  le  conaeil  général  en  la  même  ann^.  * 

A  l^^tte  époque,  on  s'était  exagéré  i  Paris,  non  pas  la  réa-* 
lité,  mais  les  conséquences  k  tirer,  des  troubles  de  Genève* 
On  croyait  ce  petit  état  plus  fatigué  des  luttes  journalières  ^ 
mais  rarement  sand[antesY  qui  s'élevaient  dans  ses  murs^ 
qu'il  ne  l'était  en  etiet.  Au  contraire,  les  Genevois  se  plai^ 
aaieot  ^squ'è  nn  ceriaîn  point  dans  ee^te  agitation  qu'uni 
gcand  souverain  de  l'^ul^opt  appellait  fine  dwu  vis 

iferre  d'eau.  *     .  -  ' 

An  mois  d'avril  1766,  le  conseil  permit  'îjle  rrouvea^ 
t 'introduction  de  la  comédie  dans  la  yille,  pour  déférer  ai^ 
désir  des  plénipotentiaires  de  France  et  de  âuisse.  Lé  con- 
sistoire vit  cette  mesure  avec  peine,  et  annonça  respé- 
rance  que  la  permission  cesserait  avec  les  çirconstanpes 
présentes. 

Le  duc  de  Clioiseul  avait  pensé  que,  s'il  ouvrait  un  asile 
aux  partis,  qui  s'opprimaient  tour  à  tour  dans  Genève,  une 
ville  voisine  et  rivale ,  située  sur  lea  bords  du  lac ,  proliierait 
11.  34^ 


de  leur  discorde.  En  il  fit  tracer  les  rues  de  Versoy, 

qui  là  étdit  qu'iui  petit  village  du  pays  Je  Gcx,  et  annonça 
que  la  religion  réformée  y  serait  professée  avec  liberté.  On 
commença  la  construction  d'un  port;  un  petit  nombre  de 
bâtiments  s^élevèrent;  le  ministère  de  France  promit  des 
.  manufactures ,  un  entrepôt  des  marchandises  de  transit  de  la 
f  rance  dans  la  Suisse  ;  mais  les  Genevois  conçurent  peu 
d'inquiétudes  de  cette  tentative,  et  ne  quittèrent  point  leur 
patrie  ;  alors  le  duc  de  Choisenl  se  contenta  d'étouffer  ieors 
querelles  I  et  se  déclara  pour  le  parti  aristocratique. 

En  1770  9  à  la  suite  de  la  victoire  qu^avait  obtenue ,  deux 
années  auparavant ,  le  parti  populaire,  un  nouvel  ora^c  fut 
formé  par  les  natifs,  qui ,  cpioiqu^établis  dans  la  cité  depuis 
plusieurs  générations ,  étaient  privés  de  toute  participation 

au  gouvernement.  Les  arguments  spécieux  et  l'éloquence 
entraînante  de  Voltaire,  de  Rousseau  et  de  leurs  nombreux 
disciples  ,  excitaient  les  natifs  h  réclamer  les  droits  du  peuple. 
Ij'orage  éclata  le  i5  février-,  raulorite  ties  magistrats  fut 
bravée  ,  et  on  en  vint  à  des  actes  qui  fournirent  aux  citoyens 
le  prétexte  de  s'armer. 

Le  i5  avril  fut  le  jour  d'une  explosion  dans  laquelle  les 
natifs  eurent  le  dessous;  plusieurs  même  d'entre  eux  périrent; 
d  autres  fuient  baïuiis  ;  et  tout  se  termina  par  un  édit,  en 
vertu  duquel  cette  portion  de  la  société  genevoise  obtint 
quelques  mdemnités  qui  améliorèrent  son  existence  politi- 
que ;  mais  les  deux  partis  conservèrent  leur  aversion  réci- 
proque. 

Les  ordonnances  somptuaires  furent  revues  en  1 772 ,  et  les 
gens' sages  en  louèrent  la  jusie  sévérité  «  si  convenable  à  un 
petit  état, 

A  1*  ,fin  de  1776,  les  dissensions  politiques  entre  la 
bourgeoisie  ou  les  représentants  et*  le  parti  du  conseil ,  ou 
les  négatifs,  se  ranimer^t;  et  durèrent  près  de  six  ans.  Un 
des  moti&  de  ces  dissension&était  ja  demande?  Êtite  plusieurs 
ifois^  et  rejetée,  naal  à  propos  peut-être  ,  par  les  magistrats , 
dVin  corps  de  lois.  Une  commission,  choisie  dans  le  con-<- 
seil  des<feux  cents ,  fut  chargée  de  sWcuper  de  ce  code;  on 
lui  donna  dix  ans  pour  achever  son  travail. 

De  nouvelles  mesures,  prises  en  1 779  par  le  conseil ,  dé- 
veloppèrent des  mécontentements  presque  universels.  I.e 
Vicomte  de  Polignac ,  ambassadeur  de  France  en  Suisse, 
écrivit  aux  gpuTemements  de  Zurich  et  de  Berne |  pour  les 
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engager  a  défendre  les  réglemenls  que  leur  sanction  avait 
consacrés  en  ijSS,  d'accord  avec  le  roi.  Le  ton  de  sa  lettre 
éuit  menaçant  pour  les  esprits  trop  remuants ,  |t  tonjoiiri 
avides  àe  cnangements ,  de  la  ville  de  Genève. 

£0  1780 1  les  dissensions  prirent  un  caractère  plus, 
sérieux. 

-  Le  5  février  1781 ,  une  querelle  privée  entre  deux  partigf 
opposés  de  natifs ,  fut  le  signal  d^one  insurrection  générale  ; 
ep  révoqua  t'édit  en  faveur  de  ceux-ci,  qui;  par  àuite^  en' 
vinrent  à  un  tel  degré  de  fureur ,  qu*on  Jugea  due  Tinter- 
vention  armée  des  puissances  alliées  pouvait  seule  empêcher 
une  abondante  effusion  de  sang. 

Mais  le  cabinet  de  Versailles  sentit  bientôt  que  sa  réunion 
avec  Berne  et  Zurich ,  pour  garantir  la  stabilité  du  gouver- 

nement  de  Genève,  gênerait  les  mesures  vîgoiireiisrs  qu'il 
était  résolu  fie  prendre,  à  F  effet  de  soutenir  l'aristocratie 
genevoise:  et  il  chtrrlia  les  nmovens  de  se  débarrasser  de 
cette  association.  I-^  (  omte  de  Vergennes,  ministre  des 
affaires  étrangères  en  France,  dans  deux  lettres  du  24.  sep- 
tembre 1781  ,  adressées.  Tune  aux  cantons  de  Zurich  et  de 
Berne,  l'autre  au  sénat  de  Genève,  déclara  que  le  roi,  son 
maître  1»  renonçait  à  la  garantie.  11  ajoutait  néanmoins  que 
ee  monarque,  prenant  beaucoup  drintérêt  à  Tindépen-- 
dan'ceiflt  au  bonbeor  de  la  république,  neiui  retirait  pas 
sa  protection  ;  qu'il  se  réservait  même  le  pouvoir  de 
veiller  à  la  tranquillité  intérieure  de  Genève  ,  suivant  que 
la  dif^té  de  sa  couronne  ^  l'intérêt  de  la  France  et  celui  des 
paissances  voisines  Texigeraîent. . 

Les  deux  cantons  alliés  retirèrent  aussi  leur  g^v^ntie. 

Bans  la  nuit  du  18  miars  1782,  des  désordres  populaires 
éclatèrent.  Les  natifs  elles  plus  violents  parmi  les  repré- 
sentants formèrent  une  réunion  ;  ils  saisirent  un  petit  nom- 
bre de  magistrats ,  voulant  qu'ils  servissent  d'otages  en  cas 
de  mesures  coërcilives  de  la  part  des  puissances,  qui  avaient 
renoncé  à  l,i  t^arantic.  Alors  le  ministère  frant^aii»  commença 
à  intri A  t  nii  sans  le  concours  des  autres  anciens  médiateurs^ 
Six  nulle  hunimes  au  service  du  roi  de  liâuce. ,  com- 
commandës  par  le  marquis  de  Jaucourt ,  marchèrent  sur 
Genève^  et  M.  de  Vergennes  détermina  là  cour  de  Turin  à 
suivre  cet  exeniple.  Berne ,  sentant  le  danger  de  voir  la 
France  et  k  Savoie  donner  des  lois  k  Gepève  ,  s^avança 
«ttssi  avec  quelques  force»  militaires ,  mais  en  répétant  au:^ 
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insurges  le  fonseil  de  se  concilier  entre  eux ,  sâns  sec^mtida 
Jelior.'^,  Zurich ,  qui  n  y  ét^it  pas  aiitsiiolén^,  ciut  ikiroir 
•  abstenir  de  toule  mcsurp  hostile. 

A  l'approche  des  troupes,  les  Genevois  du  parti  populaire, 
à  qui  leurs  chefs  avaicLit  inspiré  uwo  confiance  funeste  dans 
leurs  moyens  de  résistance,  se  montrèrent  résolus  de  défen-» 
dre  leurs  rmi parts  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  La  gu*  rre 
d*épéc,  et  en  même  tcms  celle  de  plume,  devinrent  très  an i- 
itiéesi  HiâiSf  en  réalité,  on  aspiraitii  obtenir  unecapitulalioa 
fconoTtble.  Un  comité  de  sûreté  avait  été  nommé.  Vajmt 
hs  remparts  de  la  ville  meoacés  |iar  des  batleriet  de 
et  ayant  re^u  «ne  sîjpii6catîon  positive  du  eommàxAnt 
fonçais,  qui  annonçait  être  disposé  à  enlnr  dans  Genèvctî^ 
déclara  promptement  avoir  Tintention  deie  veodre,  ce  t^i 
excita  la  fureur  du  peuple*  Beaucoup  de  personnes  aban-* 
donnèrent  la  ville,  et  les  troupes  piànontaises f  qui  furent 
les  premières  à  y  pénétrer,  le  a  îoîUett  sous  la  conduite  dtk 
comte  de  la  Marniora,  trouvèrent  la  ville  presque  déstrte« 
lies  deux  autres  commandants  suivirent  de  près,  accorapa-'. 
gnés  de  la  phipart  des  opposants ,  qui  avaient  cherché  un 
asile  dans  les  camps  ;  mais  le  plus  grand  aojDibre  des  fugitif 
rentra  le  même  jour  dans  la  ville, 

La  constitution  de  1738  fut  rétahlîe.  L'édit  des  représea-\ 
tants,  qui  conféiait  la  bourgeoisie  à  cent  iiaiijs  (ni  atinulë; 
on  désarma  les  citoyens^  et  les  anciens  conseils  rqprireni 
leurs  séances. 

Ainsi  la  médiation  armée  de  la  France ,  de  la  Savoie  et 
dtt  canton  de  Berne  fixa,  dans  Genève  même ,  les  droiu  réd- 
proc]ues  du.peuple  et  des  magistrats,  et  6tatféer  un  éditde 
pacification  qui  avait  été  arrêté,  le  l  novembre  ijda»  dans 
nn  congrès  tenu  à  Genève;  cet  édît  fut  signé  par  les  minîs* 
tces  plénipotentiaires  de  France  et  de  Sardaigne,  marquis  de 
Jaucottrt  et  le  comte  de  la  Marmof'a,  oar  messieurs  de Stei-» 
gner ,  et  de  Watteville  de  Belp,  cpnseulers  d'état  du  canton' 
de  Berne ,  au  nom  de  ce  canton.,  enfin  par  M.  de  Roche- 
mont,  au  nom  des  syndics  et  du  conseil  de  Genève.  L'acte 
de  garantie ,  \c  rratté  de  neutralité ,  une  lettre  annexe^  et  une 
eonc/usiorij  faisant  autant  de  parties  intégrantes  de  ce 
traité,  furent  convenues,  le  12  novemlire.  Les  14,  i^et  21 
de  ce  mois,  eut  lieu  1  acct  piation,  comme  loi  perpërîielle , 
par  le  petit  et  le  grand  conseil,  et  par  le  conseil  général  de 
la  république  de  Genève.  Toutes  les  ratifient ioi^s  fureqt 
échangées  dans  le  courant  de  décembre. 
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f^trcet  éclit,  qui  donnait  une  constitutîôn  moins  démo- 
cratique qae  la  précédente,  les  représentants  qui  avaient 
pris  les  armes  furent  exclus  de  l'assemblée  gt'înérale.  On  y 
abolissait  tous  les  privilèges  que  les  citoyens  avaient  obte- 
nus |»ar  les  édita  précédents,  et  particulièrement  par  ceux  de 
Tannée  1768. 

Les  plénipotentiaires  fluittèrent  Genève  après  la  ratifica- 
tion de  Tédil.  Le  conseil  des  deux  cents  leur  offrit  des  té- 
moignages de  reconnaissance.  11  est  vrai  de  dire  qu'ils 
s'étaient  conduits  avec  beaucoup  de  modération  pendant  le 
tems  de  leur  séjour,  et  que  les  troupes,  sous  leurs  ordres, 
avaient  observé  la  plus  exacte  discipline.  Le  gouvernement 
qui  jusqu'alors  n  avait  point  autorisé  de  spectacle  indéfini- 
ment perm  anent  et  public  dans  la  ville,  fit  venir,  pour  con- 
tribuer à  leur  amusement,  une  troupe  de  comédiens,  et 
ordonna  la  construction  d'une  nouvelle  salle  de  spectacle, 
qui  fut  ouverte,  pour  la  première  fois,  le      octobre  1783. 

Dans  cette  année  ,  les  conseils  mirent  en  activité  la  nou- 
velle constitution  ,  et  ûreot  quelques  exemples  de  sévérité  ; 
mais  les  chefs  de  la  république  cherchèrent  surtout  à  dis- 
traire les  esprits  des  occupations  politiques  par  des  embel- 
lissements et  des  établissements  à  la  lois  utiles  et  agréables 
pour  les  Génevois.  *  "• 

L'aristocratie,  en  faveur  de  qui  la  victoire  avait  clé 
décidée,  n'en  abusa  point,  et  s'occupa  des  moyens  de 
ramener  le  parti  opposé.  Mais  trop  d  innovations  étaient 
introduites  pour  que  tout  le  monde  pâl  ^tre  content;' 
1  infliieuce  étrangère  surtout  avait  excité  dans  beaucoup 
d'esprits  des  sentiments  d'amertume.  Uu  assez  grand  nombre' 
de  représentants  avalent  déserté  Genève;  l'amour  de  la  patrie' 
les  ramena  pour  la  plupart,  et  peu  de  familles,  s'exilant 
volontairement ,  allèrent  fonder  des  établissements  de  com- 
merce à  NeufrhAiel,  Constance,  Bruxelles,  et  dans  quel- 
ques autres  villes. 

Tant  que  M.  de  Vergennes  vécut,  les  méronlentements 
ne  se  montrèrent  pas  ouvertement  ;  mais ,  dès  qu'il  eût  les 
yeux  fermés,  et  que  W.  Decker,  zélé  partisan  de  la  cause 
populaire,  eût  été  admis  dans  le  cabinet  de  Versailles,  les 
espérances  des  démocrates,  de^  Jémagogues  même,  prirent 
il  Genève  plus  de  force  qu'elles  n'en  avaient  peut-être 
jamais  eu  ,  taudis  que  la  confiance  du  parti  dominant  s'abat- 
tait en  proportion  des  orages  qui  menaçaient*  de  nouveau 
l'horizon  de  la  république.  v      -.ini^»;  •  ! 
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En  1788,  les  Iroubies  rivils  recomniencèreiit  avec  les 
premières  agitations  qui ,  dans  difléren  tes  parties  de  l'Europe, 
mais  surtout  eu  France»  étaient  les^  avaot-coureurs  de  la 
plus  terrible  des  révolutions* 

Le  théâtre,  dont  la  fondation  avait  été  regardée  comme 
le  moyen  le  plus  propre  à  détourner  le  peuple  de  Ûenève  de 
la  discussion  trop  vive  des  intérêts  poii4<|ues^  donna  lieu 
à  la  première  explosion  qui  frappa  Tautorité  nouvelle  dei* 
magistrats.  C^étaità  Toccasionde  Téloignement  forcé  d'une 
actrice,  aimée  du  public,  et  dont  un  jeune  homme  des  pre- 
mières familles  du  pays  était  devenu  amoureux.  Les  amis 
de  ce  jeune  Genevois  ayant  voulu,  le  2  décembre  ly^S^ 
empêcher  l'ordre  donné  à  cette  actrice  d  avoir  son  effet, 
il  y  eut  au  spectacle  un  mouvi  ment  sérieux  ,  qui  alla  jus— 
qu  à  la  violence.  Les  magislrats  furent  iusuiies  ;  il  tallut 
prendre  une  mesure  sévère  contre  trois  jeunefs  gens,  auteurs 
principaux  du  tumiilte;  il  en  résu^la  de  grands  murmures^ 
et  un  accord  unanime  du  peuple  de  ne  plus  fréquenter  W 
théâtre.  • 

Mais  un  symptôme  encore  plusâcheuxdu  jeu  des  passions 
mruty  lorsque  les  citoyens  eurent  nnanifesté  l'intention 
aécarter  les  quatre  syndics  à  la  prochaine  confirmation 
annuelle  des.  magistratures.  Dans  le  fait ,  c'était  seule- 
ment en  vertu  du  dernier  édit  que  ces  syndics  restaient  en 
place  :  il  n'y  avait  que  les  cinq  huitièmes  des  votants  qui 
se  fussent  déclarés  contre  eux,  tandis  que  les  trois  quar ta 
étaient  nécessaires  pour  opérer  une  exclusion. 

Ce  sujet  (1  irritation  populaiie  auiait  peut-être  cédé  dans 
un  loojg;  intervalle  de  tranquillité,  mais  malheureusement 
une  saison  extrêmement  rigoureuse  vint,  dans  l'hiver  de 
1788  i  17 89,  accabW  les  cfiisses  vauvres  :  le  lac  gela;  on 
fut  obligé  d'augmenter  le  prix  au  paiti ,  non-^ulement* 
parce  que  la  récolte  avait  été  peu  aoondante,  mais  aussi 
parce  que  les  habitants  des  districts  voisins,  où  le  prix  du 
pain  avait  déjà  subi  une  augmentation  ,  venaient  en  foule 
à  Genève  pour  en  avoir  à  meilleur  marché. 

Le  26  janvier  1789,  à  l'annonce  de  cette  élevatién  de  prix 
dans  la  ville,  on  se  porta  k  des  excès  chez  les  boulangers.  Le 
lendemain ,  il  y  eut  une  révolte^  assez  forte ,  po^r  que  l^ 

garnison  reçût  Tordre  de  faire  feu;  elle  fut  repoussée  avec 
des  armes  de  toute  espèce;  on  compta  des  victimes  île  part 
et  d'autre  ;  il  fallut  en  venir  à  une  réduction  du  prix  du  |pai|;\ 
et  à  la  promesse  d'une  amuistie  générales 


-  Xa  Tëvolle  recommença  ie  29;  elle  fut  beaucoup  plus 
sérieuse,  et  l'avauUge  resta  du  côté  du  peuple.  Les 
magistrats  intimidés  acceptèrent  les  cooditions  qui  leur 
étaient  proposées;  et,  le  10  février,  Tassensblée  générale 
ratifia  solaineUement  un.édit  ou  plutôt  un  code ,  qui  chan- 
geait ce  qui  avwt  déplu  davantage  dans  la  constitution  de 
1 78a et  fixait  encore  une  fois  une  forme  de  gouvernement. 
Cetto  nouvelle  constitution  fut  garantie  par  les  trois  puisr- 
sancesguî  avaient  coopéré  à  en  donner  une,  sept  ans  aupa^ 
ravant..  Mais  ce  code,  tant  applaudi  loi'S  de  sa  création,  ne 
devait  avoir  qu'une  assez  courte  existence.  1)  ailleurs^  comme 
les  troubles  tenaient  essentiellement  à  la  cherté  du  pain  | 
ils  durèrent  encore  quelque  tems. 

On  fit  les  élections  sur  l'ancien  pied;  on  admit  les  natifs 
de  la  quatrième  génération  aux  droits  à»  citoyens.  Le  nombre 
des  troupes  de  la  garnison  fut  réduit,  et  le  droit  de  porter 
les  armes  fut  accordé  à  chaque  citoyen.  Tous  les  bannis  de  la 

précédente  révolution  obtinrent  à  être  réintégrés  dans  leurs 
privilèges.  Ainsi  nu  arrivait  à  la  démocratie  absolue,  non 
prîs  rppendant  au  point  d  apnrocher  encore  tout -à- fait  des 
idées  àv  liberté,  qui ,  en  France,  menaçaient  alors  l'ordre 
social  tout  entier. 

Dès  que  le<;  deux  partis  furent  revenus  de  leur  enivre- 
rr^ent ,  ils  sentirent  rjue  les  uns  n'avaient  pas  été  assez  har-i 
dis  dans  leurs  demandes,  et  que  les  autres  avaient  été  trop 
pressés  dans  leurs  concessions.  Il  ne  manquait  pas  d'hommes 
sages,  qui  prévoyaient  une  nouvelle  révolution,  mais  qui  se 
ilattaieut  qu'elle  pou  i  rait  s'effectuer  sans  grandes  secousses. 

Le  4  Tiiai  1790,  uii  nouvel  acte  de  garantie,  pour  la 
de  Genève  ,  fut  an  été  entre  les  rois  de  France  et  de  bar- 
daigne  et  la  république  de  Berne. 

En  1791 ,  à  la  suite  d  atteintes  portées  à  la  tranquillité 
publique ,  on  fit  de  nouvelles  concessions,  encore  plus  por 
pulaires. 

Au  mois  de  mars,  le  gouvernement  porta  et  fit  ap- 
prouver ,  en  conseil  général ,  un  nouvel  édit  politique^  qui 
accordait  aux  natifs  et  aux  paysans,  la  plupart  des  de-^ 
mandes  qu'ils  avaient  faites  tumultueusement  ie  mois  pré^. 
cèdent. 

Le  1 4.  novembre ,  un  autre  Ckide  pas^  ea  conseil  général  ; 
,  et ,  le  même  jour ,  il  y  eut ,  k  eette  -oecasion ,  des  mouve-». 


ments  dans  la  ville.  On  en  vit  écUter  de  moins  im- 

Sortants ,  dans  cette  même  année  1791  et  dans  la  suivante. 
)ei  procès  ou  ^çs  querflks  enti^  particuliers  y  donnaient 
lieu,  •  • 

Malheureusement,  celle  des  puissaoccs  voisinee  de  Gé* 
aève  y  qui ,  seule ,  aurait  été  en  mesure  de  déifendie  cette 
république  de  ses  acitations  intérieures ,  se  trouvait  ators 
dans  Fimpossibilitê  de  se  défendre  elle*méme.  Le  torrent 
des  passions  et  des  opinions  ennemies  de  l'ancienne  auto** 
rité^  entraînait  les  protecteurs  avec  les  protégés»  Alors 
aussi,  s'ouvrirent  à  Genève,  comme  en  France,  des  scènesde 
troubles  toujours  croissants,  des  divisions,  et  des  convulsions 
qui  se  sucrc^dèrent  de  jour  en  jour,  d  année  en  année.  La 
petite  république ,  tant  vantée  pour  sa  sagesse  ,  ses  mœurs, 
ses  lumières  ^  ne  fut  plus  qu^une  arlae  souvent  ti^iote  4u 
$ang  de  ses  citoyens. 

En  1792,  tandis  que  les  Français,  sans  égard  pour  tâ 
confedéraLiun  helvétique,  leur  iidele  et  utile  alliée,  fai-* 
saient  occuper,  par  une  de  leurs  armées ,  1  évêchc  de  Bâie, 
ils  en  envoyaient  une  autre  envahir  la  ^voie  et  environner 
Genève ,  objet  des  vengeances  d*un  'de  ses  citoyens ,  Gla- 
vière ,  de  la  cupidité  des  coljéeues  de  celui-ei ,  daos 
conseil  exécutif;  enfin ,  de  Tasiuntion  révolotioimaire  du 
parti  qtt*on  appelait ,  en  France ,  les  Gvùndms. 
^  te  gouvernement  de  Genève ,  alarmé  par  des  avis  réi<^ 
térés  qui  lui  venaient  de  Paris ,  jugea  devoir,  q^uoiqu*il  itH 
encore  en  paix  avec  la  France ,  armer  quatre  mille  hommes  f 
ct>,  de  plus>  solliciter  des  cantons  de  Zurich  et  de  Berne , 
les  secours  stipulés  par  leur  alliance  de  i584.  Il  en  obtint 
deux  mil!e  Sommes  qui,  réunis  à  une  armée  suisse  ,  d'envi- 
ron douze  mille,  établie  alors  dans  le  pays  de  Vaud,  pour  pro- 
téger Geuève,  se  montraient  disposés  à  défendre  au  besoin, 
la  ville,  jusqu  à  la  dernière  extrémité. 
'  Le  résident  de  France  s'éloigna,  en  protestant  contre 
rentrée  des  Suisses ,  et  la  déclarant  injurieuse  pour  la  na^ 
tioii  française. 

Le  10  octobre  '792,  la  milice  genevoise  assemblée, 
exprima  son  ent  uîie  appioLation  à  ses  magistrats  qui  étaient 
violemment  menacés  par  la  Frauce ,  et  prit  l  engagement 
solennel  de  périr  avec  eux.  Ses  officiers  invitèrent  à  sortiir 
du  rang,  tout  individu  qui  ne  voudrait  point  contracter 
çet  engagement.  Ils  eurent  soîq  de  promettre  qu  aucune 
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injure,  aucune  provocation  ne  lroui>|eraiienl  ceux  r]ui  s'y 
refusrraient.  iU  ré{jétèreiU  plusieurs  fois,  (juc  chacun,  * 
instruit  de  l  état  des  choses,  devait  en  jugt'r  >cloii  ses  lu- 
mières ,  et  ohéir  ensuite  à  sa  conscienc»".  J'iuis  ou  quatre 
individus  seulejnont  se  séparèrent  <le  leurs  compatriotes; 
et  ,  9U  milieu  de  Tenthousiasiue  national  f  de  la  nohiç 
%%  to^chanie  exaltât iivi  <]^i  rjéju^ii&s^it  les  esprits  ,  po^r 
^lejr  cQ9lne  T^ceiaWp  ouvtiîa  dV»  grandi  peuple, 
Vm^MiDS  iimt  et  {MTofcectettr      (^«nes^ts n,e.  vit  pv 

d'armes,  la  moindre  espèce  d'attaqué;  ils  eon|,inu(}reQ^ 
même  de  vivre  eo  sccnrité       sein,  de  Ij^  .pojpulati^n , 

é^iotii  le  dévouexiient  offrait  un  contraste  si  fraf)panl  avec  leur 
conduite.  Ce  trait  redoulda  l  acharnement  des.  Girondins  , 
irrités  de  voir  les  citoyens  dr  Genève  persifler  dans  ]^ut 
ynion  ,  dans  li^ur  anu)nr  de  paLjie  calme  et  rélh'chi.' 

Le  conseil  exécutif  de  France  èji  fut  déconœrfd  ;  et, 
hienlôt  après ,  il  devint  furieux.  Il  ordoruia  au  général 
Montesquiou  d'assiéger  Genève  ,  qui  refusait  de  se  laisser 
^éDOLuill^r  et  asservir.  Ce*  général  yir^t  camper  aux  environs 
iéia  ville,  avec  neuf  à  dix  mille  hommes ,  qyi  étaient  dé- 
naâ  des  chosi^  lés  plus  nécessaires  à  la  vie et  demafr- 
«aîeAt,  avec  instance,  l'ordre  de  commencer  l'attaque, 
espérant  ibien  trouver  un  immense  initin.  Montesqui/Mi"^ 
dont  le  caractère  était  modéré  et  le  jugement  édatri,  4ita 
de  ménagements  ;  il  "fit  de  sages  remontrances  à^ses  mstlias 
qui,  en  conséquence,  lui  donnèrent  de  pleins  pouvoÎM 
iour  négocier  pacifiquement.  Il  en  résulta  une  convention 
honorable,  qui  fut  signée  h  Landecy,  le  2  novembre  1792,4* 
ratifiée  par  le  conseil  général,  le  27,  convention  par  la(|uc11e 
les  troupes  françaises  et  suisses  s'engageaient  également  à  s'é- 
loigner. Ainsi  ,  Genève  conserva  provisoirement  son  indé- 
pendance ;  mais  en  étant  forcée  de  renoncer  à  l  appui  des 
cantons  suisses ,  elle  perdit  le  réssort  de  sa  tranquiltité  in^ 

;"4«egottvetDi)mfliit  français,  content  d'avoir  obtenp  le  ne<r 
ii^ur  «tes  troupes  de  Berne  dana  leurs  foyers^  mpt  |e  1*'.  dér- 
cembre ,  abandonna  le  siège  projeté ,  et  prit  un  a^tce.moyen 
d'arriver  à  son  but*  A  la  place  du  général  Alanteaquipu  ^ 
bientôt  désavoué ,  sacrifié,  et  contre  lequel  un  décret  d^ar-^ 
restation  avait  même  été  lancé ,  mais  qui,  avec  rai4e  de 
quelques  magistrats  genevois,  eut  le  bonheur  d'échapper  à 
ses  bourreaux ,  il  envoya  •  k  Genève ,  une  multitude  d'é- 
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Hrîssaires  et  d^agitateurs ,  pour  y  former  un  parti  plus  docile 
à  ses  volontés.  «  Genève  ,  *»  disait  Brissot  ,  dans  un  rapport 
du  22  novembre  Ï792  ,  sur  l'acronl  définitif  qu'avait  signé 
Montesqiiioiî  ,  et  qui  ne  lut  pas  ratifié  par  la  convention  r 
«  Genève  n  obtiendra  point  d  autre  traité  ,  que  la  coramu- 
»  cation  des  principes  français  ».  Dubois  de  Oancé  ,  dé- 
légué ,  quelque  tems  auparavant,  près  de  ce  générai ,  pour 
l'espionner  et  le  perdre ,  s  était  exprimé  ainsi  :  «  A  quoi  bon 
3^  tant  de  façon!  Je  jeterais  Genève  dans  le  lac,  à  coups 
»  de  bonibés  9  et  ftnvitertis  les  Suisses  à  venir  la  repê- 
»  cher-  » 

Cependant  Vesprit  révolutionnaire  bâtait  de  jour  en  jour 
sa  marche  dans  ce  malheureux  pays.  Le  parli  français ,  celui 
gui  aspirait  à  Tégalité  absolue  des  droits ,  prit  les  armes,  le 
5  décembre.  Le  conseil  remit  à  ces  agents  de  révolution 
les  différents  postes  de  la  Tille  ;  ils  plantèrent  des  arbres  de 
liberté  ^  couronnés  de  bonnets  rouges ,  et ,  dès  ce  moment , 
exercèrent  sans  gêne,  leur  empire  sur  les  affaires  publiques. 
Les  principes  de  cette  égalité  politique,  qu'ils  avaient  récla- 
mée en  conseil  général ,  furent  adoptés  tels  qu'il»  existaient 
chez  le  grand  peuple  voisin. 

Les  22  et  26  décembre ,  ils  s^armè'rent  de  nouveau  ,  et 
engèrent  la  destitution  du  petit  conseil^  qui  tint  sa  der- 
nière séance  le  27.  Ils  voulurent  aussi ,  et  ils'obtinrent ,  le 
renvoi  de  la  garnison.  Les  magistrats  proclamèrent  eux- 
mémps  l'admission  de  tous  Ifs  Genevois  indisllnclemenl  et 
graluit('inc!it  dans  rassemblée  nationale,  qui  fut  divisée 
en  roinile*. ,  ainsi  que  cela  se  prati(]i]ait  en  France.  Mais, 
à  la  grande  surprise  des  hommes  ,  qui  avaient  tiéé  le  parli 
que  nous  signalons  ici  >  ce  parli  même  défendit  encore  avec 
fermeté  Tindépendance  de  la  patrie.  Du  reste ,  le  gouver- 
nemcint  devint  absolument  démocratique  ;  et  toute  espèce 
de  tranquillité  fut  bannie  de  la  ville* 

La  déclaiation  des  droits  et  devoirs  de  Thomme  social , 
consacrée  par  la  nation  genevoise ,  fut  adoptée  le  9  juin 
1793,  et  la  constitution  genevoise  fut  sanctionnée  parle 
peuple  3ùU9araia^  le  5  février  17941  à  la  pluralité  de  quatre 
mille  deux  cent  dix  suffrages  contre  deusÉ  cents. 

L'agent  français  Soulavie  9  avait  remplacé  Châteauneuf , 
résident  des  Français,  depuis  le  mois  d'avril  1792,  et  le 
plus  honnête  ,  peut-être ,  de  tous  ceux  que  Genève  avait 
reçus  dans  son  sein ,  depuis  là  révolution.  Le  nouveau  re- 


fréieAtm  des  fépubUcâios  de  Paris  ëlait  féniitnitiit  résolu 
de  vatncre  successivement  chacune  des  résistances  opposées 

au  projet  (k*  réunir  Genève  avec  la  France ,  et  cela  en  y 
excitant  de  nouvelles  insurrections.  Il  en  éclata  une  dans 
la  nuit  du  i8  au  ig  juillet  1794  ;  elle  était  dirigée  contre  le 
parti  modéré.  Huit  cent  cinquante-huit  citoyens  furent  ar- 
rêtés ;  deux  tribunaux  révolutionnaires  siégèrent  successi- 
vement, et  condamnèrent  à  mort  quarante-quatre  Victimes^ 
dont^  vingt-huit  par  contumace.  La  confiscation  de  leurs 
biens  suivît  de  près. 

Uoe  foule  de  Genevois  s^ezilèrent  volontairement ,  et 
cherchèrent  un  asile  en'Suisse.  Toute  la  république  fut  dans 
le  deuil ,  les  brmes ,  le  désespoir.  Elle  maudissait  l'exemple 
et  les  odieuses  instigations  des  étrangers  ;  et  T impression 
^ .  d'horreur  qu'elle  éprouvait  se  communiquait  k  la  Suisse 
entière. 

Après  la  mort  de  Robespierre ,  on  laissa  respirer  cette 
petite  répuhîirpîc.  La  convention  nationale,  par  un  dé- 
cret du  7  septembre  1794 1  prit  rengagement  de  ne  rien 
permettre  qui  pût  porter  atteinte  à  l'indépendance  (Je  Ge^ 
nève. 

Au  mois  de  mars  17^$  ,  les  jugemcns  révolutionnaires  de 
l'année  précédente  furent  annul& 

Le  directoire  »  installé  k  Paris ,  en  novembre  de  là  même 
année ,  accorda  une  audience  solennelle  au  ministre  envoyé 
par  la  république  de  Genève  ;  et  son  drapeau  fut  placé  dans 
la  salle  de  la  convention  ,  à  côté  de  celui  des  Etats-Unis» 
Adet ,  qui  avait  succédé  à  Soulavie^  comme  résident  fran—' 
çais  y  fut  chargé ,  à  son  tour,  de  prôtesterà  la  face  de  Dieu 
et  des  hommes ,  que  la  liberté  et  V indépendance  des  Géne^  ^ 
vois  seraient  à  jamais  respectées. 

Ce  fut  Rcynier ,  quatrième  résident ,  qui  reçut  Tordrfr 
de  présenter  à  (xenève  le  drapeau  tricolore  ,  pour  être  ap— 
pendu  dans  ce  qu'on  appelai  L  temple  des  Lqis^  c  oui  me  un 
témoignage  éternel  de  1  alliance  et  de  1  amitié  inviolable 
des  deux  républiques.  Il  inspira  quelque  confiance  ^  et  on 
reprit  dès-lors  un  peu  d'espoir. 

Une  nouvelle  constitution  fot  improvisée ,  adoptée  ;  et^ 
soit  que  le  tems  eût  ai&ibli  les  impressions  les  plus  pro- 
fondes ,  soit  que  des  besoins  journaliers  fissent  sentir  la 
nécessité  de  la  paix  intérieure  f  on  parut  disposé  à  oublier 
le  passé ,  sur  lequel  pourtant  on  n'osait  encore  jeter  les  jreus 
laqae&oit 
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L'aniK'f^  rpii  suivit  {  lyfjTt  )  ,  se  passa  tranquillement,  ou 
rliî  moins  ne  fui  troublée  que  par  un  désordre  nocturne  , 
tjii  amena  1  effervescence  des  soutiens  de  la  rt'volutfon  ge- 
nevoUe  \  ils  étaient  tous  de  la  classe  inférieure  du  peuple.  . 

Buonaparte  passa  par  Genève ,  et  descendit  chez  Féli< 
Desporles,  qui  ét^il  alors  résident.  Ce  fut  là  f]np  les  révoîn- 
tîonnairefi  allèrent  rendre  leur  hommage  au  gênerai  en  rlief 
de  rarniée  d  Italie.  H  les  nrrueillit  et  les  irmercia  de  la 
médaille  d  or  qu'ils  lui  avaient  envoyée.  Cette  réception 
accrut  1  audace  des  factieux  ,  ils  se  portèrent,  dans  la  nuit , 
à  un  club  de  jacobins  ;  de-h\,  se  répaïuîant  dans  les  rues,  ils 
envahirent  un  autre  club  du  pat  ti  contraire  au  leur,  frap- 
pèrent ceux  qui  s'y  trouvaient ,  et  ne  respectèrent  pasPau- 
torité  des  magistrats  accourus  pour  les  réfvrimer.  Pélit 
llespbrtes  s'occupa  d'apaiser  ce  mouvement  populaire.  II 
avait  reQ<|u  quelques  services  aux  Genevois,  en  réparant 
des  injustices  commises  par  des  agents  français  subalternes  ; 
^  interposant  ses  bons  offices  poilr  concilier  le  texte  des 
traités  avec  les  lois  rigoureuses  que  la  guerre  avait  imposées; 
enfin  ,  en  donnant  aux  individus  des  £icilités  pour  le  libre 
écoulement  des  produits  de  leurs  fabriques.  11  ignorait  sans 
doute  encore  les  vues  secrètes  du  directoire  français ,  quand 
il  déclara  formellement  aux  magistrats:  que  si  jamais  il 
rrrroait  de  son  ^uuverfiernenf  des  insfruc fions  ailcntaloires  à 
i  'indcftciidanre  de  la  répuùUtjuc  de  GenCi>t\  il  se  retirerait  aussi- 
tôt^ et  céderait  sa  piace^  pour  éditer  de  tremper  dans  une  pareiUt 
infamie, 

Le  22  septembre  1796,  deux  citoyens,  regardés  comme 
appartenant  au  parti  ennemi  de  la  révohition,  et  qui,  ar- 
rêtés dans  une  émeute,  avaient  cte  condamnés  par  la  cour 
de  justice  crimineUr,  l'un  à  <  inc|  ans  e^  Tautre  à  trois  ans  de 
l)anniss<^'ment  ,  fuient  assassinés  nar  une  partie  du  peuple, 
au  moment  oi^  on  les  ramet^^it  en  prison.  Tout  présageait 
d'autrci)  meurtres,  des  vengeances,  des  réactions;  mais  la 
sagesse  des  magistrats  empêcha  le  mal  d  aller  plus  loin. 
Une  réconciliation  apparente  entre  les  deux  pastis  fut  fêtée 
avec  enthousiasmé  :  malheureusement  elle  fut  de  courte 
durée. 

Le  directoire  était  satisfait  de  voir  deux  partis  dans  Ge- 
nève ;  il  espérait  que  leurs  craintes  mutuelles  et  le  mal 
qu'ils  se  feraient  arracheraient  de  leurs  cœurs  Famour  de 
la  patrie  ,  si  prononcé  chez  les  Geneyois.  11  s  attacha  à  leur 
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faire  Sentir  le  poids  de  leur  dépendance  extérieure  par  des 
difiic  allés  de  toute  espèce ,  des  tracasseries  sur  le  com- 
merce, sur  rîmportiilion  des  denrées  et  des  comestibles; 
enfin  ^  lorsqu'il  ne  eacha  plus  la  conjuration  qu'il  avait 
formée  contre  le  repos  et  le  bonheur  des  Suisses ,  il  fut 
bien  secondé  par  ses  agents  diplomatiques.*  filais  il  est  vrai  ^ 
de  dire  que  Desportes  marcba  plus  doucement  cpie  les  autres  ' 
dans  cette  carrière  ,  dans  ce  système  d^oppression.  Genève 
n^pondit  quelmiefuis  aux  demandes  que  lui  adressait  re  re- 
présentant de  la  France  ,  avec  une  fermeté,  c|ui  le  réduisait 
à  garder  le  silence ,  parce  qu  il  avait  encore  de  la  pudeur  ca 
politique. , 

£n  1797  >  au  moment  où  cette  ville  se  flattait  d'un  sort 
plus  dôiix  ,  des  ordres  sévères  arrivèrent  de  Paris ,  et  mul- 
tiplièrent les  entraves.  Dès-lors,  les  mesures  vexnloires 
furent  exécutées  on  surveillées  avec  une  aclivltc  sans  éi^âîr. 
L'agent  fraiïçals  exigea  et  obtînt  pour  sa  personne  des 
distinctions,  cjui  annonçaient  presque  un  maître  ,  un 'légis- 
lateur à  l'infortunée  république  ,  allier  de  la  Fiance.  Il 
fallut  se  soumettre  à  voir  l  armée  d'ilalie  ,  qui  marchait  sur 
les  frontières  de  la  Suisse  ,  traverser  le  territoire  de  Ge- 
nève, sans  déposer  ses  armes  r  Une  terreur  silencieuse  sY 
répandît  bientôt ,  quand  on  fut  témoin  des  scènes  terriblés , 
don^tout  le  pays  voisin  devint  le  théâtre. 

Le  directoire  de  France ,  entièrement  libre  de  disposer 
de  ses  armées ,  depuis  le  traité  conclu ,  le  17  octobre  1797  , 
i  Campo-Formio  9  traité  qui  semblait  présager  la  fin  de  la 
|raerre>  tenait  toujours  de  plus  en  plus  au  dessein  de  mettre 
Genève  sous  sa  domination.  Cette  injustice  de  Fautorité 
Héeulatricc  de  la  France  était  d'autant  plus  révoltante , 
.  qirelle  mettait  les  directeurs  en  opposition  avec  tous  les 
principes  qu'ils  professaient  publiauement.  En  vain  ,  dans 
l'espoir  d'éviter  les  reproches  de  lEurope  spertnfricc  ,  ils 
voulaient  paraître  n'avoir  fait  que  céder  au  vœu  (I  tHi  peuple 
ami,  lorqu  ils  lui  imposaient  un  joug  qu'au  contraire  ce 
peuple  repoussait  presque  à  ruuanimilé.  J-a  rcsl^îlance  pro- 
longée de  ce  peuple  décida  les  penlarques  fiançais  à  em- 
ployci' ,  poui  eji  triompher,  de  nouveaux  moyens  et  de 
nouveaux  agents.  Séductions ,  intrigues ,  menaces,  gêneâ 
de  toute  espèce ,  rien  ne  fut  épargné. 

Des  députés  extraurJiuau  es ,  ciivoyés  à  Paris,  ayant  été 
éconduits,  repoussé^  même  avec  violence  du  Leniloire  frau- 
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çais ,  sans  avoir  pu  h'wc  (  ntendre  leurs  rrcUmatioDis^  Ia. 
constance  des  Genevois  nmi  iat  point  ébraniée.  \ 

Au  mois  (le  mars  i^qB  ,  Félix  DespOrtes  manda  quelques- 
uns  dps  priticipaiix  rltoypns,  et  leur  insinua  que  la  seule 
ressource  qu  ils  (usst^nt  encore  pour  sauver  Genève,  pour 
lui  rendre  même  sa  splendeur  et  sa  prospérité,  était  de  sol- 
liciter quVlle  fût  réunie  à  la  l'rance.  Cette  proposition, 
souvent  renouvelée  ,  fut  toujours  reçue  avec  calme  ei  fran- 
chise. Des  simples  conseils ,  puis  des  vistances ,  il  en  vint  à 
des  ordres*  Quelque  effroi  qoHl  inspiiit^  on  se  flittait  en- 
core- que  la  souveraineté  de  la  petite  république  pourrait 
rester  intacte ,  si  Ton  consentait  à  conclure  un  traité  avec 
I4  France, 

Dans  cette  persuasion,  le  peuple  genei«is']ioinnia.|  le 
19  du  même  mois  de  mars ,  une.  commission  extraordinaire , 
qui  fut  investie  des  pouvoirs  nécessaires  pour  veiller  à  la 
sûreté  des  citoyens,  et  resserrer  les  liens  qi^  attachaient 
Genève  à  la  France.  Tous  les  efforts  du  résident ,  auprès  dck 
ce  nouveau  corps ,  échouèrent  k  son  grand  regret* 

Ce  même  résident  (  Desportes  )  demanda  aux  magistrats  , 
en  avril  satisfaction  d'une  insulte  laite  au  drapeau 

tricolore,  et  dont  U  n^était  rien  moins  que  clair,  que  des 
citoyens  de  Genève  dussent  être  rendus  responsable^  I.e 
gouvernement ,  qui  cherchait  toujours  à  écarter  les  raisons 
ou  les  prétextes  de  querene*; ,  fit  fabriquer  aus?;itAt  un  autre 
drapeau  ,  et  se  trin^^peiria  en  cérémonie. pour  le  faire  agréer 
ail  résident.  J.es  Genevois  se  rassemblèrent  en  masse  ,  et 
défilèrent  devant  ce  nouveau  drapeau  ,  en  signe  de  respect 

Ï)our  les  couleurs  françaises ,  protestant  tous  individuel- 
ement  contre  Todieuse  calomnie  ralatiive  à  l'insulte  dont 
il  s'agissait. 

BienlAt  TJcsporles  annonça  aux miu;isi  rats,  qu'il  avait  ins- 
truit son  gouvernement ,  que  la  ville  Je  Genève  ,  indépen- 
damment de  la  réparation  obtenue  par  lui ,  avait  unanime- 
ment demandé  d  être  réuqic  à  la  république  fran^aise^  Ce- 
pendant ,  il  s*en  fallait  bien  que  ceux  des  Genevois  ,  qui 
avaient  émis  ce  vote  ,  d'accord  avec  lui,  eussent  manqué  de 
contradicteurs.  Les  nombreux  partisans  de  rîndépeiidance 
témoignèrent  leur  juste  mécontentement  et  s'agitèrent.  Le 
résident  fut  menacé  iison  tour.  U  adressa,  le  1 4  avril,  aux 
isyndics,  une  note  fulminante,  où  il  se- plaignait  de  cet 
9gitations,  qui  étaient,  selon  liii,  Touviife  it  sçéiértUs  ««tn 


de  erkm*  *  Ils  obstnient ,  écrivaît*il ,  les  avenues  de  ma 
»  maison ,  et ,  par  leurs  cris  de  mort ,  empêchent  les  bon»> 
»  citoyens  de  communiquer  avec  moi.  » 

Pour  assurer  le  triomphe  du  parti  de  la  réunion  ,  Félix 
*l>esportes  avait  fait  approcher  un  corps  français  d'environ 
seize  cent  honimes  ,  dont  Fentrée ,  aans  les  murs  de  Ge- 
nève ,  eut  lieu  le  i5  avril  1798.  Cette  entrée  ,  exécutée  par 
surprise,  et  au  mépris  rie  promesses  expresses  ,  de  promesses 
récentes  ,  fut  (loniier  coup  porté  à  re  petit  étrit ,  bien 
digne  d'un  meilleur  sort ,  et  qui ,  du  moins,  n  avait  pas 
dû  s  attendre  à  voir  sa  liberté,  si  long-tems  protégée  par 
les  rois  de  France ,  devenir  la  proie  de  la  France  républi- 
caille. 

La  crainte  du  déluge  de  maux  prêt  à  fondre  sur  leur 
pays  dérida  les  membres  de  la  commission  extraordinaire, 
à  ne  rien  refuser  de  ce  qu  on  exigeait  d'eux.  Un  traité, 
proposé  par  le  représentant  du  directoire,  pour  demander 
positivement  la  réunion  ,  ne  tarda  pas  à  être  rédigé  ;  et  il 
fut  accepté  le  aS  avril ,  mab  sans  être  sanctionné  par  le 
peuple  genevois,  qui,  d'après  les  lois  fondamentales  de  cette 
république  ,  devait  voter  au  scrutin  tous  les  traités  et 
autres  arrangements  à  conclm^e  avec  l'étranger. 

Le  lendemain  f  Félix  Desportes  écrivit  au  directoire  ; 
que  la  réunion  ,  comme  il  s* en  était  toujours  cru  certarln  , 
«yait  été  votée  unanùnement  ;  et  que  la  ville  de  Genève 
était  dans  l'allégresse  et  le  bonheur.  Aussitôt  il  prononça 
la  dissolution  des  deux  clubs  jacobins,  qui,  jusqu'alors, • 
lui  ^avaient  paru  utiles,  mais  quif  désormais,  pouvaient 
nuire  au  succès  de  ses  vues. . 

Ce  traité  fut  porté  en  France  ,  le  i4  mai ,  à  la  sanction 
du  conseil  des  cmq-cents  ,  et  à  celle  des  anciens,  le  17. 
Le  directoire  en  ordonna  l'exécution  immédiate  ;  et ,  le 
i3  juin  ,  les  autorités  françaises  furent  insinlieps  dans  Ge- 
nève, qui,  depuis  ce  jour,  fit  partie  de  la  Fiance,  lille 
fut ,  à  ce  titre ,  regardée  par  ceux  qui  étaient  en  état  d  hos- 
tilité avec  cette  dernière  puissance  ,  comme  étant  aussi 
pays  ennemi  ;  elle  se  vit  exposée  par  conséquent  au  séjour 
des  troupes  étrangères  ,  dont  la  petite  république  avait  tou- 
jours été  exempte  ,  et  à  tous  les  fléaux  de  la  guerre. 

La  ville  et  son  territoire  formereui  un  département,  sous 

le  nom  du  Le f non. 

11  existe  uu  monument  incontestable  de  la  répugnance 


jt88  CHltOVOT/)G1E  mSTOHIQUB  DE  681«ivE: 

OU  plutôt  de  roppobit  iciM  Ac  Genèvn  à  la  rt* aiiioa  :  c'est  un 
Appel  a  la  justûc^  ou  JJrrsse  des  G  matois  à  Buouaparic  ^ 
premier  consul  de  la  répuhliifue  française^  daté  du  3o  janvief 
iSoo  ,  pour  demander  que  la  répuOlique  de  Genhe  jût  rrîn- 
iégrce  wms  Vexerâce  de  ses^^roits  et  de  sa  sumeraineié^  aussftôi^ 
après  la  pw  amimentale  (i). 


(i)  Ia's  journalistes  français  ayant  cru  devoir  refuser  d'iroprîmer  cdic 
Adresse,  que  les  Génevoîi  aument  d^$li^  rendre  ptitout ,  pour  bien 
C0ni»tater  ^at  jamais  ils  n*4vaicill  ^^Bàndt^  au  4«MCtoîre ,  leur  réunion 

•avec  la  Kraiicp  ,  elle  élaît  devc^nuc  rxirt^mcmcnl  rnrc ,  lorsqn»-  M  i\r< 
Musset- Pachav  ,  auteur  d'un  ^ oyage  eti  Suisse  et  en  lin  lie  ,  a  in  suite 
dâ  Vannée  de  réserve  ,  imprimé  en  i8c^a ,  la  ïiX.  paraître  dans  ses  pièces 
jnstificativit. 
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MULHÀUSEN. 


SXJiTi:  DE  LA  CHROxNOLOGïE  HISTORIQUE 

DE  LA  RÉPUBLIQUE  DE  MULHAUSEN» 

Mulhausen  ,  ville  autrefois  impériale  ,  sitii<p%^  flans  le 
Sundgaw  ,  sur  la  rivière  d  111  ,  et  dont  la  pojHilaf ion  est 
de  neuf  à  dix  mille  âmes,  s'étant  érigée  eo  république, 
eut  à  lutter ,  en  i4H6 ,  contre  la  noblesse  de  l'Alsace  ;  mais 
elle  se  maintint,  à  la  faveur  d'uné  premirro  alliance  con- 
tractée alors  avec  les  cantons  de  Berne  et  de  Solenre;  puis  , 
grâce  à  U  protection  de  tout  le  reste  de  la  Suisse ,  protec- 
tion qu'elle  dut  ik  rinterventioii  de  ces  deux  villes.  Soa 

âouveraemént  était  démocratique ,  et  il  demeura  tél  pend- 
ant toute  sa  durée. 
Mulhausen  s*aHia ,  en  iào6 ,  aVec  le  clintôn  db  BlIeV 
qui ,  seul ,  juflque*!^»  lut  avait  refusé  son  appui. 

En  iSia ,  un  continrent  dé  ce  petit  état  fit  pàrtîe  des 
troupes  helvétiques  qui  Turent  envoyées  au  secouft  du  pap« 
Jules  II ,  pour  eicpulser  les  Français  du  Milanais. 

£h  i5i5,  Mulnausen  fut  reçue  à  perpétuité  dans  Tal^ 
îiance  de  toute  la  confédération  helvétique,  qui  fit  long-» 
tems  tour  son  relief  et  toute  sa  force  ,  quoiqu  elle  fût ,  de 
tous  rorés  ,  environnée  des  possessions  du  roi  de  France  , 
et  souvent  de  ses  armes  victorieuses.  Elle  put  jouir  de  sâ 
liberté  et  de  ses  privilèges ,  comme  si  elle  eût  été  placée 
au  sein  des  treize  canlous. 

Kn  i5i6,  elle  eut  part  au  traité  conclu  entre  la  France 
et  la  Suisse,  et  conséquemnient  aux  subsides  que  la  pre- 
mière de  CCS  deux  puissances  |>a^aiL  à  l'autre  poui*  les  frais 
de  la  guerre  précédente.  La  ville  fournit ,  en  i5ai^ ,  son 
premier  contiugent  régulier  de  cent  bommes  •  dont  dIm** 
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sieurs  furent  tués  dans  une  première  et  très-vive  attaque  des 
Autrirliiens  ,  devant  Bicocca  ,  cliâteau-fort  situé  à  trois 
lieues  de  Milan  ;  et  d'autres  ,  à  cette  fameuse  bataille  de 
Pavie  ,  du  2^  février  l525,  où  François  1".  disait  aux  Es- 
pagnolsqui  Tentouraient:  «  Si  toutes  mes  troupes  avaient  fait 
i»  leur  devoir  coninie  ces  fidèles  alli^'s  (  les  Suisses  )  ,  je  ne 
»  serais  pas  présentement  votre  captif,  mais  bien  seriez- 
»  vous  les  nriens  ». 

Mulhausen  ayant  adopté  ,  en  iSaS ,  la  réforme,  mécon- 
tenta, par-là,  les  cantons  diholiqu  es.  Be  iSa^à  i5^i  ,*son 
contingent  d^hommes  parut  auprès  de  celui  des  cantons  pro- 
testants dans  les  guerres  de  religion  qui,  à  cette  époque, 
agitaient  Vîntérieur  de  la  Suisse.  Plus  tard,  sa  compagnie 
se  joignit  aux  corps  auxiliaires ,  qui  étaient  attachés  au 
service  de  France.  Cette  compagnie  figura  honorablement 
à  la  bataille  de  Cérisoles  ,  en  Piémont,  en  i544>  et  à  la 
xampagne  de  tapies ,  de  iSSj,  où  les  Français  marchèrent 
au  secours  du  pape  Paul  IV. 

Kn  i586,  un  incident  particulier  troubla  la  paix  de 
Mulîiausen.  Deux  bourgeois,  qui  étaient  frères,  Jacob  et 
Mathiâs  Fiuninger,  disputaient  à  un  autre  bourgeois  la 
T)ro{]iiété  d'un  petit  bois  voisin,  de  la  ville.  Au  lieu  de 
laisser  ju^er  définltivemenl  ce  différent  par  leurs  magis- 
trats ,  lis  en  a|>[>elèrent  aux  cantons.  Bientôt  ils  reçurent 
l  ui  Jre  de  retirer  leur  appel  ,  s'y  refusèrent,  et  furent  con- 
damnés au  bannissement.  Alors  ils  cherchèrent  à  se  faire  un 

f>aiU,  soit  dans  Mulhausen,  soit  dans  les  cantons  catho- 
iques,  qui  étaient  mécontents  d^uoe  ville  devenue  depuis 
neu  protestante.  Ces  cantons  prirent ,  avec  chaleur,  la  dé- 
fense des  firàres  Fînninger ,  et  envoyèrent  des  députés  sol- 
liciter leur  rétablissement.  Les  magistrats  ayant  rejeté  cette 
demande  y  les  cantons  catholiques  renoncèrent  à  l*alliance 
ile  Mulhausen  ;  et ,  dès-lors,  ne  consentirent  jamais  à  ce 
jque  cette  alliance  fût  renouvelée ,  ni  à  ce  que  les  députés 
de  cette  ville  eussent  droit  de  suffrage  dans  les  diètes  gêné** 
raies.  Celui  d'assister  aux  délibérations  leur  fut  seul  con- 
servé. 

Les  autres  cantons  n'avaient  épargné  aucun  effort  pour 
apaiser  la  quereHe  naissante  ;  mais  la  faction  des  Finnîngrr 
fut  bientAt  assez  puissante  pour  déposer  les  niagistraîs  par 
qui  ils  avaient  été  condamnes,  sous  prétexte  que  rVtnient 
ceux-ci  qui  avaient  fait  perdre  à  la  ville  l  alliance  des  sept 
cantons*  Une  cour  criminelle  fut  établie  et  présidée  par 
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Mnthias  Finniûger.  Quelques -ons  des  magistrats  furent^ 
arrêtés  et  niis  aux  fers;  on  élut  deux  nouveaux  bourgue- 
mcslres.  L  année  s'écoula  dans  le  IruuLle  j  et  les  esprits 
étaient  encore  si  échauffés,  au'au  commencement  de  Tannée 
suivante,  iSSj,  les  députés  aes  quatre  cantons  protestants  et 
de  celui  de  Glaris ,  eurent  beaucoup  de  peine  k  obtenW  des 
Krlis*,  qu'ils  conviendraient  entre  eu^  d'une  trêve,  et 
laisseraient  la  diète  helvétique  prononcer  sur  Iq  fond  de 
leur  querellai  confoimésient  aux  pactes  de  la  confédé- 
ration* 

Les  cantons  catholiques ,  de  lenr  côté ,  vdyant  l«s  pro-* 
testants  intervenir  avec  une  résolution  ferme  de  rétablie 
les  ms^btrats  déposés  «  et  de  maintenir  la  CMiatitution  de 

Mqlhausen  ,  commencèrent  à  en^brasser  moins  viveatient 
la  (léFertsc  (les  accusés.  Ils  proposèrent ,  HUMS  sans  SMCoèSy 

des  moj^ens  de  conciliai  ion. 

Le  10  mars  de  celte  même  année  tSHj  ,  le  parrfi  vaîricu 
résolut  d  envoyer  une  députation  de  cinq  membres  ,  à  la 
cHète  helvétique,  qui  était  alors  assemblée  à  liadon.  Antoini} 
Hartmann,  fière  d'un  des  bour^ncineslres  mis  aux  fers, 

fassa  ics  fossés  de  Mulliau^^n  à  la  nage ,  et  alla  implorer 
assistance  de  Berne  ,  qui  commença  par  décider  <|ue  les 
cantons  catholiques  ne  devaient  nulfêiftent  .se  itiéler  àB0 
troubles  d.^une  ville,,  qu^ils  ne  recomttssateat  ptu»  pour  leiit 
alliée. 

Cependant  «  les  Ireiztf  cantMia  envoyèreal  tous  «  prélittii- 
Bairemenft»  des  députés  à  Mulhauaen.  Les  insurgés  déckrèfenl 
alm  qu^ils  ne  voohient  plus  prendre  pour  juges  ni  les  dé** 
putes  des  protestants  ni  ceux  des  catholiques.  Las  de  leuf 
obstination^  les  députés  des  cinq  cantoil»  se  retirèrent,  en 
leur  disant  :  «r  Vous  vous  êtes  soumis  aux  lois  de  la  eonfé- 
I»  dération,  vous  devez  en  remplir  les  coaditioiis;  elles 
39  s'exécuteront  par  vous  ou  malgré  vous  »». 

Le  lo  juin,  un  corps  de  <1ix-acuf  cents  hommes  de  Zu- 
rich ,  Berne ,  Bâle  et  Sciiaffouse  ,  commandé  par  j.ouis 
(VlCrlach  ,  de  Berne,  arriva  dans  le  voisinage  de  Mulhansen. 
Une  grande  diligence  était  «cceisaire  ;  car  on  redoutait  les 
vues  secrètes  de  l  archiduc  d'Autriche  qui  donnai!  dt  i  se- 
cours aux  rebelles,  et  les  variations  ordinaires  aux  cantons 
démacrafuiues.  D  Krlach  fit  investir  la  ville,  le  i4  juin, 
et  força  une  des  portes  ,  à  la  tête  de  cent  hommes.  Là,  il 
trouva  une  troupe  de  bourgeois  sous  les  ordres*  d'un^  des 
nouyeanx  bourgueiqeitr^s  y  911  i  Tarrâta ,  et  réoasit  loéme  | 


par  des  efforts  prodigieux  de  valeur,  à  abattre  1â  héirse  lîc 
la  porte  j  en  sorte  que  le  comnninlaiit  suisse,  séparé  du 
gros  de  sa  troupe  ,  se  trouva  touL-à-coup  exposé  au  plus 
gOLuâ  danger. 

Quelques-uns  de  ses  ^gens ,  ne  voyant  plus  de  moyens 
d^éciiapper ,  se  rendirent  après  une  longue  résistance ,  sous 
la  promesse  d'avoir  U  vie  sauve  ^  |hromesse  qui  fut  immé* 
dîatement  violée. 

'  Ceux  des  confédérés  ,  nui  étaient  restés  en  dehors  ,  par-^ 
vinrent  enfin  à  briser  là  herse  avec  leurs  haches  d'armes  ^ 

Eénétrèreht  dans  la  ville  et  délivrèrent  le  reste  de  leurs 
raves  rompaG;hons.  I^e  combat  se  prolongea  pendant  unô 
partie  Je  la  nuit;  pins  de  quatre  cents  hommes  restèrent 
sur  la  plare  ;  les  rues  étaient  inondées  de  sang.  Furieux  de 
tant  de  resislance,  les  vainqueurs  étaient  sourds  aux  cris  de 
leur  général  blessé  ,  qui  leur  ordonnait  de  faire  quartier. 
A  la  fin  ,  les  bourgeois  n  ayant  plus  d'espoir,  rendirent  les 
armes ,  et  amenèrent  leurs  anciens  che& ,  Ziegler  et  Hart- 
inann ,  qulb  venaient  de  déposer  et  de  charger  de  fers , 
atfin  que  ces  deux  bourgnemestres  intercédassent  en  leur 
faveur.  Les  femmes  qui ,  jusque-là  y  avaient  montré  encore 
plus  de  passion  que  les  hommes ,  étaient  à  genoux;  elles 
jetaient  des  cris  déchirants,  et  mettaient  leurs  enfants  aux 

£ieds  des  soldats.  Ce  spectacle  ne  fut  pas  sans  effet':  d'£r- 
ich  ordonna  la  cessation  de  tautes  les  hostilités. 
Dès  aue  le  jour  parut ,  on  ouvrit  les  prisons  aux  victimes 
de  la  rébellion  ,  et  on  y  enferma  les  pnncipaux  auteurs  des 
maux  dont  Muihausen  élait  le  théâtre,  mais  qui  touchaieut 
à  leur  terme. 

Le  3o  juin  ,  arrivèrent  des  députés  des  cinq  eanions ,  qui, 
chargés  de  faire  justice  des  coupables,  distinguèrent  ceux 
^i  avaient  été  évidemment  séduits ,  et  les  chefs  des  sédi- 
tieux. Deux,  parmi  ceux-ci,  Dummel  et  Laugenstein,  oui , 
indépendamment  de  ce  qu  ils  avaient  fomenté  avec  ardeur 
les  troubles ,  s'étaient  rendus  coupables  de  meurtres  et  de 
vols,  furent  exécutés.  Les  magistrats  déposés  furent  rap' 
pelés  il  leurs  places.  Les  députés ,  a[>rès  avoir  pris  tou^ea  lés 
mesures  nécessaires  pour  maintenir  Tordre  et  la  paix  ,  quit- 
tèrent Muihausen  ,  accompagnés  des  bénédictions  des  ci- 
toyens repentants,  qui  reconnaissaient,  en  eux,  de  généreux 
protecteurs  et  les  libérateurs  de  bîurs  familles.  Les  frères 
Finninger  s'étaient  enfuis  de  la  ville  avant  le  sie£;e  ,  sous 
prétexte  d'aller  chercher  du  secoure  au  dehors  i  mais  Jacob 
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fut  saisi,  au  moîs  d'août,  sur  le  térritoire  de  Berne,  et 
paya,  de  sa  tête,  les  malheurs  qu'il  avait  attirés  sur  sa 

patrie  (i). 

MuUiausen  reprit  toute  sa  prospérité,  on  retrouvant  son 
ancien  gouvernemenf ,  ses  lois,  et  l'esprit  qui  convient  à 
un  peuple  peu  nombreux,  isolé,  dont  toute  la  force  ne 
tient  au  à  la  bif-nvc  il  lance  et  à  l'appui  de  ses  alliés.  Mais 
ses  habitants  ne  recouvrèrent  pas  la  faveur  des  cantons  ca- 
tholiques ,  indisposés  contre  eux  ,  depuis  leur  changement 
de  religion. 

Au  commencement  du  dix-septième  siècle  ,  Tempereur 
d'Autriche ,  Rodolphe  II ,  renouvela  les  démarches  de  ses, 
prédécesseurs ,  pour  détacher  Mulhausen  de  l^alHance  de  la 
'Suisse ,  et  pour. la  ranger  sous  sa  domination.  Cette  puis- 
sance insista  plus  fortement  encore  en  1629  ;  mais,  en  1648^ 
le  traité  de  Westphalie ,  qui  réunit  F  Alsace  à  la  France, 
donna  à  la  ville  de  Mulhausen  ,  la  perspective  d'un  avenir 
plus  heureux,  en  Fentourant  du  territoire  français,  et  la 
rendant  entièrement  indépendante  de  l'empire. 
•  En  167 1 ,  Mulhausen  fournit  à  Louis  AlV,  un  contin- 
gent de  deux  cnits  hommes,  qui  se  réunit  à  celui  des  Suisses^  ' 
et  prit  part  à  la  conqui'^te  de  la  Hollande. 

lie  20  octobre  ïy^i»  ses  députés  fjroTii  présentés  séparé- 
ment ,  et  comme  envovés  d^m  état  souverain,  à  Louis XV, 
dans  son  camp  de  Muu/ingen. 

En  174^  ,  fut  créée  la  première  manufacture  d'in- 
diennes, dont  le  roimnerce  a,  depuis,  fait  la  richesse  vx  la 
réputation  de  ce  pays. 

£n  1765,  Mulhausen  obtint  le  renouvellement  de  son 
alliance  avec  les  cantons  catholiques ,  excepté  Uri ,  Zug  et 
Appenzell. 

Ën  1768 ,  il  n^  eut  plus  que  le  canton  d^Uri  qui  persista 
dans  son  refus» 

Le  député  de  Mulhausen ,  comme  membre  do  corps 
helvéti<]ue,  jura  ,  en  1777  ,  à  Soleure  ,  en  même  tems  que 
les  treize  cantons ,  Taboé  et  la  ville  de  Saint-Gall ,  le 
Valais  et  Bienne,  le  renouvellement  de  Talliance  avec  la 
France. 


(1)  Le  siège  de  Mulhausen  ^  quoiqae  pen  inipottant,  quant  à  soik 
objet ,  a  acquis  de  la  célébrité  par  la  description  très-dâaîUée  qa*«D  a 
^onnee  un  ministre  protestant,  Zwinger  ,  dans  le  tome  H  deadllpplé*- 
{iients  à  i'Hiâtoire  du  &wêH»  f  par  Laulïipr* 
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En  1790,  la  haute  Als<acp  ,  formant  le  déparlement 
JuHaut-Rhîn  ,  «'t  la  ligot;  des  douanes  lran<^alses,  ayant  été 
transférée  des  fiDrjfières  de  la  Champac;ne  et  de  la  Franche- 
Comté  à  celles  du  lUun  et  du  .lui a  ,  la  ville  de  Mulhaiisen 
qui ,  depuis  la  réunion  de  TAlsace  et  de  la  Lorraine  à  la 
France ,  commerçait  librement  avec  ces  deux  provinces  , 
prévit  dès-lors,  qu'à  son  tour,  elle  serait  g^née  par  ua 
cordoQ  de  douanes ,  pour  T  introduction  des  denrées  et  des 
articles  de  première  nécessité  qu'elle  tirait  de  la  Suisse  par. 
transii ,  et  que  le  débouché  >de  ses  fabriques ,  dans  Tinté-", 
rieur  c|e  la  France  «  courait  risque  de  lui  être  fermé. 

Le  octobre ,  elle  envoya  des  députés ,  à  Paris ,  dans 
Tespoir  de  provoquer  un  traité  de  commerce.  Ces  manda* 
taires ,  vus  aassez  mauvais  œîl  par  les  députés  du^Haut- 
Khin  ,  furent  tantôt  accueillis  et  tantôt  repoussés,  selon 
le  parti  qui  ,  à  celte  époque  ,  tenait  en  France  le  gouver- 
nail de  l'état.  Ils  repartirent,  au  mois  d'avril  «791,  sans, 
avoir  rien  obtenu.  Ils  retournèrent  à  Paris ,  dans  la  même 
année  ,  recommencèi  ent  leurs  démarches ,  et  n'eurent  à 
annoncer  à  leurs  concitoyens  ,  aucun  résultat  plus  heureux. 
Justeiiient  effrayés  de  la  journée  du  10  août  ^y^^»  il&  re- 
gagnèrent prêt  i[>ilaiUiiienL  leurs  foyers. 

Dans  le  désordre  de  I  anarchie,  qui,  à  dater  de  cette 
époque ,  régna  partout  en  France ,  Mulbausea ,  sans  au* 
cune  formalité  préalable ,  et  d'après  un  simple  arrêté  du, 
département  du  Haut-Rhin ,  daté  du  a  novembre  1792,  se 
vit  entourée ,  comme  elle  s^y  était  attendue ,  d'une  ligne, 
de  douanes  et  de  bureaux  établis  dans  chaque  vilLig<^.  Les 
habitants  ne  pouvaient  pUis  scvttr  de  leur  territoire ,  sans 
passe-ports  ;  on  voulait,  au  moyen  de  mesures  toujours  de 
plus  en  plus  sévères,  forcer  la  ville  à  capituler  par  £imine. 
£lle  obtint  seulement  du  comité  de  salut  public  de  la  con- 
yention  nationale ,  par  des  arrêtés  des  mois  de  mars  et  mai 
1794,  Id  permission  de  s'approvisionner,  pendant  quinze 
mois ,  de  blé  au-delà  du  Rhin  ,  et  de  prendre,  en  France  ^ 
des  bois  y  du  charbon  de  terre  ^  du  vin^  du  vioaigce  et 
du  sel. 

De  nouvelles  négociations  furent  renouees  à  Paris  ,  dans 
les  années  suivantes  ;  mais  les  envoyés  de  MulhnuSv'^n  ren- 
contrant toujriui  ^  de  la  part  des  députés  du  Haui  lUiîn  ,  et 
parliculièremeul  ik  Rewbell ,  alors  membre  du  directoire 
exécutif,  les  mêmes  osbtacles  que  ceux  qu  ils  avaient  éprou- 
vés en  1790,  ne  purent  se  dissimuler  qu'il  leur  faudrait  cédçr 
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t6t  où  lard  au  torrent  dévastateur  qui  «nglmi tissait,  avec 
la  malheureiise  France,  tout  ce  qui  l'avoisinait  de  trop 
près. 

.  4  janvier  1798,  les  chefs  de  la  peiiîc  répuî)]îqne  ^ 
témoins  du  coiiiai;<'  ot  de  la  patience  que  mettait  ,  à  sup- 
porter ses  privations,  un  peuple  digue  de  la  liberté^ 
dont  il  avait  long-tems  joui  ,  convoquèrent  tous  les  bour- 
geois dans  la  principale  ëglise  »  celle  de  Saint-Etienne, 
pour  les  instruire  de  U  véritable  situation  des  choses,  et  du. 
peu  d'espoir  (|iie  leurs  députes,  à  Paris,  conservaient  encore 
de  maintenir  leur  indépendance.  Il  s^agissait.  de  rendre  aussi 
peu  ooéreuse  que  possiUe ,  la  réunion  &  la  France ,  puis- 
quelle  était  devenue  indispensable ,  et  (jue  déjà  Ton  di- 
sait hautement,  à  Paris,  que  cette  réunion  avait  été  sol- 
licitée avec  le  plus  grand  empressement  par  les  bourgeois 
de  Mulhausen.  Ces  hommes,  dont  les  ancêtres  avaient^ 
en  i4-7'^i  tenu  tête  à  Charles  le  Téméraire  ,  et  fait  res- 
pecter leur  existence  politique  ,  pendant  trois  siècles  et 
demi  ,  rrron Durent  tous  qu  ils  étaient  hors  d'ét^ît  de  lut- 
ter contre  des  forces  trop  inégales;  ils  volèitriL  donc, 
en  gémissant ,  la  réunion  ;  et  il  fut  artcté  que  les  bases 
en  seraient  réglées  à  Paris  ,  par  les  députés  :  qui  y  étaient 
restés. 

Le  commissaire  français ,  Metzger  ,  de  .Colmar ,  arriva  » 
le  18  janvier f  à  Mulhausen.  Les  jours  suivants,  plusieurs 
réunion*  eurent  lieu  à  Saiot>£ti^nne.  Elles  avaient  pour 
but,  de  hîn  connaître  aux  habitants  4a  marche  des  évé- 
nements ,  et  de  prendre  leur  avis  sur  la  liquidation  des 
biens  de  la  ville.  Dans  Tintervalle ,  tous  les  articles  acces- 
soires au  traité  furent  arrêtés  avec  ce  commissaire,  et 
communiques  à  la  bourgeoisie,  dans  une  assemblée  tenue 
à  cet  effet ,  le  2g  janvier. 

Le  14.  février  ,  on  s'assembla  encore  pour  régler  le  sort 
du  clergé  ;  le  17  ,  la  ligne  de  douanes  fut  supprimée. 

Le  1".  mars,  jour  où  l'on  ratifiait,  à  Paris,  le  traité  de 
réunion  de  la  république  de  Mulbausen  avec  la  Fratice,  on 
voulut  prendre  des  mesures  pour  empêcher  que  plus  tard 
les  églises  de  la  ville  ne  fussent  considérées  comme  domaikie 
national ,  par  les  commissaires  qui  devaient  venir  prendre 
possession ,  et  que  quelques-unes  de  ces  églbes  ne  fussent 
transformées,^  suivant  Pusage  du  tems,  en  .magasins  de 
fourrages.  £n  conséquence  ,  on  convint  d'en  faire  la  vente 
à  des  nabitAOts  pris  pahni  les  citoyens  les  plus  reçomman- 
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dables  ,  et  sous  la  condition  d'en  laisser  la  jouIssadCtt- 
perpéluelle  et  gratuite  au  culte  protestant  de  la  ville. 

L'ensemble  des  autres  propriétés,  tant  mobilières  que  . 
foncières,  fut  vendu  à  TencKère  ;  on  conserva  seulement 
cj^uelques  parties  de  foitHs ,  la  mabon  de  viii&s  euïm  ,  plu* 
sieurs  autres  édifices  publics. 

Le  produit  de  toutes ies  ventes,  provenant  de  l'éconoiaie 
d'une  sage  administration  de  plus  d'un  siècle  »  et-,  déduc-^ 
lioD  faite  de  tous  les  fiais  de  liquidation  ^  enfin  de  ceux 
même  ^e  devaient  eniratner  les  réjouissances  obligées  de 
la  réunion ,  monta  à  deux  cent-cinquante  francs ,  ou  en- 
viron, par  tête ,  les  pères  et  mères  figurant  chacun  pour  deux 
parts ,  les  célibataires  et  les  enfants  pour  une  part* 

Le  10  mars ,  eut  lieu  la  dernière  des  séances  du  grand  et 
du  petit  conseil.  1^  féte  de  la  réunion  fut  célébrée,  le  i5 
du  même  mois,  avec  toutes  les  cérémonies  et  les  prestiges 
dont ,  à  cette  époque  ,  on  environnait  les  ])euples  lorcés  de 
^   devenir  français ,  afin  d'étoufTer  leurs  murmure.9. 

Dans  le  traité  de  réunion  ,  qui  privait  la  Suisse  d'un 
territoire  riche  ,  peuplé  ,  et  ouvrant,  du  c<Sté  de  Berne, 
une  frontière  aux  Français,  il  fut  particulièrement  con-  . 
venu  et  stipulé  que  Mulhausen  aurait  la  faculté  de  vendre 
tous  ses  biens ,  meubles  et  immeubles ,  et  d'en  partager  le 
produit  ^entre  ses  habitants  ;  et  que  la  ville  ne  serait  assu- 
|étie  k  aucune  réquisition  militaire ,  ni  aux  passages  .dt 
troupes  I  ni  à  la  conscription ,  jusqu'à  U  paix  générale* 
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lL*histoîre  de»  Maures  d'Espace  à  4$të  traitée  d'une  ma^ 
.   hière  iiicomplète  par  lés  Bénédictins.  Faute  de  niatériaux  ^ 
tes  savants  religieux  n'ont  pàrlé  qlie  des  gouverneurs  arabea 

d'Espagrie  ,  pour  les  khalifes  OrrieyadeS  d'Orient ,  et  des  rois 
de  Cordûue,  issus  de  ces  derniers.  Le  peu  qu'ils  en  ont  dit 
ëst  même  assez  inexact,  ils  ont  entièrement  passé  soûssîIeQce  - 
rhistoire  de  Ï  Kspagne  musulmane,  depuis  le  commence- 
ment du  onzième  siècle' ^e  l'ère  chrétieniié,  jusqu  à  la  fiii, 
du  quinzième. 

]Sous  allons  remplir  cette  lacune  importante  ;  mais,  avant 
de  donner  la  chronologie  des  divers  c  tafs  qui  se  sont  élevés 
sur  les  ruines  du  royaume  de  Cordoue,  nous  avons  cru  de- 
voir reproduire,  en  partie,  \v  Iravail  des  BénédicJins,  cor- 
rleé,  considciabiement  augmenté,  ou  plutôt  entiercmeat 
refondu. 

On  trouvei^  ddnd  îcî  TUistoire  abrégée ,  mais  complète, 
des  Maures  d'Espagne  ,  pendant  près  de  huit  siècles  (i> 


•  (l)  Kotre  tr  rvail  ctaît  fl*'îr»  avahcé,  îor'îfiiie  M.  !r  îrriron  S'îvpstrc  Je 
Sacy,  aux  .um.e«,  duquel  „««  en  »v,o,.s  ,ou„>l,  „„o  çor„e,  a 
Toalo  nom  communiqa«r  un  ouvrage  qu'il  vient  de  recevoir  d'IT-spagne, 
depuis  i!>îls,(-m(.nt  du  cordon  sanitaire.  Getolivragc  est  intitattf  :  JzîrV—  \ 
toriae/e  lu  u'ornintition  Je  los  Arabes  en  Espapla^  sacatiadt  vàrios  ma" 
husctilos  y  riieniurias  orabig^js  ,  |Mr  D.  Jos.-Ant.  Conde,  elC/,  Madrid, 
1820  et  3  vol.  in-4"^.  ti'est  ie  nicillour,  sans  contrcdîlt  et  le  plus, 

tiotiiplel  ^ttî  aît  para  tvr  êcttè  inatiér«;  Non*  ta  avons  isté  uttiemant 
J^ni|  sans  novf  assuiétir  n^anmoiiis  à  s^vrc  tôaîourt  son  autorité, 

.11.  •       ■        '  .       -38    •  • 
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Nous  la  diviserons  en  cinq  époques. 
La  première  rontieiKlra  la  (limnologie  des  émirs  ou 
gouverneurs  musuliaaiiâ  de  1  Es[)a^ne  ,  considérée  comme 
province  du  vaste  empire  des  khaliles  d'Orient. 

La  seconde  sera  remplie  par  la  deuxième  dynastie  des 
Omejades,  émirs  indëpendanis  ou  rois  de  Cordoue^  dont  les 
derniers,  pendant  plus  de  cent  ans,  s'attribuèrent  aussi 'le 
titiy  de  khalifes ,  et  poss^èrçnl  encore  les  tiqis  ifuarfai,  au 
XDQins^  de  la  péninsule.  ' 

Xift  troisième  époque  fera  connaître  les  principales  souve— 
iàinet^.qui  se  formèrent  de&débris  du  knalifatd'Occidcnt, 
Nous  ne  parlerons  que  des  royaumes  de  Cordoue,  ScviUe, 
Tolède,  Saragoce  ,  Valence,  Grenade,  Murcie ,  Almerie  ^ 
Malaga  et  Badajoz.  Les  autres,  tels  que  ceux  de  Dénia, 
Huesca,  Tortose  ,  Orihuela,  Jaën  ,  Bacça  ,  etc.,  ont  été 
trop  obscurs  ou  trop  faibles,  pour  mériter  une  mention 
particulière. 

Dans  la  ^quatrième  époque,  on  verra  1  £spa£ne  musul- 
mane 9  conquise  par  les  rois  de  Maroc  ,  de  la  dynastie  des 
,  Woraieihom  (al-Moravides),  passer  ensuite  sous  la  domip- 
ÎQation  des  monarques  africains  MohaMaun  (al'Mohades)« 
'  ISnfin,  la  cinquième  époque  oflinra  Thistoire  du  second, 
TOYaume  de  Grenade ,  avec  lequel  «^anéantit  la  puissma 
mahométane,  en  Bspsgpie.  «  ... 


PREMIÈRE  ÉPOQUE, 

Emirs  ou  Gouverneurs  arabes  (i)  d'Espagne, 
au  nom  des  klialifes  d  Orient. 

Le  prétendu  outrage  fait  à  la  fiile  du  comte  Julien  ,  par 

Rodrigue  ,  dernier  roi  des  W'isigotbs  ;  les  intrigues  des  fils 
4e  Witiza  et  de  leur  oncle  Oppas,  archevêque  de  Sévilie^ 


-  (i)  X<es  Àrabes  furent  les  vénubteiy  les  premiers  conquérants  nMho*« 

rnétans  df'  l' F-^papnL*  ;  mais,  comme  ils  y  arrivèrent  par  la  Maurilante  ^ 
depuis  peu  soumi&e  à  leurs  armes ,  et  dont  les  peuples  s*enr^i«rent  sou» 
leurs  c'tendards  ;  comme  ce  fut  en  Afrique,  et  particolièrementaiSlaiiri- 
tftni«/que  l*£spagne  alimenUi  «a  popalation  et  recruta  «es  arméet  ;  «nome 
ènfm  ,  dans  les  tems  postérieurs  ,  les  souverains  de  Maroc  le  furent  aussi 
4e  i!£spi^M  »  pcDdam  «a  »iè«ic  et  demi  ^  il  ea  est  sésulté  q^ue  i«  nom  d» 


\ 
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|KJiîr  rpc ouvrer  le  tror>f^  ffiie  Rodrigue  avait  usurpë  sur  înir 
j)pn  ,  ne  furent  (fm-  if  prétexte  et  Toccasion  de  la  ronc^aèle 
de  i  l>spagne  par  les  Arabes.  Cette  contrée  ne  pouvait  échap* 
per  long-tpnms  au  jou^  de  Fislamisme. 

Mousa  (i)  ben  Noseir,  gouvi  rnicur  de  l'Afrique ,  au  nom 
du  khalife  Walid  I,  avait  déjà  commis  des  hostilités  con*« 
Ire  leftWÎMeErths,  avant  qu'une  fiction  lui  eût  facilité  les 
moyens  de  détmîre.  leur  pmsenoe.  il  leur  avait  enlevé  iea 
iles  Baléares,  Tan  89  de  T-hë^re  (  708  de  J.  C}|  smvaat 
Hadji-Khâlfii*  Leurs  ^essessiotas  en  Mauritanie  «  Anîie  «  Té- 
tiian^  Tanger,  etc.  (a),  venaient  d'être  incorporées  àfea 
coaquétes  dans  le  M^ret  (  l'Afrique  occidentale))  Imque 
quelques  chrétiens,  mécontents  de  Rodrigue,  leursoave^. 
rain  ,  en  ^«gèrent  Mousa  à  franchir  le  détroit  qui  le  séparait 
de  i  Espagne  ,  pt  à  porter  ses  armes  dans  rette  contrée  ,  dont 
ils  lui  vantèrent  le  climat,  la  ricVessc  et  la  fertilité,  pro~ 
mettant  de  se  joindre  à  lui  avec  toutes  leurs  forces  (3)« 
Mousa,  ambitieux  et  entreprenant,  sans  rejeter  leurs  offres, 
«n  ajourna  seulement  IVxécution  .  il  voulut  auparavant  se 
procurer  dta  reu^eigiiemeuU  certains  ani  la  situaLÏon  phy-** 

• 


Mautet  a  prévala  sur  çelui  i^Arabes^  ponr  désigner  lea  musulmans 
|iagiiols.  Il  n'eh  est  ^ameitts  vrai  que  la  plupart  des  dnbSy  qui  o*t  com- 
mandé ou  rpnn»-  en  Espagne,  et  des  personnage*  qui  s*y  sont  distingu^'s 
dans  les  arts,  les  sciences,  les  lettres  et  la  guerre ,  étaidit  arabes  de 
natssanée  oh  aorigine. 

(1)  On  iMtHDionee  Mouça. 

(2)  On  ne  TOÎt  point  dans  les  antcirrs  arabes ,  If  T^mr^  de  Sehtn  (C(iita) 

Î»armi  les  villf;  d'  Afrique  attaquées  par  les  Musulmans  ,  ni  la  cession  ^ue 
e  comte  Julien  icur  fit  de  cette  place,  aGa  d^achetcr  leur  secours;  mais  il 
est  évident  que  Ceutadut  néctessatresoent  éire  une  de  leurs  conqttèlcf  sur 

lesWisîgoths  d'Espagne. 

(3)  Les  fiîsforicf»*  arAf>f»»  ne  cîtrnt  îcî  les  noms  d'suctms  de  cestrans— 


peut- 

Oppas,  no  fussent  nu  nnml<rc  de  ces  traîtres.  Mais  ee  n'est  qu'nprès  1« 
second  débarquement  de  Tat  ik  et  la  mort  de  Hodricue  ,  qu'on  iiouve 
nomrad  le  cumtc  Julien.  Quant  au  prétend^  viol  de  la  fille  de  ee  seigneur, 
par  Rodrigue,  il  faut  \v.  ranger  parmi  les  fables  inventées  dans  des  siècle» 

d'i£;norance ,  par  des  chroniqueurs  cri^dulcs  ou  amateurs  du  roerveillenx. 
T/ambition  de  quelques  grands  ;  leur  bairie  rf»nirc  leur  roi;  le  relâchement 


de  tous  les  ressorts  du  gouvernement ,  sou&  le  pr<fdécessear  de  ce  prince; 
les  dissensions  qui  divisaient  les  Goths  ;  l'insoueiancei  F^oYsrae  des  uns^ 
raviiisscmcnt,  fa  misère  desautres  ,  contribuèrent  peut-être  ,  plus  que  Ip 
courage  &naliq'ue  des  Arabes  ,  à  soumettre  TEspagrie  au  joug^  du  corai^ 
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siquc,  topOffrapliîqup  cl  politique  de  TEspagne,  sur  tf»f 
factions  la  dërliirnieiit,  et  sur  le  méconteTUempDt  ^énéra\ 
(les  peuples,  sous  le  faible,  injuste  et  tyranuiciue ^ouverne-> 
inent  de  l  usurpateur  Hodrigue.  ^'  ■ 

:  Satisfait  sur  tous  ces  points,  et  autorisé  par  les  ordres 
,  €\u\\  avait  sollicités  aupies  du  khalife,  Mousa  ordonne  à 
Tarik  ben  Zeïâd,  l'un  de  ses  meilleurs  généraux ,  d'aller 
«*àfliiurèr  que  les. rapports  qu*(m  lui «ilaît  inits  étaient- yérî-^. 
tabl(^.T  Tank,  choisit  rinq  cents,  cavaliers 9  monte  avec  eux 
sur  quatre  grandes  barques,  passe  de  Tanser, 'dont  U  était 
fiQttvernenr,  i<  eu  ta,  où  il  traveise  le*  détroit ,  parcourt 
&f  c6ies  de  FAndalousie^  sans  éprouver  la  moindre  résis4 
tance,  enlève  des  troupeaux,  des  prisomiiers,  et  retourne 
en  Afrique  avec  son  butin,  au  mois  de  ramadlian  gt  (juil^ 
let  7  10)  (i). 

il;ri  cou  ragé  par  ce  succès,  Mousa  prépare  un  nouvel  ar- 
mement plus  considérable,  dont  il  dorïne  encore  le  com- 
mandement à  '^l^'arik  (2).  Tous  les  Arrhes  veulent  prendro 

Ï>arl  à  ceUe  seconde  expédition.  Tarik  imvt  rse  heureusement 
e  détroit,  ei  aborde,  le  S  redjeb  (26  avril  711)»  21  al^ 
JDjezirah  oi-K/iadra ou  Vtle  verte,  (Âligéziras) ,  dont  la  situa^*. 
tièn  favorisait  son  débarquement.  ! 

H.  £M1R.  TARIK  EÉN  ZEIAB  AUSAWI. 

An  92  de  l'bégîre  C7 1 1  de  J.-C).  Api^ès  trois  jours  de  com- 
bats, Tarik  s'empara  du  mont  (^alpe,  qui  prit  dès-lors  le 
nom  de  montagne  de  Tarîk^  en  anuie  JJje&ai-Twihf  d  où 


(f)  Cette  date  cl  les  faits  qui  la  prcccdcrtt  prouveat  que  le  régne  fie  Uo— 
drîgue  a  d^  commencer  av^ut  l'ann.ée  7 1 1 ,  mène  avant  7 10 ,  et  que  les 
auteurs,  tels  que  Mariana,  qui  en  ont  r«:ttl<S'de  plusieurs  années  le  comr 

menrcment  (.-t  la  fin,  «mt  rt^mmis  une  erreur  trè"5-grave.  Nous  ci  ovons  r 
aussi  que  1rs  vices  qu'où  impure  à  Ro(lrigi|e,  d|aiyciit  être  attribués  à 
Wîtîaa,  son  prédécesseur. 

(a)  Li'S  auteurs  espagnols,  Im  compifateurs  ,  et  Cardonne  lur-mèmet^ 
flans  son  llistoirc  de  l'Afrique  et  de  i  JCspagne^  ont  ftiît  âeux  pcrson*^ 
Ti.iges  t\c  T:irik  :  ils  supposetit  que  l'un  comnrtnnd.T  la  prcmif^-c  i-ypt';!*— 
fion,  ctTautrc  la  secondc.lts  nomment  celui-là  Tarif  ou  Tarih  ALdtidait^ 
Tarif  hen  Melik  alMeasir^  et  celui-çi  Tarée  ou  Tarik  Abincier^  et 
Tarik  ben  Ze'iad.  Les  auteurs  de  la  grande  hîsloîre  universelle  on  font 
mf'nic  trois  ppT*sonnagcs  différents.  Il  est  comf.irrt ,  rî'îiprôs  les  historiens 
arabes,  <^ue  T^irik  bcn  Zeïad  est  le  «cul  et  te  même  gémirai  nnusulmar^ 
qui  opéra  les  deux  premiers  débarquenienta  en  Çspaguc ,  et  qui  en  çon^ 
Vieille  le  congèle* 
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Vest  formé  p'»r  nltéralion  le  nom  do  Gil^înli.^r  T.r  rnérif 
Edris  rapporte  que  Tarik  brûla  ses  vaisseaux,  alin  d  ôler  à 
ses  soldats  tout  espoir  de  fuite  Théodomir,  fjui ,  avec  dix- 
nept  ccDts  honiint's  ,  avait  vaillamment  soutenu  les  premiers 
cfiûrts  des  Musulmans,  écrivit  les  lettres  les  plus  pressante  5 
au  roi  Rodrigue.  Ce  monarc|ue  lui  envoya  la  fleur  de  sa 
cavalerie,  qui  fut  vaincue fiar celle  des  Ai-abes,  commandée 
par  MdiB^jheYth  al-roumi ,  grec  renégat ,  qui  s*étair  distingué 
dans  la  complète  de  T Afnque.  Ennn*  Rodrigue  marche  en 
personne  à  la  téte  de  toutes  ses  forces,  évadées  à  quatre- 
vingt-dix  mille  hommes  ;  mal  armés  et  peu  aguerris.  Tarik^ 
avec  ses  troupes  quatre  fois  lÉoins  nombreuses ,  quoique 
nînforrées  par  les  Espagnols  mécontents,  quitte  les  envi- 
rons d'Algéziras  et  tfe  Sidonja,  et  arrive  dnns  la  plaine 
arrosée  phr  le  f.etlié,  près  dp  Xerez  de  la  Frontt  ra. 

Ce  fut  sur  les  bords  de  <^etle  rivière,  nommée  aujour- 
d'hui Giiadalete,  {ffuod  ai  lethé)^  que  fut  livrée  la  fameuse 
ijataille ,  qui  décida  du  sort  de  l'Kspagne.  Elle  rwmmeiiea 
dès  le  matin  du  vendredi  a6  ramadhan  92  (  17  juillet  711  ), 
el  dura  d'abord  deux  jours  entiers,  sans  avantages  marqués 
tK>uF  aucun  des  deux  partis  (i).  Le  troisième  jour,  Tarilç 
harangua  ses  soldats  qui  commençaient  è  se  décourager;  et, 
reconnaissant  le  roi  des  Wisigoths  à  son  diadème  de  perles, 
À  son  manteau  de  pourpre  bordé  d  or,  et  k  son  char  orné 
d'ivoire,' traîné  par  deux  mules  blanches,  il  fendit  sur  lui 
et  le  perça  de  sa  lance.  Animés  par  l'exemple  de  leur  géné- 
ral, les  Musulmans  enfoncèrent  les  rbréfiens,  qnî,  cons- 
ternés de  lafnort  de  leur  roi  et  de  rrllp  dp  presque  tous 
leurs  chefs,  ne  laissèrent  pas  de  disputer  encore  chèrement 
la  victoire.  Ce  ne  fut  cjue  le  5  chawal  (26  julllel),  aorès 
neuf  jours  de  ronibals  et  de  carnage,  qu  elle  ftil  complète 
en  faveur  des  Atabes ,  doqt  l'épée  couvrit  de  cadavres  une 
grande  étendue  de  pavs. 

.  Taf il^  ayant  coupe  (a  téte-au  roi  Rodrigue ,  Teuvoya  rem-i 
plie  <)e  camphre  au  gouverneur  de  T  Afrique ,  avec.  la  rela- 

(1)  Nos  apt^UT*  occîdenUiu^c  ont  toùf  plot  ou  rooîns  recul*?  cet  «^vpnr-> 

Tnrnh  Fcrteras  ot  surtout  D.  Vaisscttc  s»'  «iont  !f  plus  .Tpprnrîn'^  de  |j| 
*-rtté,  en  le  pinçant,  par  conjfrture ,  l'un  au  1 1  iioverobrCi  i'aulie  aui 
17  juillet  712.  Aucun  hislurien  national  et  contemporain  ne  noat  ayant 
%nium\%  le  réûl  de  ccitti  baïaîlle ,  ni  de  se»  i'unestes  résultats  pour  l'Es- 
pagne, et  tout  ce  qu'on  a  écrit  depuis  n'offrant  r'en  d'authentique ,  il 
tint  aUoIumeiil  «t  «ni^uement  e'ea  ff»|if  ortcr  ^ ux  rtlaiioDa  det  4f  a^q^ 
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lion  cirroiistâuciée  de  ses  brillaates  opëralîoos.  MmmS^ 
s.'empr«$sa  de  iransmettrean  khalife  ces  heiireitsfsaottvèUeff^ 
ainsi,  que rhorrible  trophée  qui  en  oSratt  un  témoignage  (i)* 
Mais  ce  gouverneur  ^  jaloux  de  la  gloive  «le  Tarik»  au  lieii 
de  célébrer  ses  exploits^ s' en  attribua  tout  le  mérite^  défen*^ 
dit  à  son  lieutenant  de  pasveroutrey  et  lui  ordonna  d'attendre- 
des  reafoi:!»,  sans  lesquels  il  ne  pouvait  poursuivre  et  conn 
solider  son  entreprise.  Tacik  parcourait  l'Andalousie  et  y 
répandait  l'épouvante,  lorsqu'il  reçut  les  dép(^chcs  de 
Mousa.  Sans  paraître  en  avoir  df'vinéle  raotif,  il  les  coiii-<r 
munique  à  ses  r.apUaines.  Tous  manifestent  leur  méconteu-» 
tement  d'un  ordre  si  intempestif,  qui  vient  borner  le  cours 
de  leurs  succès.  Le  comte  Julien  (c'est  la  preuuère  fois 
qu  il  esl  nommé  par  les  auteurs  arabfs)  ,  insiste  sur  la  né-t 
cessité  de  poursuivre  les  Goths  disperses ,  avant  qu'ils  aieni 
pu  se  rallier  et  reprendre  courage  ;  et  de  s^emparer ,  sans 
retard,  des  principales  vîIIm  et  surtout  de  la  eafjiule-'  Cet 
avis  est  unanîmement  adopté.  Xarik  forme  tn)b  cofps 
son  année,  leur  distcibufe  des  étendards*  leur  enfoiol 
d'épargner  les  habitants  paisibles  et  désarmés,  de  ne  fait* 
aucun  quartier  à  ceux  qui  voudraient  se  défendra^  et  de  JM 
contenter  du  butin  enlevé  4  Ia  pointe  de  Tépée. 

La  première  colonne  ,  commandée  par  Zaïd  ben  Kesadi« 
après  avoir  vaincu  les  délM-i??  de  l'armée  des\Visi»otlis  devant 
Kcija,  et  reçu  le  tribut  et  les  otag«is  de  cette  ville,  va  sou- 
hiettre  Malaga,  Eibira,  et  se  joindre  à  Tarlk  ,  qui,  à  la  tète 
du  corps  qu^ii  s'était  .réservé ,  se  dirigeait  sur  J&en  et  sur 
Tolède*     ...      .    ..  .,  ?..  :      ■  ^       -nii-.'Vi.:  4îi 

--  •      ■  ■      ■        '       -  •   ''  ■y^^'^-- 

(i)  Ce  fait,  ooBtlgné? avec< l«*  mêfttM  d^uUs/li  peu  prèi,  flans  plStf 
à^un  auteur  arabe,  explique  la  disparition  du  roi  d«  \Visigotbs ,  et  dé* 

iriontro  l'aijsurdiic  de  sa  prélendue  rc traite  dans  un  niorm^rf  rc,  dai|* 
.  une  grotic  ou  rl.^ns  un  crmifagp.  Quant  à  la  découverte  prétendue  âé 
son  tombeau,  à  Viseo,  en  Portugal,  aoo  ans  après,  elle  n'est  pastnvrai^ 
•enibl«ble,  et  ae  contredic  n«lt«iD«Bt  k  récit  4pe  nous  avom-MOptA  iM 
corps  de  Rodrigue,  privé  de  sa  tête,  mais  reconnaîssablc  anx  mnrqTirs 
de  nt  d 


par  (jucl 

soit  tndit  dvtis  eette  tnié.  at«c  un  oea  de  reenerenc*  ec  ae  rencxiontji 

•il  parviendrait  à  purger  l'hisloirc  d  une  infinitë  dè  contes  et  de  puérili- 
té» senihl^bles.  L'article  du  dornior  rot  des  Wïsii^^otîis,  par  les  Bénédictins, 
dans  le  t.  3».  de  leur  édition  in-fol.  de  l'Art  de  vérifier  les  Dates,  est 
plein  d'erreur»,  d'ittvraisembhmce*  et  de  contradictions.  G*e«t  ee  noili 
S  détcrminér.  à  donner  un  peu  plus  de  dëvélo^penicnts  «il  t^çi^ii^  ta  «MV* 
i|«ièic  de  t'IUpipie  par  les  Araiisft»  ,     .  i 


Le  ren^gôt  Moughéith  ,  à  la  tête  de  la  troisième  armée, 
«aarche  sirr  Cordoue,dont  il  se  fend  maître  par  surprise.  Les 
liabilants  sont  épargnés  ;  mais  le  gouverneur  et  quatre  cents 
lionuties  qui  s*étMeiit  renfermés  avec  lui  dans  une  église , 
-périssent 'tous  les  armes- &  la  main. 

'  Tarik  arrive  aons  les  murs  de  Tolède,  précédé  du  bruit 
"Ûè  ses  victoires  qu'exagérait ,  ainsi  que  le  ppmbre  des  vain- 
«raeurSf  l'effroi  des  peuples  fuvant  devant  eux.  La  plupart 
m  l^nds  avaient  péri  avec  leur  roi  dans  les  plaines  de 

Xerez ,  ou  étaient  errants  et  fugitifs:  Les  autres  avaient 
abandonné  la  capitale,  à  l  approcne  des  Ara!)es.  Le  peu  de 
troupes  er  de  gons  Je  marque  nui  étaient  restés,  auraient  pu 
néanmoins  se  défendre  dans  la  citadelle;  mais,  fiiite  de 
*  courage,  d'intellif^nre,  d  aplilude  au  métier  des  armes,  et 
de  provisions,  ils  capituleiil  au  bout  de  quelques  joiii s.  Les 
fltrmes  et  les  chevaux  sont  livrés  aux  Arabes.  Les  habitants 

3ui  véulent  quitter  la  ville ,  perdeilt  leurà  biens  ;.ceux  qui 
iemeurentf  conservent,  moyennant  un  tribut  modéré,  leurs 
propriétés,  leurs  lois,  leurs  juges,  le  libre  exercice  de  leur 
culte ,  ainsi  âne  leurs  temple»,  4  condition  qu'ils  n'en  élè- 
veront pas  de  nouveaux  sans  pemnssion ,  qu^iU  ne  feront 
point  de  processions  publiques,  et  qu'ils  ne  s'opposeront 
pas  aux  progrès  de  l  islamisme. 

Tarik  entre  alors  dans  Tolède,  où  il  va  occuper  l'al- 
caçar  royal,  bâti  sur  une  hauteur  qui  domine  la  rivière. 
Parmi  les"  objets  précieux  ijii  il  trouva  dans  ce  vaste  et  su- 
perbe palais,  les  historiens  aralies  parlent  d'une  salle,  où 
l'on  conservait  vingt-cinq  couronnes  d  or  enrichies  de  pier- 
reries. C'était,  disent-ils,  la  coutume  chez  les  Wisigoths, 
qu  à  la  niort  de  chaque  roi ,  on  déposait  dans  cette  salle  sa 
couronne,  sur  laquelle  on  gravait  son  nom,  sun  âge,  et  la 
durée  ^  son  règne  ;  ce  qui  prouve  que  vingt-cinq  rois 
Croths  avaient  régné  en  Espagne,  jusqu'au  tems  de  la  con- 
quête des  Arabes  (i). 

«  Maître  de  la  capitale ,  Tarik  parcourt  les  provinces  dtt 


(l)  Ln  couronne  de  Rodrigue,  qu'on  ii*avait  sans  douto  pas  eu  le  tem« 
de  joîu'lic  aux  autre?,  nt?rait  f.iîf  la  aO^.  Les  Bénédictins,  d'après  les  his- 
torien» es|j.tgriuU,  li  uni  cgm^té  (|uc  rtii»  wésigolii»  ii«iiia  la  Pëniiisule. 
ti»  aVnnusni  dù  y  p«ut-AtKy  m  e^nuoeoeer  la  lûte  par  G«Mlie',ThM««î« 
vt  Athalaric ,  ce  qui  aomtleOHiplâé b AMBfare  de  a6,  à  compu^r  depuis  la 
Tnr>rt  d' Al  rie  II.  le  dernier  mun;4rqiie  wisig|9tk qoi aû régné  fédÉcnwwl 
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centre,  poursuit  Sjins  reliçhç  les  soldats  chrétiens  disperlëi^' 
'et  ne  hit  aucun .  quartier  à  ceux  qui  tombeot  entre  ses 
•kuaî'ns.  Il  eii  preii d  un  nombre  assez  cdnsidécabie  dans,  une 
ville,  k  laquelle  il  donne  son  nom  (i).  iï.vasiemparer  en?- 
*suiie  de  Guadalazara,  traverse  la  rîtière  de  ce  nom,  fran- 
chit une  montagne  et  arriva*  dans  una  petite  ville  qu  il 
nomme  Médina  al-Méida  (vîile  de  la  table),  parce  qu'on  y 
conservait  la  fameuse  labic  faite  d'une  seu\o.  éraéraude  ,  ornée 
de  perles  et  Ae  pierres  précieuses  ,  cju  on  disait  avoir  appar- 
tenu à  Saloiaoïi  (2).  Tarik  enlève  cette  riclie  proie;  mais, 
prévoyaijt  qu'elle  l'exposera  aux  trailsde  l'envie,  il  arrache 
un  des  pieds  qui  la  supportent.  Il  marche  ensuite  sur  Al-^ 
maya  (3),  où  il  trouve  des  trésors  immenses,  et  revient 
chargé  de  dépouilles  à  Tolède.  11  y  avait  un  an  que  Tarik 
gouvernait  en  Espagpc  les  provinces. subjuguées  [)ar  sa  va-r 
leuri  lorsque  Mousa  vint  arrêter  le  cours  de  ses  triomphes^ 
.et  en  recileillir  le  fruit*  '      :  > 

II».  MOUSA  B£M  NOSÉI&.AL-BAKAL     .  . 

An  93  de  l'hégire  (7 1  2  de  J.-C  )•  Non  moins  jaloux  du  butin 
que  des  succès  de  son  lieutenant,  Mousa  met  ordre  aux  af- 
faires d'Afrlfjue,  y  laisse  un  de  ses  fils  pour  gouverr  eur;  et, 
suivi  des  trois  autres,  de  plusieurs  illustres  capitaines  mu-* 
Sulmans,  et  d'une  arinee  J  Arabes  et  de  Maures  coiisislant 
en  dix  mille  hommes  dé  cavalerie  et  huit  mille  d'infante-^ 
rie,  il  aborde  en  Andalousie,  au  mois  de  redjeb  ^3  (avril 
712)^.  Il  se  livre  Â  de  violents  transports  de  colère ,  en*ap-* 
prenant  que  Tarik  a  transgressé  ses  ordres,  et  jure  de  le 


'  (1)  On  ne  connatt  nlus  aujourd'httv  en  Eftptgne,  de  YÎUe  notamét  Jf#- 

dina^Tarik  ou  ('inuad-Tarik. 

■  (a)  I.'âventui  e  (ie  cette  table  nicrvcîllease  ne  doit  pas  être  réroqui'C  en 
doufe,  puisqu'elle  ««t  rapportée  p«r  les  liîstorient  des  deux  netîimt.  R  eil 
probable  cependant  qa*tl  y  e  éa  erreur  de  calciil  «ur  le  nombre  de  set 
pîetîs ,  qiH'  (jupîqTjps  autcuii  portent  à  ?)f>o;  crrpnr  qui  devient  une  ab-^ 
surdc  et  ridicule  méprise,  si,  avec  quelques  compilateurs,  on  donno  36o 
iedâ  de  long  à  cette  table ,  sans  rélU>cbir  it  i*înipossibilité  de  la  loger  et 
e  le  transporter.  Quant  à  sa  roattère  principale ,  elle  ^teit  vreSsembleble-» 
suent  la  même  que  celle  de  la  faitaeusç  coupe  que  Ton  conserve  à  Gênes. 

Çi)  Ces  villes  d'AlmoVtla  et  J'Alinava  nViEi-ftcnt  plus  en  Espagne,  ou 
«ont  cannues  aujourd'liui  sous  d'auircs  noms,  li  y  a  une  ancienne  ville 
d*  Almaye  dans  bi  pronncede  Bnrgos,  près  dee  snontegnet  dM  Astunes^  et 
l'on  trouve  deux  Alnejde  en  Portugal  ;  raais,  d*après  le  réeît  des  ■MfWri 
«rebc»  I  il  ne  persil  pM  4|ue  iWil»  eit  p^étfé  etiéii  l<Mtt.r 


DES  MAURES  ©  ESPAGNE.  3o5 

perdre.  Mais  le  besoin  fju'il  a  de  consolider  ronquôte  de 
rtspai;ne,  l'oblige  de  différer  sa  vengeance  ,  et  de  soumettre 
auparavant  toutes  les  places  que  ce  général  avait  laissées 
derrière  Itii.  S^ville  est  forcée  de  capituler,  après  un  mois 
de  siège,  et  son  exemple  entraîne  la  reddition  de  Medina- 
Sidonia,  de  Carmone  et  de  toutes  les  autres  villes  de  TAu- 
dalottsie  occidentale.  Mousa  y  laisse  quelques  troupes ,  tra- 
Terfte  le  Guadalqizîvir ,  entre  dans  la  Lusitanie,  soumet 
Niebla,  Oiteonoua,  Beja,  etc,  et  arrive,  sans  liyter  de 
Combats,  devant  Mérida*  cité  bélleet  boiksidérable alors,  et 
capitale  de  cette  partie  de'  la  péninsule.  Malgré  sà  vigou- 
reuse et  honoAble  résistance ,  cette  ville  est  réduite  à  où-^ 
vrir  ses  portes,  le  chawal  93  (ti  juillet  71:1),  à  livrer 
aux  vainqueùrs  ses  armes ,  ses  chevaux ,  les  biens  de  ses 
Concitoyens  morts  ou  émigrés  pendant  le  si^ge,  les  trésorâ 
de  ses  églises,  et  à  donner  des  otages,  parmi  lesquels  se 
trouve  la  veuve  du  dernier  roi  des  AVîsigoths  (1). 

Pendant  le  siège  de  M^M-ida,  la  populace  de  Séville  se  mu»* 
tine,  égorge  une  ri-enciiijc  de  Musulmans ,  et  met  en  fuite 
le  reste  de  la  garnison.  Abdel-aziz,  fils  de  Mousa  ,  reprend 
cette  villé  de  vive  force,  y  exerce  de  terribles  représailles, 
et  va,  par  ordre  de  son  père,  achever. la  conquête  de  l'i£s— 
pagne  méridionale. 

Mousa  part  de  Merida  pour  Tolède;  Tarll^  vient  à  sa  ren^ 
contre  juscyii'à  Talavera,  et  lui  présente  la  part  de  butin  qui 
lui  a  été  réservée.  Mdusa  reproché  durement  à  son  lieute* 
liant  d'avoir ,  par  sa  désobéissance ,  compromis  le  salût  dé 
l'armée  qui  lui  était  confiée  ;  mais  il  diuere  de  le  punir  , 
îusqu^à ce qu^ils soient  arrivés  à  Tolède.  Là,  en  présente  de 
tous  les  chefs,  il  loi  demande  la  table  de  Salomon;  et^ 
voyant  qu'elle  a  un  pied  de  moins,  il  s^emporte  contre 
Tarik,  le  prive  de  son  commandement,  s'irrite  de  sa  justi- 
fication, le  fait  charger  de  fers,  et  s'oublie  jusqu'à  frapper 
de  son  bâton  le  vainqueur  des  Gotlis.  11  récompense  la 
valeur  et  le  zèle  des  autres  chefs,  et  donne  an  brave  Mou- 
gbeïlh-al-ronmî  la  place  de  Tank.  Ce  capitaine  est  le  seul 
qui  ose  prendre  la  défense  du  général ,  auquel  il  ne  se  croit 
pas  digne  de  succéder;  mais  son  noble  procédé  ne  change 
rien  à  ta  décision  de  l'émir,  ni  au  sort  de  Tarik. 


*  (i)  ùtVt^  princesse,, appelée  E^lonc  par  les  auteurs  clirétieos ,  est 

noTiimi'c,  par  le»  historien»  musulmans  ,  tantôt  Gotha  on  Gorla  ,  ce  qn î 
ne  d4>signc  que  la  nation  à  Uc[uelU  elle  appartenait ,  tantôt  Ajcia,  nom 

il.  H 
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Après  la  bataille  de  Guadalele,  le  vaillant  Théodomir, 
qui  le  premier  s'était  mesuré  contre  les  Arabes  ,  ayant  sauvi*. 
une  partie  des  débris  de  l'armée  des  Goths,  s'était  retiré 
au-delà  de  la  Sierra-Morena,  et  y  avait  pris  le  titre  de  roi. 
Informé  qu'Abdel-aziz^fils  de  Mousa,  s 'avançait  contre  lui, 
il  ne  jugea  point  à  propos  de  bazarder  de  combats  en  rase 
campagne  ;  la  cavalerie  des  Arabes  y  avait  toujours  la  su- 
périorité ;  il  s'empara  des  bauteurs  et  des  défilés,  où, 
avec  des  forces  inférieures,  iljui  élait  facile  d'aiTcier  et 
d'incommoder  une  armée  plus  nombreuse.  Ce  moyen  lui 
réussit  long-tems;  mais  Abdel-aziz,  Tayaut  su  attirer  dans 
les  plaines  de  Lorca,  le  vainquit  et  le  poursuivit  jusqu'à 
Orihuela.  Tbéodomir,  manquant  de  troupes  pour  défendre 
la  place,  fait  babiller  les  femmes  en  bommes,  leur  donne 
des  armes,  et  les  place  sur  les  remparts,  pour  imposer  à 
l'ennemi.  Puis  il  se  rend  au  camp  d'Abdel-aziz  ;  et ,  sous  Iq  f 
titre  d'ambassadeur,  il  conclut  avec  ce  général,  le  4  redjeb 
94  (5  avril  yiS),  un  traité  bonorable  et  avantageux,  dont  . 
>oici  la  substance  :  «  Théodomir  commandera  aux  chrétiens 
»  de  son  royaume.  Il  n'y  aura  point  de  guerre ,  point  d'actes 
»  d'hostilité,  entre  eux  et  les  Musulmans;  ils  ne  donne- 
»  ront  ni  secours  ni  asile  aux  ennemis  de  ces  derniers.  Us 
»  conserveront  leurs  églises  et  le  libre  exercice  de  leur  re- 
»  ligion.  Us  ne  seront  tenus  à  d'autre  obligation  qu'à  celle  ' 
w  d'un  tribut  annuel.  Ce  tribut  sera  pour  chaque  noble,  d'un 
»  dinar  d'or,  et  de  quatre  mesures  de  froment,  d'orge,  de 
a»  vin,  de  vinaigre,  d'huile  et  de  miel;  il  sera  seulement 
»  de  la  moitié  pour  toutes  les  autres  classes  d  habitants.  Ce 
»  traité  est  commun  aux  villes  d'Orihuela,  Valenlila, 
»  Alicante,  Mula,  Bocsara,  Ota  (Huela)  et  Lorca  »  (i). 

Après  la  signature  du  traité,  Théodomir,  quittant  le  rôle 
d'ambassadeur,  se  fait  connaître;  et  Abdel-aziz,  loin  de  dé- 
sapprouver son  procédé,  lui  témoigne  une  extrême  bien-  ' 
veillance,  et  contracte  avec  lui  une  étroite  amitié.  Le  prince 

Î;olb  retourne  le  soir  dans  la  ville,  en  fait  ouvrir  les  portes 
e  lendemain  matin  ,  et  y  reçoit  Abdel  aziz,  ses  principaux 
officiers  et  une  partie  de  l'armée  œ'isulmane.  Etonné  de 


(1)  La  principauté  de  Théodomir  comprenait ,  par  conséquent ,  une 
partie  do  la  nouvelle  Castillc,  et  des  royaumes  de  Vairnce  et  de  MurÉie. 
Ce  petit  c'tat  est  nommé,  par  les  arabes,  pais  de  Tad/nir  (Théodomir). 
Comme  le  nom  de  Tadniir  signifie  aussi  palmier ,  les  géographes  arabes 
l'ont  donné  ,  soit  à  une  ville  ,  soit  à  un  canton  d'Espagne  ,  où  les  pal-t 
miers  étaient  alors  plus  abondants  qu'aujourd'hui,  mais  dont  il  est  diffi-» 
cile  de  fixer  la  position,  parce  que  ces  auteurs  sont  peu  d'accord  entre  cox 
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toir  sî  peu  de  garnison  dans  la  place,  le  général  arabe  de-» 
mande  où  sont  les  soldats  qu'il  a  vus  sur  les  remparts  ;  ti^ 
ayant  appris  le  nouveau  stratagème  de  Théodomîr,  il  en  paraît 
encore  plus  satisfait  nue  du  premier.  Trois  jours  après,  il 
Quitte  Orlhucla ,  détend  à  ses  troupes  de  commettre  It 
moindre  dégât  sur  lei  terres  de  àon  hôte;  et,  après  avoir  traver* 
Èé  lea  montagnes  de  Segura ,  il  entre  sans  eoyp  férir  ôêsùà 
Baeça,  Jàën.  Elbtra,  Grènade,  alon  babltéfe  far  des  ftttt} 
Antequerra,  Mâtdga,  et  les  autres  plàces  tnaritiinei.  r 
Cependant  Mousa,  pour  obéir  tut  Qfrdfes  du  khalife,  mèà 
Tarik  en  liberté»  llii  r^d  pub1ii{ueAent,  èt  i  la  satisfactîoa 
générale,  le  cOiOinandfement  d*une  division  dfe  Tarméc,  et  lé 
charge  de  marcher  sans  délai  vèrs  TËspagne  orientale.  11  sé 
dirige  lui-ni^me  vers  les  provinces  du  nord-ouest;  il  veut 
que  les  Arabes  soient  armés  et  équipes  à  la  légère,  et  qué 
leurs  bagages  et  leurs  magasins  soient  réduits  au  plus  strict 
nécessaire  ,  afin  de  débarrasser  Tarmée  des  bouches  et  des 
bras  inutiles,  qui  ne  servent  qu'à  l'affamer  et  à  retarder  sa 
marche.  Il  soumet  tout  le  pays  jusqu'à  Salamanque  et  As— 
forga;  puis,  remontant  le  cours  du  Duero,  et  descendant 
~^tti  dé  TEbre,  il  Went  camper  deTant^Sàraeoce ,  que  Tarit 
tenait  assiégée,  après  avoir  réooit  les  placH^olsinèi.  L'ânriirée 
de  Mousa  hâte  la  reddition  de  cette  Viliè,  qui ,  pour  lè  ra-^ 
cheter  du  pillage  ,  consent  à  livrer  des  otages  et  dés  trésoini 
énormes  qu'on  y  avait  envoyés  de  diversea  particade  l'Es- 
pagne :  il  y  laisse  gsmîson,  et,  continuant  sa  SMlrche,  il 
f^ùd  HuescaYTaraçona,  Calahorra,  Lerida^Tarragone,  Bar* 
tfelonne,  Crironne,  Èmpuria,  etc. ,  et  pousse  jusqu  aux  Pyré- 
nées. Il  franchît  même  ces  montagnes,  suivant  I  historien 
JNowaïri ,  pénétra  jusqu'à  Narbonne,  et  en  rapporta  sept 

^statues  équestres  en  argent,  qu'il  avait  trouvées  dans  un 
temple.  Repassant  ensuite  les  monts,  il  traversa  le  nord  de. 
VKspagne ,  et  entra  dans  la  Lusitanie.  Tarik,  de  son  côté» 
s'empara  sans  résistance  de  Tortose»  Morvedro,  Valence^ 

^^Schatiba^  eit. 

La  récoAc^tilîoii  apitaréttte  et  ùuMé  dé  Yés/ift  et  de  adH 
lieutenant  étâit  loiii  a  être  sincère.  Le  pi«mier  s'appro-* 
priait  sans  partage  tent  le  bniui  ^t  sur  Tennemi  ;  le  second 
en  prélevait  la  cin^ième  partie  pour  le  khalife  «  at  abandon- 
nai t  le  reste  i  se&  soldatSi^  Tarik  ne  tembit  point  compte  à 
Mousa  (le  sea  opérationa,  et  ne  manquait  pas,  dans  ses  dé- 
pêches à  son  souverain,  de  censurer  les  cxaclionyet  la  cupi- 
dité de  l'émir.  Les  lettrea  de  celui-ci  inculpaient  ég^emenl 


Ù  coçdfiite  de  Tarpc,  dopt  nnsubordinatîon  «t  les  prôdîÉftN^ 
lités  avaient  détruit  Tunion  et  la  discipline  parmi  les  Mu-i(  ' 
solnians  ;  pour  mettre     àces  dêméiésy  le  khalife  Walid  U», 

l*appela  l'un  et  l'aube..,       -  -  !  '  •  .  i<t^ 

,  Tarik  partit  le  premier,  laissant  le  commandement  de 

son  armée  à  Hahil)  bon  Ahon-Obf idah  al-fehri,  (i)  pour 
qu'il  acbevât  la  réduction  de  la  Galice  et  de  la  Lusitanie* 
Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Damas,  il  eut  une  audience  du  khalife, 
qui ,  ayant  voulu  entendre  de  sa  bouche  le  récit  de  ses  exploit5|i, 
J  assura  qu'il  était  satisfait  de  sa  conduite, 
f  Jalousa  reçut  avec  dépitlordrc  de  sou  souverain.  Regardant 
la  cQiiquéte  de  r£spagnc  comme^lç,  premier  pas  à  celle  de 
VE^l       -     -  -   

tantinople  et  à  TAsie  mineure  :  l'espoir  de  revenir  mettre" 
ce  projet  à  exécution  le  détetmina  à  céder  aux- volontés  da 
khalife.  U  chargea  son  .fils  Abdel-aziz  da  gouvernement 

de  r£spagne  ,  lui  donna  pour  conseil  son  neveu  A^oub  , 
et  laissa  le  commandement  de  l'armée  sur    la  fron- 
tière des  Pyrénées,  à  Naumari  ben  Abdallah.  Il  partit  vers 
la -lui  de  l'an  95,  (714),  emportant  des  trésors  immenses,  et 
emmenant  quatre  cents  jeunes  gens  des  plus  nobles  fa- 
milles d  Espagne,  décorés  de  couronnes  et  de  ceintures  d  or. 
Après  avoir  relâché  en  Afrique  (2),  il  apprit,  à  son  arrivée 
fxi  Syrie >  que  Walid  était  dangereusement  malade,  et  nm 
laina  pas  de  9^  rendre  auprès  de  lui,  nonobstant  là  défense  ^ 
de  Soleiman«  frère  de  ce  prince*  Admis  à  Taudience  duL 
khalife  i  il  lui  préi^enta  ses  captifs,  son  butin,  et  surtout  la  hr^  \ 
meuse  table  à  laquelle  il  avait  substitué  un  pied  d'or.  Tarik^' 
qui  était  pré^nt,  prp^uisit  celui  qu'on  croyait  perdu,  eSjj^ 
réuBaitf  par  ce  moyen,  à  se  justifier  et  k  convaincre  de  roen-- 
songe  son  envieux  rival,  qui  assurait  avoir  trouvé  ce  meubl0^ 
pffécîeux  avec  un  pied  de  moins. 

Walid  étant  mort,  peu  de  jours  c-^près,  le  i3  djoumady  ^~ 
II  ,  96  (28  février  716),    Soleiman  ,    son  successeur, 
iil  incarcérer  Mousa  et  le  condamna  à  être  exposé  au  soleil  j  . 

M  '1    li'w  'là  I  M.  1  :  '  lH   '.  r 

(1)  Cet  Habib,  qu'on  vfrrn  Ticjurcr,  ainsi  fjuf  sa  postë'rité,  dans  celte 
histoire  ,  était  petit-fils  d'Okba  i>en  Nafc,  l'un  dcâ  plus  illustres  coa- 
quérants  arabës .de l*AfirIou«.  ,  ,  ■  JJW 

(u)  On  se  rappelle  que  Mousa  bcu  Noseir  étaât  eu  mî^nric  tcms  gooTer-^ 
nr-ir  (le  IWIriquc  ft  Je  TEspai^nc.  On  U'  retrouvera  dan»  la  chroiiologté 
historique  du«  Walis  ou  gouverneurs  d'Âfriqoe.  *  ' 
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et  battu  de  verges ,  et  à  payrr  une  ameiide  de  too  om  200 
mille  mithcals  (  i  ou  2  millions  de  francs).  Monsa  avait 
ouvenjé  l'I^spa^ne  un  peu  pliis  de  deux  an ^  (i).  Des  mal-* 
eurs  plus  giauds  lui  étaient  encore  réserves,  comme  on  les 
verra  bientôt. 

Tarik  nefut  pas  traité  avec  la  m<^me  rigueur  :  mais  il 
mourut  dans  une  houleuse  obscurité  ^  Sort  trop  souvent 
réservé  aux  grands  hommes  qui  ont  servi  avec  zèle  leur 
prince  et  leur  pays. 

.ABDëL*AZJ2^  B£N  MOUSA. 

An  de  rhég.  95  (de  J.  C.  714)»  Abdel-aziz  porta  ses  con- 
quêtes en  Espagne  jusqu'aux  extrémités  de  la  Lusilanie  et 
aux  cties  de  Focéan ,  tandis  que  ses  généraux  prirent  Pam- 
pelune  et  subjuguèrent  le  reste  des  provinces  du  nord,  il 
paraît  néanmoins  que^  les  montagnes  des  Asturies  n^offrant  * 
rien  qui  pilt  exciter  la  cupidité  des  Arabes,  ils  ne  cher- 
chèrent pas  à  s'en  assurer  la  possession,  et  négligèrent  d'en 
fermer  les  issues  aux  chrétiens,  pour  qui  cet  asile  devint 
bientôt  le  berceau  d'une  nouvelle  monarchie.  Abdel-àzis 
avait  fixé  sa  résidence  à  Séville,  afin  d'entretenir  des  com- 
munications plus  faciles  avec  VAirique,  d'où  il  attira  un 
grand  nombre  d'Arabes  et  de  Maures,  tant  pour  recruter 
son  armée  que  pour  cultiver  les  terres  cjnl  manquaient  de  bras» 

Jusqu'alors,  les  revenus  de  TEspaguc  avaient  été  envoyas 
à  la  cour  de  Damas  dans  la  même  caisse  que  ceux  de  rAfirique, 
Abdel-azÎ£  voulut  quMls  y  fussent  portés  séparément ,  et 
chargea  dix  commissaires  de  cette  comptabilité  particu-* 
lière  ;  mats  cette  innovation  lui  devint  funeste.  ïàs  khalife 
Soleiman,  à  qui  toute  la  famille  de  Mousa  était  odieuse , 
chargea  cinq  de  ces  commissaires,  à  leur  retour,  de  relâcher 
en  Afrique,  d'y  déposer  les  gouverneurs  de  Kairowan  et  de 
»Iagreb,  fils  de  cet  émir,  et  de  les  faire  périr.  Il  en\'oya  éga- 
lement aux  cinq  principaux  chefs  de  Varmée  musulmane  en 
Espagne,  l'ordre  de  se  défaire  d'Abdel-a/iz. 

Osrelque  répugnance  qu'eût  Habil)  ben  Abou-OIienlah , 
le  premier  d'entre  eux,  à  donner  la  mort  à  son  ami ,  il  ne 


(1)  Mousa  avait  accortîc'  aux  peuples,  qui  consentaient  à  si*  soumcrirr  et 
à  payer  tribut,  la  conservation  de  leurs  biciu,  d'une  partie  de  leurs 
temples,  et  le  libre  ciercicc  de  leur  religion.  Le  nom  à»  MuiMTO^  on 
Jtfo^mdcf ,  <|a.*on  donna  aux  chrétiens  d'Espacne,  r^i^oliît  la  aom  » 
Porisine  et  les  «onciMtîoiu  d«  leur  vttafueur/ 
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tmt  pds  pouvoir  se  dispenser  d^obéir  à  son  âôtireraiiil  ;  WtA^ 
connaissant  rattachement  des  troupes  pour  Abdel-aziz  ,  et 
craiç^nSint  qu'elle*?  ne  se  révohn<;sprit  pour  le  de'fenfîre  ,  îl  sê 
Concerta  avec  ses  quatre  collègues,  aûn  de  prévenir  des 
troubles  et  une  scission  parmi  les  Musulmans.  I.c  moyca 
duquel  ils  s  arrêtèrent  fut  de  calomnier  ce  gouverneur,  en 
Faccusant  d'être  peu  zélé  pour  T islaniisme ,  et  de  favoHset* 
les  chrétiens,  par  amour  pour  sa  femme  qui  voulait  le  fairé 
roi.  Epris  de  sa  captive  Ayelâ  ou  £gilone,  veuve  de  Ro- 
drigue, l'émir  Tavait épousée  solennellement,  lui  avait  donné 
le  nom  à^Omm-^al-hisan  (la  mère  des  beautés),  et  habi-; 
tait  avec  elle  un  château  de  plai|pÂç^  Wil  avait  &it  bâtir 
près  de  Séville.  Tel  fut  le  prétesl^fi^.  nui  lirtiits  que  les 


-aziz  se  trott» 

>rp|iptelesconW 
rés y  enfrèrrnî  en  foule  et  Tassassînèrent, malgirëhrésislancé 

de  sa  garde  vt  tle  ses  partisans.  On  enterra  son  corps  dans  fa 
cour  de  sa  maison  ;  et  sa  tête,  romplie  de  camphre  et  mise 
dans  une  boîle  précieuse,  fut  porieo  pnr  Habib  et  ses  quatre 
collègues  au  îclialife  Solciman.  Ce  pnnce  eut  la  cruauté  de 
la.  montrer  lui-m('m.e  à  Mousa  ben  Noséir,  qui,  malgré  son 
âge,  malgré  les  indignités  dont  On  lavaii  accablé,  jouait  en- 
core le  rôle  de  courtisan.  Le  vieilUnl  détourna  les  y 


eux 


(0  Don  Jo*.-Ant.  Conde,  dans  «on  Historia  de  la  dominacion  de 
ios  Arabês  m  Espaça,  place  la  nort  d'Abdel-atiz,  k  la  fin  de  l'an  07 
(  7i5  ou  plutôt  716  de  J.-C.).  Nous  nWm  pas  raîn  son  Mtùnâ^ 

1®.  parce  que  sa  chronologie  est  fort  ppu  exacte,  et  que  ses  datessonl 
ïarement  d'accord  entre  elle»;  ao.  parce  que  ,  dans  une  liste  de»  gowTer- 
mimd  Espagne,  qu'il  donne  tans  doute  d  après  Gasiri,  on  voît  que 
iSousa  et  son  fils  gouvernèrenl  tMu  ftiu  en  tout,  ce  qnî  rMuit  k  un 
an  la  durc'e  de  Fadmiuîstratlon  d'Abdekaiîs  ;  3o.  parce  qu'il  n'est  pu 
Traisembl  ihle  que  le  klialîfe  Solairaan  ,  ennemi  fîclafamnie  de  Mousa, 
âit  laissé  deux  ans  entiers  Akdd-âxiz  k  la  tête  des  affaires  en  Espagne  ; 
rL*^°?"'e^î  «ttwem  Hâdji-Khalfah,  Mousa  mourut  l  an  t,;  de 
1  Wg.  (  7  i5-i6  de  #.-'C  un  an ,  par  comment ,  àwh  U  mort  de  Mil 
fais,  et  qne  nouî  avoTi?  dû  préférer  cette  date,  cUffe  également  par 
Al.  Unde ,  à  celle  de  <|â ,  ^u'it  r*ppone  «iiiii ,  d'apréi  un  lutro  ftuWMfi 
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I4I priqcjô  Théodomir,  craignant  que  la  disgrâce  cî  îamort 
ùfi  cpt  émir  n'anéauti eut  le  traité  avantageux  qu  il  avait 
ÇQ^c\^  avec  les  MttSuknajiS,  en  avait  covoyé  demander  la 
^nfirmatîoQ  à  la  cour  de  Bamas.  Ses  ambassadeurs  furent 
reçus  iavorablemeaty  et  réussirent  ati-deU  dp  sies  espérances. 
Le  traité  fut  maintenu  par  le  khalife,  et  TUodomir  fi^ 
même  exempté  du  tribut  auquel  sa  principauté  avait  été 
8ssu)étie  ff).  11  mourut  q[uelques  aan&  afvësi  et  eut  pour 
«uGcesseur  Athanagild. 

m   AYOUB  BEN  HABIB  AL-LAKHMI, 

An  96  de  l'hégire  (  jiS  de  J.-C  ).  Afin  d  empêcher 
cme  la  mort  d'Abdel-aziz  n  entraînât  TÉspaglie  dans  l'anar- 
eliie,  les  généraux  et  L  s  autres  principaux  Musulmans  élu- 
rent, pour  wali  ou  gou\tTneur,  AyouD,  rousîn  germain  de 
cet  émir,  et  fils  d'une  sceur  de  Mousa.  Ayoub  ,  par  ses  ta- 
lents sLipt  rieurs,  non  moins  que  par  sa  naissance,  avait  ia 
plus  grande  influence  dans  les  affaires.  11  transféra  le  siège 
du  gouvernement  de  Séville  à  Cordoue,  afin  d'être  plus  au 
centre,  oour  surveiller  les  provinces  du  Nord  qu'il  voulait 
visiter.  Il  vint,  en  effet ,  à  Tolède ,  puis  à  Saragoce ,  écou- 
lant les  plaintes  et  redressant  les  torts.  Il  fit  relever  plu- 
sieurs villes  et  places  fortes  ruinées  (a);  entr'autres,  celle 


(i)  y oyez  sur  U  ville  et  la  principauté  de  Tadmlr  on  Hié6doinlr ,  la 

note  de  la  p  ^i^e  .^<»fi  cl-devant. 

(j)  Ce  fut  alors  que  pluslours  cités  d'Espagne  prirent  des  noinj  araliet 

Jumelles  conservent  aujourd'hui ,  tels  que  ceux  où  se  trouvent  iejiaotS'iie 
fedina  (ville) ,  Caiat  et  AktUa  (  cbàteau  ,  forteretie  )  |  etc. 
(3)  La  chronologie  des  auteurs  arabes  offre  ici  un  point  de  di(>  ^*nhé 
qu*il  est  difficile  de  résoudre.  Entre  la  mort  du  3^,  gouverneur  et  l'avrne- 
loent  du  5*. ,  il  se  trouve  un  ifitervallc  de  prés  de  deux  ans  qui  n'est 
lempli  que  par  le  gonvemement  du  4^*  »  auquel  iU  ne  donnent  qu*n 


dnrëe  de  6  ou  7  mois.  Il  faut  donc  croire  qo*aprèâ  la  mon  d'Abdel-arif  ^ 

il  y  eut  un  intérim  d'un  an  ou  même  deux,  coramc  on  le  voit  dans  la 
liste  des  gouverneurs  arabes  d'Espagne,  donnée  par  Casiri,  et  copiée 
par  M.  Conde,  ou  plutôt  qu'Ây^ub  gouverna  pendant  tout  cet  intérim^ 
ce  qui  est  beaucoup  plus  vraiserablable,  et  non  pas  7  mois  seulement, 
comme  le  dit  M.  Conde  ,  qui  n*a  point  cherché  à  débrouiller  la  cause  (!e 
cette  l.ir une ,  et  de  plusieurs  autres  cootradiction«  «uWquentes  dani  «• 
i<iironolo||^ic. 
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que  Yezid  bcn  Abon-Moslema ,  Avali  d'Afrique,  chargé, 
en  cas  de  vacanee,  de  pourvoir  au  gouvernement  de  l'Es— 
pnc;iie,  à  cause  de  la  (îislanro  qui  la  séparait  de  Damas; 
coimaissanl  la  haine  du  khalife  conlie  les  parents  de  Mousa, 
•et  ayant  découvert  qu'Ayoub  appartenait  à  cette  famille , 
annula  son  élection ,  et  le  remplaça  par  AUhaour. 

V«.  AL-HAOUR  BEN  ABDEL  HA HMAN  AL-KAISI 

ou  AL-THAU  L 

An  g8  de  l  hégire  (717  de  J.-C.)«  Ce  nouveau  gouver- 
neur, avide  de  gloire  el  de  richesses,  fit,  en  718,  une  inva- 
sion dans  le  midi  de  la  France,  avec  une  armée  nombreuse  ; 
'  's*empara,  sans  résislanrc,  lu  Roussillon  et  dune  partie  du 
Languedoc,  depuis  Narbonne  jusqu*à  Kismes,  et  en  enleva 
un  butîn  considérable  et  un  grand  nombre  de  captif,  fem- 
mes et  enfants.  11  se  disposait  à  porter  plus  loin  ses  coti- 

3uêtes,  lorsqu'il  apprit  que  Pelage,  prince  du  sang  royal 
es  Wisigolhs,  réfugié  dans  les  môntagnes  des  Asturîes , 
avec  une  poignée  de  soldais,  y  avait. établi  le  berceau  d'une 
nouvclh-  monarchie  chrétienne,  dont  il  avait  été  proclamé 
le  chef  (i). 

Ayoub  t>en  Habib  al-Lakhmî  (û)  qu'al-Ila.our  avait  proba* 
blemcnl  laissé  en  lispaf^ric  pour  liciilcnaiil ,  marche  aussitôt 
par  Tordre  de  cet  érmi  ,  pour  élouftVr  l  insui rt^tion  dès  sa 
naissance.  Ses  troupes  étaient  composées  d  Vrabes  et  de 
Goths, tributaires,  commandés  parle  traître  Oppas,  arche- 


(t)  Les  âuteurt  arabes  ne  parlant  que  fort  peu  des  afFaîres  des  clir^ 

tiens  y  et  scuteincnt  lorsqtiV-lles  ont  un  rapport  ctirccf  avec  leur  propTc 
histoire,  on  ne  trouve  rien  chez  eux  sui*  le  coninicncenicnt  du  lojauiuc 
des  Asittries.  Mais  Tanteur  espagnol  de  la  nouvelle  faUtoire  de  la  domi- 
nation dc5  Arabes  en  Espagne,  aurait  dû,  au  moins  dans  une  no(c,  dis^ 
cuter  et  fixer  l'cpoqui-  do  ti  t  c'n  t'uemcnl  in'<[.urlanl  pour  sa  p.itrir.  Quoi- 
que nous  ajons  adopté  ici  laduif  dr  -tH,  pour  nous  cofiituiuor- à  l'opi- 
,nion  des  Bénédictins  qui  imL  âuivi  le»  hi:<turieus  espagnoU,  iioii<i  pcnsun» 
qu*il  y  a  eu  des  circonstances  plus  favorables  à  l'insurrection  des  Asturies 
et  à  Pélévation  de  Peinge,  telles  que  la  déroule  di^s  Arabes  deVantToulouse, 
en  721  Jcur  df'faite  dp%aiii  Tom  s  ,  en  ^3a,  et  les  U'uubies  qui,  piustard, 
déchirèrent  i'Kspaune  n)uj»ulniarie. 

^a)  Le  surnom  dVl-Lalthmi ,  que  portait  Ayoub  ,  parce  qu'il  descen— 
,dait,  sans  doute,  de  la  dvnastic  des XaUiroldes  qui,  jusqu'au  tcnis  des 
preniîAro!»  conquêtes  d<  s  ?^Iusii!n!,)iis  Prrse,  régna  ciaus  laChaldéc,  a 
produit  le  nom  corrompu  à  yikliuinan  ^  que  U  s  historiens  rspa^Tiolj 
donnent  au  général  quî  fut  vamcu  et  tué  par  Pelage.  Cardonne  l'écrit 
peu  correelemcnt  ,  et  place  ,  mal  à  propo» ,  '  sa  délaîu»,  sons 

le  gonTcrnemcnt  d'Abdel-aûa j  l'on  a  dit,  au  coiuraire,  qu*Ajoub fut  le 
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véque  de  Siville.  Ayonl)  envoie  sommer  Pelag?  (le  meUre 
bas  It's  ai  iiit's,  et  lui  I  lit  ()ropc>i>er,  par  Oppas ,  sou  parent, 
des  coiiilif  ions  a\ aill  ai;*  uses.  Pelage  les  rejeté  a\  (  (  iuiii^a-^ 
tipn.  Heiue  tlaus  une  caverne,  avec  mille  guerriers ,  il  y 
est  assiégé  par  les  Musulmans ,  et  fond  sur  eux  en  désespéré. 
lU  preoneDt  la  fuite ,  saîsU  d^une  terreur  panique;  Âyoub, 
.en  voulant  les  rallier,  tombe  percé  àe  coups;  et  Oppas , 
arrêté  dans  cette  déroute,  porte  la  peine  des  maux .qa  il  a 
attirés  Sur  sa  patrie  (f).  ^    .  :  . 

Al-haour,  ayant  repassé  les  Pyrénées ,  fit  de  vains  éSbrts 
.  pouf  réparer  cet  échec,  le  premier  qu'eussent  éprouve  les 
Arabes  en  Espagne.  Cet  émir  était  dur,  avare  ^  inflexible  « 
et  aussi  cruet  envers  les  Musulmans,  qu'envers  les  chrétiens* 
Il  punissait  de  mort  la  plus  légère  faute,  et  tout  le  monde 
tremblait  en  sa  présence.  Il  lit  emprisonner  plusieurs  al- 
cai  ls  et  gouverneurs  de  provinces,  SOUS  preîevle  qu'ils  ac- 
cablaient, par  bnirs  extorsions,  les  peuples  soumis  à  leuij 
juridiction;  mais,  en  effet,  parce  qu'il  Voulait  s'nttrîbuer 
éxclusivemcnt  le  droit  d'opprimer  et  de  piller.  Plusieurs 
fcapitàiiles'tiiusùlmans,  indignés  de  sA  tonanite,  abandon-^ 
nèrent  Tamiée  des  frontières,  fet  renoncèrent  k  la  propa- 
gation de  rislamisme.  D*autres,  voyant  que  leurs  repréien^ 
latîons  et  leurs  conseils  étaient  méprisés  pàr  cét  émii^,  écri- 
virent contre  lui,  eii  termes  énergiques,  au  gouverneur 
d'Afrique,  qui  adressa  leurs  lettres  au  khalife  Omar  IL 
Ai-hàour  eiit  ordre  de  quitter  r£spagne,  qu'il  avait  tyran  r 
it^sée  un  an  ét  sept  mob.  ^ 

VK   AL-SAMAH  BEN  MELIK  AL-KHAULANI. 

An  de  Thégire  loo  (  de  J.-G.  718.  ).  Al-Samah  était  un 
des  principaux  généraux  arabes  oans  la  Péninsule ,  loisqu'it 


socceaseur  de  ce  otrmtt.  Ce  qoi  nous  porte  à  croire  t^jiiehûtnàh  et 
lEllahmi  sdnt  le  mâmc  personnage  qu*A.yottb  Al-Laklirni  ^  c'est  que  cis 

èapîlAtne  ,  qiioîquc  privé  du  f;f>uvernt:mRnf  tir;  l'Kspagiie ,  conlirtua  d*y 
résider  ;  qu'il  conserva  la  confiance  universelle;  et  ^ue  les  auteurs  ara** 
l>es  ne  nous  apprennent  plus  rien  de  lui* 

(i)Tel  est  le  récit  peu  avér^'des  historiens  espagnols.  Aucun  d'eux  nâ 
hous  instruit  d'ailleurs  tlu  sort  du  ccmle  Julien  ci  des  fils  du  roi  W^i- 
lîza.  Trompés  dans  leur  criminelle  espérance  de  p;ii  !ogcr  T F.sp.Tf^nc  avec 
1rs  étrangers  qu'ils  y  avaient  ,i  jijx-U's,  ils  moururent  vraiseniLtlableinent 
accables  de  rcmôrds  et  de- nu ptls,  ou,  peut-être,  sacrifias  pir  leurs 
alliés ,  qui  se  délivrèrent  de  leurs  plaintes  iroportanes ,  6n  payant  ainsi 
leurs 'inilignes  tcrvîees* 

IL  4«> 
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en  fut  nommé  gouverneur,  par  le  khalife.  A  des  talents  «!!-' 
përîpiirs  pour  la  guerre,  il  joign3\'  <Je  grancJes|connaissances 
en  administration.  Persuarlé  que  le  plus  st1r  moven  de  pré— 
"tenir  les  révoltes  des  peuples,  était  de  les  rendre  heureux, 
\\  s'occupa  de  |>olicer  l'Espagne;  il  rcji^la  les  impôts,  jus- 
qu'alors arbitraires,  et  contint  les  sohlaLs  ,  eu  leur  assignant 
«ne  paie  régulière.  Il  embellit  Cordoue,  et  y  attira  les  sa- 
vants. Il  parcourut  les  différentes  provinces  soumises  à  son 
autorité,  et  y  recueillit  des  renseignements  ,  qui  lui.ser-^ 
Virent  â  composer,  pour  le  khalife,  un  livre  qui  contenait 
tine  déscript  ion  exacte  de  T  Espagne,  sous  les  rapports  dé  * 
la  topographie,  de  Fagriculture,  du  commerce ,  de  la  mi^ 
nëralogie,  des  impdts,  de  la  population,  etc.;  en  un  mot, 
line  véritable  statistique.  Malheureusement  pour  Al-Samah, 
îl  dédaigna  dedisputcraux  chrétiens  qjielques  forteresses,  dans 
fîes  montagnes  innrrpssihles ,  et  se  laissa  éblouir  par  IVspoîr 
de  faire  dos  conquêtes  dans  les  belles  plaines  de  la  France^ 
11  traversa  les  Pyrénées,  suivi  (Fiine  armée  nombreuse^ 
et,  aprè<;  avr»ir  fortilié  les  places  que  les  Arabes  posséibicnt 
dans  la  Gaiile  Narbonnaise,  il  subjugua  tous  les  pays,  de- 
puis Carcassonne  jusqu'à  Toulouse,  et  mit  le  siège  devant 
cette  ancienne  capitale  des  Wisigoihs.  U  e^ait  à  la  veille  dé 
la  prendre  d'assaut,  lorsque  Eudes,  duc  souverain  il  Aqui- 
taine (i),  vint  au  secours  de  la  place,  avec  des  forces  telle- 
ment innombrables,  disent  les  historiens  musulmans,  que 
la  poussière  qui  polait  sous  ieurs  pas  obscurcissait  le  cieL  Al- 
Samah  lui  livra  bataille,  le  ^  dzoulkadah  toa(iimai  721),  la 
perdit ,  et  pér  i  t  avec  la  plus  grande  partie  de  son  armée  (a), 
après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.  La  durée  de  son 
gouvernement  avait  été  de  deux  ans  et  sept  mois. 


(1)  Les  auteurs  arabes  ne  nommpTit  pis  Eudes  ,  et  ne  le  dc'signcnt 
que  par  le  titre  de  seigneur  des  Irancs.  Mais  le  traducteur  espagnol  au- 
rait aû  ^claîrcir  par  foiê  leur  texte  eu  moyen  de  quelques  notes  critiques. 

(a)  Il  faut  rejeter ,  conirae  absolument  invraisemblables ,  les  exagérai 
tîoris  de  Paul  Diacre,  d'Anastase  le  bibliolhi'caîre  ,  et  des  cornpîljitrTir» 
qui  les  ont  copiées  ,  sur  le  nombre  el  In  perte  des  iVlusiilinAiis  dans  celte 
journée.  Les  Arabes  ne  faisaient  ^as  leurs  invasions  en  iiias5e  comme  les 
Barbares  du  Nord  qui  détruisirent  Tempire  roriaaîn  ;  aussi  la  peite 
d'une  bataille  ne  compromit— elle  jamais  la  nation  entière  ;  jiussi  ne  la- 
rent-îls  j.Tmai«  r^'duîts  à  se  contenter  d'un  établissement  un'que  f  comme 
ceux  que  iurmereiU  les  Francs,  les  Bourguignons,  les  Wisi^oihs  ,  les 
Ostrogotbs,  les  Iiombardt,  etc.  Ce  ne  6it  point  la  misère,  m  la  sara^ 
lioadttice  de  popalaCS<m  tpi  les  cbassèreni  de  leur  patrie»  Entrataés  par  la 
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TIK  ÀBDEL-RAIlMAN  BEN  ABDALLAH  AL-  . 

GAFAKL 

An  de  rh<?gire  102  (de  J.  C.  721  ).  Abdel-rahman ,  Vun 
dps  généraux  {|ui  s'étaient  le  plus  distingués  à  la  bataille  de 
Toulouse  ,  sauva  les  restes  de  l  armée  musulmane,  et  les 
conduisii  ,  par  une  savante  retraite,  jusquà  Narbonne. 
Comme  ses  exploits  ne  TavaieDl  pas  moins  rendu  cher  aux 
•oldaU,  qiie  son  désintéressement  et  sa  libéralité  «  il  fut 
«nanimemeat  reconmi  émir  f>ar  tous  les  conunaadants  sur  la 
frontière  orientale  d*£spa^e.  troupes  de  rintérieurs'^ 
tant  déclarées  pour  Anbiza  ben  Chahin,  qu^Al-Samah  y 
avait  laissé  pour  lieutenant ,  la  guerre  civile  paraissait  prête 
k  éclater,  lorsque  le  wali  d' Affile  la  prévint,  en  approu- 
vant l^électioo  d'Abdel-rahman. 

Le  nouvel  émîr  sut  ronicnîr  les  chrétiens  de  la  Gaule 
narbonnaise;  il  étouffa  la  révolte  de  ceux  qui  habitaient  les 
Pyrénées;  imposa  tribut  aux  uns  et  aux  autres;  et,  en  ayant 
retiré  des  trésors  considérables,  dont  il  réserva  la  ciiirpiieme 
partie  pour  le  khalife,  il  distribua  le  reste  à  ses  soldats, 
sans  en  rien  garder.  Quekjues  généraux ,  jaloux  de  la  répu- 
tation et  de  la  popularité  d  Abdel-rahiiian,  écrivirent  contre 
lui  au  gouverneur  d'Afrique.  £n  rendant  justice  à  sa  if^ra-* 

■  ■  ma      »      '   '  '  ■ 

fnnatisine,  ils  en  sortirent  pour  propager  leur  religion  ;  pt  cv  fit  nvec  une 
poîçaée  d'hommes  que  leurs  généraux  aUaquérent  eu  même  icras  la 
î>yne,  THgy^u,  U  Per&e;  et  que  ,  dans  Tespace  de  quatre-vingts  ans  f 
VMnm»f  M  ïraoflOKane,  «ne  partie  de  Vlmae  et  l*£spagne  furent  ajou- 
tées à  leurs  con(|uâtes.  Comment  TArabie  eût- elle  pu  fournir  tant  d*ar~ 
me«^<  à  la  fois,  si  elles  eussent  été  composées  chacune  de  quatre  ou  cinq 
cent  mille  combatlanis?  C'est  avec  sept  mille  hommes  que  iarik  en-> 
whil  l'Espagne;  ftW«v«c  diK-hinliMÎiU  ^pM  iI««M  en  acheta  U  conquête} 
«t  l*on  vou2niit  que ,  litth  à  mnf  m»  après ,  un  de  leurs  succeiteiuv  eâl 

Erdv  en  France  trois  cent  soiT.Tute-qumze  mxVc  hommrs  dans  une  seule 
taille!  cette  absurdité  n'a  pas  besoin  d'autre  réfutation.  Quant  à  la 
date  de  U  bataille  de  ToniQuse ,  sur  laquelle  les  anteurs  arabes  ▼arient 
d*ime  «nn^^Boas  avons  préCM  Tannée  toa  è  Tanuée  io3  de  Thcg.  ^ 
parce  que  la  première  concorde  avec  Tannéf  îir  J.-C  -"îi,  h  liqncllo  nos 
historiens  rapportent  tel  évéaemcnt)  «"t  qu'elle  est  mieux  en  harmonie 
au!»si  avec  les  .lutres  époques  de  Thistoire  de»  Arabes  d'£spagne.  Ici ,  la 
cbronologSe  de  BI^  Conde  est  estréraeroent  embrouillée.  Il  met  le  com- 
nenccment  du  gouvernement  d*AI-Saraeh  et  sa  mort,  daiis  l.i  niôuur  année- 
Hi^^  de  i'bég.  (  ^aa  et  non  pas  731  de  J.-C.)i  i^  donne  néanmoins  \ 
^eux  ans  et  sept  mois  de  durée  à  son  administration.  Nou^  ne  relève- 
rons plus  les  erreurs  et  lea  eontradîcttons  de  cet  aittear  espagnol  ;  a«a» 
tâeberoaa  icidisment  do  les  d^ter  ou  de  les  «octifiev. 
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voure  et  à  ses  talenU  miliuireit  ils  lui  reprocliaîcnt  imB 
administration  négligée,  et  une  indiscrèic  libéralité  qui 
corrompait  les  mœurs  simples  et  frugales  des  Musulmans» 
Ces  plaintes  récidivées  «  et  peut-être  ,  le  désir  de  placer 
un  de  ses  parents  dans  un  poste  brillant,  déterminèrent  le 
wali  d'Afrique,  Laschar  al-Kalbi ,  à  révoquer  Alxiel-rahman, 
et  à  liiî  (lonnrr  Anl)i/i  pour  sucressour.  î>oin  »1<"  murmurer 
dt'  rffic  injuslir(*,  le  généreux  Al)t!el-raliman  fut  le  premier 
à  pieler  scmieril  de  fidélité  au  iiouvrau  gouverneur  ,  et  alla 
ref)r^n<lre  le  commandement  des  troupes  dans  lËspagae 
orientale,  coino^  auparavant. 

ÂKBIZÂ  B£NXHAHIN  ou  BEN  SOHIM  AL* 

KALBI. 

9 

Ad  <le  riiêgire  102  (  do  J.-C.  721  ).  Anbiza  était  d'ailleurs 
très-rslliné  en  Kspagrie  pour  sa  valeur  et  sa  yiruilrnce.  il 
fil  robalir  le  pont  de  Cordour  ;  il  régla  une  nouvelle  per-» 
cepliori  des  impôts  dans  les  provinces,  assujétissant  les 
places,  réduites  par  la  force ,  h  payer  le  cinf|uicmé  de  leurs 
revenus,  et  au  dixième  seulenu'ul,  celles  qui  s^éiaienl  sou- 
mises volontairement.  Il  partit  ensuite  pour  visiter  1  in- 
térieur de  riispagne  ;  rendit  partout  la  justice  avec  impar- 
tialité t  et  m'énfa  le  respect  des  chrétiens  ,  des  juifs  et  des 
makométans.  Sans  dépouiller  les  premiers,  il- sut  contester 
ceux-ci ,  en  leur  distribuant  les  terres  vacantes.  Une  ré- 
volte ayant  éclaté  à  Taraçone,  il  rentra  de  vive  force  dans, 
cette  ville ^  en  fit  abattre  les  murs,  châtia  les  auteurs  de 
la  rébellion,  et  doubla  la  contribution  des  habitants. 

En  ce  tems  là,  les  juifs,  <pii  étaient  riches  et  nombreux  en. 
Espagne  (i),  se  soulevèrent  sur  la  nouvelle  qu'nn  impos- 
teur avait  paru  en  Syne,  où  il  se  donnait  pour  le  messie.  Ils 
partirent  tous,  ainsi  que  ceux  de  France,  pour  aller  le 
trouver,  et  leurs  propriétés  furent  confisquées  au  pro&t  du, 
domaine  du  khalife. 

Depuis  la  défaite  »i  Al-Samah,  la  Gaule  golhicpje  ,  à 
Texceplion  de  iSarljonne,  avait  secoué  le  joug  de  Tisla- 
misme.  Anbiza  v  envova  ses  {rénéraux.  Ceux  ci  mirent  à  feu 
et  à  sang  tout  le  pays  qui  se  trouNa  sur  leur  passage  ,  et  en 
ramenèrent  captifs  tes  femmes  et  les  enfanls.  L'émir  et  les 

»—  ■  I  ■      I  I  m  I   ■   I      .  .■  .   - 

(1)  Outre  les  familles  jn'vf»!  pJablifs  ilrpuis  long-tems  en  Espagne»,  il 
jtn  ëuit  vtuu  d' Afrique  110  grand  uojabre  d'auUres  f  dcpuû  U  coo<juèt« 
««t  AfalMSt. 
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bons  MusolmanS' désapprouvèrent  ces  coupables  excès;  mais 
lis  ne  purent  les  empêcher,  parce  que  Je  plus  grand  nom* 

bre  trouvait  cela  convrnable  et  juste. 

Aubiza  tri  verse  lui-même  les  Pyrénées.  La  prise  de  Car- 
cassonnr  ,  enlevée  d'assaut  et  livrée  à  la  fureur  des  soldats, 
répand  une  telle  épouvante,  que  toutes  les  places  jus(|n'à 
2slismes  i  L  au  -delà  du  Hhone,  et  d'un  aulre  colé  juscju  à 
Alby  et  Cahors ,  se  remit. iit  aux  armes  d'Anbiza  tjui ,  ne 
pouvant  y  laisser  de  garnisons,  reçoit  des  ôtages  et  les  en- 
vote  à  Barcelonne.  Au  retour  de  cette  expédition ,  il  est 
atta<jiië  par  le  dite  d* Aquitaine,  et  reçoit,  <kns  le  combat,, 

i plusieurs  blessures  ,  dont  il  -meurt  peu  de  jours  après ,  à 
a  fin  de  Tftn  io6  (  avril  ou  mai  73$  )•  Son  gouvememenA 
avait  duré  quatre  ans  (i)* 

HODEIRA  B£N  ABDALLAH  AL-F£HRL 

An  de  rbëgire  106  (de  J.-C.  72S). Ce  lieutenant  d'An- 
bizafut  cbargé\  par  lui,  de- ramener  Tarmée  musulmane  en 
Espagne,  et  il  y  gouverna  jusqu'à  l'arrivée  d  un  nouvel 
émir,  envoyé  par  le  wali  d'Airique,  au  commencement  de 
)^ai|née  suivante. 

X«.   YAHIA  JÎEN  SALEMA. 

An  de  Thégire  107  (  de  J.-C.  725  ).  C'était  un  capitaine 
d'un  courrge  éprouvé,  et  qui  Joignait  ,  à  une  grande  ey|»é- 
rience  dans  le  mcller  des  armes,  beauroiip  de  nrudencf  et 
de  justice.  Mais,  malgré  l  impnriialiié  cjue  Ya^ia  montra 
dans  ses  jugements,  son  excessive  sévérité  le  rendit  égale- 
ment redoutable  et  odieux  aux  Musulmans  et  aux  chrétiens. 
Tandis  qu  il  visitait  les  frontières  du  nord  et  qu'il  parcou- 
rait les  provinces  conquises,  les  Arabes,  mécontents  de  la 
dureté  de  son  administration,  demandèrent  sa  déposition  au 
wali  d'Afrique,  nui  la  leur  accorda,  avant  b  fin  de  Tannée' 
108  (  72J  de  J.-C.  )•  Yabia  avait  gouverné  l'Espagne  dix* 
huit  mois. 

Si«.   OTHMAN  BEN  ABOU-NEZA  AL-CHEMl 

ou  AL-DJOHiiNL 

An  de  l'bégîre  xo8  (  de  J.-G.  727  ).  Otbman,  capitaine. 

Il        .  ■        .  '  U  I  I  ■ 

(1)  Cfux  qui  lui  doiinent  cin^  raoI$  Ue  |^lu$  ,  ne  fufit  pas  mention  de 
ion  sacomcar  par  intérim. 
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yetiommé  pour  son  extrême  valeur,  comnmdfttt  sur  lu  fi^it*. 

tière  de  France,  lorsqu'il  fut  nommé  gouverneur  d'Espa^ey 
à  la  place  de  Yahia*  et  à  la  satisfaction  des  nombreuic  et 
poissants  ensemis  de  ce  dernier.  Mais  au  bout  de  quelques 
mois  y  ceux  qui  avaient  le  plus  contribué  à  rélévaticm 

d'Othman,  se  dégoûtèrent  de  lui;  et,  trompés  dans  les 
espérances  fju'il  hmrr^-v  ait  tlnnTiée'>,  Ils  le  ili'ssrrvireiîl  auprès 
du  .'gouverneur  d  Alrique^qui  dexoaadasa  dépcisitioii  au  kba*. 
life  iiescham. 

L'émirat  d^ Espagne  était  Tobjet  de  Pambition  de  tous  les 

capitaines  arabes  qui  avaient  acquis  quelque  réputation  en 
Orcident,  et  leurs  intrigues  étaient  encouragées  par  l'in- 
constanre  et  la  \  L;jiaîité  des  walis  d'Africpae,  (jui  trouvaient 
leur  compte  dans  ces  fréquentes  mutations.  Aussi  les  fac- 
tions commencèrent  alors  à  troubler  TEspagne  et  dégéné- 
rèrent plus  tard  en  guerres  civiles.  Otbmari  ben  Abou- 
^QiA  (i  j  tui  révoqué ,  après  avoir  gouveraé  dix-huit  mois. 

XIK  HODAIFA  BEN  AL-HAOUS  AL-KAISL 

An  de  Thégire  iio  (de  J.-G.  728).  Emir  d^Espagne, 
par  le  choix  do  khalife^  Hodaifa,  pendant  une  administration 
de  SIX  mois,  ne  trouva  ni  le  tems,  ni  le-  moyen  de  &ire 
quelque  chose  de  mémoiahle.  Il  paratt  d*ailleurs  ime  c^élait 
un  homme  vain ,  léger  et  sans  capacité*  Les  réciamaliona  - 
des  Aiabes  d^Espagne  déterminèrent  le  wali  d'Afrique  k  le 
déposer»  après  en  avoir  écrit  au  khalife. 

0THMA14  ££N  ABOU-NËZA  AL-GH£BfI,  pour  h 

deuxième  ibis. 

An  de  rhé^ire  1 10  (  de  J.-C.  728  ).  Othman  fut  chargé^ 

par  le  wali  d  Afrique,  du  gouvernement  de  l'Espagne,  par 
inierinif  jusqu  à  l  arrivée  du  nouvel  émir,  que  leuialif*:  He7 
scham  envoya  de  Syrie  six  mois  après  (2). 


(l)  Il  sera  qucslion  encore  de  ce  c  ,'ipit.-\iiic  ,  ronnu  p,ir  ses  liaisons 
«we  les  Chrétiens  y  V^^t  P^i'  "^^^n^  légère  akérattoa  d'une  partie  de  sou 
nom  y  l'ont  appelé  ilfwiiCM. 

(a)  C*eft  ««m  doute  tout  le  premier  00  lo  Mtftond  gouvernoiMot 
â^Othmiiif  qtt*eat  lieu  rinva»ion  des  Musulmans  en  Provcar<> ,  que  no* 
lustorica*  placent  en  l'anâée  fJ/^  de  J.-C.  lU  travenèrent  le  RbAne^  pri- 

/ 
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Xm«.   AL-HAITAN  BEN  QBEID  AL-KENANl. 

An  der  l^ëgîre  m  (de  J.-C.  7 agi.  Aussitôt  qu^Al-haïtaa 
se  fut 'mis  à  la  tête  des  affaires ^  il  montra  son  caractère 
cruel  et  avare*  Il  nomnia'SOii  prédécesseur,  Othman  ben 
Abou-Nezdf  commandant  des  troupes  sur  les  frontières  de 
France,  et  resta  dans  l'Andalousie,  pour  accabler  les  peu- 
ples de  Tetations,  sous  prétexte  de  faire  rentrer  dans  le  tré-* 
sor  publit  ce  que  plusieurs  Musulmans  s'étaient  approprié 
fies  dépouilles  des  Chrétiens.  On  conspire  contre  lui;  les 
conjurés  sont  découverts ,  et  A.l-haïtan  trouve  à  satisfaire  sa 
vengeance  et  sa  cupidité,  en  punissant  les  uns  par  le  der- 
nier supplice,  les  autres  par  le  fouet,  et  en  condscjuant  les 
biens  ae  tous.  Zeyad  ben  Zeïd,  l'un  des  plus  considérés 
parmi  ceux  qu'il  laissait  gémir  dans  les  cachots,  réussit 
a  faire  parvenir  au  khalife  un  mémoire  circonstancié  sur 
les  concussions  et  les  violences  d'Al-haï tan,  sur  le  .mé- 
contentement général  qu*excitait  sa  tyrannie,  et  sur  les 
maux  qui  en  résultaient  pour  Pislanitsme. 

Hescnam,  quoique  dur  et  avare  lui-même ,  fut  touché 
de  ces  plaintes.  Il  fit  partir  pour  TEspagne  Mohammed  ben 
Abdallah.,  avec  ordre  d'examiner  la  conduite  d'AVhaïtan  ^ 
de  le  punir,  s'il  le  méritait,  et  de  lui  donner  un  successeur, 
parmi  les  généraux  les  plus  considérés  dans  le  pays.  Arrivé  k 
Cordoue,  Mobammed  prend  des'  renseignements  secrets  sur 
les  excès  de  cet  émir;  et,  ayant  acquis  la  conviction  que 
sa  conduite  est  repréhensihle,  il  exhibe  les  ordres  du  khalife, 
dépose  Al-haïfan  ,  le  fait  promener  ignominiensrmpnt  sur 
un  âne  dans  les  rues  de  Cordoue,  nu,  rasé,  les  mains  atta- 
chLc  s  derrière  le  dos  et  fustigé  par  la  main  du  bourreau  ;  le 
rciègue  ensuite  chargé  de  fers  en  Afrique;  met  en  liberté 
ses  victimes,  et  confisque  tous  ses  biens,  pour  indemniser 
les  familles  qu  il  a  injustement  dépouillées.  La  tyrannie 
J  Al-haûan  avait  duré  six  mois. 


rent  \r\çi  »3'nssntit,  prn<'trèrenr  jusqu'à  Marseille  ,  âÂtmîsailt le»  BiO* 
nastères  et  les  églises,  et  exerçant  les  plus  alTreux  ravages,  , 

Il  n'est  pas  Uouteux  (|ue  les  Arsbe»,  ayant  un  pîedémf  l«  Gaule  go- 
dù^a«  ,  <îà  ils  possédaient  «pitlques  pltees  ,  cntr^autres  Narbonne  , 
^'lU  conservèrent  plus  de  quarante  ans ,  ne  fissent  tous  les  ans  quelques 
îfirur«ions  dans  les  provinces  voisines  ;  mai-;  leurs  auteurs  n»*  ii.»ns  en 
ont  point  transmis  les  détails,  et  ceux  que  nous  fournissent  no;»  aucie.un^s 
chroniques  sont  SnwuciSy  exa^&és  et  souvept  fondétf  sur  de  pieuses 
l^tudes  ou  sur  de  fausses  traditions. 


CHROÎIOLûGlE  HISTORIQUE 

MOHAMMED  BEN'ABB^LLAH; 

An  (]f'  r})eL;ire  1 1 1  (  lîf*  J.-C.  72Q  ).  Mohammed  continua, 
pendant  deux  inr»is ,  à  diriger  les  affaires  avec  autant  de  sa- 
e.sse  que  d'intégrité  Ayant  reconnu  le  mérite  supérieur 
'Abdel-rahraan  al-Gafakî,  il  le  nomma  émir  d'Es^)agne  , 
en  vertu  des  pouvoirs (]u  il  avait  reçus  du  khalife,  mérita  par 
ce  choix  Tapprobation  générale  ^  et  repartit  pour  U  Syrie^ 
comblé  de  oénédictions*' 

ABDEL-RAHMAN  BEN  ABDALLAH  Ar^AFAKI, 
ou  AL-KAlSi  1  pour  la  seconde  fois* 

An  de  riiégire  1 1  t  (  (]e  J.-C.  780  ),  Abdel- ralimnri  em- 
ploya les  deux  premiei  <  s  années  de  son  administration  hi 
visiter  les  provinces  d'Espagne ,  pour  réparer  les  injustices 
commises  par  Al-haïtan.  Il  destitua  les  alcaïds  qui  avaient 
été  les  agents  de  la  tyrannie,  et  les  remplaça  par  des  hommes 
probes.  Il  écoutait  avec  affabilité  les  plaintes  de  toilt  le 
:inonde ,  et  traitait  areo  la  même  ^Souité  les  Musulmans  et 
.les  Cbrétienst  II  rendit  à  ceux-ci  les  églisips  dont  on  les 
avait  privés,  au  mépi  is  des  capitulations;  mais  il  détruisit 
celles  que  la  vénalité  de  quelques  chefs  arabes  les  avait  au- 
torisés à  bâtir.  £n  même  tems  il  ne  cessait  d'augmenter  la 
•  force  de  son  armée  par  des  recrues  et  des  volontaires  qu'il 
.tirait  continuellement  d'Egypte  et  d'Afrique,  et  qu'il  airi- 
grail  vers  les  Pyrénées,  dans  î'inîoniion  d entreprendre  une 
grande  expédition  contre  la  France. 

Celte  frontière  aVait  alors  pour  commandant  cet  Oth— 
man  ben  Abou-Neza,  cjui  deux  fols  avait  gouverné  l  Es— 

Sacne,  et  qui,  rivalisant  de  courage  et  de  talents  avec  Ab— 
el-rahman  ,  a\ait  seul  paru  envieux  de  l  élévation  de  cet 
.émir.  Othman,  dans  une  de  ses  incursions  en  France,  ayant 
enlevé  la  fille  d*£udes ,  duc  d'Aquitaine  (  nommée  par  ncfs 
historiens  Lampagie^  et  aussi  Numérance  et  Memne)^  avait, 
par  amour  pour  sa  belle  captive ,  fait  un  traité  avec  le  pèl'e 
de  cette  princesse  (i).  Informé  des  projets  d'Abdel-rahman, 


•  (i)  C'est  k  tort  les  historiens  français,  pour  faire  ,  sans  doute  ,  U 
'COur  aux  roîs  G«rlovingîens,<mtrepr#saitc  c«  descendant  de  Clovis  roraiDc 
un  rebelle  et  comme  un  traître,  parte  que,  seul,  it  sut  di-fendrc  ses 
droits  et  une  partie  de  l'tirritage  de  ses  pères  contre  ramhitî(»ise  maisuii 
(l*Uéri$taly  qui,  sous  Pépin  et  Cliarleinagnc ,  en  compléta  l'usur|^»tion. 
Cett  avec  Ui  même  iniaslice  et  dans  le  mÂnie  but  ^u^on  m  cftlomnié  En- 
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Jl  tâclia  de  l'en  délouruer,  ne  voulant  pas,  disait-il,  qu'on 
violât  la  trêve  qu'il  venait  d'accorder  aux  Chréfiens.  Ajjdel- 

'raliman,  contrarié  par  ce  capitaine,  et  instruit  du  vérila- 

^blc  motif  de  ses  liaisons  avec  le  duc  d'Aquitaine  ,  lui  répoa-  , 
dit  qu'il  n'approuvait  point  un  traité  fait  à  son  insu, 

,sans  son  intervention,  et  qu'il  n'y  avait  d'autre  ai4>itre  que 

Té])ée  entre  les  Chrétiens  et  les  Musulpians.  Acelte  réponse, 
^Olliman  sentit  redoubler  sa  haine  contre  l'émir.  Il  resserra 
^[son  alliance  avec  Eudes,  le  prévint  de  l'orage  qui  le  me- 
naçait, et  promit  de  ne  point  porter  les  armes  contre  lui.  r 
Assuré  de  la  trahison  d'Othman,  Témir  envoya  aussitôt 

'  des  troupes  qui  le  surprirent  dans  Puycerda,  et  lui  laissèrent 
à  peine  le  temps  d'en  sortir  avec  sa  famille,  ses  trésors, 
un  petit  nombre  de  gens,  et  de  fuir  à  travers  les  rochers  et 

,les  précipices.  Othman,  épuisé  par  la  chaleur  et  la  fatigue^ 
se  reposait  dans  un  vallon  auprès  d'une  fontaine,  avec  la 
fille  (Tu  duc  d'Aquitaine  ;  et,  plus  inquiet  pour  elle  que  pour 
'  jsa  propre  vie,  ce  vaillant  homme  tremblait  au  seul  murmure 
des  eaux,  lorsqu'il  se  vit  tout-à-coup  entouré  par  les  soldais 
d  Abdel-rahman  qui  s^étaient  mis  à  sa  poursuite.  Sans  espoir 
de  leur  échap(^er,  et  n'ayant  pu  trouver  une  caverne  pour  y 
dérober  à  leurs  yeux  sa  belle  captive,  il  voulut,  quoique  seul, 
la  défendre  avec  son  ép.ée,  el  il  eut  du  moins  la  consolatioti 
d'expirer  à  ses  ])ieds,  percé  de  plusieurs  coups  de  lance.  La 
tôle  d'Othman  ben  Abou-Neza,  et  sa  femme,  furent  pré- 
sentées à  l'émir,  qui  envoya  la  princesse  mérpviii|^ieuiie^ 
•  Damas,  pour  y  orner  le  sérail  du  khalife. 

Eudes,  ayant  appris  la  mort  d'Othman,  se  prépare  à  la 
guerre,  fortifie  ses  places,  arme  tous  ses  vassaux,  et  envoie 
solliciter  des  secours  de  tous  ctités.  Abdel  rahman  entre  eji  > 
France,  au  commencement  de  l'an  de  l  hég.  ii^,  (au  prlrir- 
temps  de  l  an  7  Sa  de  J.  C),  à  la  tele  de  la  plus  belle  armée 
musulmane  qui  eût  paru  dans  l'occident.  Après  une  suite 


des,  en  l'accusant  d'avoir  attiré  dans  sa  patrie  les  Arabes  ou  Sarrasins  » 
el  acheté  leur  ailiarice  contre  Charles  Martel ,  ^>ar  le  mariage  de  sa  iUlâ 
avec  leur  prince.  Nous  avons  prouve?,  au  contraire,  que  h-s  eiats  d'£udcS 
s'éteiidant  jusqu'aux  Pyre'nées,  ce  fui  sur  lui  que  les  Arabes  firent  It.'urs 
premières  conquêtes  en  FVance  ;  qu'il  soutint  {lUisicurs  guerres  conlro 
eux,  et  quelquefois  avec  avantage;  qu'enfin ,  son  alliance,  fortuite  , 
forcée  ,  avec  un  dr  leurs  chefs,  produisit  une  trêve  inutile  pour  lui ,  fit 
non  point  une  ligue  offensive  contre  Charles  et  le  gouvernement  fran- 
çais. On  va  voir  que  celte  trêve  avant  été  désaprouvée  par  l'e'mir  d'Kspâ*» 
gue  ,  Eudes  fut  vaincu  et  dépouillé  de  tous  ses  états  par  les  Musulipan^i^ 
«ur.lesqueU  il  prit  amplement  ta  revanche  à  la  butaille  du  Tours. 

H.  4» 
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de  romhils  qui  soui  pour  lui  autant  de  victoires,  il  traverse 
la  (jaionne,  pille  et  ravage  tout  le  pays  jusqu  à  Bordeaux, 
«'empare  de  cette  v%\\t^  dont  il  &it  brûler  les  églises  et  Bias^ 
ncrer  une  parlie  des  habitants,  et  va  sur  les  bords  de  la 
Dordogne,  mettre  en  déroute  les  troup(>s  que  le  duc  d^  Aqui- 
taine y  aidait  rassemblées.  £ii«les,  trompé  dans  sou  dernier  ^ 
efibrt,  court  se  jeter  entre  les  bras  de  Charles  Martel ,  se 
reconcilie  avec  lui,  et  implore  son  secours.  Sa  fuile  laisse  la 
'Périgord,  la  Sainlongp,  L'An^oumoîs  et  le  Poitou  en  proie 
aux  fureurs  des  Arahes  ;  animés  par  letirs  surrr"? ,  par  les 
riches  dépouilles  qui  un  soril  U»  fruit,  par  la  miihitinfe  de 
captifs  qu'ils  traînent  à  leur  suite,  par  la  f^'rlilltt'  <lrs  cara- 
pap;ncs  qu  ils  traversent,  ils  deviennea^  d^"  plus  en  plus  in- 
satiables. Au  passage  d'une  rivière  (la  Charente  ou  la 
<Vienne),  ils  battent  le  comte  de  la  contrée  (sans  doute 
vassal  du  duc  d  Aquitaine),  rassicgent  dans  sa  capitale 
(Angoulême  ou  Poitiers),  et  prennent  la  ville  où  ils  se 
-  gorgent  de  btitîfi^  le*comtef  y  est  tué,  ét  Ibs  vainqueurs  lui 
•coupent:  la  tête  (i).   *  " 

AbdeUrahman  poursuit  sa  marche,  s^emp^re  de  Poitiers, 
y  pille  et  brûle  l  église  Saint-Hiiaire  et  les  fauhourgs,  et 
s'avance  par  Louduu  jusqu'à  Tours,  où  le  riche  trésor  de 
•i'église  Saint-Martin  tentait  sa  cupidité  (2).  La  France  et 
'peut-être  TEnropc  entière  allaient  subir  le  jong  de  1  isla- 
*œisme,âaiis  le  bra&  de  Charles  Martel  (3).  Ce  héros  accourt 


(i^'Cu  dernier  trait  ne  peut  convenir  à  Eudes  ,  duc  d'Aquitaine,  dont 
ïes  liisToricM."*  .TrnL("?.  ^Faillcurs,  ne  parlent  pas  d.ins  Irurn-lalion  de  cette 
guerre,  lis  font  mention  seulement  de  deux  ccmites  qu'ils  ne  nomment 
*  -poil*  f  et  d«fil  l«  «econd  pourrait  bien  avoir  été  un  comte  de  Poitiers  ^ 
^yeut-^Àrc  jpère  d'Aroingos  .un  Aménage,  qoii  vifael  du  «kic  Waifre^ 
pelit-fils  d'Eudes,  fut  tue  en  70'. 

(2)  Les  mêmes  auteurs  no  citent  pas  Puitier»  au  nombre  des  conquête* 
faites  en  France  par  les  MusuLoans;  mais  îl  est  hors  de  doute  que  ceux- 
-ci ont  dû  passer  par  cette  viHe  pour  se  rendre  à  Tours.  Ils  ne  donnent 

ÏlOÎnt  l'itînrr.iîrc  de  cctlo  faiiicus»;  «'xpt'di!.ion  ,  «'t  se  bornent  à  nommer 
iâ  Garonni- ,  Toulouse,  lî<irilli;»l  (UonlcauT) ,  MefJina-T<nrrs  (  Tours  ), 
la  rivière  d'Owar  (la  Loire)  et  2Si>i  Lonui.'.  ISou»  suppif'ous  u^i«Mir  &iiencef 
'  4a 'moyen' des  historiens  occidentaux  ;  car  ce  n*est  quVn  comparant,  en 
'  discutant ,  en  liant  le^  récits  des  uns  et  des  autres ,  qu'on  peut  ccrû[0 
'  quelque  chose  de  satîsfais:<îit  ,  non— senlrmenf  sur  les  M  .urrs  (l'Kspagnc, 
^ mais. encore  sur  plusieurs  pt^uples  de  1  Orient.  Les  auieurs  nju>uhuans 
^*«t  chr^tîenii  sont  également  încoroplets ,  inexacts  et  înju^.tis,  lorsqu'ils 
parlent  des  affaires  pcditiques  et  reiigicuses  des  nations  étrangères. 

(3)  Ce  nom  cci»'l<rf  fst  defiji^nr»',  par  les  Ar.iht-s,  stnis  rctui  fhi  Roi 

t  CaiAts  (  pour  Carulus)..  Leurs  histoticoi,  cunuuc  les  nôtres,  sout  suicti  k 
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k  la  tète  d'une  foule  de  guerriers,  francs  et  germains  r  il  pa- 
rait tout-à-coup  sur  les  bords  de  la  Loire.  Abdel-rabman,, 
assiégeait  Tours,  lorsc^u  il  aperçoit  l'armée  chrélieune, 
iuliiiiiaeut  plus  nombreuse  que  celle  de^  iVrabes.  Ceux-ci  , 
chargés  des  plus  précieuses  dépouilles,  couverts  d'or  et  de 
pierreries,  au  milieu  d  une  m.ultiLude  de  jeunes  caplifs  des 
deux  sexes,  se  livraient  â  tous  les  excès  produits  jpar  l'abus, 
jle&  richesses  et  de  la  victoire.  lies  plus  sages  capitaines,  gc- , 
missant  de  ce^  désordres  dont  ils  prévoyaient  Tissoe  funeste,.; 
conseillaient  d'abandonner  là  plus  grande  partie  dabntitti . 
et  de  faire  une  retraite  konoiraBle  :  c^était  aussi  IVvis  d*Ab-^ 
del-rahn»an;  mais  il  craignit  de  mécontenter  ses  Aldats-;  ec^ 
se  fiant  sur  leur  courage^  leur  dévouement ,  et  sur  son  heu— 
teuse  étoile,  il  résolut  d'attendre  l'ennemi..  Telle  était  l'ar-^^ 
deur  des  Arabes  pour  le  pillage,  qu'à  la  vue  même  de  Tar-' 
niée  française,  ils  pressèrent  si  vivement  le  sîége  de  Tours," 
qu'ils  remportf'rent  de  vive  force..  Ce  fut  leur  dernier  ex-* 
ploit  dans  cette  campagne;  et  les  revers  rpi'ils  éprouvèrent 
bientôt,  ont  été  regardés  pn rieurs  propres  historiens  comme 
Ir;  juste  châtiment  des  cruautés  inouïes  ^'ils  avaient  ctxer-. 
cécs  dans  la  place.  ' 

Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  sur  les  bords  de 
la  Loue.  Abdel-rahman  engagea  ractlon  par  nue  charge  ef»-- 
ftoyable  de  tcule  sa  cavalerie  :  on  se  baiiil  tout  le  jour 
avec  une  égale  fureur  de  part  et  d  autre ,  et  la  nuit  seule' 
sépara  les  combatttfits.  Le  lendemain ,  dès  l^arore,  i'ac^ 
tion  recommence  avec  le  mftnie  achamcmfent  ;  et  déjà, 
les.  plus  braves  capitaines  arabes  avaient  enfonpé  les  escar 
^rons  ennemis lorsque  Je  duc  d'Aquitaine  <  sincèrement 
réconcilié. avec  Chartes  Martel,  attaque  le  camp  des  Mu- 
sulmans :  aussi I M  une  partie  de  leur  cavalerie  abandonne  le 
champ  de  bataille  pour  voler  à  la  défense  du  butin.  Ce 
mouvement  met  le  désordre  dans  le  reste  de  l'armée.  £a. 
vain  l  émir,  suivi  de  Quelques  braves,  sVfTorce  de  vé^ster  au 
torrent  et  de  reprentfre  ses  avantages.  Il  tombe  couvert  de 
blessure;,  et  sa  mort  achève  la  défaite  des  Arabes  qui,fivo- 
risés  par  une  nuit  oî)<;(  nre,  fiiyent  cl  aliaudonnenl  leurs  ba- 
gages et  leurs  captiKs.  Cel  te  fameuse  balaille,  la  plus  impor- 
tante peut-être,  par  ses-  résultats  ipi'ii  y  ait  eu  en  iiurope,  se- 


<^éfig«tff«r  les  noms  propn^.  C*e»k  «dnaî  ^oe  Matondl  sopèlc  presque  tbu» 
les  rois  de  Fraôce  Co/biw  cl  ZdulovtOf,  «t  ceux  d*Êspftgiic  Odron 


:iT4  CHRONOLOGIE  niSTORIQUÉ 

dt^iinà  ÎR  7  détobre  7^2  (i)?  deux  ans  et  sùpx  ittàti  ^èptri# 

f|ii'Ab^ë!-ra1iirian  àvaii  été  nortiiné  émir  d'Espagne.  Lés  vam- 
cus  reprirent  en  dcsôrcire  le  chemin  fie  Icnrs  rrontièros  par  Te 
Limosin,  le  Quercy,  l'Albigeois  et  le  Toulousain,  laissant 
partout  des  traces  de  leur  barbarie.  Ils  furent  harcelés  dans 
leur  fuite  par  le  duc  d'Acjui laine.  Charle^  Martel  les  sùivit 
de  près  jusqu'à  Narbonne  ;  mais  ils  se  trouvèrent  encore  en 
état  de  lui  résister  dans  cette  place,  dont  ils  l'obligèrent  de- 
lever  lè  sîcge,  aprèsf  lu!  âVott  Ùit  éproforver  aile  pertè  con- 

yiY*.  ABDËLr-M£LEK  BËK-COTHAN  AL-F£HRl.' 

_^,Ai>  de  1  hég.  1 14.  (tfe  J,  C.  /Sa).  Quoique  la  défaite  et  la 
mort  d'Abdel-jrahman  eussent  fépandu  la  consternation  ea 
Espagne^  toiités  lés  troupes  se  iCàicent  en  inotivcmént  et  main, 
cjiërent  vèff  fe^^  Pyrénées.  Le  waii  d'Afrique,  informé  de  ce 
iijiaUieurènx  év^nem^  sVmpressa  d'envoyer  un  corps 
ni^preux  d  inianterie  et  de  caTjiIerie  sous  Us  ordres  dAb^ 
qel-nielei,  qu'il  avait  nominc  au  gouvernement  de;j[,'£spagne. 
Ce  choix  fut  apprcfuvé  par  le  khalife,  qui  recommanda  àii. 
qipuvel  émir  de  venger  la  hoiHe  et  1^  sangles  Musulmans. 

■Is        l'.i  " 'j         II   "iinnn  n.tn  >[m  Inini /i .  itii  n^t  r  • 

(1).  Lè  Ihm  Ipâ  èMi  ié  champ  de  bataille  êM  Mllë  toAÎrétfèKiè' 
|«lîmée ,  serait  encore,  cdramc  depuis  onsé  siècles ,  un  sujet  d'incerti- 
tude et  de  discussion  y  sans  rautôrité  des  historiens  arabes.  Ih  disent, 
trps-^ositivcmcnt^  ^uc  ce  fut  suj:  Its  bords  do  la  Loire,  ^rés  dL\Xi)iirs  , 
«f  après  avoir  pris  c'ctCe  vïllé.  L'opinion  qui  plaçait  ccHé  aclion  à  Sataé— ' 
TlfNntnAé-Béàûf  tfMrè'fouri  ét  Am^oise,  est  dtiiic  lafpW^  vràie,  ou,<A&' 
yi1»>ins  ,  la  plus  vraîsonibîabïc  :  et  Toti  doit  sVtohtief  «|iî(^  M.  Condé, 
après  avoir  rapporté  la  relation  des  Arabes,  sur  cet  cvcncraent,  ait  dit, 
mjbi  vne  noté ,  sattt  ffranve  «t  a4iif  estfmen ,  (|ue  If  vifctoiné  de-  Gb«Hlfé 
Inartcl  fut  rcmporice  près      Poiîîers.  CcUe  opinion,  et  celle  qui  la  plf^, 
ehfrc  Tour»  et  Poitiers  ,  plus  ou  moins  près  de  l'une  ou  dé  l'autre  villé, 
partageaient,  en  effet,  les  savants  ;  mais  ces  opinions  ^tant  absolument 
sjrste'tnàtiques,  doivent  ccdér  à  des  faits  posJtîls.  Il  est  possîblè  hvanmOin*^ 
qtfa,  dans  le  nombre  des  comfcftis  <|tte  les  Mttsulraans  eurènt  à  iiMilqiiîr' 
en  se  retirant,  ils  aient  estoj/  une  défaite  près  de  Poitiers;  ntais  la  prc- 
nnère ,  fa  princip-de  affaire  eut  lîtMi  près  de  Tours.  Les  Arabes  ne  fixent 
ni  le  jour,  ni  le  mois  de  cette  bataille  ,  et  quelques-uns  de  leurs  auteurs 
IS  i^orièm  <  féimée  1 15  (  2^3).  Us  «itemri  chrAâilit  tâKèht  éiitre  f« 
iflois  de  juillet  et  ethiu' d*eilBtolire.  La  date  que  aote  dôikiiAns  concotdo^ 
avc«c  la  duri'iî  du  gouverncmonl  d'Abdcl-raiiman  ,  suivant  les  bislorîens 
arabes,  6t  avec  le  cuninienccrnent  de  son  expédition,  qui  dut  avoir  lieu 
avril.  Quant  à  la  perte  de  878,000  bonmies,  cajuyéc  ,  dît-on»,  par 
les  Musùimani  ,  dans  cette  join  nee  ,  elle  nVst  ni  plus  vraie  ,  ni .  plus 
vraisemblable  que  celle  qu'on  leur  attribue  à  la  bataille  de  Toulooae* 
Les  deux  récits  paraissent  jetés  au  même  moule.  < 


mu  If 4Me8  à'es»agne.  daS 

Abdela^toelék  se  rendit  sans  déla)  m  la  froaHUré  de\ 
Brance,  et  releva  le  couragn  des  Arabes,  en  ïeuf  rappelant 
qtie  Dieu  donne  et  dte  ia  victoire  suivariisa  volonië,  et  qae 
SOS  fMràdis  est  ouvert  am  fidèles  qui  meurent  en  c6mba(' 
tant  pour  Tisiamisine  ;  mais,  malgré  la  valeir^et  lestaleiit^ 
de  cet  émir^  la  guerre  fut  peu  favorable  auy  Musàlmans  en 
France  ;  ils  v  p(*nîirpnt  quelques  places,  et  îlîeur  devint  plus 
clîfTicile  chaque  jour  dy  conî^erver  leurs  conquêtes  et  de 
lutter  contre  les  décrets  éler nels  (i).  La  mésinîelliî^onre 
divisait  leurs  ^néraux  ;  ceux  qui  (  taîent  venus  Afrique  se 
montraient  plus  avides  de  richesses  que  de  gloire,  et  leurs 
troupes,  livrées  aux  mêmes  vices,  s'abandonnaient  à  toutes 
sortes  d'excès. 

Abdel-melek  entreprit  néanmoins  une  expédition  contre 
la  France,  Fan  117  (735),  et  y  obtint  d'abo¥d  qtiefipiefc  snt-^ 
cès;  mais  Tautonine ,  qui  était  très-ivancé^  rayWfit  «blîgé 
^  revenir  eo  Espagne,  il  ftit  arrêté  dans  ïes-^yréhéH^  ai< 
passage  des  défilés  qai  séparent  la  Kavarre  de  la  ÔtfScd^'Hé  4 
et  où  les  chrétiens,  du  haut  de  tèorsntonta^ètf^lul  ttièrbiit 
Lcaucou|<  de  ibonde.  Ces  disgrâces  féitédSes  nrfeùt  attribuées 
à  la  mauvaise  étoile  d' Abdel-melek,  ét  détcmtfièrent  lé 
wali  d'Afrique  à  prier  le  khalife  de  confirmer  l«  Itoiti'i'^ 
nation  qu'il  atàit  laite  d'un  antre  ^mnri  Akkt^ntieèt iètaîl 
gouverné  trbis ans  et  deuKidMMl.  •  i  .  ^ 

XYK  OkBAH  UEN  AL-HEDJADJ  AL-S£LOUU 

ou  AL-SALVl. 

Aa  3  dë  fhég.  1  î  7  (de  J.C.735)  •Tous  les  couve  meurs 

pagne  frémblèrent  à  l'arrivée  du  nouvel  émir  :  il  venait  de 

sftgntfler  sa  justice  el  sa  sévérité  en  Afrique,  et  Ton  en  sentit 
lës  effets  àussitt^t  qu'il  eût  mis  le  fried  en  Andalousie,  il 
destitua  lesaltaidset  les  commandants  coupables  d'exactions 

et  de  cruautés;  écouta  toutes  les  plaintes;  protégea  les  op- 
primés ;  remplit  les  prisons  de  concussionnaires  et  de  mai- 
versateurs^  sorte  de  gens  (ju'il  mettait  au  rang  des  plus  gr  ands 
scélérats,  et  les  obligea  de  restituer  au  iisc  le  fruit  do  leurs 
rapines.  Il  établit  dés  cadhb ,  moins  pour  juger  les  procès 

(1)  tt  csi  tUct^etiB  qu*ofi  nt  puisse  trauvcr  AmM  aùcan  tuteur  cltrî^deik 
du  arabe,  <)uclles  furent,  à  celle  «'pu que  ,  les  possessions  <îes  Mu— 
i<i1rti;irts  (ians  la  Septiinauie  et  l'Aquitaine.  I-i-urs  tDnqu'tcs ,  ou  plut«^t 
Ifiurs  iucttrsIoA«f  dskfu  les  auUés  yruvincfes  ,  luruui  ^>a»sagères  et  iuccr^ 
taÎQcs* 


CHftOKGLOCIE  HiSTDliKjuE 

entre  parlîcnlîcrs  <juf  pDtir  les  prévenir,  et  véillcr  .m  repos 
des  familles  et  au  maintien  de  la  tranquillité  pulilique  ;  il 
iorma  des  corps  de  troupes  spécialement  chargées  de  répri- 
mer le  briganaage  et  d^arréler  les  malfiiîteurs  (i);  il  ioslitQa 
des  écolesy  fonda  des  mosquées,  établit  des  impôts  uDiformeS' 
et  égaux  sur  toate  TËspagne ,  abolissant  des  distiactions 
odieuses  dans  leur  origine  et  devenues  injustes  avec  le  temps.. 
Irréprochable  dans  sa  conduite,  il  était  la  terreur  du  crime 
et  le  protecteur  de  Tinnocent.  Il  examina  la  gestion  d'Ab- 
del-roelek ,  et  n'y  ayant  rien  trouvé  de  répréhensible  ,  il  le 
nomma  coauDaadaut  de  la  cavalerie  sur  la  frontière- des. 
Pyrénées. 

Fidèle  aux  instruclions  de  son  souverain,  Okbah  reprit 
alors  le  projet  de  conquérir  la  France,  qui  avaif  si  mr^I  réîjssî 
à  ses  prédécesseurs,  mais  (jui  lui  offrait  li>  nioycn  d  oecuper 
les  Maures  et  les  Arabes,  dont  le  génie  inquiet  était  sans 
cesse  disposé  à  la  révolle.  La  mort  du  duc  il' Aquitaine,  le. 
xnécon lentement  de  ses  fds,  dépouilKs  {>âr  Charles  Martel, 
et  l  éloi^iH  ment  du  héros  français  qui  faisait  la  guerre  aux 
^xons ,  offraîeot  à  Okbah  une  occasion  favorable  de  recou-» 
▼rer  les  places  que  les  Musulmans  avaient  perdues  dans  la* 
Qaule  norboanaise*  Jl  fournit  des  secours  aux  fils  d'Eudes, 
et  envojra  des  troupes  qui  traversèrent  le  Rh^ne  et  s'em- 
parèrent d  Avignon ,  par  la.  trahison  du  comte  de  Marseille. 
Joignant  k  la  force  des  armes,  les  ressource^  de  la  politique, 
il  se  .ménagea  des  alliances,  ^rla  faveur  desquelles  les  Mu- 
sulmans pénétrèrent  en  Provence,  en  Daupliiné,  et  jjjsques 
dans  le  Lyonnais.  Mais en  787,  Charles  Mariel  .emporta 
d'assaut  Avignon  ,  chassa  les  Mnures  des  pi  ovinces  qu  ils. 
avaient  envanies,  les  hattit  sous  les  murs  de  ISarbonne  ;  et , 
quoique  l'hiver  Tohligeât  de  lever  le  siège  de  cette  place  , 
il  leur  oia  pour  jamais  i  espoir  tle  se  rendre  maiucs  de  la 
France  (2). 


(1)  CV'st,  pout  -i'trCf  là  rnripnt'  de  la  Sainto-HcrmaDdad ,  j^ue  Ton 
confond  souvent  :»*ec  le  Saiiit-Oliice. 

(3)  Les  auUur»  arabes  nu  disent  rîrn  de  cette  guerre  ;  noQS  •▼on» 
fixé  LVpoque  et  ùk  connattrc  le»  résultats,  d'après  les  historiens clii^tietM^ 
dont  le  recil,  au  reste,  loin  dt  contredite  les  faîis  rapport<^s  par  \e»  pre- 
miers, semble  on  expliquer  les  inotIf5.  Kti  -  i^Win  •"'i-?,  les  Mit^uliuauft 
pt'uvcnl  être  entrés  en  Fivincc  »  sous  lc5  tn  di  es  d'un  Uo  leurs  généraux  ^ 
^*AbdeI-melek  ben  Cothan,  par  exemple ,  et  cette  expéditton  a  pu  être 
le  prélude  et  la  came  de  celle  'qa'OkbaB  voulatt  entreprendre  lol  niéiae,i. 
en  73$. 


' .  Okbah  se  pn^parait  à  y  faire  une  invasion  en  personne  , 
lorsque,  arrivé  h  Safagoce,  il  reçut  des  lettres  4^  Vémit 
d  Atnqae,  qui  lui  apprenait  la  révolte  des 

Berbers,  et  lui  demandait  de  prompts  secours.  Okbah  re*^ 
tourna  aussitôt  à  Cordoue,  y  leva  un  corps  nombreux  de 
cavalerie  et  s'embarqua  pour  Tanger,  l'an  120  de  1  hég. 
(738  de  J.  C  ). 

Tandis  qu'Okbab  se  signalait  en  Afrique  par  ses  exploits 
conlrc  les  rebelles,  1  Espagne  jouissait  de  la  paix  înlérioure; 
mats  celte  paix  devait  être  bientôt  troublée  par  ranibilion 
et  la  ilt'sunion  <hs  c  ommandants  particuliers  qu  il  y  avait 
laissés.  Occupés  (h;  leurs  iutérêls  et  »Je  leurs  tiemêlés  par- 
tlciillcrs,  ils  ne  songèrent  plus  à  propager  au-deliors  1  isla- 
misme. Abdel-meU'k  beu-Cuthan  continua  seul  à  se  mon- 
trer exempt  d  ambition  personnelle,  et  zélé  pour  son  pays 
et  pour  sa  religion.  Les  chrétiens  sjélant  révoltés  dans4ès 
montagnés  du  nord  de  TËspagne ,  il  marcha  contre  eux  , 
Tan  i^a  de  Thég.  (740  de  J.  C),  les  battit  en  diverses 
rencontrés ,  les  repoussa  dans  leurs  défilés ,  les  poursuivit 
jusqups  dans  leurs  cavernes ,  et  par  le  cbâtimenl  des  uns  f 
-força  les  autres  h  se  soumettre  (1). 

L*Afri<}ue  étant  pacifiée ,  Okbah  revint  en  Espagne,  Van 

(i)  On  troîc  ne  peut  être  question  ici  que  def  Asturîens,  quîsV— • 
tâîent  soulevi^  en  faveur  de  Pelage,  dont  les  autt'urs  espagnols  placent 
la  mort  en  73^.  Suivant  eux  ,  l'cxpédîtion  ,  dont  nous  venons  de  parler, 
eut  lieu  l'annëc  suivante ,  $uus  le  iils  Uc  Priage  ,  ei  fut  luule  à  i  avauiaso 
des  ehrAîeiM.  Mai$  le  peu  qu'ils  nous  apprennent  des  du-ncuf  ans  de 
règne  de  ce  prétendu  (biidateur  de  la  monarchie  espagnole  »  le  silence 
Absolu  que  gardent  sur  son  compte  et  les  historiens  arahrs  et  1»>  «îoc— 
leur  Conde  ,  leur  traducteur,  tout  nous  persuade  que  Pelage  et  son  ùU, 
.'*s*ils  ont  existé,  ne  Ture/it  que  de*  personnages  obscurs»  iranformés  de- 
puis en  héros  de  romans,  par  les  écnvains  castillans  ;  que  la  prcuiicre 
insurrection  des  Asturîcs  n'eclala  qu*en  7^0;  que  ce  ni'  fut  qu'à  la  fa- 
veur des  troubles  qui  agitèrent  bientôt  après  Tllspagnc  musulmane  p 
qu'Alfonse  I  parvint  4  donner  plus  de  consistance  au  soulèvement  des 
Astui'iens,  et  que  c*est  lui  qui  pourraîi  être  regnrJé  comme  le  pi  ciDlcr 
roi  chrétien  de  la  nouvelle  raonarchi*'  t'sp.ij^nolc.  Est-'l  vr;Jscinljl;ible 
qu' Al-hflour ,  Al-srmiah  ,  Abdel-rahiuan  tt  les  autres  t'mirs  arabes,  qui 
avaient  iranchi  les  Pyrénées  ,  pour  enlever  tout  ce  qui  avait  appartenu 
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3^  qtsmoijaùtB,  WTfWtiQiv. 

Î^{d,  et  y  inoMva  U  face  des  affaires  ïnen  uluiogée  ieiOulM  quïA 
*avait  quittée.  U  témpigaa  ^a  salisfaciion  à  Abaeâ-mslek 
sur  son  2jèle  et  ses  loyaux  services  f  lui  envoya  des  reoforls 
|iour  Taider  à  défendre  et  à  occuper  la  fironUere  de  France  « 
instruisît  le  khalife  4e  la  bonne  conduite  de  ce  génécal,  et 
jjemanda  qu'il  fût  réintégré  dans  le  gouverneiDfni  de  l'Es- 
pagne. Okoali^  étant  tondié  malade  à  Cordoue,  y  mourut  (a 
1010196  année,  sans  nvolr  eu  le  temps  d'y  rétablir  la  tran- 
quillité que  Tanarchic  avait  troublée  pendant  son  absence- 
)i  avait  ^juverné  en  t<^ut  cinq  ans  fit  dt:ux  mois. 

AB^EhrUELES.  JiEN-COïHAN  AL-FEHKl^  pour 

la  deuxième  fois* 

An  de  i  bég.  122  (740  de  J.  C).  A htlel-melek  venait  d'ob- 
-tanir  du  ihalife  llescbam,  la  rnuin maliou  du  titre  d'émir' 
d'Kspagne,  lorsqu'il  se  vit  entrauie  à  sa  perte  par  une  révo- 
lution imprévue,  avant-coureur  de  celles  qui  devaieiit  arra- 
cher la  péninsule  à  la  domination  des  khalifes  d'Orient. 

Plusieurs  capitaines  arabes  avaient  conduit  des  sccuurs 
en  Afrique  contre  les  Beii>ers  révoltés.  Thaalba  ben  Sa- 
îesia  contiinandait  les  troupes  de  Svrîe  et  «F  Arabie,  et  Baledj 
Jben  ^ascheir  ««Um  J*£gypte  et -de  fiarct.  ii*armée  ransot- 
mane  a]^nt  été  détmite  par  le  fer  des  rfJbelW  H  le'clttnat 
de  r Afrique 9  ces  deux  généraux  en  ramenèrv^iit  les  débris, 
en  combattant,  jusquessur  la  côte,  traversèrent  le  détroit  et 
débarquèrent  en  Espagne  au  milieu  de  l'an  i:«3(74>>)*Al>dl?l'* 
mclck,  prévoyant  Us  suites  funestes  que  devait  avoir  leur 
arrivée ,  p  rtit  de  Saragoce  ,  marcha  vers  T  Andalousie  ,  et 
leur  écrivit  de  se  tt'nir  prêts  à  reloiirnor  en  Afrique  où  leur 

Ïirésence  était  nécessaire.  Mais  les  ntnnbreux  ennemis  de 
'émir,  saisissant  cette  occasion  do  le  brouiller  avec  ces  <!eux 
capitaines,  les  engagèrent  à  ne  pas  lui  obéir,  cl  prttuiiieut 
de  les  soutenir.  Ib  prirent  aussitôt  les  armes;  les  uns  as- 
siégèrent Tolède,  d'autres  tentèrent  de  surprendre  Cor- 
doue  ;  plusieurs  allèrent  joindre  Baled|  et  Tnaalû.  La  vl* 
ooureuse  défense  d'Omoyah,  fils  d'Abtlel-melek,et  rairivj^e  - 
unprévue  de  ce  dernier  délivrèrent  Tolède,  tandis  qu*AbdeU 
lahman  ^  fils  d  Okbah  sauvait  Cordoue,  et  tatUaii  en  pièces 
les  rebelles.  Dispersés  et  poursuivis  sur  tous  les  points,  ces 
troupes  se  réunirent  à  celles  qui  étaient  venue  s  d  Afi  icj.jc 
et  formèrent  une  armée  nombreuse,  à  la  téte  tic  la(|in  lie 
lîalcdj  et  Thaalba ,  après  avQÎr  l^attu^  en  Andalousie,  AbUâl* 
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rahman  hm  Okbali ,  marchèrént  contre  Abdel-melek  qui 
s^avançait  nar  la  Lusitanien  où  il  veuait  de  iaire  des  levées 
considérables. 

On  se  rencontra  près  de  Mertula  ,  sur  les  bords  du 
Guadiana,  et  l'on  se  battit  de  part  et  d'autre  pendant  une 
journée  entière,  avec  cet  acharnement  qu'inspire  la  fureur 
des  guerres  civiles  ;  enfip  la  cavalerie  africaine  enfonça  les 
Andaloftsîens  s  qui  s'eafuirènt  par  diverses  routes.  Ai>del-" 
mel^  ayant  gagné  Cordoue,  écrivit  aux  généraux  vainqueurs  ' 
pou^  se  plain  Jfe^  qu'en  donnant  des  secours  aux  factieux^  ils 
avaient  allumé  entre  les  Musulmans  une  guerre  qui  n'était 
avantageuse  qu'aux  rebelles  d'Afrique  et  aux  peuples  encore 
xnal  assujettis  de  l'Ëispagne.  11  leur  proposait  la  paix^  l'oubli 
du  p^sséf  et  les  invitait  à  attendre  à  Aigéziras  l'occasion  da 
xetourner  en  Afrique. 

Ces  raisons,  loin  de  persuader  Baledj  et  Thaalba ,  leur 
parurent  dictées  par  la  crainte  et  par  la  faiblesse  ,  et  les 
déterniinèrent  à  ntarcher  sur  Cordoue.  Les  habitants,  pour 
conjurer  Forage  qui  les  menaçait,  se  saisirent  d'Abdel- 
melek,  l'altachèrent  à  un  gibet,  à  l'entrée  du  pont,  et  le 
f^app^rent  avec  des  roseaux  jusqu  à  ce  que,  par  ordre  d6 
Jjaiedj,  on  coupa  la  tête  de  ce  malheureux  émir,  et  on  la' 
suspendit  à  la  porte  du  pont ,  entre  un  cochon  et  un  chien. 
Ainsi  périt  Abdel-melsk  il  la  fin  de  Tan  xa3  (octobre  741 
après  un  gouvemement  .de  treize  mois» 

XVIK  BALEIXF  BEN  BASGHER  AL-CAISL  . 

.  An  de  rhég.  128  (7 4 <  de  J.  C).  Les  Cordouans  et  Tamiéè 
^proclamèrent  tumuliueuscmenl  Baledj,  émir  d'Espagne,  ati 
milieu  du  désordre  de  son  entrée  dans  la  capitale,  l'haalba, 
offensé  d'une  préférence  dont  il  se  croyait  plus  digne,  pré-- 
lendit  que  rirrégularilé  de  cette  élection  portait  atteinte  aux 
droits  du  khalife  el  à  ceux  du  wall  d'Afrique  ;  et  ne  voulant 
point  paraître  avoir  figuré  dans  cette  sédition  populaire,  il 
abandonna  son  ancien  collègue,  emuieua  la  plus  giaude 
partie  «de  ses  troupes,  et  prit  la  route  de  Mérida. 

Cependant  Omeyah,  fils  d'Abdel-mclek^  se  trouvait  à  la 
,  téte  d  une  puissante  faction  k  Tolède  et  dai^  .rEspagne 
'orientale ,  où  les  alcaïds  et  les  commaiid^nts ,  particuliers 
étaient  tous  amis  ou  créatures  de  son  père.  Le  principal 
ses  partisans,  Abdel-rahman  ben  Okhel^^-avait  juré  de 
Venger  la  mort  d*Abdel-mele)c  et  de  soutenir  sob  fils.  Il 
IL  4i 
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••rvîit  i  ««embler  toutes  les  trompes  ^s^^  ^c^VA^ 
SliNMÎe:  et,  profitant  habilement  de  la  défection  rie  l  haai- 
ba  qui  Wt  réduit  Baledj  k  douze  mille  hommes,  i  alta- 
Td^^ier  el  lui  livra  bataille  dans  les  plaines  de  talat- 
ÏTlibah  (Calatrava).  La  mêlée  fut  terrible,  feale.l, ,  malgré 
rinlërionlé  ét  ses  forces,  renversant  à  droite  et  a  gauche 
tm»  ki  cneemis  qui  se  trouvaient  sur  son  passage  appel^ 
îgninds  erîsl.  fils  d  Okbat.  Abdel-rahman  Pf^^it  ;  et 
«a^l  s'est  nomme  ,  les  deux  champimis ,  fondant  lUB  Wr 
iWe,  se  portent  les  coum  les  plus  violents  :  f  »J»»^^ 
perr^  d'outre  en  o.tre  par  ia  iance  dc  son  n val,  tombe  nwrt,  , 

snn  armée,  <lérouragée  Pl^     V^^^  ^^^^fi^ 
èonne  le  champ  de  bataille.  Ce  triomphe  qui  ^Ut  à  Abdel- 

priniems  de  Tan  ia4  de  Tbte.  (74a  de  J.  C.>  Bried,  n 
porté  <iue  six  mois  le  titre  d  émir. 

%Yfm  THAIABA  BfiN  SAi^UA  AL-AM£LI. 

An  de  Thé»  w4(<^e  J.  C.  yi^)-  ^«  débris  de  l'année 
'^Baledi  se  rendirent  au  camp  de  Thaalba  qui,  seconde 
!Ir  Abdel-rahman  ben  Habib,  vaillant  capitaine  venu 
^Afrique  avec  lui,  assiégeait  depuis  quelque  temsMérwfci. 
cITrinforts  l  ardèrent  à  s  emparer  de  la  place,  o*  1*  ae  Ht 
émitôt  proclamer  émir;  mais  il  ne  fut  MCOBIi»  que  pftt 
•^faible  part.e  de  1  Espagne.  Tolède  et  toiite.  les  provinçes 
l,  nord  et  à  Torient,  tenaient  loujoo» powOmt^,  fil* 
a  Abdel-melek.  Après  diverses  hostilités,  Omeyab  parut 
iiomvher  de  la  faction  ooposée,  dont  le  but  semblaii  é^re 
dWranc  .u  H^s pagne  delà  dépendanc  des  khalifes. ^i^^ 
ba  ,  forcé  de  .se«iife«ier  d»M  Méride,  y  est  assiège  par 
Ton  rival,  il  ÙM  vM  sortie ,  surpMod  Teonemi,  le  taille  en 
pièces,  merche  sur  Conkme,  et  commet  toute  sorte  de 
Kés  et  dé  m-ge^dwtous  les  pays  qu'il  traverse,  e 
^refbsèfit  dese  ^moettre  ou  de  lui  fournir  des  provisions 
•  2t  dJWodrS.  Ites  troubles,  les  dissensions  qui  déchiraient 
VEsnacnevét  dont  k»  Chrétiens  des  Asturies  durent  pro- 
it«.  moins  pour  faire  des  conquêtes  que  pour  consolidée 
Icir  indépendance,  étaient  fomentés  par  les  révolutions 
ÏAen^ngi*»^***»^  alors  l  empire  des  kWes ,  eu  Syrie  et 

*^"Lef^T4ncipanx  Musulmans  d^Espagi.e  désiraient  UIJ  émir, 

•fii^  par  s^  prudence ,  sa  valeur ,  sa  fennetp  et  son  imjpa^r 
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iîalîté,  tài  réunir  lesdiverses  fàctîbns,  sans  en  iépouser  au- 
cune ,  et  qui  ne  s'occupât  que  du  bien  général  des  peuple* 
conquérants  et  conquis  de  la  péninsule.  Hantala  se  rendit 
À  leurs  vœux^  Après  avoir  pacifié  l'Afrique ,  dont  il  était  gou- 
Ternenr,  il  envoya  en  Ëspagne  Abon'i  Khatar  Ha^n,  à  la 
tète  de  quinze  mille  Africains  ,  pour  remplacer  Thaalba^ 
dont  le  gouvernement  n'avait  duré  que  cinq  mois. 

■ 

X1X%  ABOU'L  KHATA&  HAÇAN.     HOSAH  MB» 

DfffiRAA  AL-KALBL 

Aa  de  Th^^  is4  (743  de  J.  G.).  Céuit  un  capiiaiDe 
brave  et  «xp&imenlé  ^  que  le  khalife  HeschamftVftit  aomflfté 

deux  ans  auparavant,  émir  d'Espagne,  m^is  qui,  retenu  etk 
Afrique,  y  avait  puissamment  coopéré  à  la  réduction  de» 
rebelles.  Lorsqu'il  débarqua  sur  les  côtes  d'Andalousie, 
Cordoue  venait  de  se  rendre  par  capitulation  à  Thaalba, 
qui,  ayant  trouvé  dans  la  place  mille  prisonniers  Berbers  , 
ordonna  qu'on  leur  tranchât  publiquement  la  téte  hors  des 
remparts.  Cette  exécution  fut  suspendue  par  l'arrivée  im^ 
|iréviie  4'Aboul  iUuHar  :  il  avait  ptria  ItB  dcvanu  avec  mille 
€a¥alieri*  Thaalba  ie  soumît  au  nouvel  énir.,  eft  lui  fît . 
fiommage  de  coi  oMiliist  oai  furent  à  rinstaat  mit  èn  li^ 
berté  par  Abou*l  Knatar.  Cet  acte  de  générosité,  rarrveta»- 
tion  et  l'exil  en  Afrique  de  Thaalba,  d'Abdel  -  rahauia 
bea  Habib  et  de  leurs  principaits  adhécaota,  rétabli reaft 
d'abord  la  tranquillité  dans  les  gouvernements  de  GordottO 
•et  de  Tolède.  Abou'l  Khatar  parcourut  les  autres  provinces; 
et  sa  prudence,  sa  bonté,  la  soumission  volontaire  des  par*- 
tisans  de  la  famille  d'Abdel-melek  ben  Cothan  ,  contribuè- 
rent plus  que  la  force,  à  faire  respecter  l'autortlé  de  lémit 
dans  toute  la  péninsule. 

Chacune  des  cohortes  qui  formaient  l  armée,  étant  com- 
posée de  soldats  d'une  même  nation,  des  rixes  fréquentes 
entretenaient  entre  elles  la  iMine  et  la  rivalité.  Ponr  préve^ 
nir  ces  scènes  ttoheases»  et  asaarcr  la  tMoaillttéiatérieure  ^ 
Abott'l  Khatar  fit  aaa  traafies  ane  noaivelle  icpartilioa  dm 
terres  at  do  garnisons ,  et  eut  ^ta  de  leur  assigner  ka  . 
|>ays  les  plus  ressemblants  à  leur  aatria  originaire ,  par  la 
situation,  l'étendue,  le  climat  et  les  prodiiàions.  Ainsi  il 
plaça  les  Egyptiens  et  les  Arabes  h  Lisbonne ,  à  Ossonoba 
et  i  Béfa,  «ans  la  Lusilanie  ; 'les  Damasreniens  ,  à  El-* 
bira;^  les  Bemeaseniens  i  âéviUe  et  à  HïebÏAi  les  faiea«* 
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tiniens  ^  Sidonia;  et  à  Âlgéziras;  ceux  de  Kennesrin  ^ 
Jat  r» ,  etc.,  et  les  Musulmans  des  deux  îrakset  de  rAfri(|ue, 
dans  tles  provinces  plus  éloignées  :  par  ce  moyen ,  il  dédom- 
magea les  trou^iea  qui  prétendaient  toutes  à  la  oossession 
du  district  de  Lordoue.  Athanagild  fut  dépouillé  aans  cette 
occâ^iou  ,  sa  principauté  de  Tadmir. ayant  éxé  comprise  dans 
la  nouvelle  distribution  des.  terres.  . 

Les  sacrifices  et  les  innovations  (^u^Abou'l  Rhatar  juga 
ttécessaîres  à  la  liberté  et  an  bonheur  des  peuples  de  l'ÇIspsH' 
gne  ,  fireot  des  niécotttents^  Parmi  eus  on  remarquait 
maïl  ben  Hathem,  dont  l  aïeul  Schamer ,  noble  Koufien, 
avait  été  l'un  des  principaux  auteurs  de  la  mort  tragîl^ue 
•de  Houcéin,  fils  du  khalife  À}y.  Cette  mort  ayant  été 
cruellement  vengée  ,  le  jeune  Samaïl  avait  passé  en  Afrique 
avpr  son  père^  ses  oncles;  et  depuis  i\  était  vtmu  en  £s- 
.jwgiie  avec  fialedj.  Klevé  au  milieu  des  résolutions,  et  sa 
vie  n  ayant  été  qu'une  suite  de  voyages  et  de  combats,  il 
ne  savait  ni  lin-  ni  écrire;  mais  sa  bravoure,  sa  pru-<lcnce, 
ses  talents  inililaires  et  politiques,  lui  de.stinaient  un  rôle 
important  dans  les  troubles  d  Kspagnc.  Irrité  contre  AbouU 
Kbatar  qui  Jui  avait  refosé  le  gou!vtrnement  de  Saragoce , 
ils&mit  àJa  téte  de  la  faction  égyptiennes  opposée  ài  celle 
•des.  Arabes  du  Yémen ,  que  les  ennèmis  d'Abou'l  Khaiar 
accusaient  cet  éaair  de  protéger.  Les  intrigues  de  Samaïl 
fiuent  d^abôrd  secrètes;  mais^  lorsqu'il  sévit  le  chef  d'un 
inarti  puissant^  il  méprisa  ouvertement  les  ordres  d  Aboul 
'Khatar,  parcourut  FÉspagne  à  main  armée  ,  et  obligea  les 
peuples  à  lui  fournir  des  hommes  on  de  l'argent.  L'émir 
voulu!  en  vain  étouffer  les  premières  étincelles  Je  cet  in- 
cendie, dont  les  progrès  furent  rapides.  Il  se  trouvait  à 
Beja,  dans  la  Lusitanic,  lorsqu  il  apprit  que  Samaïl  et 
Thouaba  ben  Saiema  al-Hezami,  autre  chef  de  rebelles, 
avaient  achevé  de  soulever  les  provinces  et  l'armée  contre 
lui ,  soit  en  calomniant  son  administration,  soit  en  autorî- 
eant  la  licence  et  le  brigandage  ;  et  qu'ils  avaient  poussé 
Faudace  jusqu'à  le  déposer  de  rémirat.lnforaié  aussi  que  leur 
haine  ne  se  bornerait  pas  là  «  il  voulut  aller  se  mettre  en 
sâreté  à  Cordoue  :  mais,  sa  £iible  escorte  ayant  donné  dans 
une  embuscade,  il  fut  envelom»é  et  conduit  à  Samaïl  et  à 
Thouaba.  Celui-ci  voulait  qu  on  lui  coupât  la  tête  sans 
délai;  Samaïl  s'y  opposa,  et  ils  le  renfermèrent  dans  une 
tour  de  Cordoue,  en  feit^^nant  d'I^trc  les  exécuteurs  d'un 
ordre  aupposé  du  khalife.  Cet  événement  eut  lieu  au  pria- 
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tems  de  Fan  ihj^tB-éBJ',       Aboul  Khftiar  Haçai^  w^t 
ipouverné  1  Espagne  deux  ans  et  huit  mois. 

'  XX«.  THOUAiÇA  BEN  SALEM^  AL  -  HEZAMI  ou 

ÀL-]>J£ZAMi.  ^ 

An  de  Vh^gire  127  (  7^5  de  J.  C  ).  Safna'il  fit  proclamer 
cmirThouaha  ben  Salema.  <  'éiaiî  un  capitaine  Ycmenieii| 
qui  sVtait  distingué  dans  les  guerres  d'Afrl<jue  (1). 

Omeyah,  fils  d  Abdel-melek ,  et  Abdel-rahman  ,  fils 
d'Okbah ,  comniaiidaient  sur  la  frontière  des  Pyrénées.  Leur 
éloignement  les  avait  emp|chés  de  seconder  Auou'l  Khatar, 
dont  ils  appréciaient  le  méritç  et  les  talents.  Ils  apprirent 
son  malheur,  sans  en  connaître  la  cause;  et,  avant  de 
prendre  un  parti,  ils  envoyèrent  li* Cordoue  nn  émissaire , 
qui,  è  son  retour,  les  instruisit  de  la  vérité.  Hois  d'Aat  de 
lutter  i  force  ouverte  contre  la  faction  dominante ,  ils  eu-  ' 
rent  recours  à  un  autre  moyen. Omeyah  se  rendit s.ecrètf  ment 
k  Cordone,  alla  loger  chez  Abdel-rahn^nn  bcn  Haçan,  - 
bravp  et  zélé  capitaine;  et  tous  deux,  à  la  t^le  de  trente 
vaillants  soldais,  œarrhcrent  (fenuit  vers  la  prison  d'Abonl 
Khatar,  égorgèrent  ou  dispersèrent  ses  ganlcs,  brisèrent  ses 
fers ,  s*cmparèrent  des  portes  de  la  ville»  et  la  firent  soulever 
cnfaveurde  cet  émir.  Omoyah  p>ailît  liientôl  pourTolède, 
aiia  J'y  ranimer  le  parti  d  Abou  i  khatar.  Samaïl  élait  venu 
assiéger  Cordoue,  et  Thouaba  lui  envoyait  des  renforts  con- 
tinuels de  cavalerie,  lies  hommes  sensés  étaient  d*avis  que 
les  habitants  se  continssent  dans  les  bornes  d%ine  stricte 
défensive,  eii  attendant  les  secours  qu*Om.eyah  devait  ame- 
ner.  liais  la  jeunesse  impatiente  aècusait  Abou  1  Khatar 


(1)  Le  peu  de  dlfiorcnce  qu'il  y  a  entre  Ict  nom*  de  7Aaa/6a  hetf 
Salema  ai-Ameli  et  de  Thuunha  l)ni  Salema  al^Hezami^  nous  porte  à 

crnij  ('  que  le  18^=.  et  !e  ('mIr  d'Ivspnf^fu-  ne  soiiî  qu'un  serrl  et  ruômft 
personnage.  Thouaba  aurai».-il  ('ti-  si  acliarr»  '  rmirtn  Aîtou'l  Khatar,  s'it 
n'eât  pas  eu  à  venger  la  tlestituiion  el  Texii  de  Iiioalba.'*  Les  auteurs  es- 
pagnols ne  parient  q[ne  de  Tlipuabeif  toul  en  ra^iportant  di*t  fût*  relaliCi  4 
Thaaiba,  et  les  auteurs  arabes  disent  que  l'Lspagne  fut  gouvernée  paj^ 
vingt  t^inlrs.  La  liste  que  nous  donfions,  <l'aj)i  t  .s  M.  C  ndf,  n'i-n  c<»aticnt 

3ue  vingt-un  J  une  autre  liste,  qu'il  rapporte  d'après  Casiri,  en  renfermo 
ii-nei|T.  Potir  réduire  à  vingt  la  première,  il  faudrait  en  retrancher  un', 
ce  oui  est  pro<ique  impossible  ;  il  vaut  done  nii'>ux  supposer  que  Xjwftlba 
et  'liïouaba  n'en  foo^  qu'un.  Ce  qui  notis  conlirmc  dans  notre  opinion  , 
c'est  que,  sous  le  Tcane  d'iibdei-rauuiau ,  îl  y  eut  un  eouverneur  do  . 
>  Tolède ,  pctit-fils  de  Thaaiba  al^Vjt'zamî ,  suivant  Conde ,  qui  a  joli^t 
àiiui  ',  an  nom  propre  de  Vva ,  le  nom  patronîmique  de  Tautrc; 
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d'avoir  per^n  en  prison  son  ronrage  et  s<»s  talents.  Animr' 
par  ces  reproc lies,  cet  émir  fail  une  sortie  à  la  iêif  (ïun 
corps  de  troupes  choisies,  et  taille  en  pièces  une  par  tir  de 
Tarmée  des  assiég<*Jints.  Cet  avantage  remplit  de  ]in  soinp- 
tion  tout  ce  (jui  composait  la  garnison  ae  Cordoue.  Kllc 
demaDdc  à  grands  cris  à  marcher  à  1  ennemi.  AbouU  Khatar 
ordonne  une  sortie  générale.  11  a  d^abord  quelques  succès-,: 
Inais,  s'étant  hissé  entrataer  par  une  fuite  simulée  île.  ceux 
qu'il  croit  avoir  mis  en  déroute,  il  est  enveloppé ,  et  tombe 
mort,  percé  d'une  lance ,  lu  commencement  de  Tan  ts8 
(octobre  yi-SX  Cordoue  ouvre  ses  portes i  Samaîlf  quipàiv 
donne  aux  habitants*  * 

Thouaba  a  eut  jplus  alors  de  compétiteurs  dans  ses  fono 
tions  dVmir;  mais  il  céda  le  gouvernement  de  Saragoce 
à  Samaïl ,  avec  un  pouvoir  absolu  sur  toute  l'jËspagne 
orientale.  Ces  Jeux  généraux,  unis  j)ar  un  commun  inté- 
rêt, ne  songeaient  cju  à  maintenir  leur  autorité,  sans  s'oc- 
cuper du  bonheur  de  TEspagne ,  ni  de  la  propagation  de 
Fislamisme  au-delii  des  Pyrénées.  A  \vur  exemple,  les  com- 
mandants particuliers,  se  croyant  maîtres  de  la  vie  et  des 
biens  de  leurs  peuples,  ne  travaillaient  qu'à  lever  des  tributs 
et^  des  imj^ts  extraordinaires.  Les  Mralis  d'Andalousie  vou» 
Isient  avoir  la  prééminence  sur  ceux  de  Tolède  et  de  Mér 
rida  ;  ceux-ci  ne  reconnaissaient  point  la  supériorité  de 
ceux  de  Cordoue  et  de  Saragoce.  Tous  prodiguaient  l'argent, 
ou  autorisaient  la  licence,  pour  se  faire  des  partisans;  tous 
se  tenaient  prêts  à  défendre  leurs  gouvernements ,  contre 
quiconque  voudrait  les  envahir.  Cliaque  jour  cette  anarchie 
militaire  devenait  plus  insupportable.  I  es  fartions  des  di- 
verses tribus  ret  omniriicaif^iit  avec  plus  de  violence.  T  es 
musulmans  pacifiques  n  a\  aicnt  pas  moins  à  souffrir  (jue  les 
chrétiens.  Telle  était  la  malheureuse  situation  de  1  Espa- 
gne, et  sans  espoir  de  remède,  à  cause  des  révolutions  qui 
menaçaient  d  une  chute  prochaine ,  les  khalifes  Omeyades , 
en  Orient.  Thouaba  mourut  dans  ces  circonslanees,  à  la  fin 
de  T'annéê  laS  (  septembre  746  de  C.  )  9  apfè»«vo«r  porté 
le  titre  d^émir  environ  seiie  mois. 

Quelques  hommes  bien  intentionnés  parmi  les  capitaines 
f  t  les  che&  de  tribus  «  proposèrent  alors  d'élire  un  émir , 
capable,  par  son  nom  et  ses  qualités  pcnonnelles,  de  faire 
respecter  son  autorité  par  tons  les  partis  ;  de  contenir 
l'ambition  des  grands;  de  réprîmèr  la  licence  dos  troupes^ 
ç(  de  rendre  aux  peuples  oppnméS|^  le  boabeur  et  la.  iran;^ 


Sulllil^lTiMl  âs$ti|iU«ft  générale  eut  Lieu,  malgré  la  résistance 
«  quelques  ambitieux  y  qui  craigaaîen.t  qu'on  aV  des 
féigleBiients  «ooAnires  k  leurs  projets.  Tous  les  suffrages  s  j 
i:éuairent  sur  Yousouf  heu  Abdel-rahaun  ai-Febri  ,  qui 
£ut  proclwé  émir,  au  moii  de  Aibi       129  (déceiOEibre 
.       <fu  janviei:  ^7  )• 

XXI*.  et  dernier.  YOUSOUF  BEN  ABDEL-RAHMAN 

.  AL-FEHRl. 

Au  de  rhégîre  139  (74^-47  J-  ^0-  I*su  de  Fillastre 
tribu  de  Koréisch ,  qui  avait  produit  te  législateur  des 
Arabe? ,  petit-fils  d'Habib  et  fils  d'Abdel-rahman,  qui  l'un  et 
l  autre  se  rendirent  fameux  par  leurs  exploits  en  l^spagne, 
en  Sicile  et  en  Afrique  ;  Yousouf  n'était  pas  moins  digne 
par  ses  ^uallies  personuelles,  que  par  sa  naissance,  du  rang 
auquel  il  avait  été  élevé.  Les  chrétiens  et  les  musulmans 
applaudirent  également  à  ce  choix,  et  en  conçurent  d'heu- 
reuses espérances.  SamaSl  et  ramSnd  Amer  beu  Amrou , 
quoique  blettés  loua  Jet  deux  de  cette  prélifireâcey  n'osé- 
reat  en  témoigner  teui^  mécontentement.  Yousouf  gagna 

'  même  Samaïl  et  son  fils,  en  <lonnant  à  Vun ,  le  gou.Tenie*n 
ment  de  Tolède ,  et  à  l'autre ,  ceint  de  Samgooe  :  mais , 
ayant  supprimé  la  charge  d'amiral ,  comme  inutile,  depuis 
que  les  communications  aveeia  Syrie  et  T Afrique  étaient 
interrompues;  il  se  flatta  vainement  d'avoir  dédommagé 
Amer  par  le  gouvernement  de  Sévillp.  Amer  était  auçsi  de 
la  tribu  de  Koréisch  ;  il  descendait  de  Mosab ,  porte-ëteti- 
dard  Je  Mahomet  ,  k  la  bataille  de  Bedr.  11  était  très- 
puissant,  et  il  avait  fondé  à  Cordoue  un  palais  et  un  cime- 
tière ;  mais  ses  richesses  et  le  nombre  de  ses  partisans  n'é- 
galaient pas  son  ambition  ;  aussi  ne  tarda-t-il  pas  à  troubler 
la  naiy  dont  on  était  redevable  à  Tousouf* 

'  Cet  émir  parcourut  l'Espagne ,  écouta  les  plâintes  da 
peuple,  destitua  les  fenctionnaires  publics  cou|Mibles  d*tnw 
justiee  et  de  emauté;  leteva  les  ponts  détruits ,  fondît 
des  mosquées  et  rétablit  les  rout^  militaires,  gui  con- 
duisaient de  l'Andalousie  à  Tolède^  à  Merida ,  i  Lisbonne^ 
k  Astoqipi,  à  Saragoce  et  à  Tarragone.  II  ordonna  un  ài-f 
nombremeut  de  l'Espagne,  et  la  divisa  en  cinq  provinces, 
au  lieu  de  six  qu'elle  contenait  du  tems  des  Gotbs.  La  pre- 
mière était  l'Andalousie  ,  plus  étendue  alors  qu'aujour- 

•d'hui ,  etft^nt,pour  capitale,  Cordoue;  la  deuxième ,  la 
troisième  et  la  quatrième  portaient  le  nom  de  Tolède  i  de 
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Me  rida  et  rie  Saragoce  ,  leurs  mrtropolps,  et  embrassaient 
tout  le  reste  de  1  J.spa^^iip  et  du  Portugal ,  à  IVxcepliou  des 
Astiiries  (i);  la  cinquième  comjjronait  rc  que  les  mu,ul- 
inaiis  possédaient  alors  au  delà  des  Pyrénées  ,  c'est-à-dire, 
]c  Koussillon  et  une  partie  du  Bas- Languedoc  ,  jusqu  au 
Gard  :  elle  avait,  pour  capitale,  Narbonne  ,  et  pour  prin- 
cipales villes,  Ëlne,  GolUoore,  Nismes,  Carcassonne,  Be- 
ziers  ^  Agde  ,  Maguèlonne  et  Lodèvé. 
'  Yousouf  envoya  sur  celte  frontière,  son  fiU,  Abdel-rab* 
matn  y  afin  de  contenir  les  habitants  qui  avaient  profité  des' 
troubles  de  TEsjiagne ,  pour  tenter  dé  s'affranchir  de  la . 
domination  musulmane. 

L'an  i3i  (  749  de  J.  C*))  khalife  Merwan  II  conémiâ 
Yousouf  dans  le  gouvernement  de  l'Espagne,  et  son  père 
Abdel-rahman  ben  Habib  ,  dans  celui  de  l'Afrique,  aont 
il  s'était  emparé.  (  c  fut  le  dernier  acte  de  souveraineté 
exercé  par  ce  prince  en  Orrldcnt.  V  aincn  !  année  suivante, 
il  perdit  le  trône  et  la  vie  ,  et  fut,  en  Orient,  le  dernier 
!khalife  de  la  race  des  Omeyades  ,  auxquels  sut  rt  iièrent  les 
Abbassidcs ,  par  droit  de  conquête  et  de  naissauce.  Cette 
£raudc  1  évolution  en  opéra  une  non  moins  importante  en 
Kspagne,  comme  nous  le  dirons  bientôt.  ' 

Cependant  Yousouf  signalait  sa  iustice  el  sa  sévérité; 
mais  on  Taccusait  de  partialité  ,  et  l  on  disait  que  sa  coupe 
était  de  miel  pour'  ses  parents  et  ses  ai^iSf  et  d'qtsùdhe  pow 
les  autres.  Amer  ben  AniTou,  s^ étant  brouîUé  avec  Samaïl 
et  avec  son  fils  9  demanda  le  gouvernement  de  Tolède  ou 
celui  de  Saragoce ,  qu'ils  possédaient  ;  et  n'ayant  rien  pu 
obtenir,  il  cabala  sourdement  contre  Yousouf,  et  prodi^â 
l'argent  et  les  promesses  pour  se  faire  des  partisans*ifousouf| 
redoutant  son  Crédit  et  ses  richesses,  se  contenta  d  abord 
de  faire  observer  ses  démarches;  mais,  ayant  intercepté 
line  lettre  dans  laquelle  Amer  dénonçait  l'émir  au  khalife, 
comme  un  usurpateur  et  un  tyran,  et  Samaïl,  comme  sou 

«I    ■■■■Il  I  n    I  I      •■     f  't- 

(1)  Geciconfimie  no»  doutes  sur  tVsMtenceoQ  du  itaoîns  sur  IVtendué 

du  royaume  dos  Asturîes  à  ceUe  r'pnqur.  Puisque  les  principales  villes 
des  provinces  de  Leon^  de  Galice  et  de  la  vieilie  Castiile  appai*toiiaicnt 
alors  aux  musulmans ,  il  est  clair  qu'elles  ii*avaient  ]|^as  cnrore  été  con-> 
quiset  par  Alfomel,  comme  Pont  dit  les  Bénédictins,  d*après  les  eu* 
teurs  espagnols,  dont  le  but  a  été  de  relever  Tanliquîté  de  leur  raonar^ 
chic.  Au  reste ,  les  Arabes  ne  parlent  jamais  des  Asttiries  ,  et  semblent 
coaiondre  cette  province  avec  la  .Galii^e ,  dont  elle  fut  sana  doute  un 
déoombrcment. 
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complice-,  \\  eut  recours  à  l'artifice,  pour  lÂclier  de  srt 
tendre  maître  de  sa  personne.  Amer  parvint  à  s'échapper 
d'un  piège  où  plusieurs  de  ses  gens  avaient  péri.  Commiî 
on  ignorait  ses  intrigues  et  qu'on  le  croyait  victime  de  la 
haine  et  dx^  la  perfidie,  il  eut  bientôt  une  nombreuse  année:  il 
marcha  contre  Saragoce ,  baitit  Samaïl  qui  venait  au  se-' 
^  cours  de  son  fils,  l'obligea  de  se  renfermer  dans  la  place, 
et  y  fut  reçu  en  vainqueur.  Tan  i36  (753-54),  après  que.  • 
la  diselle  eut  forcé  les  troupes  assiégées  d'en  sortir.  Yousou^ 
joignit  SCS  forces  à  celles  de  Samaïl;  Amer  vit  s'accroîtrj 
son  parti,  et  toute  l'Espagne  prit  les  armes  pour  Tun  ou 
pour  l'autre.  Les  provinces  du  nord  et  tle  l  est  tenaient 
pour  Amer;  celles  du  midi,  depuis  Tolède,  étaient  dans 
les  intérêts  de  Yousouf.  Les  pays  voisins  des  sources  du 
Tage ,  furent  le  principal  théâtre  de  cette  nouvelle  guerre 
civile  ,  qui  ne  fut  pas  moins  désastreuse  que  la  précédente  : 
elle  dura  le  reste  de  cette  année  et  la  totalité  de  la  sui- 
vante. Enfin ,  Yousouf,  aynnt  vaincu,  près  de  Calat-Ayoub, 
le  fils  d'Amer,  le  poursuivit  jusqu'à  Saragoce,  et  bloqua 
cette  ville  si  étroitement  ,  une,  malgré  les  fréquentes  tt 
inutiles  sorties  des  assiégés,  la  famine  s'y  fit  sentir  en  peu 
de  tems.  Yousouf  v  pratiqua  de  secrètes  intelligences,  au 
moyen  desquelles  il  Ait  introduit  dans  la  place,  à  la  fin  du 
dzoulhadjan  iSj  (juin  ^55).  '  . 

Affligés  des  maux  qui  ne  cessaient  d'accabler  l'Espagne, 
sous  le  gouvernement  précaire  et  tyrannifjue  des  lieutenant!* 
d'un  souverain  trop  éloigné  pour  qu'on  pût  en  espérer 
justice,  secours  et  protection,  plusieurs  cheikhs  et  capi- 
taines arabes  résolurent  de  mettre  enfin  un  terme  à  cet 
étal  continuel  de  désordres ,  de  troubles  et  de  souffrances. 
Tandis  que  Yousouf  était  occupé  dans  le  nord  de  l'Espagne, 
ils  se  rassemblèrent  secrètement  à  Cordoue ,  au  nombre  de 
quatre-vingts,  pour  délibérer  sur  cet  objet  important;  tou» 
sentirent  la  néi:essité  de  rendre  l'Espagne  indépendante  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique  ,  et  d'y  établir  un  gouvernement 
stable,  permanent  et  héréditaire,  seiil  capable  d'y  ramener 
.   la  tranquillité ,  l'abondance  et  le  bonheur,  en  comprimant 
les  factions,  et  en  faisant  fleurir  la  justice  et  la  religion.  , 
Ils  n'étaient  plus  embarrassés  que  sur  le  choix  du  sou- 
verain qui  devait  opérer  cet  heureux  changement,  lorsqua 
Vun  d  eux  leur  apprit  qu'Abdel -rahman  hen  Moawiali^ 

Setit-fils  du  khalife  Hescham,  avait  su  échapper  au  massacre* 
es  Omeyades  ,  et  aux  recherches  des  Abbassides  ;  qu'après 

n.  45 
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$'être  Sâuvé  de  Damas  ,  et  avoîf  vécu  quelque  trins  en 
Egypte,  parmi  les  Bédouins,  il  était  venu  à  Barkaii,  J  où» 

travers  niiile  dangers,  il  avait  enfin  trouvé  un  asile  à 
Tahert  (i),  au  milieu  de  la  tribu  des  Zenetes ,  doui  sa 
mère  était  originaire.  Deux  députés  pArtireiit  auasitèt  pour  . 
«H^r  én  Afrique ,  inviter  Abdel'rfthmaD ,  au  nom  de  ras-: 
semblée ,  à  venir  régner  en  Ëspagne ,  dans  une  entière  indér 
pendancé  des  nouveaux  khalifes  d^Orient,  ses  ennemis  4 
et  de  fours  lieutenants  en  Egypte  et  en  Afrique.  Le  prince 
Omeyadë ,  ayant  consulté  les  cheikhs  Zenetes ,  ses  bien- 
laiteurs  ,  se  rendit  aux  vofeux  des  députés  et  s'embar(jaft 
pour  rFspaçnr»,  haiçîné  des  larmes  e{  rombîé  des  bénédlC?» 
tions  df  ses  hôtes,  ()ui  lui  daiinèrenl  mille  cavalier^;. 

Yousouf,  maître  de  Saragoce,  avait  fait  enchaîner  sur  des 
chameaux  ,  Amer  avec  son  fils  et  son  secrétaire ,  et,  les  traî- 
nant à  sa  suite,  il  s'était  rendu  à  Tolède ,  où  il  avait  congédié 
la  plus  grande  partie  de  son  armée ,  et  il  en  partit  Quelques 

{'ours  aorès  pour  Cordoue.  11  était  campé  à  Guaaarama, 
orsqu'ii-  Vit  aceourir  |Saitiatl ,  qui  Tinfonna  de  la  révola- 
fioif  (jili'M  préj^afaiien  Andalouiié ,  él  du  prochain  débar-. 
^ueiKeiilif  dtt|Hnht#  4^e  les  rebélles  y  avaient  appelé.  Cet  avTf' 
lui  fut  bilHitwèDnfîrmé  par  tin  cou^lèr  dé  son  iils«  Abdel-; 
tahmàilt'g'O*^*^^"''  Cordouè.  Rëyènûdn  premier  mouve-| 
ment  de  stupeur  où  le  plongent  ceà  âcfieuses  nouvelles  9  il  se 
livre  au  plus  violent  accès  Je  fureur,  et  fait  mettre  en  pièces 
ses  trois  prisonniers,  an  rnrmnonrement  de  l'année  i38  (ySS). 
Cet  acte  inutile  de  cruauté  devient  le  signal  de  la  décaclence 
de  5a  fortune.  Yousouf  ])t('sse  sa  marche  ,  et  envoie  des 
ordres  pour  rassembler  des  troupes  de  tous  côtés  ;  mais 
ces  ordres  arrivent  trop  tard.  Le  prince  Omeyade  avait 
abordé,  le  10  raby  1".,  i38  (aSaoût  755),  à  Hisu  al- 
Munecâb  (aujoura  hui  Alinunecar):  les  principaux  cheikhs 
■de  r Andalousie  Vy  atténdaîent,  et  lui  jurèrent  obéissance, 
àussftdt  ^it*il  eut  mis  pied  à  ièrre  ;  en  présence  d'une  foule 
éé  peuple  et  de  soldats,  qui  le  proclamèrent  roi  d'Espagne. 

Ainsi  fmit ,  dans  la  péninsule,  le  gouvernement  des  émiri 
èfè  vvttlis  (  vice-rois  )  y  âprès  avoir  duré  près  de  quarante-sis 
années  lunaires.  Yousouf,  qui  fut  le  dernier  de  ces  émirs, 
avait  gôiiVérnré  neuf  ans  et  huit  mois.  On  verra  sa  mort  à 
l'éjtoqtte  suivante,  ^ 

(1)  Ville  rrAFriqn?^  ^}orn  capitale  dc  l'al^Garb  da  miUM^à^nalri 
jouraéet  dt  IcjueUaa  ou  Irexacçen* 
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SECONDE  EPOQUE. 

Emirs  indépendants  ou  Rois  de-Cordoue ,  ensuite 
Khalifes  d'Oçcidentdekt  djmstie  des  Qweyadfif 
au  Meiwanides  (i). 


An  de  Phég«  i38  (  7$$  de  J.-C.  ).  Abdel-ratimaip ,  qgi^ 
les  Occidentaux  neqiment  Abderame  (ai),  ét^it  i^lors  daoft 
la  ileur  de  la  jeunesse,  étant  né  à  Damas,  Tan  ii3  (  jZi-r 
32  ).  Il  avait  la  taille  haute  et  dcgs^gée;  les  traits  noble$  e^t 
réguliers;  Tair  don^c  et  majestueux;  le  teint  Ijlauc  et  cor 
loré  d'une  aimable  lougcm  ;  ses  yeux  étaient  bleyS)^  ^rand^ 
et  pleins  de  feu.  La  satisfaction  qu'il  éprouvait  en  voyan.t 
éclater  ces  témoignages  |)ublics  d  allégresse  et  d  amour,  rele*- 
vait  encore  sa  bonne  mtne.  Le  bruit  de.  sou  arrivée  s'ctai\t 
répandu  dans  tout  le  miJi  Je  i  Espagne  ,  les  boiumes  left 

Ï^ltis  distingués  des  diverses  tribus  se  rendirent  auprè»  ifi 
ui  ;  toute  la  jeunesse  d'^lbira,  d'Abnérie,  Malaj»a ,  Xerès^ 
Arcos  et  Sidouia,  accourut  se  ran^r  soits  ses  étendards 
lui  procura  un  renfort  de  vingt  mille  hommes.  Lçs  bablr 
tants  de  Séville  vinrent  à  sa  rencontre  y  et  iVpçttî^Uireiit 
avec  de  grands  cris  de  joie.  Il  reçut ^  dans  leurs  murs,  les 
députés,  les  offres  de  servie^  et  les  sermemts  de  fidéjliié  de 
plusieurs  autres  villes. 

Jouet  de  Tinconstniire  populaire,  Yousouf  s'indignait  sur- 
tout d'avoir  été  trahi  par  les  capitaines  éj^yplicns  des  pla- 
ces maritiuies.  Mais  il  ne  laissa  pas  de  charger  sgn  fils  aîné, 
Alf del  -  rabma.u ,  de  la  défense  ijle  Cordpue  i  d'çavpy^ 
 •  Y  

(i)  Cette  dleaiiéme  dynastie  des  Omejade»  de4een4ai(  du  kbaUÇe  Mer^ 
rrB»  I,  ÎMu  4Hi|ie  branebe  eoHtit^rale  de  la  inàuoa  d^Oroejah  ;  ç'««t 
pourquoi  Vnn  a  donrit'  aussi  le  nom  de 'MerwUlidet  aïK  priocta  decett* 

îarniUe  qui  ont  rpcné  en  Espagne.  .  . 

(3^  Yottaire,  udns  &on  J^ssai  sur  i^isUfùt  g^éraie  f  Semhie  avoir 
.  «(kfi|wa4ii  ce|  AMwMM|  avec'  k  fMAl  àa  mmneihî^n'  ^lirait  fér\, 
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Mohammed  et  Cacem,  ses  autres  fils|  dans  les  provîace» 
de  Valence  et  de  Tadmir,  pour  les  maintenir  dans  son  parti , 
et  d'aller  avec  Samaïl,  rassembler  les  troupes  de  Merida 

et  de  Tolède. 

Le  prince  Omryade,  brûlant  de  se  sij^naler  par  quelques 
exploits,  afin  d  inspirer  de  la  confiance  à  S'^s  nouveaux  su- 

}*els,  marche,  sans  délai,  sur  C^ordoui';  bat,  à  Merdj-Rahila, 
cfils  <lt!  Yousouf,  qui  *flail  venu  \c.  provoquer  au  combat, 
et  le  force  de  rentrer  dans  la  place,  qii'il  assiège  aussitôt. 

El 
les 

verain 

tyrannie  de  Yousbuf.  Ce  dernier,'  affectant  de  mépriser  le 
nouveau  roi,  qu^il  appelait ,  par  dérision ,  Al-Daghel  ( Tin- 

Irus ,  Finconnu  ),  s'avance,  avec  Saraaïl ,  pour  faire  lever 
le  siège  de  Cqrdoue.  Abdel-rahman  laisse  devant  la  place 
une  partie  dé  son  armée;  et ,  suivi  de  dix  mille  cavaliers,  il 

vole  à  la  rencontre  de  l'ennemi,  et  le  taille  en  pièces  de- 
vant Moûsâra ,  le  lo  dzoulhadjah  i38  (  i5  mai  706  ).  You- 
souf s'enfuit  à  Merida  ;  Samaïl  àTailmir;  le  reste  se  dis- 
perse du  côté  (VKlbira  et  d'Al  -  Muuecâb.  Celle  victoire 
entraîna  la  reddiLiou  de  Cordoue  et  de  plusieurs  autres 
villes;  mais  la  joie'  que  ces  succès  occasioiièteui ,  fui  trou- 
blée par  un  revers  que  Tislamisme  éprouva  dans  les  Py- 
Ténées.  ' 

Les  forces  dès  Musulmans  s^ëtaient  aSaiblies  dans  la  pro- 
vince qu^ils  possédaient  en  France,  depuis  aue  leurs  chefs^ 
ayant  voulu  prendre  part  à  la  guerre  civile  en  Ëspagne, 
Avaient  confié  aux  chrétiens  des  commandements  impor- 
tants. £n  752,  Ansemond,  coth  de  nation  ,  avait  livré  à 
l*epîn  ,  roi  de-France,  les  villes  de  Mismcs,  Maguelonne  , 
Agde  et  liézîers  (r).  Bientôt  maîtres  du  reste  de  la  Septi- 
manie  ,  les  Français  ne  tardèrent  pas  à  investir  Narbon ne. 
.  Depuis  deux  ans ,  celle  ville  était  assiégée  pai  Pepiu,  et 
le^  secours  qui  venaient  d'Espagne  à  la  garnison,  étaient 
iiUerceplés  par  les  cbréticns  monlagnjjrds.  Le  commandant 
de  celte  ûontière  envoya  contre  eux  son  lieutenant ,  Solei- 
man  faen  Scbahab,  qui  fut  taillé  en  pièces,  avec  la  plus 
grande  partie  ^e  ses .  troupes ,  le  a^  rabi  II,  iBg  (  3  sep- 
tembre 756  ).      '  . 

^1}  Çc»  viiies  a.i(aieitl  e'të prises  jmf  Cliarics  Martel,  ea  mais  clk« 
^«iit  retournée*  prcffu  'tUMÎlôt  aux  ^ — *  


.  ij  i^cd  by  Google 


r  ras  «AVEBs  h'espackb;  54< 

Tandis  qu'Abdel  -  raliinan  marche  sur  Merida ,  You— 
souf  part  secrètement  de  cette  ville  ,  va  surprendre  Cor- 
doue,  restée  prcsaue  saiis  défense ,  et  poursuit  la  garnison 

3ui  s'était  sauvée  à  son  approche.  AbdeVrahman  ^  tiumilié 
e  ractivité  derson  ennemi,  revient  sur  ses  pas,  rentre  dans 
sa  capitale f  et  se  met  aux  trousses  de  Yousouf«  qu'il  ren- 
contre dans  1rs  environs  d'Al-Munecâb «  où  Samalfl  était 
venu  le  joindre  :  il  les  attaque  aussitôt  et  remporte  une  vic- 
toire complète*  X»es  vaincus  sVnfuient  dans  les  montagnes 
d'Elbira.  Là,  par  les  soins  de  Samaïl,  Yousouf,  malgré  sa 
répueTMnce  et  celle  dn  ses  fils,  se  soumet  an  roi  ,  qui  ac- 
corde sûreté  et  oubli  du  passé  a  lui  et  à  ses  partisans,  a  con- 
dition que,  dans  un  délai  convenu,  ils  livreront  !<  nrs  pla- 
ces fortes  ,  leurs  châteaux,  leurs  arsenaux  et  leurs  iiiagasms» 
Ce  traité  fut  conclu  le  mercredi  oo  rabi  i,  ^^gi  i  septem- 
bre 766  ).  Yousouf  évacua  aussitôt  Elbira  el  les  fortifica- 
tions qu  il  avait  fait  construire  à  Grenade,  et  partit  pour 
le  pays  (Je  Tadmir ,  d'où  sou  fils  Mohammed  se  rendit  à 
Tolède. 

Abdel-rabman  fit  alors  une  entrée  triomphale  dans  Me- 
rSda  j  au  milieu  des  cris  d'allégresse  de  tous  les  habitants* 
Il  traversa  cette  ville  k  cheval^  et  admira  ses  somptueux 
édifices,  restes  de  la  magnificence  des  empereurs  romains. 
Il  y  reç utiles  députations  des  villes  de  la  Lusitanie,  qu'il 
alla  bientôt  visiter,  et  partout  on  s'applaudissait  d'avoir 
un  i>rînce  si  affable  ,  si  géntîreux  et  si  vaillant.  La  naissance 
de  Hcscbam,  son  fils  aîné  ,  le  4  schawal  i3q  (i".  mars  7^17), 
le  rappela  à  Cordoue,  et  donna  lieu  à  des  fêtes  solennelles, 
où  il  signala  sa  bienfaisance  et  sa  libéralité.  Il  y  vit  arriver, 
Vannée  suivante,  plusieurs  arabes  de  Syrie  et  d'F,p;ypte,  dis- 
tingués par  leur  naissance,  leur  mérite  et  leui  dévouement 
aux  OmeyaJes.  Il  leur  distribua  des  charges  importantes, 
et  donna  celle  de  suprême  cadhi,  chef  de  la  justice,  à 
Ikloawiah  ben  Salehi  al-Iiadrami,  qui  lui  avait  amené  ces 
fidèles  serviteurs*  11  choisit  alors  Cordoue  pour  la  capitale 
de  l'empire  musulman  en  Espagne ,  et  urdouna  d'y  élever 
un  palais  et  des  jatdins  magnifiques ,  sur  les  bords  du  Gua- 
*  dalquivir. 

Cependant ,  Yousouf ,  au  mépris  du  traité ,  différait  de  li- 
vrer ses  places  fortes  ,  et  rassemblait  des  troupesi  Levant  ou- 
vertement l'étendard  de  la  révolte,  il  se  déclara  émir  iégl- 
lime  de  TEspagne,  et  surprit  Hisu  al-Modbaffcr  (aujour- 
d'hui Almodovar,  à  la  uu  d%  lan  i^i  (avril  75g}. 
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çrtlre  du  roi ,  le  gouvernçar  de  Séville ,  AbJel-melek  be» 
Omar  al-Vlervvaui,  marche  contre  les  rebelles,  s  emparé 
leurs  dépôts  d'armes  cl  de  munitions ,  reprend  Almodo-!>^ 
var,  et ,  ^iqdis  que  dç  nouvelles  troupes  attaquent  You^ 
{ouft  par  Ubedaet  Tadmiri  oà  étaient  ses  prihcipales  forces, 
il  Ii|t  \im  bataille  nrès  de  Lorca  »  Tan  142  (  7S9  ).  Yousouf 
fut  trouvé  p^rmî  tçs  morts ,  et  sa  tète  envoyée  ta  roi  dè 
Çordoue. 

Le  3^  aa£ir  de  la  même  année  (  5  juin  ySg  ),  Abdel- 
rahmao  conclut  un  traité  avec  les  chrétiens  de  Gastiile.  Il  * 

leur  accorda  une  trêve  de  cinquante  ans  ,  moyennant  un 
tlribut  annuel  de  dix  mille  onces  d'or,  dix  mille  livres  d'ar- 
^rcnt,  dix  mille  chevaux»  dix  mille  mulets,  mille  (  unasses, 
mille  6^)6^"=;  et  mille  lances.  Ce  traité  fut  le  premier  pas  qui 
ft^ura  l  iinié^iciidauce  du  royaume  chrétien  des  Asturles  (i). 
La  même  année,  les  Français  prirent  Narbonne  ,  après  un 
$iége  de  six  às-epL  ans  ,  et  il  ne  resia  plus  rien  aux  Musul— 
nu^ps  au-delà  des  Pyrénées.  Obligé  d'employer  toutes  se^ 
forces  pour  affermir  sa  domination  sur  les  sectateurs  dis 
coran  en  Espagne,  Abdel-rahman  renonçait  ainsi  k  djes 
pays  qu'il  ne  pouvait  plus  conserver.  *      '  ' 

Le  wali  de  Tolède ,  Temam  ben  Abmed  ben  al-Cama  al- 
l'Iiakefi ,  harcelait  les  fils  de  Yousouf.  L^ainé ,  AbdeL-rah-> 
,  fut  tué  dans  une  escarmouche ,  et  sa  tête  envoyée  au 
roi,  qui  la  fit  accrocher  sur  les  murs  de  Cordoue ,  h  côté 
de  celle  de  Yousouf.  Le  second,  Mohammed  Abou'l  A'îwad, 
fu^l  assiégé  et  pris  dans  Tolède,  le  9  dzoulkadah  1^2.  (2  mars  ' 
y6o  ),  et  Abdel-jalnnan  se  contenta  de  le  faire  renfermer 
dans  une  tour  à  Cordoue.  Le  plus  jeune,  Cacem,  s  enfuit 
à  Algezlras,  où  il  trouva  des  protecteurs  et  des  partisans 
^ui,  soutenus  par  une  troupe  de  vagabonds  et  de  bandits ,  le 
rendirent  maître  de  Sidoniaet  de  Séville.  Mais  Abdel- rahman 
^ttit  les  rebelles  en  personne,  rcpVit  Séville  ;  et  1*emait& 
a'étant  mis  à  leur  poursuite ,  les  ciiassa  de  Sîdonia  et  les 
assiégea  dans  Algexîras.  Cacem,  livré  par  des  traîtres,  et 


(1)  Il  semblerait,  tl*aprcs  ce  traité,  quo  la  Castillc  entière  appartenait 
alors  aux  cbrt'htTis.  Mais  il  est  [imbable  que  la  partie  septentrionale  , 
tout  au  ptuÂ,  iai&ait  partie  du  rovaumc  des  Asturies,  ei  (^uc  ce  peut  ciat, 
Vomme  on  le  Terra  par  la  suite  Âe  celle  hîttoîi*? ,  et  quoi<|a'en  aîcat  d|i 
les  auteurs  espagnols,  ne  sVtendit  guère  au-delà  des  mantagnes  drs  A&— 
4uries ,  dr  h  Biscaye  et  de  l:i  Galice  ie|«lcntrioDala  |  pandanft  ségna  dtt 
(f^^Mi^r  du  rojfav n^e  Cordous. 
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eîiargé  (îe  chaîiips ,  fut  (présente  au  roi ,  qui  lui  fit  grâce  de 
la  vie,  et  le  condamna  à  ^tre  renfermé  dans  une  tour  h 
ïolcde.  Pour  récompenser  Teraam  de  1  heureux  et  rapide 
succès  de  celte  expédition,  Ahdel-rahman  le  nomma  son 
hadjeb,  ou  grand  chambellan  (i).  Il  donna  les  gouverne- 
ments de  Tolè«le,  de  Mcrida  et.  d  Alicante,  à  Habib,  à 
Abdallah  et  à  Ibrahim,  issus  de  la  race  des  Omeyades,  et 
celui  de  Séville,  à  leur  père,  Abdel-melek  ben  Omar^ 
petit-fds  du  khalife  Merwan 

-  Le  fameux  Samaïl,  qui,  pendant  tant  d'années,  avait  été 
râme  de  toutes  les  révolutions,  en  Espagne,  ne  ligurâ 
point  dans  les  dernières.  En  récompense  de  ses  talents  et 
qu  zèle  qu'il  avait  mis  h  la  soumission  de  Yousouf,  le  roi 
l'avait  chargé  de  rétablir  l'ordre  et  la  tranquillité  dans 
l'Espagne  orientale.  Ayant  rempli  celte  mission  avec  plus 
d'intelligence  que  de  bonne  volonté,  et  dégoûté  des  vanités 
humaines,  depuis  la  mort  de  Yousouf,  son  ancien  ami,  il  se 
retira  à  Siguença,  où  il  menait  une  vie  paisible  et  agréable 
au  sein  de Tamitié,  lorsque  ,  par  ordre  du  roi ,  il  fut  arrêté 
et  conduit  à  Toh^'de:  il  y  mourut  en  prison,  quelques  jours 
après,  et  sans  doute  de  mort  violente,  soit  qu'on  redoutât  son 
caractère  ambitieux  et  remuant,  soit  qu'il  eût  été  calomnié 
par  des  ennemis  intéressés  à  sa  perte. 

Abdel  -  rahman  passa  une  grande  partie  de  Tannée  i43 
^  Séville,  et  y  fit  construire  des  jardins  agiéables;  il  se 
disposait  à  visiter  l  Espagne  orientale,  lorsque  Heschani 
Len  Adra  al-Fehri ,  parent  de  Yousouf,  se  révolta  dani 
'  Tolède,  s'empara  de  1  Alcaça,  chassa  le  commandant  ,  et 
délivra  Cacem.  I-.e  rebelle  n'osa  pas  tenir  la  campagne  cri 
présence  des  troupes  que  le  roi  condivisit  en  personne;  mai^ 
il  se  défendit  si  bien  dans  la  place,  que  ce  prince,  ennuyé 
de  la  longueur  du  siège  et  menacé  sur  un  autre  point ,  par- 
donna aux  partisans  de  Hescham,  à  condition  que  ce  der* 
nier  rendrait  Tolède  dans  trois  jours,  qu  il  donnerait  sori 


(i)  La  cbarge  de  hacljfb  ,  chtt  1m  prmces  Omeyades  ,  donnait  à  «eluî 
qui  en  était  revêtu  ,  la  direction  d«  toutes  les  aflaiies,  en  paix  comme  en 
guerre.  Dans  des  circonstance:»  difliciles  ,  et  sous  des  princes  faibles  \ 
tels  que  furent  les  derniers  de  cette  famille,  le  badjeb  acquit  une  autorité 
absolue  ,  et  Ton  ne  peut  mieux  le  comparer  qu'aux  maires  du  p.ii.ii5,  sous 
les  rois  d«  France  de  la  première  race.  La  seule  différence  à  r«marqu»T  , 
c'est  qu'au  lieu  d'élever  ime  nouvelle  puissance  sur  celle  do  leurs  mat-^ 
Ues  I  les  badjebs  le«  entraînèrent  dans  leur  chute. 
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lils  pour  otage  de  sa  iulélilé,  et  que  Caccm  rentrerait  tîanS' 
sa  prison.  11  respecta  les  jours  de  Bescham  et  retourna  à 
Gordooé,  à  la  fin  de  Tan  1^4  (  mars' 762  ). 

Le  khalife  abbassitlc  Abou  Ojàfar  al-Mansour,  voulant 
réunir  sous  sa  domination  tous  les  pays  soumis  aux  lois  de 
l'islamisme  ,  avait  chargé  le  wali  d'Afrique,  Aly  ben  Mou- 
eheïth ,  de  chasser  de  Tilspa^e  l'ûsarpateur  Abdel-rahinan 
DCD  Moawiah.  Celui  -  ci ,  informé  des  préparatifs  d^Aly,' 
pair  son  ami,  le  chéikh  de  Tahert,  s'était  déterminé  à  traiter 
avec  les  rebelles  de  Cordoue  ;  mais  il  ne  chercha  pas  à  s'op- 
poser  au  débarquement  des  Africains.  Aussitôt  qu'il  eut 
appris  qu'ils  avaient  abordé  sur  les  côtes  d'al  -  Garb  (1), 
il  partit,  avec  les  troupes  de  Cordoue ,  pour  Mectola,  où 
létait  le  rendez-vous  général  de  l'armée.  Alv  bcn  MougluM'h  , 
ayant  pénétré  jusqu'à  Beja,  excita  les  peuples  à  se  déclarer 
contre  \c  roi  al-i)agliel,  reste  misérable  d  une  famille  pros- 
crite et  maudite  dans  toutes  les  mosquées  de  TOrient.  Pour 
séduire  le  vulgaire,  il  faisait  porter  devant  lui  un  étendard 
qu'il  prétendait  avoir  reçu  des  mains  du  khalife,  ti  promet- 
tait de  grandes  récompenses  aux  Musulmans  qui  le  suivraient. 
Les  hommes  timides,  ignorants,  superstitieux  et  avides  de 
nouveautés,  se  laissèrent  séduire ,  et  leur  Jonction  rendais 
formidable 9  en  apparence,  l'armée  africaine. 

A  la  nouvelle  du  débarquement  d' Aly.  ben  Mougheïth^ 
le  rebelle  Ben  Âdrâ  avait  rallumé  la  sédition  dans  Tolède  , 
aittaqué  Falcaçat,  égorgé  le  gouverneur  et  la  garnison ,  oc- 
cupé les  portes  et  les  tours  delà  ville;  et,  après  y  avoir 
fait  proclamer  le  khalife  al'-Mansour  ,  il  s'était  rendu  au 
camp  des  Africains,  où  il  persuada  k  leur  général  de  mar- 
cher sur  Tolède,  l'assurant  qu'une  seule  victoire  lui  sou- 
iulM trait  toute  TF-spagne.  Il  en  arriva  tout  autrement.  La 
victoire  sr  déclara  pour  le  roi  de  Cordoue.  Aly  ,  aban- 
donné par  SCS  nouveaux  et  lâches  soldats,  périt  sur  le  champ 
de  bataille,  avec  sept  mille  Africains.  Le  reste  se  dispersa  ; 
les  uns  se  rembarquèrent  en  désordre,  les  autres  acceptèicut 
les  offres  généreuses  du  vainqueur  el  ii'enrolèrent  sous  se* 
drapeaux*  Abdel-rahman  fit  couper  et  enbaumer  la  tête 


.  (1)  Ce  nom,  <pn  signifie  coucbatil  ou  occîJmf ,  est  rcslé  a.  la  provînc# 
d«5  Algarvrs,  ia  pltt»  méridionale  de  celles  du  Jt^urtugal ,  ^ui  est  à  l'ovest. 
4e  rjblspagae.  , 
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et  l'envoya  secrètemeni  aLtaclier  sur  la  culonne  dfi 
la  place  publique  de  Kairowan,  en  Afrique,  avec  ceUe  tns^ 
cription  :  AhJel-rafman  hm  Moamah  l'Omeyade  réserve  U 
même  wjL  à  tous  ies  témérmrts  ipu  oseraient  wdUr  Afy  ben 
Mmighéiûu  Ce  triompbe,  remporté  Tan  i46  de  Thég.  (763 
de  J.-C*  )  »  ne  rétablit  point  la  tranquillité.  ^ 
.  Ben  Adra,  n'ayant  pu  rentrer  dans  Tolède,  qu'assié-«> 
^eaîeitt  les  généraux  d'Abclel  rahman,  revint  dans  l'Anda- 
lousie, et  y  souAa  le  feu  de  la  révolte*  Lesalcaïds  de  Sidonia^ 
de  Jaën,  etc. ,  renforcés  par  une  ^troupe  de  bandits  et  par 
les  restes  de  l'armée  défaite  devant  Beja,  ravagèrent  tout» 
la  provinre  pt  surprirent  St'vilîe  qu'ils  abandonnèrent  bien- 
tôt, aprcs  avoir  pillé  1  arsenal  et  le  palais  du  roi.  Le  wali  y 
Abdel-melck  ben  Omar,  les  mit  en  déroute,  les  poursuivit 
ju.squ'à  Sidonia,  et  ies  assiégea  si  étroitement  dans  cette 
ville  ,  que  ,  pour  échapper  à  une  mort  certaine  ,  ils  prirent 
la  résolution  désespérée  de  sortir  de  la  place  et  de  traverser 
le  camp  ennemi,  ils  exécutèrent  ce  hardi  projet  pendant  la 
nuit  9  et  la  plupart  gagnèrent  les  montagnes  ae  Bonda^ 
mais  Hescbam  ben  Adiaet  plusieurs  de  ses  partisans  ayant 
été  faits  prisonniers,  Abdel*-mclek  fit  conper  la-  titè  ,à 
ce  ûuctieuz,  ée  peur  que  le  roi  ne  lui  pardonnât*.  Sidonia 
oumt  ses  portes  le  lendemain ,  1^  (  76d  ). 

Une^  partie  des  mutins  échappés  de  Sidoni»^  alla  solli- 
citer des  secours  en  Afrique.  Séduit  par  leurs  promesses» 
le  jeune  wali  de  Meknez,  Abdel-Gafir,  qui  se  pvéteodaib 
issu  de  Fathime  et  d'Aly,  gendre  de  Mahomet ,  rassembla 
une  foule  d'aventuriers  et  s'embarqua  pour  l'Espagne,  tes 
séditieux  ,  en  publiant  sa  prochaine  arrivée  ,  se  vantaient  que 
sa  puissance ,  ses  forces  et  ses  nt  hesses  écraseraient  i'usurpa- 
teur  al-DaG;hel.  Abdel-rahman  fit  fortifier  les  places  mari- 
times, voisines  du  foyer  de  la  révolu  ,  établit  des  croi- 
sières sur  la  côte,  entre  Almerie  v\  Alnmnecâb,  et  prit, 
contre  les  rebeiies,  des  mesures  qui  répugnaictit  à  son  ca- 
ractère. Il  mit  à  prix  les  têtes  de  leurs  chcis  ^  et  &e  défît  ^ 
par  ce  moyen ,  de  ;ralcaïd  de  Sidonia.  . 

Les  troubles  d'Andalousie  avaient  &it  négliger  le  siège 
de/Tolède.  I/arrivée  du  hadjeb  Temàm  raninia  Tardeur  £s 
troupes  qui  en  formaient  le  blocus*  Il  commanda  plusieurs 
assauts ,  et  intimida  tellement  les  assiégés  «  au'après  avoir 
facilité  à  Carem,  fils  d'Yonsouf,  les  moyens  «je  s  évader  en 
traversant  le  Tage^  ils  implorèrent  la  clémence  du  roi,  im< 
]putant  leur  longue  résistance  et  la  mort.de  leur  gouver*- 
11*  44 
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neur ,  aux  partisans  d'Yoïuouf.  Temam  eatrt  dans  TofêJe  ^ 
à  lafiit'da  l'an  (  jaàvier  766  )  y  et  en  désarma  les  habi- 
tants. ■* 

•  Bana>  la  wSème  année ,  AbdaVnihman  envoya  des  trou-> 
pes  i}aqs  la  Galice  et  dans  les  montagnes  de  Biscaye  >  où  des 
chrétiens  insurgés,  la  plupart  transfuges  des  autres  provin-* 
ces  y  refusaient  dé  se  soumettre  à  la  domination  mabomé- 
Hne*  Ëlles  remportèrent  sur  eux  divers  avantages  et  re- 
vinrent ^  Cordoue  ,  avec  un  butin  considérable  et  un  grand 
nombre  fîp  captifs  (1).  Le  roi  ordonna  que  les  murs  de  cette 
capitale  fussent  réparés-et  qu'on  y  c1r>v,^t  une  cit-îdeîîe. 

jLo  débarquement  d'Abdel 'G  aur  al-Meknesi  sur  les  côtes 
de  Grenade,  releva  le  courage  fies  musulmans  rebelles 
que  combatlail  le  gouverneur  d  tlblra.  Malgré  leur  jonc- 
tion avec  les  Africains^  il  les  mit  en  déroute;  mais, 
blessé  morteUeoMnt')  il  alla  expirer  à  £lbira,  au  comment 
caonœnt  de  l'année  iSo  (  767  ).  De  nouveaux  secours  arri- 
vant continuellement  d*  Afrique,  les  révoltés  portaient  leurs 
sasiages  jusqu  à  Arcoset  Ossuna:  ils  résistaient  à  toutes  les 
forces  de  r Andalousie»  et  aux  talents  du  wali  de  Séville, 
en  évitant  toute  action  générale,  et  en  occupant  les  ■hau- 
teurs d*.pi!i  ils  inquiétaient  jour  et  nuit  les  troupes  royales. 

Au  commencement  de  Tannée  i5i  (  jbS  ),  Abdallah  beu 
Habib  al  Seklabi  (  l'esclavon)  ,  aborda  près  (le  Tortose,  avec 
dix  grandes  barques,  cbaifM'Ps  de  soldats  africains,  et  an- 
nonça d'autres  renforts  pour  les  rebelles.  Ces  faits,  ces  bruitSj 
exagères  par  la  renommée,  parurent  à  Abdel- rabman  ^ 
assez. serjeux  pour  le  déterminer  à  marcher  contre  les  nou- 
veaux débarqués;  mais  il  apprit,  à  Valence  ,  qu  ils  avaient 
été  complètement  battus  par  les  gouverneurs  de  Barcelone, 
de  TortoM  et*  de  Tarragone.  Il  ne  laissa  pas  d'aller  visiter 
les  villeil  qui  hii  avaient  été  si 'fidèles,  revint  par  ttoesca^ 
Saragoce,  Tolède  et  Calatrava,  et  recueillit  partout  les! 
témoignages  de  Tamoiir  de  ses*  peuples. 

Fier  de  qu^lffues.  légers  avantages  ,  Abdel-Gafir  osa  des- 
cendre des  montagnes  de  Ronda  et  d'Antequerra ,  et  livrer 


(i)  Il  cal  évident  que  le  royaume  des  Asturip?  nV'xhfaît  point  enrore 
MUS  ce  nuni|  et  qiv  les  czcorftions  des  chrétiens  qui  â'y  étaient  rvlugiés, 
M  «'étendaient  pas  au-delà  de»  m<mta|pes  de$  Asturics,  de  la  B^ca^  et 
d'une  partie  de  la  Galice.  U  faut  donc  re|eter  y  coinnie  supposées ,  les  \)té- 

tendues  ccmqurrrs  i!c?  provinrrs  entières  de  T.f'on  et  tic  la  vipillc  Castilfe, 
ptr  Alfomc  1 1  ^ue  l'on  trouve  rapportées  dans  les  historiens  espagnols. 


DES  MkVBES  b'eSPAGBV. 

Veuille  k  Y  année  andalousichne  ^  commandéO' pâr  Abdel-* 
melek  ben  Oman  II  la  perdit  et  marcha  sur  Séirilte^  où 
i!  avait  de  nombreux  partisans.  Harcelé  par  les  vain-» 
queuis,  qui  le  battirent  encore  presque  aux  portes  âf  cettô 
ville,  où  ils  entrèrent  après  lui  ,  il  ne  put  s'y  mainlenir:  il 
€n  sortit  avant  le  jour,  emporlanl  les  trésors  rl  U-s  ai  mes 
iju  li  avait  trouvés  dans  les  palais  du  roi  et  du  gouverneur, 
et  ^  £:Yançâ  jusqu'à  Castala  ;  mais  le  roi,  voulant  eufin  ter-» 
miner,  d'un  seul  coup  ,  cette  longue  et  fatigante  lutte  ,  se 
•mil;  à  la  téke  des  troupes  de  Cordoue  et  de  Merida ,  pour-* 
suivît  Abdei-Gafir ,  le  força  de  revenir  sitr  la  rive  gauche 
du  Guadalquivir^  l'atteignit  sur  les  bords  du  Xenil ,  près 
d'£cija,  et  gagna  sur  lot  une  bataille  décisive,  Tafi  i56 
(773  Plusieurs  chefi  de  rebelles  et  Abdel-Gafir^  leur 
principal  soutien  ,  y  trouvèrent  la  mort ,  et  leurs  têtes  fu-* 
fSfit  portées ,  soit  k  Cordoue ,  soit  dans  les  principales  villes 
qui  avaient  été  le  théâtre  de  cette  guerre. 

Abdel-rahman  se  rendit  à  Séville  pour  visiter  et  con- 
soler le  waii  Ahdel^elek  ben  Omar,  son  parent ,  malade 

de  ses  blessures,  maïs  plus  encore  du  rep;rct  d'avoir  tué  son 
propre  fils,  quî  s'était  conduit  lâchement  dans  une  renron- 
trc.  Voulant  récompenser  les  services  essentiels  cf  rrcents 
de  ce  malheureux  pere,  il  lui  donna  le  gouvernement  de 
Saragoce  et  de  toute  I  F^pagne  orientale  (i).  Il  distribua 
aussi  des  ai  mes ,  des  habits  et  des  chevaux  aux  guerriers 
qui  s  étaient  le  plus  distingués. 

Persuadé  que  les  ualis  d'Afrique,  par  ordre  des  khalifes 
d'Orient,  ne  le  laisseraieul  jamais  en  repos,  il  ordonna  k 
Temam,  son  hadjeb,  de  faire  construire  des  ports  à  Tarra- 
goiit ,  à  Tortosc ,  à  Cartha|;ène,  k  Séyille,  et  que  ,  dans 
ces  ports ,  ainsi  qu^à  Alméne ,  Almunecâb,  Algeziras,  Ca- 
dix et  Welba  (  Haelva) ,  on  entretînt  toujours  une  marine 
capable  de  protéger  tes  c6tes  d^Espagne. 

La  même  année ,  un  anrieç  wali  de  Saragoee  excita  lef 
peuples  à  la  révolte  par  ses  discours  séditieux,  et  par  ses 
exhortations  k  ne  plus  payer  k  dîme  à  un  prtaee  qui  ne 
remployait  qu'à  ùm  la  guerre  aux  Musulmans  et  à  soute- 
nir ses  prétentions  contre  les  khalifes  d'Orient,  vériubles 


(0  C'pst  de  ce  fils  d*Omr»r  ,  r^ur  Ir^  cîirnnîqiîPS  du  tcm$  ont  fait  ie  roi 

Maisilius  de  Saragoce,  laeotjoauë  dans  les  histoire*  roinanc*i£ue» 
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souverains  de  1  Espftgae.  Le  gouverneur  de  Saragoce  ,  peu 
sur  (lèses  troupes,  fit  venir  secrètement  celles  de  Tudèle  et 
de  H  iicscâ ,  et  prévint  des  troubles  plus  graves  par  la  mort 
de  ce  factieux. 

Déjà  l'Espagne,  malgré  les  efforts  des  perturbateurs,  res- 
sentait les  effets  d'un  gouvcrriement  stalne,  juste  et  nrolec— 
teur,  et  conimençait  à  sortir  de  la  barbarie  des  révolu  lions. 
'Le  roi,  ayant  distingué  son  troisième. fils ^  Heschâm,  dont 
Fesprii  ,  la  douceur,  1  amabilité  et  les  vertueuses  inclination» 
faisaient  les  déliées  de  son  père ,  lui  avait  donné  les  plus 
habiles  maiires;  et ,  afin  de  l'instruire  dans  Part  de  couver- 
neri  il  voulut  que  Hescham,  ainsi  que  Soléiman ,  frère  aîné 
dece  prince ,  assistassent  aux  audiences  du  suprême  cadhi  et 
au  ronsoil  d'état.  Ils  célébraient  tons  deux  Tanniversaire 
de  la  naissance  de  lenr  père,  par  des  repas  qu  ils  donnaient 
aux  savants  et  aux  gens  de  lettres, par  des  récompenses  qu'ils 
décernaient  aux  meilleurs  éloges  du  roi,  et  par  des  vers  et 
des  discours  qu'ils  composaient  et  qu'ils  lisaient  eux-mêmes 
dans  les  académies.  Le  grand  cadbi^  Moawiab  ben-Salebî 
étan  t  mo*rt  en  i58  (7  7  4-7  S  j,  Abdel-rahman  pronon^  lui^mémè 
l*oraisott  funèbre  d'un  serviteur  fidèle  qui  ne  Tavait  jamais 
quitté,  dans  la  mauvaise  comme  daiis  la  bonne  fortune. 

Depuis  <yie  les  Français  s'étaient  emparés  de  la  ville  et 
de  la  provmce  de  Narbonne,  à  la  faveur  des  gùerres  que  le 
roi  de  Cordoue  soutenait  contre  les  rebelles  ,  ils  faisaient  des 
•courses  en  Espagne,  llsy  entrèrentavecunearméenombreuse. 
Fan  162  (77^),  ravageant  les  campagnes,  brûlant  les  babi- 
lations  et  réduisant  les  peuples  en  esclavage.  Les  walis  de 
Lérida,  de  Huesca  et  des  autres  places  frontières ,  les  arrê- 
tèrent devant  Saragoce,  les  vainquirent  et  les  obligèreaL 
de  repasser  les  monts  et  d^abandonner  leur  butin  (i).  Abdel- 
rahman ,  Instruit  de  ces  malheurs  causés  par  la  seule  impré- 
voyance des  commandants  sur  la  frontière  ,  ordonna  aux 
ivalis  de  Saragoce  et  de  Huesca  d'attaquer  les  chrétiens 
dans  leurs  vallées,  et  de  les  réduire  à  Tobéissance.  Mais 


(i)  Tel  est  le  n'cît  que  font  le»  auteurs  arabes  de  rexpé^îtion  <îc  Char- 
leniagne ,  au-drià  des  Pyrénées ,  expédition  ^ui  appartient  plus  aux  to- 
man»  aii*à  l*li»stolre ,  et  ai  Cuneatt  par  la  ÛHnt*  de  HofMevaux  et  la  mort 
âe  Rolland*  D  n*est  point  question  ici  des  gboTernenrs  Jt*  Samgoce  et 
de  Ilu«'<ica.  Eben  cî-Arabîct  Abtathar,  qui,  révoques  par  Abdel-rahman, 
lièrent  trouver  Charicmagnv  à  PadcrborOi  et  furcitt  rétabli^  par  lui  dans 
Icttft  gpaTernemcnU. 
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cette  guerre  opiniâtre  fut  sans  résultats,  et  1p<;  Musulmans 
se  fatigue reiil  inutilement  à  j)OHf  suivre  ,  (hns  des  monta- 
gnes rudes  et  escarpées  des  hommes  Ijinvfvs  ,  couverts  de 

Seaux  d*ours,  et  armés  de  faux  et  de  javelots  qui  faisaient 
!ur  unique  richesse.  •  ' 

Mphammefl-Abou^UAswad,  détenu  depuis  long- temps  à 
Cordooe,  avait  su  intéresser  ses  gardiens,  en  feignant  d'être 
àveug(le.  Ils  lui  avaient  nermis,  petidant-.les  cnalçurs,  de' 
descendre  dans  les  salles  nasses. de  la  tour,  qui  lui  servait  de 

Îtrison  ,  et  de  se  baigner  dans  les  citernes.  11  profite  de  cette 
iberlé  pour  s'évarler  par  une  des  fenêtres  qui  éclairaient 
l'escalier  des  citernes,  s'élance  (înnsîe  Gnadalriin'vir, aborde 
sur  la  rive  opposée,  où  ses  amis  lui  avaient  préparé  des 
vêlements  et  un  cheval,  et  «se  rend  à  Tohde,  ^l'où  il  gagne 
les  niuiitagues  de  Jaën,  habitées  par  des  Kandits  qui  pren- 
nent sa  défense.  La  révolte  éclate  bientôt  dans  celles  de 
Cazorlaetde  Segura  Les  mécontents  de  toutes  les  provinces 
étant  venus  le  joindre ,  il  se  voit  à  la.  tête  de  6,000  hommes 
aguerris  et  bien  armés,  sans  compter  les  troupes  que  ras- 
aemblaient  son  frère  Cacem  et  d^autres  capitames  dans  les^ 
montagnes  de  Rond.i,  et  sur  divers  points.  £n  apprenant  la 
fuite  a  Abou'l-ÂswAd,  le  roi  dit  :  Tout  cela  est  l*ou\}rage  de 
îa  soffcsse  étemelle  qui  nous  apprend  qu  ^en  faisant  du  bien  aux 
méchaiàs  y  onjait  soïioent  du  mal  aux  bons.  Il  marcha  lui- 
même  contre  les  rebelles,  et  remporta  sur  eux  plusieurs 
avantages,  sans  pouvoir  les  amener  à  une  aclion  générale. 
Après  une  guerre  /ongue  et  faligarite,  il  parvint  à  les  dé- 
busquer enfin  de  Icifrs  montagnes  et  à  les  repousser  dans 
celles  de  Ca&lona*  Quelques  amis  d'AbouH-Aswad  Texhor- 
lèrent  alors  k  implorer  la  clémence  du  généreux  monarque. 
Il  rejeta  ce  conseil;  el,  loin  d'éviter  une  bataille,  il  la  livra 
le  4  rabi  1,  i6S  (a4.  septembre  784.);  presque  toute  son  infan- 
terie y  périt,  ou  se  noya  dans  le  Guadalahmar.  11  s'enfuit 
à  Cazfona,  avec  la  plus  grande  partie  de  sa  cavalerie,  et  se 
retira  bientôt  dans  l'Algarb.  Les  chefs  des  rebelles,  s'accu- 
sant  réciprociuement  de  cette  défaite,  se  dispersèrent, 
Abou'l-Aswad ,  affaibli  par  ces  défections,  battu  en  plusieurs 
rencontres  parles  alcaïds  de  Badajoz  et  d'Alcaniar.i,  et  ré- 
duit par  la  mort  et  la  fuite  de  ses  parlibaus,  à  11  avoir  pas 
même  un  valet,  entra  seul  et  déguisé  dans  Cauria  :  il  y 
demeura  quelque  temps  inconnu  et  alla  se  cacher  ensuite 
dans  les  bois,  où^  en  proie  à  tous  les  besoins,  il  regretta  son 
pbscure  prison.  La  misère  Tavail  tellement  défiguré  qull 
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put'  sans  d*ngcfr  at  nirdte  k  A\mon ,  près  de  Tfilède ,  et  â 
y  itiovrat  un  an  après. 

'  Délivré  de  cette  guerre^  Alnlei-raliman  parcounitla  Lusi* 
tanie  et  le  imd-  dcT£spftgne,  fonda  partout  des  mosquées» 
laissa  des  marques  signalées  de  sa  bienfaisance ,  et  sé 
rendit ,  par  Astorga  (i)  et  Zamora,  à  Tolède.  Arrivé  à  Alca- 
raz,  il  apprît  que  les  restes  des  rebelles  et  des  bandits  avaient 
été  exterminés,  et  que  Cacem,  leur  chef,  avait  été  fait  pri- 
sonnier. Il  continua  son  voyage  par  Segura,  Dénia,  Lorca  et 
J^ïurcie,  et  fut  de  retour  à  Cordoae,  \  an  170  (786).  Peu  de 
jours  après,  on  lui  amena  Cacem  enchaîné.  Loin  d'abuser 
de  U  ncloîre  et  de  se  venger  d'ùne  frmille  dont  la  lîainè 
héréditaire  (1)  le  poursuivait  depuis  plus  de  trente  ans,  il  eut 
|>itié  de  cet  infortuné  qui  baisait  la  terre  à  ses  pieds  et  c)m 
implorait  n  clémence.  U  lui  jiardonna,  brisa  ses  fers,  et  lui 
donna  des  terres  près  de  Séville^  oâ  le  fils  de  Yousouf^  al- 
Fdiri  vécut  depuis  dans  une  atsanctfttonoraUè ,  et  demeura 
lidèle  à  son  bienfaiteur.'  •  ^ 

Abdel-rahman  signala  la  première  année  d'une  paix  qu'il 
avait  tant  désirée,  par  la  fondation  de  la  grande  mosquée  de 
Cordoue,  dont  il  traça  îiiî-même  le  plan  sur  celle  dp  Damas; 
rt  il  voulut  qu'elle  surpassât  en  beauté  celle  que  le  khalife  Al- 
Maiisour  venait  d'élever  à  Baghdad.  Mais  ,  quoiqu  il  pressât 
les  travaux,  qu'il  y  mît  lui-même  la  main  une  ïieuye  chaque 
}onr,  et  qu'il  y  eût  dépensé  déjà  100  mille  pièces  d*or,  U 
n*ent  point  la  satisfaction  de  voir  ce  superil>e  monument 
achevé.  Sur  It  fin  de  l'année  17  r  (788)9  il  convoqua  les 


(1)  Preuve  nnuvcll«»  et  con^aincAnte  que  Ta  yJw-  (grande  partie  de»  pro- 
vinces do  Galice  et  (le  Léon  n'appartenaient  point  alors  au  petit  royauiov 
«les  Aslurics.  L'histoire  de  ce  teras-là  est  contenue  dans  de  vieilles  chropi— 
<|ue»|  peu  authentiques  et  encore  moins  ▼indiques,  dont  0x1  ignore  Im 
auleurset  les  dates.  Ce  n'est  «ju*au  l'i*.  siècle  qnf  l'iiî^triln  iî'F<;p.-ir;r\r 
acquiert  plus  de  certitude  ,  souî  la  plume  de  Rodrigue  de  Tolède  et  de 
J.uc  de  Tuy.  Le  |^reniier,  pour  \cs  tcnis  aittérieurs,  a  cônsutlé  les  ma^ 
Ruscrits  arabes  :  il  «  fait  usage ,  comme  eerrcctif  et  pour  relever  U  gloire 
de  sa  nation ,  des  anciennes  traditions  ^  mais  il  n'a  pas  ni^.mc  cité  la 
chronique  d'Isidore  Pirrcnsis.  Le  docteur  Coude,  dans  son  ouvrage,  dont 
ic  liàtre  est  en  partie  l'extrait ,  s'est  borné  à  traduire  le  récit  des  auteurs 
arabes ,  sentant  l'impossibilîtéde  le  lier  à  cens  4es  espagnols.  Aussi  son 
liistoirC)  sauf  quelques  erreurs  chronologiqvef ,  latfritii  phii  dé  «réanco 
que  cellfs  des  meilleurs  auteuvi  espagnols. 

(u)  Abdel-rahman  ben  Habib ,  père  de  Yousonf  al-Fehrî ,  gouvernait 
rAfrî^u^^  ]orsqu*Al»deI-^«hiDaii  ben  Moawiah  y  menait  une  vie  enrant» 
«t  fugitive*  11  proscrivit  ce  prince  et  mît  sa  tète  &  prix. 
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wâ^is  (les  six  gcuvernemenls  militaires  d  Espagne^  Tolède, 
ISicrida  ,  Saraj^oce,  Valence,  iNIiirrie  et  Grenade,  les  gou- 
verneurs des  douze  principales  villes  cl  les  vingt  -  quatre 
vpzirs;  et,  en  présence  de  son  hadjeb,  de  ses  secrétaires  et 
conseillers  d'état ,  il  déclara  Hescliam ,  son  troisième  fils, 
pour  son  successeur,  et  voulut  que  toute  rassemblée  prélat: 
serment  au  jeune  prince,  et  lui  baisât'  la  main.  Il  partit 
ensuite  avec  Hescham  pour  Mérida  ,  où  il  mourut  le  2S 
rabi  2,172  (29  septembre  788),  âgé  de  cinquante-neuf  ans 
deux  mois,  ayant  régné  Irente-tpialre  ans  et  un  mois  (O. 
"''  Ce  prince ,  digne  d'avoir  été  le  fondateur  d'un  empire  et  le 
contemporain  de  Charlemagne,  joignit  aux  qualités,  auxta-*» 
lents  d'un  guerrier,  aux  vertus  pacifiques  d  un  bon  roi,  le  goût 
deslettres,  des  arts,  et  particulièrement  fie  la  poésie.  Lacbasse 
aux  oiseaux  était  aussi  pour  lui  un  noble  délassement,  au- 
quel il  se  livrait  avec  passion  ,  et  pour  lequel  il  entretenait 
un  grand  nombre  de  faucons  qui  le  suivaient  ,  m^me  dans 
ses  expéditions  militaires.  Généreux  envers  ses  eimerais  , 
libéral  envers  ses  soldats,  il  fut,  ce  qui  est  bien  plus  rarê 
chez  \es  rois,  sensible  à  l'amitié  et  h  la  reconnaissance.  Con- 
tent d'avoir  arracbé  TEsnagne  aux  usurpateurs  Abbassides, 
et  d'y  avoir  assuré  un  asile  à  sa  famille,  il  ne  leur  disputa 
point  leurs  prérogatives  spirituelles.  Il  ne  |)rit  ni  le  litre* de 
khalife  (vicaire  de  Mahomet),  ni  celui  d'émir  al-moumenin 
(prince  des  fidèles),  dont  les  compilateurs  occidentaux  ont 
fait  le  nom  ridicule  «le  miramolin  (2)  :  il  se  contenta  de 
celui  d'émir,  le  seul  qu'aient  porté  ses  successeurs,  jusqu'au 
commencement  du  quatrième  siècle  de  l'hégire.  Il  établit  à 
Cordoue  un  hôtel  des  monnaies;  mais  les  pièces  qu'on  y 
frappa,  étaient  absoluîucnt  semblables  pour  la  forme  et  la 
valeurà  celles  que  les  khalifes  Omeyades,  ses  prédécesseurs , 
avaient  fait  frapper  à  Damas.  Elles  n'en  différaient,  que  psu: 
la  date  et  le  lieu  de  leur  fabrication. 

^-        "  -  ■  ■  Y    "    '  ^ 

(i)  Le  docteur.  Condr  place  la  raort  du  premier  roi  de  Cordaue  liin 
an  plutôt ,  sans  renaarqurr  <[ue  cette  dâte  ne  cadre  pas  avec  l*4gc  qu'il 
donne  à  ce  prince  ,  ul  avec  la  durée  c(u*il  suppose  au  règae  'de  son  suc- 
cesseur. Il  aurait  tout  coucilié,  s*il  eût  adopté,  comme  nous  l*avons  fait, 
la  date  citée  par  Elmacin.  On  doit  regretter  que  ce  savant  oncntaliste  es- 
pagnol, mort  depuis  la  publication  de  la  première  partie  de  son  ouvra^, 
n'y  ait  pas  mis  plus  do  critique  et  de  soin. 

{1)  Le  titre  d  éinir^  qui  signifie  prince  ,  commandant,  équivalait  alor» 
à  celui  du  roi,  dont  le  nom  arabe,  malek  ou  melik^  ne  s'introduisit,  ch«£ 
iex  diverses  nations  musulmanes,  qu'environ  deux  siècles  plus  tard. 
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An  (le  rhég.  172.  (île  J.-C.  788.)  Aussitôt  que  les  funé- 
railles (l^Abdel-rahman  furent  terminées,  Hescham,qui, 
'  dans  cette  triste  cérémonie,  avait  récité  la  prière ,  futscH 
lennellemenl  proclamé  roi  le  même  jour,  34  r^bi  1 1  oc- 
tobre), à  Menda;  et  Ton  .fit  pour  lui  la  khothbah  ou  prière 
publique  dans  toutes  les  mosquées  de  T Espagne.  Ce  prince, 
âgé  alors  de  trente-deux  ans ,  avait  Tair  majestueu^i,  le  ca' 
ractôre  plein  de  douceur  et  d'intégrité  ,  et-un  grand  zèle 
pour  la  justice  et  la  religion.  Aussi  fut-il  surnommé  Al" 
adcl  (  le  juste)  v\  Al-raahî  (  l'affable  ).  Ce  fut  à  ces  heu- 
reusesqualités,  non  moins  qu'à  Tasi  <  nJanl  de  sa  mère  ,  qu'il 
dut  le  trône,  au  préjudice  de  Solemiaa  <'l  d'Abdallah,  ses 
Irères  aîqés.  Ceux-ci ,  jaloux  de  cette  préférence,  ne  dissi- 
mulèrent pas  leur  mécontentement  et  leur  dnimosité  ;  et , 
^qupiquMls  pussent  prêté  sermeiat  de  iidélité  à  Hescbam^  dit 
.vivanl^  de  leur  père^  ils^se  proposèrent  de  se  rendre  sou— 
.verains  dans  leurs  gouvernemens  de  Tulede  et  de  Merida* 
Abdallah  ,  nui  était  alors  àCordoue,  quitta  sa  demeure ,  et 
alla  s'irislaller  dans  Talcnçar,  en  djoumadi  1".  172  (  octo- 
Lre  7t^8),  espérant  que  los  vezirs  et  les  principaux  officiers 
de  la  ville  viendraient  ly  complimenter,  à  l  occasion  delà 
mort  de  son  père  ;  mais  on  ne  lui  lit  de  visites  c|^ue  dans  sa 
propre  maison.  Dell  umpé  sur  les  dispositions  des  Cordouans^ 
,\\  dissimula,  et  écrivit  à  Hescham,  pour  Finviler  à  céder  aux 
ygBQx  d^  la  capitale,  qui'ne  pouvait  plus  supporter  l'absencç 
jdç  son  so}iverain  v  et  pour  lui  demander  la  pennissîon  de 
ffetaucoer  à  Merlda.  Hescham  vint  alors  à  Cordouei  et  y  fut 
rctçii  par  Abdallah  ,  qui ,  ayant  refusé  d'y  séjourner  quelque 
^ems;  ai^prèl  de  lui,  partit  aussitôt  pour  Merida»  doù 
il  alla  trouver  Soléiman  à  Tolède. 

Les  deux  frères  convinrent  d'agir  de  conc  (  rt  et  de  se  se- 
courir mutuellemeut  dans  leurs  projets  il  indépendance. 
Mais  le  vezir  de  Tolède,  Galéb  ben  Temaiu  al-Thakefi , 
ayant  l)lamé  leur  résolution  ,  Soléiman,  offensé  de  sa  résis- 
tance, le  fit  charger  de  fers.  Le  roi,  qui  avait  fermé  les  yeux 
aur  la  conduite  &  ses  £rèrcs  «  ne  .put  souffrir  Farrestation 
'  d|*un  brave  et  Cid^le  serviteur  t  et  écrivit  à  Soléiman  pour 
lui  en  demander  compte.  Celui  -ci  entre  en  fureur ,  à  la 
réception  de  cette  lettre  ;  et  y  ën  présence  de  Fenvoyé  de 
Hescham,  il  fait  clouer  à  un  gibet  le  malheureux  Galeb. 
Le  roi ,  indigné  de  la  désobéiasance  et  dç  Taudace  de  ses 
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frèrei^  dIcUre  çAnemis  de  l  ét^t,  et  marche  contré 
€iR  i  la  tiête  de  vingt  mitle  hommes*  Soléîman  en  vai^ 
«emble  «fuioz^miU^  ;  »%f  Imm^tU  iiéfe»sft  dk  'T<i4èik  t 
Abdallah  et  pou  ^pre  iU^  il  vient  livrer  blliiUlii^SI 
Tarmée  royale ,  près  de  Hîsn-Boulkh,  la  pef d ,  (t^^  lauvâ 
dans  les  montagnes  :  tayidis  qoff  ks  vaie^««f»  'aisiégeot 
Tolèile  ,  il  lente  une  diversion  sur  Cordoue ,  est  batl.^ 
par  le  gouverneur  de  rot  te  ville,  et  y  n'ayant  pu  entraîner  à 
la  rëvohp  la  provipce  de  Misrida ^  feiourne  tLaê  ^QH  asib  ^ 
et  gagne  le  pays  de  Tad mi r. 

Hesehai^ ,  après  avuir  passé  d^ux  mois  et  4^x&i  devjnr 
Tolède»  confie  à  ses  généraux  la  jcontin»aLti(^i)  du  si^ga ,  icp 
revient  k  Cwàaoe  ;  awîa  Abdallah  »  TOjFaoi  dwiifîQér  le^ 
iPiuiiUîoqs  H  l<«  forces  de  la  (tlaee  y  f însi  que  la  bonqe.irfa»- 
l^nlé  des  babtiants,  et  ne  eompi^iit  plus  sur  le  nesxmfê 
de  Soléimao  «  sort  4e  Toi^e  avec  un  sauf-condiiil^  eonûnft 
ilépuC^      La  ville  y  et  se  . rend  à  Cordoue.  11  y  est  .reçu  h 
bras  ouverts  par  son  frère,  et  ils  y  ronviennent  de  la  red- 
dition     Tolède  et  de  l  oubli  du  passé,  même  eri  faveur  dé 
Soléiman,  s'il  venait  se  mettre  à  la  lœrci  du  roi.  Hescliaiit 
va  faire  alors  son  entrée  dans  Tolède,  y  est  acrufilli  par 
des  ti^sports  de  joie  universels,  et  cède  à  AlxialU^i  pgi^ 
résidence  une  maison  royale,  près  de  celle  ville,      *  ,* 
La  réduaion  de  Tolède  aCKigea  Soléiman  9  sans  le  déepH- 
rag^«  Il  rassembla  de  ackQvtlIes  troupes ,  .et  tou(i4  ei^/corQ 
d^pater  le  trènc  à  Hescdiam..  Vaincu  près  de  Lx^-ca  »  jpsm  Al- 
Hakem ,  iils  aîné  du  roi  «  H  prit  la  rout«  de  Videnc^  ;  ; 
craignant  de  ieiabi^r  entre  les  maiua  de  ceux  q^'i  le  notir-* 
filivaient,  ou  d'Atre  abandonné  par  ses  gens,  ils^enterma 
dans  une  place  forte  à  l'embouchure  du  Xucar  ,  d'où  il 
envoya  implorer  la  rîi-ni t  nce  de  son  frère.  Hescham  lui 
pardonna,  mais  à  coiHlitioq       il  quitterait  l'Espagi^e,  et 
qu'il  se  retirerait  en  Afrique.  Soléiman  reçut  s«ixa«te  inilla 
milhcals  d'or,  produit  de  la  vente  de  ses  biens  ,  et  alla 
s'établir  à  Tanger,  l'an  .i74-(  790-91.) 

SaTd  ben  Ho^cein  «  waiî  deTprtose ,  ayau^  refusé  àe  cêàev 
sa  place  ^  SQU  s<iccesseqr,  le  wali  de  Vale^çe  V  ?^ousi  biéji 
^odéira  al  Kaîsi ,  par  ordre  du  roi ,  avait  ftM|iqi|^  .ge  #ve- 
belle;  iaoisy  après  l'avoir  vaincu  près  de  Torttçae ,  it  toml)|i 
49aa^  une  eitobuscade  ,  où  il  périt  avec  la  plus  grande  partie 
de  ses  troupes,  au  connmeacement  de  Tan  17^.  (789.  )  L\'m- 
née  suivante,  le  nouveau  goiiveine^r  de  Valence,  Abuu 
Otbman  ,  stCQoM  par  .ceux  de  Alurtie  et  de  Grcoade,  d4fi( 
11.     ^  45 
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totalement  Saïd  ben  Houcein^  et  envoya  sa  leie  a  Cor^ 

é  Attinilieii  de  ces  troubles  «  Babloul  ben  Makiouk  Abool 

Hedjadj  (i)  se  révolta  dans  FÈspagne  orientale ,  s'empara  de 
Saragoce^  et  s^unit  avec  les  walisde  Barcelonne,  de  Huesca 
etde  Xarragoae.  Abou-Othman ,  wali  de  Valence,  les  vain- 
quit en  plusieurs  rencontres,  délivra  les  villes  qui  gémis- 
saient sons  la  tyrannie ,  et  alla,  par  ordre  de  roi  ,  attendre 
sur  les  froiitièi^s  de  France  les  troupes  qui  devaient. repren- 
dre ce  que  les  Musulmans  y  avalent  perdu, 
j.  L'an  175  (791  ),  He^chain  fit  prêcher  dans  ses  états  la 
guerre. sainte  (a)  ,  el  envoya  ,  contre  les  chrétiens,  trois  ar- 
mées à  Parfois,  dont  deux  étaient  conunandées  par  son  hadîeb 
Abdeûwahed  ben  Moughéiih,  et  par  son  beau-iràre  Abdallah 
ben  Abdel-melek  Al-Merwni.  L'une,  forte  de  trente- neuf 
mille  hommes ,  ravagea  les  provinces  <)*Astorga  et  de  Lugo, 
la  Galice  entière,  et  en  rapporta  un  grand  nombre  de  captifs, 
etun  butîn  considérable  (.0).  Une  autre  franchit  les  Pyrénées 
.orientales  ,  assuiélit  les  peuples  de  retto  fr7>nriùre ,  et  revint 
chargée  de  dépouilles  et  traînant  une  foule  de  prisonniers. 

L'an  176  (  792-93  ),  les  Musuloians  continèrent  de  pé- 
nétrer, à  travers  les  montagnes,  sur  les  terres  des  chrétiens; 
ils  obligeaient  les  peuples  d'abandonner  leurs  demeures  et 
de  se  réfugier  dans  les  cavernes  des  bêtes  féroces.  L'an  177 
(  793-94  )  ,  ils  prirent  d'assaut  Gironne  et  Narbonne ,  et 
£rent  un  massacre  épouvantable  des  habitants.  Le  butin  fut 
immense  en  or,  en  argent  et  en  étoffes  précieuses.  On  en 
réserva'  la  cinquième  partie  «  évaluée  à  quarante-cinq  mille 
mithcals  d'or,  pour  le  roi,  qui  les  destina  à  r^rh^îvement 
de  la  grande  mosquée  de  Cordoue,  à  laquelle  il  travaillait 
lui-môme  chaque  jour. 

Cet  édifice,  dont  il  ne  subsiste  aujourd'hui  que  la  moi- 
tié,  surpassait  en  grandeur  et  en  beauté  toutes  les  mosquées 


(ij  De  Guignes  nomme  ce  rpbrllp  ,  Mathrouk ,  beri  Soliman ,  hcn 
Yodan,  et  Uit  ^u'il  fut  surpris,  (ians  ujic  partie  de  chasse,  près  dcïa- 
raçona  »  par  Abon  Othhian ,  qui  «nvoya  ta       Ik  HeMhain. 

(ji)  Cette  espèce  de^ciouede  contre  les  chrétiens ,  dont  on  tronirei* 
plus  d'un  rxnmplc  Hrtm  cette  histoire ,  est  nommée,  par  los  ^bisuhunns, 
al-Djihed  :  ils  appclieni  al-Gliaziah  une  campagoe  contre  les  îniidèles. 
Le  premier  nom  exprime  te  hnt,l  et  le  second  l*exëcvtioa. 

(à)  Les  lûatoiteiit  espagnols  parlent  d*une.grande  victoire,  remportée^ 
celte  anrtde  ,  çar  le  roi  ïîcrmnde  ,  sur  les  Maures  ;  ils  ont,  Mus  doutCp 
■anticipé  4c  trois  ans  sur  celle  dont  ii  sera  bientôt  question. 


Digitizcû  by  Google 


r 


DES  MAURES  d'BSPACNE.  3Si 

>de  rOnent  II  avait  six  cents  pieds  tle  long  sur  deux  centi 
cinquante  de  large.  Il  était  formé  de  trente^hait  nef»  dans 
sa  longueur ,  et  de  dix-neuf  dans  sa  largeur,  soutenues  par 

mille  quatre-vingt-treize  colonnes  de  marbre.  On  y  entrait, 
du  côté  du  kebla[î)  ^  par  dix-neuf  portes  romTrtPs  de  înme» 
de^uivre  ,  d*un  travail  précieux;  la  principale  ftait  seule 
revêtue  de  lames  d'or.  Il  y  avait  neuf  autres  poi  h  s  du  cAfé 
de  roriciJt  ;  et  autant  vers  l'occident.  La  grande  coupole  était 
surmontée  de  trois  boules  d'or,  (jui  portaient  trois  grenades 
du  même  métal.  Pendant  la  prière  de  nuit,  ouatie  miiie 
sept  cents  lampes  éclairaient  ce  temple.  Celle  du  saac- 
tuaîre,  en  or  massif,  était  d^one  granaeur  et  d*un  travail 
adioaiiables. 

Les  victoires  de  Hescham  Vavaient  if  nda  plus  eber  à  ses 
peuples  et  plus  redoutable  à  ses  ennemis.  Sa  clémence  » 
son  ^affabilité  9  sa  libéralité  lui  garaient  tous  les  cœurs» 
II  secourait  indistinctement  les  pauvres  de  toutes  les  reli- 
gions ,  rachetait  tous  les  captifs ,  et  prenait  soin  des  veuves 
et  des  enfants  cle  ses  soldats.  Il  fit  rebâtir  le  pont  de 
Cordoue  ,  et  re'parer  d'autres  édifices.  A  son  exemple  ,  les 
ro'irtîsans  consacraient  une  partie  de  leurs  richesses  ài'em- 
bellissoment  et  à  l'utilité  de  la  capitale. 

Alidel-Kerim-,  fils  d' Abdel- Wahcd  ,  entra  en  Galice  à  la 
fin  de  l'an  177  (794  )  ■>  ravagea  le  pays,  prit  les  places 
fontes  des  chrétiens,  Lrùla  leurs  églises  ;  mais,  au  retour  de 
cette  expédition,  il  tomba  dans  une  embuscade,  ou  il  per- 
.dit  un  grand  nombre  de  braves  Musulmans,  tout  son  butin, 
et  ses  captifs/  la  même  année»  leii  barbares  de  Takema'  . 
s^étant  révoltés,  Abdel-Gader  les  vainquit,  livra  plusieurs 
il*entre  eux  aux  supplices ,  et  fit  un  tel  massacre  des  autres , 
qu'il  laissa  le  pays  presque -désert. 

Hescham  se  plaisait  à  la  campagne  et  s^amiisait  dans  se»> 
Jardins  à  planter  des  arbres  fruitiers-,  à  cultiver  des  fleurs  ^ 
lorsqu^en  Vannée  178  (  794  )t  un  astrologue  lui  prédit  qu'il 
moufrait  dans  deux  ansi^  Le  roi ,  loin  de  paraître  affecté  de 
.  cette  prédiction  ,  récompensa  l'astrologue  ,  sVntrctint  avec 
ses  amis ,  joua  aux  échecs  ,  entendit  de  la  musique  >  comme 


(  1)  C*wt  ie.mîdîi^  et  spécîaleOMiik  le  c6ti  où.  est  ûtoée  La.  MdAs^  «t  vtn 
lequel  se  tournent  les  musulmans  ,  en  faisant  la  prière  .  à  cause  de  leor 
vtMieration  pour  le  temple  de  la  Caabab ,  renfevmé  dan&  cutie  ville.  l# 
Kebla  n^est  point  pa»  conséquent  1& jnènMi  po«r  lo«»  !«•  p^y^*  ^  àsfVBOt- 
^jgtt^oja  U  oot4s  L*^  QU  roiuvt» taifaiit  lear  potilion  à  i'V|Mrd  de  1** 
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i  son  ortiinnlre,  et  supérieur  aux  préjugés  vulgaifM  sur  Tin- 
Ûuence  ilt  s  asirtjà,  il  mil  sa  confiauLe  en  Diètj,  et  coiUmua 
de  faire  le  bonheur  de  ses  sujets ,  jusqu'à  sa  mort ,  àtr'wée 
U  »  M&r  i8o.  (  a6  «vril  796.  )  Airmi  d'expiref,  it  dattiiài 
ion  fili ,  Al-^^Hakem ,  qu  il  tirait  décluté  éMà  MieceMeur 
Fannée  fNrécëâeète,  de  sages  et  dtil«$  emisfrIUsMi*  àâ  «on- 
duite  morftle ,  religieuse  «  civile  et  politiqde.  H  étuit  ê^é  dé 
(|iiaraate  ans  y  ^«atie -mota  et  huit  joer»^  et  non  pas  dô 
trente-^ept  aii4  f  quitte  imîs«  coAnie  Tailit  Coûôe  ,  ni  de 
trente-neuf  ans  quatre  mois,  comitie  l'oAt  avancé  de  Gaîene^  * 
et  Cardonnc  ;  il  avait  régné  sept  ans  ,  neuf  rtiois  et  dix-huit 
jours  (1).  H  établit,  à  Cordotie  et  dans  |>)usîettlrs  autres 
villes  d  Espagne,  dc",  é(X)les  où  Ton  enseigna  Tarabe,  et  il 
obligea  les  chrétiens  à  apprendre  cetle  Îan2:iie  et  h  renoncer 
àTusagc  du  latin,  t. es  monnaie*:,  s^us  H  esc  ham,  conservèrent 
les  méxncs  types  et  le  zqéaie  aloi  que  sous  son  prédécesseur. 

An  de  Vhéf^*  iHa,  (  de  j.-C  79^^.  )  Le  fioateau  roi  fut 
procbmé  le  H  (  >^  ^^^î^^  )  t  retouV  de  la  pompe 
funèbre  de  son  père  y  et  se  rendît^  lé  16  ^  i  la  grande  mos- 
quée, Cù  l'on  fit  la  khoihbah  en  aon  nom»  Agé  de  vingt- 
tvoia  ans,  et  joignant  à  tou»  les  avantages  physiques  cewi 
d'une  éducation  soignée  et  i'un  esprit  cultivé ,  il  attnon^it 
un  digne  successeur  de  son  père  et  de  $on  aïeul  ;  mais  $0^ 
caractère  dur,  violent  et  orgueilleux  nuisit  souvent  à  ses  • 
belles  (jualités.  Elevé,  dès  1  enfance  ,  avec  Abdcl-Kerim  , 
fils  d" Abf!p!-Wahed  ,  hadjib  du  feu  roi,  il  Tavait  choisi 
pour  bibliothécaire  ,  à  cause  de  son  esprit  et  de  son  talent 
pour  les  vers,  et  il  lui  donna  toute  sa  confiance,  avec  la 
charge  de  hadjeb. 

Soléinian  et  Alulallah,  ayant  appris  la  mort  de  leur  frère, 
renouvellent  leurs  prétentions,  dans  l'espoir  de  chasser  du 
ir6iie  lenr  neteu ,  ou  de  partager  1  Espagne  ivec  lui  ;  tandis 
qne  SoWiman,  soutenu  par  les  troit|)es  qiiHl  «mène  d*Afri-^ 
mie«  prend  le  titre  de  roi  dans  les  prorincel  die  Vât^ncê  et  de 
Tadmir,  son  frère  gagne  Faoûtié  de  quelques  alcaïdst-entre 

m'   ■■  ■      I  I  II  II,    I      II  'Il  II    1  III  i—^*— II* I ■       ni   — 

(1)  .L«  dodWBi  Conde  m  trom|M  doublement,  en      liii  donnant  que 

Stpt  nns  cf  sept  rnoîs  tle  rèj^nc  ;  jmnr  rire  (l'.'ict  0[  (i  avrc  !ui-m«^mr  ,  il 
:itir.tit  dû  dire  huit  ans  neuf  moi»  dix-buit  joart|  ayant  avaucf  d'un  an 
la  mort  d'Abdel-rahmao. 
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fttttm  d*Obèîdah  ben  Hamza ,  qui  lui  livre  les  places  d*U^ 
dès ,  de  Hueta ,  de  Santlbèm^  et  Taide  k  a'eni{»arer  d«  To* 

lèiie  Tan  i8i  (797  ). 

îja  même  année ,  les  Français,  ayant  viinctt  les  |;énéraut 
liâhloul  et  Abon -ThaVior ,  sVrnparpnt  Je  Narhonne,  de 
(jironnr  ,  de  Pampclune  et  de  Hursc.'»  ,  qui  leur  rsf  livrée 
par  ie  wali  Haçan.  TiPs  rommaociants  tle  celle  frontière, 
accoutumés  à  l  indépendance ,  se  maintrnaient  dans  leurs 
gouveroements,  en  recherchant  les  secours  des  chrétiens, 
ponr  né  jDii  obéir  ii  lenr  aontmin  «  et  en  recourant  à  la  pro- 
tectlon  de  cctaM,  lorsqu'ils  étaient  trop  vèaés  par  les 
cbrétienSk  Cettte  artificieuse  et  Ttle  politiaue  fit  peim  aut 
ItluSulnuns  «  d'abord  les  provinces  du  Mm,  et,  par  U  siaite^ 
tout  le  reste  de  TEsp^e. 

•  Al-Hakem ,  jeune  et  bouillant  de  courage  ,  ne  se  laisse 
point  intimider  par  les  nombreux  ennemis  qui  1p  menacent 
sur  tant  de  points.  Il  man  lie  sans  délai  sur  l  olede ,  avec  tou- 
tes les  forces  djUferov  iiir(  s  méridinnalrs ,  charge  Amrou  du 
«iége  de  cette  nfle,  et  \ole,  à  la  toîe  de  sa  meilleure  cava- 
lerie, vers  les  Pyrénées,  où  \et  walis  de  rtspagne  oiientate 
viennent  le  joindre  avec  toutes  leurs  troupes.  Il  repfend 
Uttésca  et  Leridt,  poursuit  les  Français  qui  fuyeat  son»  bsér 
Tittendre',  entre  dans  Barcelonne  ei  dans  Giroune,  Iraiiehlt 
les  «bnts  \  s^emparé  de  Narbonne,  passe  au  fil  de  Tépée  tibe 
srande  partie  des  habitants,  emmène  les  femmes  et  les  en-* 
fants  en  captivité,  laisite  sur  celte  frontière  son  hadjeb  , 
Abdel-Kerim,  revient  chargé  de  rir.hes  drpouiîîes ,  et  ob- 
tient par  rette  glorieuse  expédition  le  suniom  d  Al-Mo- 
dhaffer  (  l'heureux  vainqueur).  Il  relourne  aussitôt  devant 
Toiè^e,  où  les  gouverneurs  de  Cordoue  et  de  Merida  ré- 
sistaient avec  peine  aux  progrès  des  deux  princes  re- 
belles. L'arrivée  du  roi  change  le  s«»rt  des  arme^.  Sei 
tronpëa ,  agueUries  et  endurcies  à  la  fatigue  ,  triompbeîll 
iRsément  d'une  année  levée  &  lâ  hâte ,  et  pHoci paiement 
composée  d'aventurieM  africains ,  de  misérables  et  de  ban- 
dits, attiilés  por  l'espoir  du  pillage  ou  derimpunité.  Cetté 
victoire,  remportée  Tan  i83  (  799  )  <  met  au  pouvoir  d'Al-^ 
Hakem  les  villes  d'Uclès  et  de  Hueia,  et  force  les  oncles  du 
vainqueur  de  regagner  Valence  et  Tadmir.  Au  commence- 
HienL  de  l'année  suivante  ,  les  Toledains  ouvrirent  leurs 
portes  au  général  Amrou ,  et  lui  livrèrent  le  tràître  Obei- 
dali  ben  Hamza ,  auquel  il  fit  couper  la  tête.  Une  seconde 
l^Uiiie  y  gagnée  par  le  rui  sur  les  rubfUes,  dans  le  pajs  de 
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de  Tadmir,  anéantit  leur  parti  ;  Soléiman-,  blessé  d'îme  tih^  : 
che  à  la  gorge ,  y  fut  foulé  aux  pieds  des  chevaux,  et  Ab-»*^ 
dallah  s'enfuit  à  Valence  ,  d'où  il  envoya  ses  soumissions  1 
son  neveu,  se  désistant  de  ses  prétentioiis ,  et  offrant  ou 
de  se  mettre  à  sa  merci  ,  ou  île  se  retirer,  soit  en  Afn- 
f|ue,  soîl  partout  ailleurs.  Al-HaVcm  se  montra  généi<  ux: 
il  pleura  la  mort  de  Vuu  de  ses  oncles ,  et  lui  fit  rendre  les 
honneurs  funrl)rc<;  dus  à  sa  naissance:  il  pardonna  au  se- 
cond, lui  permit  d  aller  où  il  voudrait,  et  lui  demanda  seo- 
lement  ses  fils  pour  otages.  Abdallah  ,  ayant  passe  a  Tanger,* 
envoya  ses  iils  au  roi ,  qui  les  reçut  avec  une  extrême  bien^ 
veillauce,  donna  sa  sœur  en  mariage  à  £sfah,  Taîné  de  ces 
prinçes,  permit  k  leur  père  de  revenir  à  Valence  ou  à  Ts<l^. 
mir,  et  lui  assigna  pour  vivre  honorablement  un  nvenu  di 
dix-sept  mille  mithcals  d'or  par  an.  Il  accorda  une  amnistie 

SÂiérale  k  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  i  la  révolte,  réçut 
ans  sa  garde  plusieurs  cavaliers  africains,  cl  revjtit  triom^ 

phaht  4  Cordoue,  k  la  fm  de  l'an  184  ^^^^^^^t 
L'année  suivante ,  les  Français  rentreiiMn  Espâ^wj»  iR' 
siègent  et  prennent  Gironne,  ainsi  que  Barcelonne  ,  qui  ne 
se  rend  qu  au  bout  de  sept  mois;  et,  conduits  par  le  rebelle 
Baliloul  Dcn  Makiouk  Aboul  Hedjadj,  ils  pénétrent  jn^qn\\ 
Tarragone  et  Torlose.  Le  roi  se  rend  rn  personne,  dans  les 
Pyrénées,  avec  le  wali  Aniido.  Yousouf,  fils  de  re  dernier, 
gouvernait  Tolède  en  1  al)S(:nr(^  de  son  père.  Ses  violences 4 
ses  injustices  stndevent  les  habitants.  La  populace  pille 
son  palais  et  maltraite  sa  garde.  Elle  s'apaise  à  la  voix  de 
quelqut^s  hommes  puissants,  dont  la  sagesse  préserve  la  ville 
de  plus  grands  malheurs.  Yousouf  veut,  à  son  tour,  exercer 
des  vengeances  i  mais  les  mêmes  hommes  qui  Font  sauvé  de 
la  fureur  populaire,  se  saisissent  de  lui ,  le  renferment  dans 
la  citadelle  et  instruisent  le  roi  de  tout  ce  qui  s'est  passé. 
Amrou  va  remplacer  son  fils  k  Tolède,  par  ordre<dn  roi|«  , 
qui  donne'à  Yousouf  le  gouvernement  de  Tudèle.  ^ 
Cependant  Al-Hakcm  entre  dans  Saragoçe ,  visite  |eate« 
très  places  du  Nord,  s'empare  de  Pampelune;  et ^  descend 
dant  le  cours  de  FËbre,  il  occupe  Huesca  et  parcourt  la  fron^ 
tière  de  France.  Cette  guerre  traîne  en  longueur.  Yousouf, 
iils  d'Ararou,  ayant  voulu  se  signaler  par  quelques  exploits, 
toiQl>6  dans  une  embuscade,  eL  reste  prisonnier  des  Fran- 
çais, Fan  187  (80?)).  Enfin.  le  roi  de  Cordoue  rerouvre 
Tarrai^one  ,  et  l)tn^r3uil  le  retelle  Bahlpul  qui  commandait 
Hii  çoi^s  dç  iran;>fuges  et  de  luoaiagoards  chrétiçn^,  Aprca  . 
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Ipufs  combats  f  il  remporte  une  victoire  décisivjey  l'aa 
1  «C5  (8o4),  fait  couper  la  tête  à  ce  liaître  ;  et,  ayant  pourvu 
à  la  sûrefé  de  ses  frontières,  i!  revient , par TortOSeiValmc* 
et  ie  pays  de  '!  MÎmir,  dans  sa  rapîfaîe. 

l)ej>uis  queli|ii('s  années,  une  puissance  s'était  élevée  en 
Afrique.  Edris,  issu  d  une  branciiede  ia  famille  d  Aiy,  pros- 
crite par  les  khalifes  abbâssides,  leur  avait  enlevé  le  Magteb, 
où  il  était  venu  chercher  un  asile  ,  et  y  avait  jeté  les  fonde- 
ments du  royaume  île  Ïcl.  Ldni,  il  a\auL  succédé  à  Sini  père, 
AUHakaa  lui  envoya  des  ambassadeurs  1  an  189  (8o5)  ^ 
pour  le  complîmenier  sur  son  avéneuM^nt  au  trône  et  pour 
conclure  Me  alliance  contre  leucs  ennenûs  communs  a  0« 
rient  et  d'Afrique  (1). 

Amron ,  gouverneur  de  Tolède 9  accablait  cette  ville  da 
jrexalionsy  et  n'attendait  que  Toccasion  de  la  punir  cruelle* 
ment  de  1  affront  que  son  fils  y  lavait éprouvé.  Instruit  «pm 
le  prince  Al»del-ranaian9  conduisant ,  par  ordre  du  roi,  son 
père,  un  secours  de  cinq  mille  cavaliei's  vers  les  Pyrénées, 

Îjassait  près  de  'j^olède,  if  alla  lui  rendre  ses  hommages,  et 
'invîia  à  %  rmr  s  y  reposer.  Le  prince,  cédant  à  ses  instanr*^^'s 
<r  aux  vœux  des  habitants,  entra  dans  la  ville.,  et  alla  lo^er 
dans  1  alcaçar.  On  prétend  qu  Amrou  lui  persuada  (ju  il 
convenait  d  abattre  plusieurs  lètes  dans  celte  cité  superbe, 
inquiète,  toujours  disposée  à  la  révolte  ;  et  qif Abdel-rah- 
man,  qu'il  avait  instruit  de  son  projet,  lui  recommanda 
d'y  reliécbir  mûrement,  et  de  ne  pas  le  rendre,  sans 
•nécessité)  odieux  à  ses  sujets*  Amrou  invite  les  principaux 
.habitants  i  un  festin  que  le  prince  donne  cette  nuit.  Tous 
accourent  au  palais;  et ,  à  mesure  qu'ils  entrent ^  on  les  in- 
-troduit  dans  une  salle  basse,  où  on  leur  tranche  la  tête* 
Le  nombre  des  victimes  fut  c!e  quatre  cents  ;  quelques  au<r 
4éurs  le  portent  même,  sans  raison ,  jusqu'à  cinq  mille.  Cette 
tragédie,  arrivée  Tan  190  (,806),  répandit  la  terreur  dans 
Tolède,  et  la  haine  qu'elle  y  inspira  contre  Amrou,  réjaillit 
sur  Aî-Hakem dont  on  crut  qu'il  avait  exécuté  les  ordres. 

Ksfah  ,  wali  de  Mérida, ayant  destitué  son  vczir,  celui-ci  va 
se  plaindre  au  roi,  et  lui  inspire  des  soupçons  sur  la  iidéUté 
du  prince,  son  cousin,  Al-Hakem,  trompé  par  ces  calom- 
nies ^  et  cédant  a  une  injuste  défiance  autant  qu'a  sou  im- 

(1)  On  vcrrn  dans  l.i  chroiiotocio  liistpriquc  de  rAfrîquc,  î'hîstoîre  Je  ^ 
la  dyijasiit*  dos  Etlrljsidci ,  roi$  de  Fez,     celle  des  Aglabidcs,  qui,  vert 
U  mânic  c'pu(}uc ,  se  rcudircnt  indépejfidnnts  à  Kairowan,  et  rrgnt-reat 
'sorrAEH^uc  ^ii  uuiefàcni  dite,  depuis  rEgypie  jtjsqui  Alg«r. 
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péîuûsitÊ  naturelle,  prive  Esfah  de  son  gouvernement;  et," 
choqué  (le  la  hardiesse  de  sa  jusLiiication ,  il  donne  des  or- 
dres pour  1  arièter.  CZelut  ci  ferme  aussitôt  les  portes  de  la 
ville,  sans  autre  but  oue  sa  .'•ûreté  personnelle.  Le  roi  traite 
cette  démaiche  de  rébellion,  et  part  pour  Méridâ,  tiaot- 
porté  êe  colère»  Les  hsbilsiits  cetieanent  leur  gouverneur, 
quiTvoulaît,  psr  ss  retreitSt  les  sauver  de  U  fiireur  du  aïonar* 
4ue,  et  jurent  de  U  détendre  ;  mats  Tépouse  d'Esfth  se  rend 
4U1  caoïip  du  roi ,  son  frère,  se  jette  k  ses  pieds,  pervmt  à 
rspsisert  et  obtient  le  pardmi  de  son  nari  et  sa  confir- 
mation dans  le  gouyemement  de  Mërida. 

La  même  anncc,  les  Français  firent  diverses  invasions  sur 
les  terres  des  Musulmans,  qui  furent  repoussés,  (|uoiqueavec 
des  pertes  réciproques  (i).  l.t's  chrétiens  des  monlagnes  de 
Galice  tiemanuèrent  une  Lrève  au?(  généraux  musulmans  (a}, 
£|ui  l'accordèrent  à  leur  loi ,  Anfous  (  Alfeose)  (3). 

Pendant  le  séjour  ^à'I-âakeni  k  Mérîda,  une  cotosjfivadon 
se  tramait  contré  lui  à  Cordoue-  Les  conjurés  chotsirtnt , 
pour  chef,  son  cousin  Cacem ,  fils  d'Abd^lah ,  4|tt*ils  sup- 
posaient animé  du  désir  de  venger  son  père  et  son  frère 
Ësfah.  Mais  Cacem  ne  feignit  de  vouloir  entrer  dans  le 
complot,  qu'afin  d'en  connaître  toute  la  trame;  pt ,  ayant 
écrit  au  roi ,  pour  l'inviter  à  revenu  Jans  la  capitale  ,  il  lui 
révéla  tout,  et  lui  remit  la  liste  des  conjuKs.  Al-Hakem 
devait  être  assasâiué  claiks  la  mo'^fjuée,  et  l'on  tdinptait  sur 
la  haiue  ^ue  la  dure  le  Je  suu  i^ouviruement  et  ^  trêve 
nrec  le  roi  de  Galice  avaient  mspirée  au  peuple  contre 
lui.  Mais  deux  jours  avant  celui  que  les  conspirateurs 
avaient  choisi ,  leufs  têtesi  an  nombre  île  trois  cents ,  tom- 
bèrent par  ordre  du  roi,  et  fij|ienl  exposées  sur  la  ^laee  pur 

Au  commencement  de  Tan  19a  (807),  les  Français  inon- 
dèrent le  nord  de  r£spagne  et  jassiégèrent  Tortoa^.  Abdel» 

(i)  Les  premiers I  commandés  j^ar  I^ouUi  roi  d'Aquitaine,  r«prîfficnt 
•lort  Pampehimc. 

(a)  Le  ton  4««>^<î*.<|«*«>Pifl«>cnt  Id  tti  «nltim  aralj-  s  "onnMéi  p«r 
Condr,  indique  assez  clmrcment  que  le  royaume  clirrtien  des  Astiines, 
ou  du  moins  sa  dorainattuit  en  Galice  était  alors  de  fraîche  date,  et  que 
celle-ci  ne  datait  pas  plu»  «t'Alfonse  1^,  que  cehii 
pelage. 

(3)  C'est  Alfonse  lî,  dît  Te  Chaste,  premier  roi  clm'ticn  trEs|)agnp, 
cité  par  ies  auteurs  arabes.  lis  ne  font  aucune  tricntion  de  sc^  huit  prc- 
drcesscurs,  dont  la  souveraineté  et  n^imc  U  réalité  (  du  moins  cfUe  des 
trois  «o  ^natre  prinniciB  )  nous  semUent  fivrt  probléttatî^ust» 
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i^hman,  par  ordre  ée  s6n  père,  partit  de  Saragooe^  où. il 
avait  réuni  tout*»s  ses  forces  ,  marcha  contre  eux ,  les  Taîû-^ 
f^îut  et  en  fit  un  grand  carnage,  l'an  igH  (808). 

Pendant  deux  ans,  les  Musulmans  eurent  sans  n  sse  à 
combatrre  Ips  Français,  ffui  firent  des  invasions  continuelles 
en  Espagne  ,  par  les  tjiiaire  portes  des  Pyrénées  (1).  Mais 
oes  guerres  furent  sans  intérêt  et  sans  résultats  importants. 

Les  chrétiens  des  Asturies  deseendifent  en  foule  de  leurs, 
•montagnes,  et  exercèrent  leà  (p4us  affreux  ravages  dans  laù 
Lusitanien  Al  -  Hakem  vola  lui-même  il  leur  rencon- • 
tffe^  les.  vainquit  sur  la  frontière  ,  parcourut  pendant  deux 
ans  les  places  limitroplics  de.  la  Galice  et  de.  la  Liisi- 
tanie  ,  jusqu'à  re  que,  fatigué  d'une  guerre  sans  gloire 
et  sans  fruit,  dans  des  pays  montagneux  et  pauvres,  il 
revînt  à  Cordoue ,  l'an  196(811).  Après  sou  Jejiartj  les 
chrétiens  reprirent  l  avantage  ,  et  taillèrent  en  pièces  une. 
^mée  musulmane,  sous  les  ordres  d'Abdallah  ben  Maleki  ; 
celle  que  commandait  Abdel-kérim ,  saisie  d  line  terréur 
panique ,  s*enfuit  dans  un  extrême  désordre  :  une  grande 
^rtie  se  noya  au  plissage  d^une  rivière  ;  plu^M»  se  cachè- 
rent dans  leiLiiais  et  grimpèrent  dans  les  arbres,  où  les  en- 
nemis s'amusaient  à  les  tuer  à  coups  de  flèches  ,  et  riaient 
de  les  voir  tomber.  Les  Araoes  se  rallièrent  enfin  ;  mais, 
après  avoir  été  treize  jours  eu  présence  des  chrétiens,  ils 
perdirent  une  seconde  bataille  ,  dans  laquelle  Abdel-kérira, 
leur  général ,  fut  blesse  inurtellement.  Fameux  sur  la  fron- 
tière des  Pyrénées,  il  avaiL  aiuuisse  des  richesses  considé- 
rables ,  tant  à  la  guesre  que  dans  les  gouvernements  de  Tu-' 
dèle ,  de  Huesc^ ,  de  Saragpce  et  de  Cordoue ,  qu'il  av^il. 
«iccessivemènt  possédés. 

Van  197  (Bi3),  le  prince  Abdel-rahman  marcha  vers- 
TËRpagpe  orientale,  reprit  Gironne  aur  les  Français  î  entra, 
dans  la  province  de  Narbonne,  et  en  rapporta  beaucoup  de 
richesses  et» de  captifs.  11  psssa  ensuile  l'hiver  et  la  saison 
des  pluies  sur  la  frontière  de  Galice;  et,  au  printcms  de 
Tannée  suivante,  il  chassa  de  Zamora  les  chrétiens,  leur 
reprit  d  assnut  plusieurs  autres  villes,  remporta  sur  eux  une 
grande  victoire,  près  d'une  rivitère  qui  fut  couverte  de  leurs  ^ 
cadavres,  conclut  une  trêve  avec  eux  ûnsi  qu'avec  les 


j  (3)  Les  Arabes  lîe  connussent  les  Pyréndes  sous  le  nom  Djebai 
AiOQHàli(mtMivBpie»àc9  portes),  aiabisaot.  aintî  le  mot  latin  poria» 
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Français  (1),  et  revint  triomphant  à  Cordoue.  Ces  guerres 
n'avaient  plut  povir  but  de  reculer  les  frontières,  mais  de. 
les  défendre.  L espoir  du  l)utifi  n'animait  plus  les  Musul- 
xiians  ;  leç  chrétiens  de^  moutagues  étaient  pauvres  ,  et  11e 
cultivaient  ni  le  commerce,  ni  le*  bem  •rU.  Il  y  eut  «a-, 
«ore  qoekpies  révoltta  qui  falrent  élouiTéie»  aMénaênt, 

I«  pmwttéiùiBnt  et  la  gloire  de  VélMt  feposaicnt  «ar  le 
iMiAce  Abdel-iEAlitiM.  Le  Tdî  t  son  pèto ,  le  àédxn  ton 
iiiceewieiir.  Tan  tqq  (81  S),  et  le  fit  reconnaître  s^nnélle- 
ment  en  cette  qaàilté.  h'annëe  suivante ,  la  flotte  espagnole 
£t  une  expédKtiàn«^nti«  te»  lièis  d'IvîçaY  de  Maiyofquee^  de 
Sàrdâiglie. 

AI-Hakem  ne  sortait  plu*;  de  son  palais  ;  il  passait  le  tems, 
aiî  mnieii  de  ses  esclaves  des  deux  sexes  ,  h  entendre  de  la 
•musliiue,  et  semblait  ne  régner  encore  que  pour  assouvir  son 
humeur  sanguinaire.  Il  n'y  avait  pas  de  jour  qu'il  no  rcnâU 
ou  ne  confirmât  une  sentence  de  mort.  Sa  garde  était  r  um- 

Sosée  d'un  grand  nombre  d'ennuques ,  de  trois  mille  An<^ 
aloQs  mozarabes,  et  de  ilenx  mille  esdairei.  Il  assîgAa  une 
solde  fixe  à  ^troupes,  ail  tt^en  d*ott  droit  d*entrée  qa*tl 
établit  sùi'^eliques  den^^rciet'^rangc  et  nouvel  itoj^t 
excita  des  nrannores ,  et  donna  lieu  à  des  scèties  tuinnl-' 
tueoses  anx  portes  de  la  ville.  On  blâmait  la  défiance  du  roi 
et  cett^  î^arJe  nombreuse  que  n'avnîf'Tft  jamais  eiîc  son  père  . 
ni  son  aïeul  ,  et  qui  ne  IVxemptait  pas  de  craindre  toujours 
des  trahisons  et  des  conspirations.  Al-Hakem  méprisa  ces 
propos.  U  avait  pour  principes  que  la  douceur  ne  fait 
qu'exciter  le  peuple  à  la  licence  ,*et  qu  uu  gouvernement 
dur  et  tyram[iique  peut,  seul,  le  contenir  dans  les  bornes 
da  respect  et  du  devoir.  Dix  des  murîns  avaient  été  anrétés; 
le  roi  les  cofttdamne  à  être  cloués  i  un  gibet.  L'exécution 
est  fixée  au  mercredi  la  ramadban  20a  (24  mars  818). 
Une  foule  immense,  composée  principalement  des  habitants- 
du  fiiubourg  méridional  de  Cordoue ,  assiste  à  c%  spectacle. 
tJn  solfint  de  îa  î^irrle ,  ayant  blessé  l'un  d'eux  invdlontai- 
rpment,  fsL  p<)insiii\i  à  roups  de  pierres  par  ia  populace 
elle  ose  attaquer  ks  postes  militaires  ,  met  en  pièces  quel- 
ques soldats,  et  arrive  jus-^u'aux  portes  de  lalca^ar,  en 


(l^  Les  nntours  orîpnfaux  fonr  rarement  connattre  les  con^îîtîons  des 
traïU  i  et  ia  fixatiua  des  Umitos  des  états  belligérants  :  il  est  probable  (juc 
éuDà  cette  octwîon  »  Bitcdone  lîat  hîstée  ans  Français^  cfndircliCi 
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poussant  des  cris  menaçants  et  furu  ux.  Le  roî ,  mMgrë 
son  fils,  maigre  ses  ministres  et  ses  généraux,  se  met  à  la 
lêle  Je  sa  garde ,  sort  du  paiais ,  et  charge  la  maitit  ude  qui, 
«|)rèf  one&ble  résistance ,  est  repoussée  jusqu'au  fiidHmiv. 
-Une  fnnîe  se  rcnfena»  dans  les  maisons  ;  presque  tout  te 
upste  est  massacéé  dans  les  nm*  TVois  cents  de  ce»mailiea* 
iteux,  ayant  été  pris  vivants,  sont  cloués  à  des  poteaux,  par 
^iine  du  coi,  sur  ies  bords  du  Guadslquivir.  Le  lèodaiiain  il 
permet  le  pillage  des  maisons  pendant  trois  j^urs ,  et  ne 
défend  que  le  viol,  11  ordonne  en?in1e  dVnlever  les  morts, 
fait  qrâcc  de  la  vie  aux  habitants  échappés  au  carnage  ;  mais 
les  bannit  à  perpétuité  de  Cordoue.  La  fureur  inconsidéré^ 
-et  la  sévérité  excessive  d'Al-Hakem,  privèrent  cette  capitale 
d'une  partie  très-considérale  et  ti"ès-utile  de  sa  population. 
Qui nze.miile înilî vidus  passèrent  en  Afrique^  puis  ^n  £gYpl c« 
^us  la  conduiied*OiBar  ben  Sci&oaib ,  qui  conquit  l  île  de 
Crète  etja  transmit  i  sa  postérité*  .Huit  mille  Cûnilles  allè^ 
rent  peupler  un  quartier  de  la  ville  dfe  Fea,  qa'Edris  ben 
Kdris  venait  de  fonder  dans  le  Magreb.  Le  reste ïe  réfugia, 
soit  à  Tolède ,  soit  dans  les  villagfs  des  environs.  Enfin 
rim^darabîe  A  r-HaV:em,voulftni  éterniser  sa  vengeance  contre 
Îp  în  ilbeureux  faubourg,  ordonna  qu'il  fût  rasé  ,  que  son  sol 
iùL  livré  à  la  charrue,  et  défendu  h  son  fils  et  à  ses  succes- 
seurs d  y  laisser  bâtir  le  moindre  éiiilice. 

Dans  les  années  2o'5  et  2o4  (8i8  et  819),  Abdel-rahr 
man ,  qui  était  alors  lé  seol  ministre  et  le  seul  général  de- 
son  père ,  fit  la  guerre  9ia%  qhrétiena'de  Galice,  et  remporta 
sur  eux  plusieurs  avantages.  Il  se  rendit  ensuite  sur  la  fron- 
tière des  Pyrénées  1  et  arrêta  les  incursions  des  Fronçai»,  tl 
Tevintà  Cordoue  Tannée  suivante;  mais,  en  passant  à  Tar~ 
ragone ,  il  fil  sortir  du  pnrf  une  flotte,  qui  attaqua  la  Sar— 
daigne  ,  vainquit  les  chieliens  dans  les  parages  de- cette  île,^ 
'leur  prit  huit  vaisseaux,  ei  brûla  le<;  autres. 

Depuis  la  dernière  révolte,  Al-Hakem  elait  atteint  ifune 
noire  mélancolie  et  consumé  par  une  fièvre  devoranie.  Son 
imagination  épouvantée  lui  représentait  l'bonible  natfssacre 
WU  avait  ordonné  $  il  Voyait  dea  soldais  ant  se  battaient  : 
il  entendait 'leurs  cris  et  les  gémissements  des  mourants.  Là 
solitude  redoublait  ses  accès  et  les  tendait  filua  Iréquents^ 
La  nuit  y  il  appelait  continuellement  ses  eselaires  ;  et ,  s'ils 
ne  venaient  pas  à  Tinstant  »  il  entrait  en  fureur  et  les  mal- 
traitait.  A  toute  heure  du  yoor  et  de  la  nuit,  il  mandait 
las  cadhis  et  les  véûjrs,  «oniune  paui  tcuir.cço^iAitf '<I^ 
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affâii^  importante  ^ift  il  leur  i»Mit  enleiulre  un  concert. 

B  autres  f<»is,  il  assemblait  se»  capiuloes  et  ses  troupes, 
)eur  distribuait  des  armes  et  des  chevaux ,  comme  s  il  s'a- 

fîssait  d'une  expédition,  pt  les  renvoyait  ensuite  chez  eux. 
I  fut  plus  (le  quatre  ans  dans  cet  »'int  de  démence  ,  et  com- 
posait cependant  des  romances  pU*ni<  ^  de  sensibilité.  A  la 
fin  de  I  an  20G,  sa  mélancolie  et  sa  lièvre  ayant  ernpiré,  il 
Tnanifei>ta  des  remords  de  sa  cruauté,  et  mourut  le  jeudi  25 
Uzouliiadjah  (22  mai  822),  âgé  de  cinquante  ans,  après 
avoir  régné  vingt-six  aiis  dix  mois  et  on^  jours. 

Ce  fut  de  son  tems  que  mourut,  k  Gcirootte,  ZéSad  si-^ 
Lakhmi ,  le  prepiier  falîih  (1)  qui  ait  enseigné  en  Espagne 
la  doctrine  de  Tîif  an  Malek  hen  Anaa  (2) ,  avant  laquelle 
çn  y  suivait  celle  d'AiiW* 

IV.  ABDJBl^RAHMAN  AL-MODHAFFER. 

An  de  riiégire  206  (de  J.  C.  822).  Ce  pnnce  fut  pro- 
clamé ro! ,  à  Conloue,  le  jour  même  de  la'mort  et  des  fu- 
nérailles dft  son  père.  Son  courage  et  son  bonheur  dans  les 
guerre^  où  il  avaii  comm.'ïnilp  eu  personne,  lui  avaient 
mérité  le  surnom  d'al-Modhaf/er,  Sa  taille  avantageuse,  sa 
bonne  mine,  son  teint  basané ,  sa  longue  barbe^  lui  don- 
naient un  air  imposant  ;  sa  bravoure ,  sa  sévérité  le  faisaient 
respecter  et  craindre  des  soldats,  autant  que  sa  bonté >  son 
liumanité  le  rendaient  cher  au  peuple.  Père  des  malbeureuic 
et  des  pauvres  9  il  }oip;nait  à  tant  de  qualités  physiques  et 
morales f  un  rare  génie ,  une  admirable  érudition  et  un  ta* 
Jent  parfait  pour  la  poésie. 

Les  glaces  de  l'âge  n'avalent  pas  éteint  les  feux  de  Tam- 
bition  chez  Abdallah.  Ayant  appris ,  à  Tanger,  la  mort 
d'Al-Ilakem,  son  neveu,  il  traversa  le  déiroil,  comptant 
que«;es  fils  le  .seconderaient.  Il  se  lit  proclamer  roi  d  Kspogne 
par  les  troupes  qu'il  avaif  amenées,  et  fut  reconnu  dans  les 
places  ouvrîtes,  qui  ne  iui  opposèrent  aucune  résistance. 
Abdel  rabman  marche  aussitôt  contre  son  grand  oncle, 
remporte  sur  lui  divers  a\ miages,  le  poursuit  le  long  de  la 
cote  jusqu  a  Valence,  et  i  assiège  daus  cctJe  ville  M^is  les 

I  I  ■  I    II  I  T  .  '       ■  i 

i 

(1)  Docteur,  en  droit  et  en  théologie  cbcs  le«  maboni^tMis.  * 

(d)  Chef'de  l'une  des  quatrt!  sectes  réputées  orthodoxes  par  les  munil« 

Tn.-in<«  sunnites  (^w  trnditîonnnircs,  laquelle,  adoptée  pW  Glïint  d'£9pagDC| 
eu  «uilcove  aujourd'hui  domiiiattle  en  Afrique. 

* 

* 
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.  Ab  d'AlKbllali  4  ayant  intercédé  auprès  du  ték  pour  leur 

Ïtèrc  ,  engagèrent  celui-ci  à  traiter  avec  un  prince  dont  ib 
ui  vantèrent  la  clémence  et  la  générosité.  Cependant  le  rusé 
vieillard  ne  voulant  pas,  aux  yeux  do  ses  partisans,  paraître 
céder  à  la  nécessité,  ordonna  une  sortie  générale  ;  puis,  fei- 
gnant d  èlre  averti  par  une  inspiration  divine  ,  il  envoya  ses 
soumissions  au  roi.  Ses  fils  ratlèrent  trouver  ,  Tamenèrent 
devant  ce  prince,  et  Taidèrent  à  descendre  de  cheval ,  en 
lui  tenant ,  Tud  la  brida  ^  l'autre  rétrier.  Le  vieillard  baisé 
,  la  main  du  roi  qui  Tembrassa ,  le  combla  d'bonneurs  et  de 
caresses,  et  lui  cédà  le  gouvernement  de  Tadmir,  i  titre  àb 
souveraineté  «  pour  le  reste  de  ses  jours.  Abdallah  y  mourut, 
deux  ans  ^pr&s  ;  et,  des  soldats  africains  qui  l'avaient  suivi, 
les  uns  retournèrent  à  Tanger,  les  autres  s'établirent  ^* 
Tadmir. 

Délivré  de  cet  te  guerre  domestique,  Abdel-ralimân  se  rendit 
dan^  l  Espagne  orientale,  vainquit  les  chrétiens  près  de  Rar- 
celonnc,  les  assiégea  dans  celte  place  ,  les  força  à  en  soi  lu, 
»  et  les  tailla  en  pièces  dans  leurretralte.  11  fit  ensuite  réparer 
les  fortifications  de  la  ville ,  s* empara  d'Urn^l  et  de  toutes 
•les  autres  place»  ou 'ils  viraient  prises^,  et  ne  leur  laissa  pour 
asile  que  .leurs  châteaux  sur  les  ctmes  et  dans  les  gorees 
des  montagnes  ,  où  l'aspérité  du  pays  et  la  rigueur  du  cli'- 
mat  faisaient  leur  plus  grande  sûreté.  Ayant  dompté  les  re- 
l)elh  s  rf  pourvu  à  la  sûreté  de  la  frontière ,  il  revint  à  Cor- 
doue  ,  i  au  207  (823). 

L'année  suivante  il  permit  que  la  fortune  d'Abdallah  fnt 
possédée  par  ses  enfants,  et  rendit  à  cette  occasion  une  loi 
qui  ordonnait  que  les  fils  hériteraient  de  tous  les  biens  de 
leur  père  ;  que  lesr  veuves  n^auraieot  que  leur  dot  ^  leiirs 
joyaux^ et  leur  douaire,  et  qu'elles  pourraient  disposer d^un 
tiors  de  leurs' biens  en  faveur  de  leurs  propres  parents  et 
d'étrangers.  Dans  le  même  tems  ,  arrivèrent  k  £ordoue  des 
ambassadeurs  de  l'empéreur  Michel  le  B^^jue,  qui  envoyait 
proposer  une  alliance  contre  Tennemi  commun  ,  le  khalife 
de  Baghdad.  Leur  suite  était  fort  nombreuse;  et  leur  ré- 
^  ception  ,  la  première  de  ce  {^cnre  qu  eussent  vue  ies  Musul- 
mans d. Espagne,  fut  trèsS-brillante.  Abdel  ralimari  agréa  leiirs 

Erésents  ;  et ,  à  leur  départ ,  les  fil  accompagner  par  un  am  - 
assadeur,  Yaida  ben  Hakern  al-Gazali ,  bou  marin  et  èJB- 
cellent  p6ëte\  chargé  de  saluer  Téropereiir  de  Constanti«- 
nople  et  de  lui  offrir  de  beaux  .chevaux  andalous,  des  épées 
aussi  précieuses  par  la  trempe  de  legrs  lames  que  par  la  ^ 
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•chesse  de  kmrs  montum,  et  d*atftr«s  ravetés  proTcnânl  ink 
soi  fit  des  arts  de  l  Espagne. 

L'an  209  le  roi  envoya  Obéidallah  ,  fils  d'Abdal- 

lah ,  son  parent  et  commanflant  d'mie  partie  fie  sa  g^arde  , 
pour  arrêter  les  inciirsions  dos  c  hrétiens  dans  les  provinces 
du  î^ord.  Ce  général  vainquit  Aifonse  ,  roi  des  Asturies  ,  le 
repoussa  dans  ses  iiioutagnes  et  dans  ses  châteaux,  et  revint 
l'anniîe  suivante  à  Cortloue ,  où  l  importance  et  le  succès 
de  cette  ex^ëditioa  lui  vaL!ireut  1  accueil  le  plus  honorable. 
Feu  de  mois  après,  il  fat  renrojné  sur  la  même  frontière,  . 
avec  des  troupes  fratdies.  Vers  les  P)rrénées,  les  Musiilmana 
obttnrant  plusieurs  avantages  sur  les  Français ,  et  en  firent 
un  grand  cania§e.<&ais  les  défilés  <le  B«rl-i9k0p«r  (i),  prèa 
«de  Fampelune. 

Abdel -rahman  portait  alors  au  plus  haut  degré  la  gloire 
lè't  la  puissance  de  rislamî<îme  en  Kspagne.  \\  surpassa  ses 
prédécesseurs  en  faste  et  en  majesté  ;  il  augmenta  sa  garde 
d'un  corps  de  mille  Africains.  11  eut  toujours  une  armée 
brillante  par  sa  tenue ,  ses  armes  et  ses  chevaux.  Passionné 
pour  les  oâtimeuts ,  il  fonda  dans  sa  capitale  de  nouvelles 
mosquées ,  omées  de  fontaines  anrmarlire  et  en  jaspe*  11  fit 
conduire  dans  cette  ville ,  au  moyen  de  canaux  de  plomb, 
•d'abondantes  sources  d'eau  vive,  qui  alimentaient  un  grand 
ttombre  de  fontaines,  de  bains  publics,  et  d'abreuvoirs  pour 
la  cavalerie.  Il  éleva  des  palais  et  des  citadelles  dans  plusieurs 
villes  d'Espagne,  répara  les  routes,  embellit  Cordoue  d'un 
quai  sur  le  Guadaltjiiivir ,  et  y  fonda  nn  cfrllége,  où  trois 
cents  orphelins  elaient  instruits  et  entietenus  aux  frais  de 
l'état.  I>es  heures  qu'il  dérobait  aux  affaires  importantes 
du  gouvernement,  U  les  employait  à  converser  avec  les 
savants  et  les  çens  de  lettrea  qui  étaient  en  grand  nombre 
à  sa  eour,  particulièrement  ave&le  célèbre  poëte  Abdallah 
ben  Schamri  «  et  avec  Yahia  ben  Hakem  al-Gazali ,  qui 
r  informait  des  mœurs  et  des  coutumes  des  nalîons  infi- 
'dèles  qu'il  avait  visitées,  tant  en  France  ,  que  pendant  son 
ambassade  à  Coostantinople.  11  avait  donné»  è  ses  fils,  les 


(i)  Les  Arabes  ni'  rompfcnt  flans  les  Pyrénf'ps  qite  quatre  dofilp^  P^^"* 
eipaiix  poar  aller  d'iùpagnc  en  France.  Le  nom  de  bariàt  (porte  )  qu'ils 
4aûr  denneat,  s*est  toMmrvi.  en  Espagne  «fc  ilauM  leraîdS  de  la  FiMncCf. 
*Von  nonumé  puerio  et  porto  les  gorges  dft  montagnes.  Celle  àa^ 
il  ^'agit  ici  piriili  Mre  le  d^U  do  |M>iiceviM»4k  d^jà  •»  6fta««|i«  muk. 
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'plus  habiles  m^ilics  ;  il  assistait  souvent  à  leurs  leçons,  e%- 
estammait  leurs  compositions  littéraires.  Aussi,  plusieurs 
d*eptre  eux  se  distioguèrent  dans  les  sciences  et  dans  la  * 
poésie ,  et  Fun  d*eiïx  acquît  une  si  grande  réputaiîpn  par 
son  éloquence  ,  que  son  père  le  chargeait  de  prononcer  les 
oraisons  funèbres  de  tous  les  princes  de  sa  famille  et  de  loua 
'  les  grands  personnages  de  cette  époque. 

Tous  les  arts,  tous  les  plaisirs  étaient  également  chéris 
d'Abdel-rahman.  if  avait  pris  pour  hadjeb  ,  le  wali  de  Si- 
donia  f  Mohammed  hen  Said  al  Gamri,  qui,  au  mérit» 
d'avoir  bien  élevé  deux  fils  du  monarque ,  joignait  le  talent 
d'être  le  plus  habile  joueur  d'échecs  de  son  tems^  et  de  faire 
spuTèttl  ^  partie  de  ce  prince.  Ce  fut  à  la  persuasion  d'un 
ttj^tee  instituteur  de  ses  fels,  4|u*ii  sut,  par  ses  promesses 
attirer  de  Baghdad  à  Cordoife  AU  ben  ^Seriab ,  le  plus  fa«- 
meux  musicien  de  son  siècle.  Il  le  logea  dans  son  palais ,  ]m> 
combla  de  bienfaits^  et  vit  se  fermer,,   son  école,  des  élèves- 
qui  rivalisèrent  avec  les  meilleurs  musiciens  de  l'Orient. 

Abdel-rahman  a»rn3Ît  les  femmes,  et  en  avait  un  très- 
grand  nombre  ;  mais ,  loin  de  les  traiter  en  esclaves  ,  il  leur 
iciTioignait  beaucoup  d  e  t^ards  ,  s'aninsaiL  de  leurs  cajjrices 
et  I  on  cite  plus  d  un  liait  de  sa  galanterie  et  de  son  ex- 
trême libéralité  envers  elles.  Tel  était  lemonar(|ue  qui  ren- 
dait rEspaçne  glorieuse  et  puissante  «  tandis  que  1*^  Fmncc 
et  {Italie  languissaient  sous  les  faiblfis  malins  de  Louis  Ia 
BébonnairjB. 

L*an  aia  (8^7),  Abdel-rahman  eoHroya  des  tnofipes  cootv» 
les- français ,  et  se  disposait  à  faite  en  personne  cette  caan- 
pagne ,  lorsqu'une  révolte  éclata  à  Mérida.  Elle  fut  occa- 
sion ée  par  la  rigueur  excessive  det  veîirs  du  wali  de  la  . 
province  ,  dans  U  perception  de  Vazttk  (la  dîme  pour  Dieu 
et  pour  le  roi  ).  La  populace  et  les  gens  oisils  ^  iacoostaïUs 
et  portés  aux  troubles  ^  excités  par  Moharom^  ben  AbdeW 
djebar,  qui  avait  eié  receveur  des  renies  tous  Icdemiv  lîè- 

£ne ,  se  rassemblèsent  tumnltuensement  ^  mÎMDt  en'ptècei': 
les  vévirs,  et  forcèrent  le  wali  de  se  ianver  a,vee  sa  finnilley. 
pour  éviter  un  pareil  sort.  Milires  dé  la  vHle,  les  séditieux 
sVmparèrent  dn  pouvoir,  distribuèrent  des  armes,  des  ha» 
bits  et  de  largent  à  la  dernière  classe  du  peuple  ^  appelèrent 
Us  bandits  et  les  malfaiteurs  de  la  contrée  ,  et  se  préparè- 
rent à  défendre  leur  gouvernement  anarrhique.  A  ces  nou- 
velles ,  le  roi  fit  partir  Abdel-rouf  ben  Abdel- salem ;  mais. 
i\  jui  4eienjjlit  4'l^gir.  4e.  viv^  f<Mroe  contre  une  YÎUe  riche  et 
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poptjleuse,  qu'il  vouloir  mi  iTigor.  Les  mutins  s'étant  ren- 
fermés dans  leurs  mm  ail  les,  Tarmée  royale  en  forma  le 
blocus  et  ravagea  les  jardins  et  les  campagnes  des  environs. 
Dans  la  ville,  le  désordre  augmentait  cha()ue  jour,  en  raison 
de  la  longueur  île  siège.  Quarante  mille  hommes,  la  plupart 
armés,  parcouraient  les  rues  et  pillaient  impnnémeni  les 
maisons  des  riches  et  les  boutiques.  Dans  cette  extrémité  ^ 
leisbôns  Musulmans,  et  ceux  même  oui,  par  haine  contre 
le  gouvernement^  ou  par  un  vain  désir  de  nouveautés,  avaient 
favorisé  la  révolte ,  travaillèrent  h  j  mettre  un  terme.  Se- 
<^ndés  par  l'estimable  jeunesse ,  qui  marchait  malgré  elle 
dans  les  rangs  des  factieux,  ils  pratiquèrent  des  intelligences 
avec  Abdel-rouf,  et  convinrent  d'une  nuit  et  d'un  signal 
pour  lui  livrer  une  porte  de  la  ville.  Les  troupes  royales  y 
entrèrent  satT^  ré«;îstance,  poursuivirent  Ip'î  rebelles  dans  1rs 
rues  ,  en  tuèrent  sept  cents,  dispersèrent  ie  reste,  et  épar - 
gnèrt'nt  la  ville  ,  suivant  les  ordres  du  roi,  qui  lui  accorda  , 
ijueiqiips  jours  après,  une  ammistie  générale, Tan  2i3  (828). 

A  peine  cette  révolte  était-elle  assoupie,  qu'il  en  éclata 
une  auti-e  à  Tolède.  Celte  ville,  dans  son  immense  popu- 
lation ,  renfermait  un  grand  nomhre  de  chrétiens  et  de  }ui& 
qin ,  bien  que  soumis  en  apparence ,  détestaient  la  domina- 
tton  des  Musulmans ,  leur  stiscitaient  des  contrariétés,  et  se 
réjouissaient  de  leurs  revers.  Les  mécontents  trouvèrent  on 
chef  tel  c{u  ils  le  désiraient.  Hescham  al-Atiki ,  citoyen 
opulent  de  Tolède ,  voulant  se  venger  du  vézir,  répandit 
^argent  parmi  le  peuple,  gagna  les  berbers  cpii  gardaient, 
l'alcaçar,  et  attendit  le  moment  d  éclater.  Un  de  ses  stipen- 
diaires  avant  été  aiT(^té  sur  la  place  publique  ,  pnr  les  cens  .  ' 
du  wali ,  ceux-ci  as-^nillis  à  coups  de  pierre  par  la  populace, 
qui  les  força  de  relâcher  le  prisonnier,  crurent  trouver  un 
asile  dans  l'alcaçar;  mais  les  berbers,  feignant  un*^  terreur 
panique,  laissèrent,  par  leur  fuite,  entrer  la  foule;  et 
celle-ci  massât  la  les  officiers  et  les  gardes  qui  tentèrent  de 
lui  it'sister.  Toute  la  ville  parut  satisfaite  de  se  voir  délivrée 
des  agents  de  l'oppression ,  partagea  la  révolte  de  Hescham, 
'  et*  le  choisit  pour  chef.  Le  wali  avait  eu  le  bonheur  d^  se 
saarver  &  Calat->Rahbah  ^  d-oià  U  informa  le  roi  de  cette  in- 
însurrectton«  Abdel*rahman  lut  envoya  aussitôt  son  fils 
Ômeyab  ,  avec  ûne  partie  de  sa  cavalerie  ;  mais  Hescham, 
à  la  tête  des  rebelles ,  remporta  divers  avantages  sur  les 
troupes  royales/  *  . 

Cependant  Abdel-rouf,  ^  sa  ^Brixwté  ^  sa  prudence ,  et 
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les  mesures  de  police  les  plus  sages  et  les  plus  rigoureuses^ 
était  parvenu  à  i(îtablir  Tordre  qt  la  tranquillité  dans  la  ville 
et  dans  la  province  de  Mérida.  Le  roi,  salisfait  de  sa  con- 
duite ,  pensa  (ju'il  réussirait  aussi  bien  à  iolède  ;  mais,  eti 
le  chargeant  de  réduire  celle  ville,  il  lui  recommanda  de  ne 
pas  oublier  qu  il  allait  faire  la  guerre  à  des  Musulmans  ,  d'en 
écarter  toutes  les  horreurs,  et  de  ne  poursuivre  les  fuyards 
que  pour  les  forcer  de  jeter  leurs  armes  et  d'abandonner  le 
pays.  Après  trois  ann&s  de  combats  inutiles ,  le  prîncè 
Omeyan  avait  taillé  en  pièces  les  rebelles ,  sur  les  bords  de 
rAlberche»  Tan  317  (8.^2).  Abdel- rouf  gagna  sur  eux^ 
Tannée  suivante,  dans  les  plaines  de  Magha^oul ,  .une  vic'> 
toire  encore  plus  complète,  mais  que  les  circonstances  em"* 
péchèrent  d  être  décisive. 

Depuis  quf  ce  wali  eut  quitte  Mérida  ,  ceux  des  habi- 
tants qui  cr(>)aient  avoir  à  se  plaindre  de  sa  sévérité,  y  in- 
troduisirent peu  à  peu  tous  les  bandits  errants  liausles  envi» 
rbns  de  Lisbonne,  sous  le  commandement  du  factieux  Mo- 
hammed ben  Abdel-djebar  :  ils  ezcitèreitt  un  nouveau' sou- 
lèvement, armèrent  la  populace,  chassèrent  la  garnison  et 
mirent  en  pièces  qi^elques  agents  du  gouvernement.  I^e  mo- 
narque va  les  réduire  en  personne,  à  la  tête  de  quarante 
mille  hommes,  auxquels  il  ordonne  de  traiter  les  rebelles 
comme  des  frères  égares,  de  leur  laisser  les  moyens  de  fuir, 
d«  les  désarmer,  et  de  réserver  la  mort  pour  les  chefs.  Mais 
€eux-ci,  ayant  forcé  les  habitants  à  combattre  pour  eux,  se 
défendent  vigoureusement.  Abdel-rahman  fait  jouer  la  mine, 
et  parvient  à  démolir  quelques  tours.  Toutefois  ,  avant  dtt 
donner  un  assaut  général ,  il  a  compassion  des  assiégés  et 
leur  lance  plusieurs  flèches ,  auxquelles  sont  attachés  des 
billets  qui  leur  promettent  une  amnistie  générale,  à  con-*. 
dition  qu'ils  livreront  les  auteurs  de  la  .révolte.  Ses  vœux 
'spnt  exaucés  :  les  principaux  coupables  fuyent  (1)  ;  Mérida 
ouvre  ses  portes,  et  le  roi  y  entre,  en  se  félicitant  d'avoir 
ménagé  le  sang  de  ses  sujets.  11  récompense  sou  armée ,  eii 


(1)  Les  auteurs  espagnols  disent  c[ue  Mohammed,  qu'ils  noinineric 
Mahmoud ,  s«  retira  auprès  d'Alfiinse  II»  qui  laî  confia  la  garde  de  la 
frontière  du  Portugal;  que  ce  (ransfage ,  voulant  se  réconcilier  aV« 
Alxlol-ralimnn .  traViit  le  roi  d'Oriédo,  saccagea  la  ville  de  Sninle-Cliris- 
linc,  près  de  Lugo,  fut  vaincu  par  Alfunscj  et  périt  dans  la  bataille.  Ces 
faits  nous  paraissent  «raïs,  quuii^ue  le»  Arabes  an  nous  apprennent  pins 
rien  du  perfide  Mobammed. 
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cons^éè'w.  une  partie,  fait  relever  les  fortifications  de  la  ^  îlîe, 
quoic|ii'un  lui  conseille  de  les  abattre  enlièremeat ,  el  place 
sur  la  tour  principale ,  une  inscription  portant  que  ces  tra- 
vaux ont  été  exéculés  au  mois  de  rabi  t  r  230  (avril  835), 
sous  sob  règne ,  et  sdas  le  gouvernement  du  wali  Abdallah 
ben  Coleib  oen  l'haalba. 

Ce  ne  fut  qu'après  une  guerre  de  neuf  ans  ,  que  la  famine 
\  réduisit  enfin  Tolède  à  se  rendre  (1).  AbdeUrouf  y  entrà 
Tan  223(838),  pardonna  aux  habitants,  suivant  les  ordres 
du  roi ,  fit  réparer  les  murailles,  ainsi  qu'un  faubourg  qui 
avait  beaucoup  souffert  pendant  le  siège  ,  el  ajouta  à  la  sû- 
lelé  de  cette  grande  ville,  en  plaçatit  des  barrières  qui  en 
séparaient  les  divers  quartiers.  Le  rebelle  Hescliani,  11  ayant 
pu  ^e  sauvera  cause  de  ses  blessures  ,  fut  arrêté,  mis  à  mort, 
et  la  tête  fat  placée  au-dessus  de  la  porte  Bisagra  (2). 

Délivré  de  ces  guerres  intestines ,  Abdel-rahman  dirige 
ses  armées  contre  les  chrétiens;  L^an  324  (839),  Ofaëio- 
allah  9  son  parent  ^  fait  deux  campagnes  consécutives  contre 
les  Français  (3) ,  contraint  les  peuples  d'abandonner  leurs 
demeures  ,  el  enlevé  un  butin  considérable  et  une  multitude 
de  prisonniers.  D'un  autre  côté,  les  Musulmans  pénétraient 
en  Galice,  el  combattaient,  avec  des  succès  variés,  les  rus- 
tiques et  beUiqucux  sujots  du  roi  Alphonse. 

La  même  année  ,  les  iloUes  d' Abdel-rahman  [partirent  de 
Tarragone  ;  et ,  renforcées  par  les  vaisseaux  de  Mayorque  et 
d*Iviça ,  elles  débarquèrent  sur  les  côtes  cle  ProVence ,  ra'« 
vagècent  les  environs  de  Marseille ,  pillèrent  lès  fauboui^ 
de  icette  ville  et  emmenèrent  un  ^rand  nombre  de  captifs.' 

Dans  ce  tems^là  ,  arrivèrent  à  Cordoue  des  ambassadeux^ 
de  l'empereur  Théophile,  chargés  de  solliciter  des  secours 
contre  le  Ichalife  de  Baglidad  ,  Al-Motasem-hillah.  Abdel- 
rahman  les  reçut  avpr  hooTinir,  leur  fit  de  riches  présents, 
et  promit  d'envoyer  ses  tloltes  en  Asie,  coolre  iennemi 


(i)  C'est  d'après  la  date  rapporléc  par  Je  docteur  Conde  que  noua  doa^ 
non»  neuf  an«  ae  dorée  à  ta  révotte  de  Tolède.  Cet  orienlaliste  n*esl  pas 
conséquent  dans  son  calcul.  Il  dit  par  deux  (ois  que  cette  guerre  dura 
trois  ans;  mais  il  necou>;>to  point  les  aiAB^  où  il  oesse  d'cnparler» 
pour  raconler  d'autres  i-vcni-ruents. 

(a)  Nom  fotmé  par  altération  da  mot  arabe  hab  (porte),  et  du  mot 
latin  sacra  (sacrée). 

(^^  Les  auteurs  arabes  ne  nous  apprennent  pas  si  ce  fut  contre  les  pro- 
vinces de  France  au'delà  des  Pyrénéen  ^  ou  contre  les  Français  qnt 
étaitat  alors  loattrei  de  Barcelone. 
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roTTimnn ,  aussitôt  qu^il  aurait  rétablit  la  paix  et  la  Sûreté  ^ 
dans  ses  états. 

L  an  ,  les  rlirétiens  des  Pyrénées  étendirent  leurs 
ravages  jusqu'à  Albania  et  Cala-horra,  pillant  ou  biùlant 
tout  qui  se  trouvait  sur  leur  passage.  Affligé  de  ces  mal- 
heurs ,  le  roi  ordonna  auxWalîs  des  provinces  de.  rassem-'  - 
bler  leurs  troiipes  ^  et  annonça  cjn  il  commanderaiit  ep  per- 
sonne la  guerre  sainte.  Maïs  de  nouveaux^ désastres  Tempâ- 
chèreot  d  effectuer  celte  résolution. 

'  L'an  aag  (84.4)^  1^  côtes  de  Lusîtanie  virent  aborder  les 
peuples  de  Madjotidj  (i),  avec  cinquante-quatre  vaisseaux* 
Ces  barbares ,  qui  haolCaîent  Textrémité  des  terres  boréales  ^ 
mettaient  à  feu  et  à  sang  tous  les  pays  qu!ils  parcouraient , 

et  se  raontraienl  les  ennemis  du  genre  humain  ,  n'épargnant 
lii  les  femmes,  ni  les  vieillards,  ni  les  enfants,  ni  les  ani- 
maux domestiques.  Ils  (l<'vastèrent  ainsi,  pendant  treize 
jonrs  ,  les  environs  de  k,lsboijne  ;  mais  ,  à  l'approche  des 
troupes  musulmanes  ,  ils  se  rembarquèrent  et  disparurent 
avec  leur  butin  ;  ils  allèrent  successivement  infester  les 
côtes  d'Algarb ,  du  Magreb,  de  TAndalousie ,  débarquèrent 
à  Cadiz ,  ï  Hoelva«  saccagèrent  Sidonia ,  remontèrent  le 
Guadalquivir  dans  leurs  barques,  brûlèrent  Djeztvtb-Cabral  ^ 
et  plusieurs  autres  lieux,  triompbèrent  des  Maures  9  le  8 
motiarrem  23o  (     septembre  844  )  »  dans  une  bataille  nui 
dura  trois  jours ,  pillèrent  un  faubourg  de  SévilleJ  dont  le» 
habitants,  épouvantés,  se  réfugièrent  à  Carmone.  Mais, 
«'aincus  à  leur  tour,  près  'le  Tablada ,  et  informés  que 
quinze  \niss;eaux  et  des  troupes  choisies  s'avançaient  contre 
eux,  par  ordre  du  roi  ,  ils  se  rembnrquèrent  le  12  (29),  et 
retournèrent  $ur  les  côtes  d'Algaib,  qu'Abdel -ranman 
avait  mises  à  Tabri  de  leur  fureur.'  Ce  prince,  n'ayant  pu 
arriver  assez  à  tems  pour  défendre  les  villes  de  PAn<iuiloosie^ 
le9  consola  du  moins,  les  rassura  par  sa  présence,  et  répara 
les  dévastations  commises  par  les  N  ormands..  Afin  de  pro« 
téger  ses  provinces  maritimes,  il  ordonna  que  Ton  construi- 
sît un  plus  grand  nombre  de  vaisseaux  à  Cadiz,  à  Cartha- 
gène  et  à  Tarragone,  et  donna  la  charge  damu^l  h  Yacaub 

I 

-  — ^.i^ai*^^      i,i  1  1  ■  ■■■■■I  «Il  I  i|i  I  — iw^iw^— — 

(i)  Ce  sont  les  Normands,  fajm«ux  à  ctMc  époque  par  leur^  incursion» 
^ns  plusieura  |»ar(lcs.  d«  rEurope.  Le»  Orientaux  prfiendttnt  «joe  toutcjifc 
les  nations  du  ^lord  dcscendcat  de  I^po^ «t  de  MAd|o«l«li»  dit  en- 
iitfito  dclaphet»  fii»  de  liiné»         .  ..» 
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abou  Kosa ,  Tun  de  ses  fib.  Il  élabltt  aussi,  dans  tousleà 
gouveraecnents  militaires  de  r£s pagne,  un  saheb  ai'-harid 
(commandant  des  posles),  avec  un  certain  nombre  de 
courriers  à  cheval  «  chargés  de  porter  avec  plus  de  célérité 
les  ordres  du  soaverain  et  les  nouvelles  des  provinces. 

L'an  a3a  et  une  partie  de  Tannée  suivante  (.84.7))  il  y  eut 
en  Espagne  une  grande  sécheresse,  qui  Ht  périr  les  trou- 
peaux et  brûla  les  récoltes.  A  ce  fléau  se  joignit  une  nuée 
de  sauterelles,  venue  d  Afri(|ue,  or  fpii  acbcva  de  dévorer 
ce  qui  restait  dans  les  champs,  lin  grand  nombre  d  habi- 
tants, pressés  par  la  famine  et  par  la  misère,  passèrent  dans 
le  royaume  de  Fez ,  où  le  froment  était  à  bas  prix.  Abdel- 
rahman  ,  pour  soulager  tons  ses  sujets ,  les  exempta  de  la 
dhne;  et ,  afin  dWcuper  et  de  maintenir  la  classe  indifiente^ 
toujours  dangereuse  oans  les  circonstances  difficiles  «  u  con- 
linua  de  se  livrer  à  son  goût  pour  les  bâtiments.,  soit  en 
faisant  réparer  les  anciens  monutDenis  ,  soit  en  élevant  de 
nouveaux  édifices.  U  fit  aussi  paver  les  rues  de  Cordoue , 
l'an  236  (8oo-5i).  Les  malheurs  du  tems,  et  la  crainte  des 
^Normands,  suspendirent  les  hoslilitcs,  m  t  re  les  musulmans 
el  les  du  ('liens ,  pendant  quelques  années. 

Au  prlnteuis  de  l'an  (85a),  Abdel-rahman ,  ayant 
convoqué  à  Cordoue  les  walis,  les  çadhis,  les  conseillers 
d'état,  les  cheikhs  et  lès  généraux,  déclara  son  fib  Mo- 
fiammed  héritier  du  trône ,  et  voulut  que  toute  rassem- 
blée où  se  trouvaient  ses  autres  fils,  prêtât  serment  de  fidé- 
lité à  ce  prince.  U  y  eut,  à  cette  occasion,  des  fêtes  et  des 
réjouissances,  tant  à  la  cour  que  rlans  la  capitale  et  dans  les 
provinces;  les  officiers  civils  et  militaires  reçurent  des 
présents;  les  soldats,  des  gralifirations*,  les  pauvres,  d'a- 
bondantes aumônes  ;  et  les  lieux  les  plus  ('lotp^nés  ,  les  plus 
chétifs  vlUaqes  participèrent  à  l'allégresse  générale  et  à  la 
générosité  du  roi. 

Abdel-rahman  mourut  le  jeudi  27  safar  238  (18  août  SSa), 
après  une  courte  maladie ,  pendant  laquelle  il  conserva  jus- 
qu'au dernier  moment  U  tranquillité  de  son  esprit ,  la  séré- 
nité, de  son  visage,  la  douceur  et  rafTabilité  de  son  carac- 
tère. Il  était  âgé  de  soixante-cinq  ans  ,  trois  mois  ,  et  avait 
honoré  le  trône  trente-un  ans,  deux  mois,  deux  jours.  Il  laissa 
quarante-cinq  fils  et  quarante-une  fdles.  Sa  pompe  funèbre^ 
qui  eut;  lieu  trois  jours  nprès  ,  fut  accompagnée  par  une 
inimense  population  qui  it;  pleura  comme  un  bon  père. 

Ce  prince  ne  changea  rien  aux  monnaies.  Sous  son  règne 
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la  fabrication  des  armes  fut  perfeclionnée  à  Coidoue  et  à 
Tuledc  ;  cl  rinstruclion  publique  fit  des  progrès  clans  toute 
l'Espagne.  C'est  cependant  à  cette  époque,  et  malgré  les 
▼eritts  et  les  talens  d'Abdel-rahman,  qu  on  voit  les  chré- 
tiens du  nord  de  la  péninsule  commencer  à  fieurer  dans 
rhîstoire ,  et  résister  quelquefois  avec  avantage  a  la  puis- 
sance des  Maures,  dpnt  ils  avaîei^mis  à  profit  les  ^nti- 
nuelies  dissensions. 

V«.  Abou-Abdallab  MOHAailM£D  I. 

An  de  l'hég.  238  (de  J.  C.  Mohammed  fut  pro- 

clamé roi,  après  la  mort  de  son  ^lère,  et  reçut  les  serments 
.d*obéi$sance  le  6  rabi  1  (26  août).  Il  avait  trente  ans,  et 
faisait  présager  un  règne  heureux,  tant  par  son  esprit  et  son 
érudition  que  par  son  humanité,  sa  instice  et  sa  valeur.  Il 
eut  occasion,  a^s  les  premiers  mois,  de  donner  <Ies  marc^ues 
de  son  discernement  et  de  sa  tolérance.  Les  fakihs  de  la 
grande  mosquée  de  Cordoue  voulaient  empêcher  Al-Hafiz  - 
Al>ou-AÎ)(îel-rnliman  Baici  ben  Mascbalad  de  prêcher  la  doc- 
trine des  disclplesd  Ahmed  ben  Moharnmod  beii  Haiibal(i), 
et  represt  ]i taiont  au  roi  i]uo  celle  doctrine  necomplait  que 
denxrenl  <jiialre-vingt-qualre  auLorilés,  dont  la  réputation 
n'était  pas  mcme  fort  accréditée,  tandis  que  les  traditions 

au'ils  suivaient  eux-mêmes  étaient  appuyées  par  les  opinions 
e  treize  c^ls  docteurs.  Mohammea  voulut  que  les  deux 
partis  plaidassent  leur  cause  en  sa  présence  ;  et,  ayant  re- 
connu que  la  ducti  ine  préchée  par  Baki  ne  renfermait  que 
quelques  légères  différences,  qui  n'altéraient  ni  la  substance 
de  Tislamisme  ni  \zsunuah,  ou  tradition  reçue,  il  permit  à 
ce  docteur  de  continrier  ses  prédications,  parce  que  les 
bonnes  et  utiles  pratiques  riu'elles  enseignaient,  jointes  à 
r exemple  de  ses  vertus,  ne  pouvaient  servir  qu'à  éclairer 
le  peuple.   I,es  auteurs  espac;nuli  accusent  néanmoins  ee 

Ï)rincc  d'avoir  nersécule  les  cbrétieus,  et  chassé  de  son  pa- 
ais  tous. ceux  J'entre  eux  qui  étaient  employés  à  son  ser- 
vice.' ^  ' 

Oh  voit,  en  éflet,  que  Mohammed,  désirant  propagée 
i^islamisme  sur  les  frontières  duKord  et  contenir  lesmouT 

:  •■  ^-  ■ 

(1)  Hanb.il  est  un  tics  îrrtam<!,  cKrf?  fîf?  quatre  sectes  réputées  ortho- 
doxes par  les  n)usulra.in9.  Ou  a  vu  ^ue  ie«  Maures  il'iîipagoc  avaicoK 
9dt»pt«  ceUe  de  Tiinam  i^Ialek. 
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vements  dt\s  (  hrétlons  de  (ialice  ef  do  Francr  ,  chargea  les 
walis  de  Mérida  et  de  Saiagoce  de  leur  faite  la  guerre.  Les 
Musulmans  franchirept  les  Pyrénées ,  ravagèrent  Ta  province 
4e  Narbonne ,  et  répandirent  une  telle  épouvante ,  que  les 
peuples^  fuyant  de  tous  côtés ,  offraient  leurs  biens  pour 
sauver  leur  vie.  Sur  les  confins  de  la  GaKce,  Mousa  ben 
Seyadal-Djédaï  fut  vain#u  près  de  Hisn-AIbaïda.  Les  chré- 
tiens s* emparèrent  de  la  place  dont  ils  passèrent  la  garnison 
an  fil  de  l'énée.  Affligé  de  cette  nouvelle,  le  roi  écouta  trop 
facilement  les  accusations  des  ennemis  de  Mousa;  et,  le 
regardant  comme  un  traître ,  il  priva  ce  wali  du  gouverne- 
ment de  Saragoce ,  et  son  fds  de  celui  de  Tolède.  Alors,  ces 
deux  capitaines  firent  alliance  avec  les  chrétiens  ,  et  se  ré- 
voltèrent ouvertement.  Mohamuied ,  persuadé  que  le  rap- 
fùrt  des  courtisans  était  Ion  dé ,  marcha  contre  les  rebelles 

3ui  avaient  reçu  des  secours  du  roi  de  Galice,  et  se  présenta 
evint  Tolède,  oÀ  ils  s'étaient  fortifiés.  Afin  de  les  attirer 
au  combat ,  il  avait  caché  une  partie  de  ses  troupes  dans  un 
bois  épais,  et  semblait,  avec  le  reste t  montrer  de  la  crainte 
et  de  l'hésitation.  Mousa,  croyant  ne  voir  que  Tavant-garde 
de  l'armée  royale,  sortit  de  Tolède  ri  la  tete  de  toutes  ses 
forces  et  de  ses  auxiliaires,  et  voulant  poursiii\'re  un  léger 
avantage  qu'on  lui  laissa  remporter,  il  tomba  dans  l'embus- 
cade où  périrent  huit  mille  chrétiens  et  sept  mille  musul- 
mans. Le  reste  se  réfugia  dans  la  ville,  s'y  foryfia  et  refusa 
le  pardon  qui  lui  fut  «nfert.  Le  roi;  prévoyant  que  le  siège 
serait  long,  en  chargea  son  fils  Al-Moundhir,  qui ,  dès  sa 

Crémière  •campagne,  annonçait  déjà  de  grands  talents  pour 
i  guerre;  il  lui  laissa  d'habiles  généraux  et  revint  à  Co^ 
doue,  Tan  040 (854)*  Le  jeune  prince  ayant  fait,  Tannée 
suivante  ,  une  incursion  sur  les  terres  de  Talavéra  ,  Calat- 
Rahbah  ,  IJclès ,  Hucta  et  Zorita  ,  les  Tolédains  attaquèrent 
avec  succès  les  tr  oupes  qui  coiîtinuaicut  le  l)lncus,  et  les 
poursuivirent  jusqu'à  Talavéra.  Mais,  vaincus  à  leur  tour 
par  Al-Moundhir,  ils  furent  forcés  de  rentrer  dans  leurs 
murs ,  et  les  têtes  de  sept  à  huit  cents  d'entre  eux ,  qui  ^ 
avaient  été  faits  prisonniers ,  furent  envoyées  à  Coi'doue 
eemae monument  de.  celte  victoire.  Quoique  le  prince  eût 
remporté  depuis  d'autres  avantages ,  le  sié^e  de  Tolède  n'en 
dura  pas  rooms  près  de  siz  ans,  par Xobstinatioa  des  sédi- 
tieux, la  plupart  muzarabes,  juifs, ou  miauvais  musulmans. 
Enfin  ,  le  roi  s'y  éiant  rendu  en  personne ,  Tdn  2^0  (65^)„ 
}e$  habitanu  liii  livrèreiit  la  viUe,  avec  les  têtes  des  pna- 
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cîpaux  rebelles,  et  obtinrent  leur  pardon  à  ce  prix.  Moham- 
med f  étiblH  une  police  plus  sévère,  aBii  de  contenir  une 
cité  populeuse ,  que  titop  de  douceur  et  de  tolérance  ftvaii 
fendue  insolente^ 

Tandis  que  ce  mdfiarque  s'occufiaît  de  établir  la  paîx 
dam  ses  étais,  les  Nnniiands  revinrent,  avec  soixant(;  vais- 
seaux, dans  l'An  Jalousie,  ravagèrent  les  environs  de  Raya, 
Cartamâ,  iionda  et  Maiaga,  brûlèrent  les  villages  sur  la  côte, 
détruisirent  les  tours  de  signam ,  et  pillèrent  la  mosquée 
d  Algeziras,  fondée  par  Tarik,  lorstju  il  Lommcnca  la  con- 
«l^uéte  de  l  Espagne.  Ils  se  rembarquèrent  à  l'approclie  de 
1  armée  musulmane  ,  allèrent  exercer  les  mômes  ravages  en 
Afrique ,  revini«iit  passer  Thlver  en  Espagne ,  et  disparu- 
rent «vec  leur  butm  sur  TOcéan;  Cela  àrrivjt  Tau  ^46 
(66o-6i).  . 

Les  chrétiens  de  Galice  ayant  pénëli^  jusqu^atix  environs 
de  Salamanque  et  de  Coria ,  et  vaincu  Zeid  ben  (>acfm, 
wali  de  cette  frontière,  Al-Moundhir  les  tailla  en  pièces  , 
sur  les  bords  du  Douero,  reprit  les  forteresses  dont  ils  s*é- 
taienl  emparés,  s  avança  jusqu  à  Pampehiue  et  aux  Pyrénées, 
et  emmena  beaucciup  île  prisonniers,  entr  autres,  un  noble 
el  vaillant  chrétic  n  ,  nomme  Fur/an  ,  (jiii  ,  depuis,  rendu  h. 
la  liberté  ,  passa  le  reste  de  ses  jouis  à  Cordoue  j  el  y  mou- 
rut âgé  décent  vingt-six  ans  (1).  Cette  expédition  eut  lieu 
'  Tan  a47  (  861  ).  •  * 

Les  Galiciens  el  les  Français  prirent  ieùr  revanche' fan  * 
néë  sui\  ante  :  ih  entrèrent  en  Espagne  sur  tous  les  points 
de  la  Entière  ;  mais  on  exagéra  leur  nombre,  leur  cipttfagé, 
leure  conquêtes  el  les  détails  de  leur  invasion,  l'outefois,  il 
paraît  rerlaîn  qu'Ordfn^no  T,  roî  Asturies,  ravagea  la 
l.ijsilanle  jH<?qn^^  Lislxuiue  ,  |)ïlla  ies  villes  ouvertes  ,  brûla 
Cintra,  el  enleva  nue  iî;rande  quanlité  de  captifs  et  de  bes- 
tiaux. Mohammed  fit  alors  publier  la  C;uerre  sainte^  qu'il 
commanda  en  peirs(Hinc,  entra  en  Galice,  pénétra  jus^uà 
Santyac  (  Saint- Jacques  de  fiompostcUe  )^  repoussa  les 
chrétiens  dans  leurs  montagnes  et  dans  leurs  châteaux  forts, 
et  levint,»  par  Kamoraet  Tolètk,  dàns  sa  capildfte 


(1)  Il  était  gouveimeur  de  Pampclunci  suivant  les  auteurs  espargnc/I^.' 

(2)  Ce  Ait  MHS  doikle  «près  cétte  c^^édîtîon  qQe  MoAaiiiMDed  coYi^tut, 
l'an  864  »  3^'**^  Charles  le  Chaavc  ,  ftn  de  France,  un  traiu-  pnr  lequel 
celui -ri  ««'ol^ligca  «le  nff  plu»  soiilenir  les  rïirrfiens  d'KNpn^rTic  ;  mais 
j^loliatnmet  dut  renoncer  alors  aax  villes  de  Barcelone  ,  Cironne  ,  et 

Urj^ci ,  ^ue  le»  Français  posséMenféAns  la  Catalogne.  ' 
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CHIkOSOLOGIE  HISTORIQUE 

Les  PvK^nëfs  voyaient  alors  se  fonoer  une  révolte,  qui 
alevin  t  tiès-importauie  et  par  sa  durée  et  pan  le  sang  qu^elle 

coûta  à  l'Espagne.  Un  homme  de  basse  naissance,  chrétien 
d'origine,  nommé  Omar  bcn  Hafs,  et  connu  depuis  sous 
le  nom  de  Beu  Hafsouu,  exert^ait  l  état  de  tailleur  à  Honda, 
daos  l^Andalousie.  Mécontent  de  son  sort,  îl  alla  à  Torgiela 
(Truxillo  ^,  et  se  fit  chef  dune  bande  de  voleurs.  Il  sut 
échapper  aux  poursuites  de  la  justice,  devint  fameux  ;  et , 
iayant  considérablement  augmenté  sa  troupe,  il  passa  sur  la 
frontière  de  Franpe ,  Tan  a5o  (864  )  ,  et  s'empara  de  Ro-  * 
.tai'Yehoud,  forteresse  inexpugnable  sur  un  rocher  escarpé 
qu'entourait  une  rivière.  Les  chrétiens  des  Pyrénées  re- 
cherchèrent l'amitié  de  ce  brigand,  et  les  séditieux'de  quel'" 
ques  districts  voisins  s'allièrent  avec  lui.  11  (it  alors  des  in- 
cursions jusqu  à  Barbastar  (Balbastro),  Huesra  et  Afraji^a  , 
soulevant  les  peuples  contre  le  roi  ;  leur  olfiant  secours  et 

Eroleclion  contre  leurs  walis  ;  brûlant  1*  s  A  iila^cs  ci  h's 
ourgs  qui  refusaient  d  embrasser  sa  cause.  II  rnlcva  plusicur-; 
châleaux  jusqu  aux  environs  de  Lérida,  par  l  in*s(^ueiàuce  du 
wali  de  Saragoce  (i),  qui ,  privé  de  son  gouvernement  et 
[dans  Tattente  de  son  successeur ,  ne  prit  et  n'ordonna  anic 
alcaïds  de  sa  province  ,  aucunes  mesurés  contre  les  re- 
.belles.  Celui  de  Lérida,  Abdel-melek,  et  quelques  autres, 
ayant  livré  leurs  places  à  Ben  Uafsoun  ^  la  révolte  s'étendit 
alors  jusqu  à  l'Elire. 

Le  roi  de  Cordoue  rassembla  toutes  ses  forces,  espérant 
écraser  d  un  seul  coup  le  lémeraire,  et  se  rendit  à  Tolède, 
où  sou  petit-fils  Zeïd  ben  Cncem  devait  lui  amener  les 
troupes  de  Valence  et  de  Murcie.  Onaar,  voyant  l  or^f^e  qui 
lemena«^ait,  feignit  de  se  soumettre,  protesta  qu'il  11  avait 
eu  pour  but  que  de  tromper  les  ennemis  de  rialàmisme  ; 

âu'il  était  prêt  k  tourner  ses  armes  contre  les  Français  ,  et 
emanda  au  moins  une  trêve  et  des  secours  pour  entrepren- 
dre cette  expédition*  Mohammed  fut  la  dupeide  ce  periide* 


(1)  CV'taîf  sans  (Iniirr  ce  même  Mousa  dont  on  a  parlé,  et  qnr  ]r% 
historiem  arabi*s  semblent  perdre  de  vue.  6'it  faut  s'en  rapporter  aux 
auteurs  oceîdentauz ,  Mousa  Aait  un  ctirëtien  renégat ,  qui  devint  gen-  " 
drc^ou  beau-père  de  Garcie,  roi  (ou  |>ltii6t  comt»)  de  iSavarre,  lequel 
fut  tué  à  la  b.ilailîe  H'AlbaYrla.  où  il  conihTif.ir  pour  jMousa  .  l'.iri  83;. 
Cellii-ci  fit  tinc  invasion  eu  1?  rance ,  vaini^uit  et  bt  prisonniers  deux  gé- 
néraux de  Charles  le  Chante*  Il  prenait  ,  dit-on,  le  tiirc  de  troisiènte 
roi  d' Espace  ;  mais  il  e<t  faux  qu'ii  soit  .mort  de  «ea  hlttriiT*  » 
la  bataille  d'Albktda.  Il  aert  encore  question  de  lui. 
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n  Ux\  pfomH'le  gouyenieme»t'  dé  Huesca  ou  celui  je  Sa-»^ 
ntfgcfce^'  s'ilt^uMî^it  daas  don  eiitrë]»i$e,  chaf^  ètm  pe  li  H  * 
fils  Zcïd  bcn  Cacem  de  )e  secenderf  et  tinvoya  k  veste  de  son  ^ 
iùrmée  pour  renlbrcer  Al-Moundhir,  occupé  alors  éontre  te' 
roi  des  Asturies»  Zeïd^  ayant  marché  vers  les  Ppéiiëes^ 
rencontra  Ben  Halsôun  dans  les  plaines  d'Alcanit^  ad  le  traî*  ^ 
tre  le  reçut  ayec  toutes  les  apparences  du  dévouement  et  dii- 
respect  ;  mais,  la  nuit  même,  tandis  que  le  jeune  pi  ince  et» 
SCS  troupes  étaient  plongés  dans  le  sommeil,  Omar  tes  égor-' 
|D;ca,  presque  sans  résistance.  Les  malheureux  qui  échappèrent^ 
à  celte  horrible  hou l lu  rie,  arrivée  (  an  2^2  (866  ),  en  porte-' 
rent  la  nouvelle  au  roi ,  qui  chargea  son  fils  Al-Moundhir  d  en  - 
tirer  une  vengeance  éclatante.  Ce  prince  faisait  la  guerre 
dans  les  montagnes  de  Biscaye  ,  lorsqu'il  reçut  les  h  thos  de 
Son  père;  il  les  fil  liie  à  toute  son  armée,  lui  inspira  sa 

I'uste  indignation ,  marcha  sans  délai  contre  les  rebelles,  et 
ea  poursuivit  sans  relâche.  Il  ravagea  le  pays  quî  avait  pris 
part  à  la  révolte ,  pénétra  dans  les  i|iontâgnés  qui  en  étanent^ 
le  foyer,  vainquit  AlKlel<'inelek ,  ce  gouyemetlr-de  Lérida  ^' 
Itieutenant  ef;  complice 'd*Omart  le  força  de  rentré/  da'nd: 
Kotal-Yehoud,  prit  d^à^saut^  le  lendemain,  cette  forteresse^' 
ei  envoya  au  roi  la  tête  d^AMel-melek.  Cette  conquête  | 
qui  coûta  cher  aux  vainqueurs^  à  cause  de  Taspérité  du  pays/ 
népanditréponvantedan&la contrée;  Lérida,  Alfraga,  Aïnsai^ 
Baltania  et  plusieurs  autres  places  se  rendirent.  Otaûr^l 
n'ayant  plus  d'asile,  congédia  tous  ses  partisans,  leur  con^ 
SeiUa  de  se  soumettre  en  apparence ,  jusqu'à  ce  qu'il  vînt 
les  délivrer,  partagea  ses  trésors  avec  ses  plus  fidèles  com-' 
j)agnons ,  et  se  retira  seul  dans  les  lieux  les  plus  escarpés 
des  Pvrtiiees  ,  où  il  disparut  pendant  quelque  teras.  Al- 
Moundhir  fut  reçu  en  triomphe  à  Cordoue.  Le  roi ,  la  coùr, 
toute  ie  ville  sortirent  au  devant  de  lui  ;  et  des  récompense»* 
&rent  distribuées  à  un  grand  nombre  de  jeunes  Andalou-^ 
^ens  qui  avaient  fait  vofontairenieat  lenrs'  première^  armes^ 
dans  cette  guerre  de  vengeance. 

*  Cette  année  s53  (867),  l'Afrique  et  rEspagnefbteéi'af** 
fiigées  d'une  extrême  sécheresse,  qui  dura  plus  de  dit  àns*"- 

"  L'année  suivante,  il  y  eut  une  éclipse  totale  de  lune  qtf?  . 
'pèTut  kn  Tulgaîre  le  présage  de  nouveaux  malheurs.  ^loham-^ 
iftied  envoya  une  flotte ,  sous  les  ordres  de  Tamiral  Walid 
bên  Abdel-hamid  ben  Ganekn,  ponr  laire-Ia  ^etrë  sur  le^ 
côtes  de  Galice.  La  traversée  fut  heureuse;  mfais  an  moment 
de  débarquer  à  i^embouchura  du  MinhO|  une  iempéie  »£ri 
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frouse  détruUii  la  |4tipiii  des  vtimftiiZt  qui  se  brisèrent 
les  rochers  ou  se  liacassèrent  les  uns  contre  les  autres.Wa— 
lid  n*en  rameaa  qu^un  petit  aoml>re.  Cette  dis^âcedesmn-^ 
$uliiians  inspira  tant  d^audace  aux  Galiciens,  qu  avant  envahi, 
la^usitanie,  la  même  année  (868),  ils  prirent  Salanianqué 
et  assiégèrent  Coria.  Ces  désastres  répandirent  la  conster- 
nation à  Cordoue.  Les  hommes'  vertueux  les  regardèreni" 
comme  un  châtiment  du  ciel,  parce  c^ue  les  musulmans, 
occupés  de  plaisirs  et  de  fêtes,  négligeaient  les  pratiques  et 
la  propagation  de  l'islamisme. 

Les  chrétiens  avaient  pris  Parapelune.  Ishak  ben  Ibrahiia 
al-Okaïli  et  Zaïd  ben  Koustem  investissent  cette  ville,  par 
ordre  de  Mohammed,  Tan  a55  (869) ,  et  sont  à  la  veille  de 
s^en  emparer  f  lorsqu'une  armée  française  \e6  force  de  lever 
le  siège  et  de  se  replier  sur  Tudèle  et  sur  la  rive  droite. de 
l!£bre*  Une  autre  armée  musulmane,  revenant  de  faire  une 
invasion  dans  les  états  du  roi  des  Àsturies»  chassait  devant 
une  foule  de  captifs  et  de  troupeaux ,  et  marchait  sans 
précautions ,  méprisant  les  forces  de  Tennenît  i  attaquée 
par  les  chrétiens  dans  un  déûlé ,  où  sa  cavalerie  ne  peut 
inanœuvrer,  elle  perd  toute  son  arrièro-t^arde. 

Dans  la  nnit  du  vendredi,  20  safaraSG  (  27  janvier  870),  , 
l'apparition  d  un  météore  lumineux,  d'un  rouge  vif  et  ayant 
la  forme  d'un  manche,  effraya  le  peuple,  mais  n'empêcha 
pas  le  roi  d  envoyer  son  fils  Al-Moundnir  pour  contenir  les 
chrétiens  et  les  rebelles  sur  les  fronlières  du  iSord  et  de 
TEsi.  Le  prince  assiégea,  dans  Saragoce,  le  wali  Mousa, 
qui  avait  refusé  de  céder  son  poste  à  son  successeur.  Après 
avoir  été  vingt-cinq  jours  devant  b  place»  il  laissa  de» 
troupes  pour  continuer  le  siège ,  alla  sur  la  frontière  de 
Ifnuicei  ravager  la  province  cTAiava,  et  revint  avec  son 
butin  et  ses  captifs  devant  Saraspce,  qui'^  serrée  de  près, 
ne  se  rendit  néanmoins  que  l  année  suivante ,  après  In 
naort  de  Mousa t  qui  fut,  dit>on,  étouffé  dans  sa  chambrei» 
Le  fils  de  ce  ûkctieux,  Abou -Abdallah  Mohammed  benLobia^ 
qui,  depuis  assez  long-tems,  avait  été  privé  du  gouverne- 
ment de  Tolède ,  à  cause  de  ses  intrlHg!'nces  avec  les  chré— 
tiens,  rentra  la  même  année  (87 1)  dans  cette  ville,  par  lenr 
secours  et  sur  l'invitation  d'une  partie  des  habitants  ,  qui  le 
proclamèrent  wali.  Le  roi  de  Cordoue  marcha  en  personne 
contre  ce  rebelle.  Tolède  était  disposée  à  se  défendre  ;  mais 
le  pmdent  Ben  Lobia  ,  n'osant  se  fier  à  un  peuple  incons- 
ISfkX  et  léigeri  sorùt  Je  U  vUle  ,  çomuie  pou^  i[e<;oanaîlr.e  1«# 
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"iferecs  de  Parmée  royale ,  et  y  renvoya  quelques  cairslier^ , 
•fin  d'engager  les  citoyens  à  se  soumettre,  puisqu'ils  n*é* 
taient  pas  en  état  de  résister.  La  populace,  furieuse  de  sa 
résolution ,  voulait  mettre  en  pièces  ses  émissaires ,  mais  des 

hommes  sages  la  rléterminèrent  à  recourir  à  la  clémence  du 
roi.  Ce  monarque  pardonna  aux  habitants,  et  rejeta  même 
le  conseil  de  détruire  leurs  tours  et  leurs  murailles,  qui  leur 
donnaient  si  souvent  Toccasion  et  la  confiance  de  se  sou- 
lever (i). 

L*an  aSg  (873),  le  prince  Al-Moundhir  entra  sur  les 
terres  dp  roi  des  Astunes,  combattit  les  chrétiens  avec  di- 
vers succès,  et  leur  livra,  sur  les  bords  du  Sahagun ,  qui  se 
jette  dans  le  Douero ,  une  bataille  si  sanglante ,  qu'ils  ne 
purent,  dans  1  espace  de  onze  jours,  enterrer  tous  leurs 
morts.  11  parcourut  le  pays  en  vamqueur,  s'illustra  par  d'an* 
Ires  beaux  faits  d'armes  contre  les  Galiciens  ,  les  plus  braves 
des  chrétiens,  et  tevibt,  à  la  fin  de  Tannée,  dans  la  Lq/n- 
tanie.  '  ' 

La  sécheresse  ,  qui  continuait  toujours  ,  augmenta  telle- 
ment, Tau  2G0  (^74)»  que  les  pauvres  moururent  de  soif, 
et  ou'il  en  l  ésulia  une  peste  horrible  (2).  Ces  calamités  em- 
pêchèrent la  marche  cles  armées,  et  l'on  ne  fit,  pendant 
'trois  ans,  que  s'observer  sur  les  frontières.  Les  faibles  avan- 
tages qu'AI-Moundhir  obtint  en  Galic^  Tan  363  (^877), 
coûtèrent  cher  aux  musulqians.  ... 

Omar  ben  Hafsoun  reparut,  vers  ce  lems-là«  Frotté  par 
les  Français,  qui  lui  accordèrent  le  titre  de  roi,  il  ^ 
rendit  leur  vassal,  leiyr  tributaire,  s'empara  des  places  s^r 
les  bords  du  Sègre^  en  Catalogne,  et  les  leur  liyi;a  mii- 
vant  sa  promesse. 

L'an  a65  (879),  Al-Moundhir  entra  dans  les  ^tats  du  «91 

des  Asiuries,  et  assiégea  Zamora ,  que  ce  prince  entreprit 
de  délivrer.  Effrayés  sans  don  le  par  une  éclipse  de  lune,  les 
musulmfàns  firent  mai  leur  deyoïr  dans  cette  iïataiUe  ;  iU4a 


(i)  Les  auii  urs  csp.ignols  donnent  au  iiis  tic  Moma  le  nom  d'Aben 
Lope,  et  parlent  beaucoup  de  lui  ;  mais  ils  paraissent  Vvtoa  COttfmida 
avec  le  rebelle  Bdi  Uaftonii,  dont  ils  WM  disent  rien,  ton*  le  rè^oe  4» 

Mohammed. 

(3)  Ce  Oéau  se  fit  sentir  en  Afrique ,  en  £g)'ptc ,  en  Syrie,  en  Arabie. 
Lu  liiHe,  le  métropole  des  vtllet  muinlniane»,  fut  abandonnée  par  tes 
InblianU ,  et  «on  faîncus  temple  (  U  GMbeh  )  denieiun  teraut. 
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sés,l>fficien  Uiés  à.sos  cAU^,  et  b  enfiiîrènt  en  déaord^. 
Ij^'^udî     chawal  267  j(  25  mai  S^^i  ) ,  les  provinces  Ofnt 
;  «^deatales  et  méridionales 4ic  la  péniasule  furent  déBolcieafMir 
un  tremblement  de  terre,  qui  renversa  plnsieurs  palais  èt 
édifices  publics,  en  ébranla  tl  autres  ,  fehtlit  des  rochers, 
•  engloulil  des  viUag'^s  et  des  roi] "mes,  affaissa  des  moîitaf;nes, 
éloigna  de  lacôle  les  eaux  de  la  mer,  et  fit  disparaître  des 
îles  et  des  éeuells.  (]es  dés.isires,  dont  les  Arabes  n'a- 
^  vaienl  pas  encore  vu  d'exemple  en  Jispagne,  firent  une  telle 
.  impre^^îon  sur  la  multitude  y  qu'on  ne  put  jamais  lut  pej^ 
.  suader  que  c^étaieot  «les  événements  naturels,  quoique  nm, 
.  qui n^exerçaient  dl^ influence  que  sur  .les  esprits  tiipides,  ft 
,  qui  étaient  communs  aux  chrétiens  et  aux  musulmans^ 
.Ai|-Moundhir conclut  alors,  avec  le  roi  des  Asturies^  Al- 
^fonse  lé  Grand,  une  trèvequi  fut  ratifiée  par  Mohammed  (ij, 
Omûr  l»en  Hafsonn,  craignant  qu'Al-Moundhir  ne  profi- 
tât de  cette  trêve  pour  tondjcr  sur  lui ,  eut  encore  reroups 
aux  Français  et  aux  peuples  des  Pyrénées.  Une  armée  for- 
midable de  chrétiens  descendit  des  monlagues,  rava£^ea  tout 
Jle  nays  jusqu'à  l'Ebre ,  et  vainquit,  près  de  Tud^le ,  les 
walîs  de  Saragoce  et  de  Huesca,  qui  tentèrent  dç  lui  résis-* 
[[^ef*  Molbammed  part  aussitôt  de  Cordoue  avec  toute  sa  ca^ 
yâlerîe  ;  et  «  ayant  été  joint  par  les  troupes  que  commandait 
'AÏ^Moundhir,  ifft'avan cent,  contre  Vennemi ,  en  ordre  <|e 
bataille.  l4es  Français,  informés  de  la  force  de  l'armée  mu- 
sulmane, ^'osetit  risquer  une  action  et  se  retirent  à  map-r 
rhés  forcées  sur  leurs  terres.  Les  Arabes  leis  poursuivent, 
les  atteignent  près  d'Ayha,  en  Navarre,  sur  les  bords  de 
l'Araj^oû  ,  les  mettent  en  pleine  déroute,  et  en  font  un 
.  carnajie  effroyable.  Le  rebelle  Omar  ben  llafsoun  fut  blessé 
'•Ifcdrldîemcnt  dans  celte  bataille,  livrée  en  2G9  (882  )  ;  et  le 
vroî  <fe  Nàvarre,  GaVcîe  ÏWîgoez  (-.i),  son  allié,  y  perdit  la 
•^e'^Vec  Ses  pnncipan^  ofïitîers,1a  seconde  année  .de  so*i 
'  ^fëgùè.  Le  butin  fut  imtate'nfte.  Albbammed  alla  jduir,  dans 
JSi  capilale ,  des  fruits  de  sa  victoire ,  et  son  fils  resta  jusqu'il 


J^i)  De»  envoyés  fîu  monaraiie  chri'ficn   vinrent  alors  à  ConL  ur. 
'C^(>st  I  aiutt^ssade  de  DulciUio,  «font  les  «ncicnni»  chroniques  espagnoi«Ji 
$atit  piention.  .  .  .    •  . 

I  •  ••*  '^2)  JjRs, *l}én^<IÎ4À9fu  ^e  parTeht  pas  ce  prince,  (ju}  fut  prolM})I(<- 
>n<:nt  le  (ils  et  le  successeur  de  G.-^rcie  Xinienei  ,  si  ce  A*CSt  Q^rçim 
Xtmencft  lui->m^e  9  «ja'iU  font  mourir  en  8tfoi. 
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.  ,riiiver  sur  la  frontu-ro,  adn  «J'athever  do  la  pacifier  ei  tlo  îa 
.jmeltrç  éJat.  (]c  Jéfcnçe.  Il  partît  aicws  ,  emmenant  ilas 
ôtages  de  quelques  villes  de  I  Espagrta  orientale  ,  dont  îL 
$u;^pcctait  la  fidélité,  çl  revint  à  CcrJouc,  où  le  roi,  voulaat 
récompenser  les . services  de,  ce  prince ,  regardé  comme  U 
xolonn^  de  Télat,  Tassocia  au  trône  et  le  déclara  soa  suo« 

'  .  /KsseaFj  dans  one  assemblée  générale  ^  Tan  370  ( 883*4 )>? 
suivant  la  coutume  de  ses  ancêtres. 

«  La  m^me  année ,  Omar  ben  Hafsoun  mourut  de  ses  bles- 
sures; et  soti  fds  Kaleb,  renouvelant  ses  prétentions  et  ses 
liaisons  avec  les  chnftiens,  déj^  animés  par  le  désir  de  la 
vengeance,  descendit  avec  eux  des  montagnes  de  Jaca  ,  fit 
dos  conquêtes  sur  les  deux  rives  de  l'Elire,  pcncira  Jasqu'à 
liurja  ,  et  fut  proclamé  roi  dans  quelques  plac<^s  peu  impor- 
tantes. A  ces  nouvelles,  Al-MouuJliir  vole  à  Tolède, 
xéuni^  à  son  ai;niée  les  forces  de  cette  province ,  comman<- 
]dfies  par.Wajid  ben  AbdeUhamid pi  se  dirige,  par  V^^ 
.lence,  contre  les  rebelles  qui  étaient  maîtres  de  l'Ëbre  su- 
périeur. Instruit  ^u^à  son  approche  ils  ont  repassé  le  ileuve» 
jl  s*an^te  à  Tortose ,  et  charge  Walid  de  la  défense  de  cette 
frontière.  Walid  fait  la  guerre  avec  des  succès  variés,  le 
jœste  de  cette  année  271  (8(S4),  ohtient  quelques  armita- 
ces  Tannée  suivante,  prend  plusieurs  chilfeaux  SiU'  le  Sègre,  ' 
la  Cinga  et  les  autres  rivières  qui  se  jettent  dans  1  Kbre.; 
.Mais,  au  passage  Je  llisn-Cliarez  ,  ^yanl  défait  l«-s  clirélieus, 
coimuauiiés  par  des  seigneurs  fran^is  ,  pariisaoi  de  Ijt  m 
^fsoun  I  et  s'étant  imprùd^mii&eni  engagé  à  leur  pour- 
0q\iûf  il  fut  enveloppé  dans  «ne,  vallée  étroite ,  pcrdii 
beaucoiip  de  monde,  et  tomba  lui-m^ie, blessé au  pouj* 
voir  des  ennemis,  (|ui,  pleins  d  est  i  me  «pour  sa  bravoure  et 
sa  réputfrtion  ,  prirent' soin  de  &es  blessures  et  le  traitèrent 
avec  honnetir,  jusrprà  ce  que  rançon  etit  tjà  payée  par 
Al-lVlnuntlhir.  (^etle  action  fut  Inrct*  à  la  fin  de  1  au  -jjii 
(Svril  ou  mal  88<j  ).  W'alid  t*tait  aussi  savant  (|ue  grand  ca- 
pi  Laine  ,  et  ses  campagnes  furent,  depuis,  oîïcrtes  coxnn^c 
4UoJè-U-s  puur  l'iastructioa  des  jeunes  militaires. 

Le  roi  Mohammed  se  promenait  dans  ses  jardins  avec  le 
wali  df^  Jaen,  Haschem  ben  Abdél-ziz,  siirnommé  le  Grande 

cau^c  <le  sptt  espi  ii ,  de  ses  connaissances ,  de  sa  valetir  ei 
de  wcn  bellrs  actions  ;  celni-*ci ,  enchanté  de  ce  séfour  déli-*- 
ciecrx ,  s^ria  :  Que  ce  nwnde  o  de  charmes!  et  ijue  l  homme  y. 
IferaUheuKciix  ^  s'î/  pow^U  éckùftper  ù  la  mort!  —  Et  sans  elie^ 
KertUs  jc  rpil'  dit  Mghainviiçd-,  nfi  luldoisrje  pas  le  tréne^  d'i^ 
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elle  afaU  (^rmrcnfJre  mon  prédécesseur  ?  Le  même  soir,  rîîmrni- 
che,  24  satar  27.3  (3i  juillet  886),  ce  monarque,  à  peine 
rentré  dans  ses  appartements,  fut  frappé  d'une  apopUîxÏQ 
foutlroyanle,  à  Tâge  d'environ  soixante-rinq  ans,  dont  il  en 
avait  régné  trente-cinq.  De  ctiit  lUs  il  avait  rus  de  di- 
verses femmes ,  trente- trois  lui  survécurent ,  et  plusieurs  se 
distinguèrent  dans  les  sciences  et  dans  la  littérature.  12 via 
d'eax ,  Abdel-melek,  fut  secrétaire  intime  de  son  nère. 

Mohammed  joignait  an  talent  de  la  poésie  celui  d^une 
belle  écriture,  et  il  était  très-habile  arithméticien»  Il  em- 
bellit Cordoue  de  bains  eu  d'abreuvoirs  magnifiques.  On  a 
loué  aussi  son  courage,  sa  justice,  «^on  humanité,  la  régu-  ■ 
larité  de  ses  mœurs  ,  son  amour  pour  1rs  It  ttî(  s ,  sos  égards 
pour  les  docteurs  de  la  reliG;îon  et  san  affabilité  pnur  les 
gens  qui  le  servaient.  Quoique  les  auteurs  arabes  roriiparent 
ce  prince  ,  pour  les  qualités  physiques  et  morales  ,  au  kha- 
life Abdel-mclek,  Tun  de  ses  plus  illustres  ancêtres  t  qui 
'tnompha ,  en  Orient,  de  tons  ses  ennemis ,  on^  remarquera 
que  les  guerres  civiles  et  ëinngOTes,  qui  ae  cessèrent  nagi- 
ter  te  règne  de  Mohammed,  commencèrent  à  ébranler  la  puis* 
sancc  des  Omeyades  en  Espagne.  Cardonnc  a  dit  qu^en  363 
(H81),  la  foudre  tomba  sur  la  grande  mosquée  de  Cordoue  , 
et  lur»,  à  rAté  de  re  prinro  ,  deux  de  ses  rourlisans.  Le  fait 
Ti'est  |»()t;il  *'\a<  t  ,  m  pour  la  dale.  m  pour  les  détmls.  Lors- 
qu'en  effet  le  tonnerre  tomba,  dix  ans  aupar'i\ atit  ,  sur  le 
temple  de  Cordoue,  el  sur  le  tapis  même  où  Mohammed  se 
plaçait  pour  faiie  sa  prici^e,  ce  pi  ince  jouait  alors  dans  son 
palais  avec  les  plus  petits  de  ses  ènfknts,  èt  improvisait  des 
^ers,  en  prenant  un  Jéger  repas  avec  un  de  ses  secrétairea* 

VK   Aboii'l  iiNKEM  AL-MOUlSi)ma  ^ 
^     ou  AUMOWiDAA  (1). 

An  de  Tbégire  273  (de  J.  C.  886) ,  Al-Moundhîr  se  trou- 
"^-ait,  soit  aux  bains  d'Almérie,  suivant  tes  uns,  soit  occupé 


(i'»  Cf  prince  étdLïK  le  deuxième  fiU  fîc  Moliamnffd  ,  flnnt  le  prénom 
Alvnu  AbdaUah  prouve  ^u'il  fiiit  un  liU  atné,  nuiuiuû  Aiiiiaitah,  c[tti 
r«:^;na  après  Al-Mo«in4tiir.  Celui-ci  était  ntf  l*m  aag  d«  l'hdgtre ,  cttoii 
\  { r  K  .  Abdallah ,  Tan  328 ,  suivant  Casiri  ,  et  non  pas  i*an  à3o  «oaanM 
\v  dît  Con  lr.  Lo  droit  fi'lirrtvlîtc  au  trône,  chc?.  î.  s  peuples  niusulmnn*, 
c.)t  suburdoniic  aux  vutonléa  du  souverain  ,  aux  iiilrigues  des  feiuiucs  çt 
des  eniiiK^ues ,  et  jonvant  à  la  forte  de»  armes.  Le  4roit  d'atncase  j 
nul  î  de  là  le»  guerret  11  frv^aenies  entre  Icalrirea)  Icionelcsi  leancveai^ 
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kikm  la  ^erre  (la  côté  de  Rond» ,  suivant  les  àotm;  lôr»^ 
qu'il  apprit  la  mort  ée  son  père.  Il  partit  aussitôt,  et  fit' 
tant  de  diligence,  Qu^il  arriva  à  Cordoiie  assez  à  tems  pour 
présider  aux  funérailles  du  feu  roi,  le  dimanche  a  n^i  l''.  »jS 

(y  août  B^H).  Il  monta  surin  frArie  le  mpme  jour,  sans  avoir' 
quitté  ses  habils  de  voyage.  Le  tait  paraîtra  moins  vraisem- 
blable, 51  ïou  ^idtct  la  mort  de  Mohammed  cinq  jouxa 
plus  tard. 

.  Kaleb  bcn  Omar  ben  llafsoun  ,  ayant  appris  cet  cvéne-" 
ment  y  rassembla  une  aimée  nombreuse,  descendit  de  set 


s^vauça  jusqu  a  iol€de ,  qui  lui  tut  livrée  par  les  ctire-* 
tiens ,  et  y  fut  proclamé  roi^  au  moyen  de  Targent  quMl 
répandit  parmi  la  populace.    .  ^ 

Al-Moundhir,  prêta  marrber  contre  ce  rebelle  avec  des - 
forces  imposantes,  envoya  en  avant  son  bni^jeb  Ha.schoni 
ben  Abdel-azîz  à  la  tête  de  la  cavalerie,  kaleb,  craignant 
d*être  assiégé  dans  une  ville  dont  il  était  peu  sûr,  y  laissa 
une  bonne  garnison,  en  sortit  avec  la  fleur  de  ses  troupeu^ 
fortîEa  les  châteaux  du  Tage,  les  places  d'Alarcop ,  Uclés, 
Hueta  et  Conca.  (Cuenca);  et,  anu  de  gaçner  du  lems,  il 
demanda  une  tràVe  à  Hascnem,  oui  bloquait  Tolède,  il  of- 
licait'de  rendre  cette  ville  «  k  condition  qu*on  lui  fournirait 
djBS  mulets  pouc  emmener  ses  blessés,  ses  bagages  et  ses  pro-* 
visions,  sans  quoi  il  lui  serait  iamossible  de  ne  pas  commet- 
tre des  dégâts  dans  les  pays  qu'if  aurait  à  traverser.  Il  \Kt- 
tendait  aussi  n'être  venu  à  Tolède  qu'à  la  sollicitation  des 
chrétiens  et  des  luauvais  musulmans  qui  l'avaicut  trompé. 
.  Haschem  fut  la  dupe  de  ce  perfide  :  il  crut  qu'en  acceptant 
ses  propositions  ,  oit  terminerait  la  guerre  civile.  Les  xau« 
lets  furent  accordés  ;  une  partie  des  rebelles  sortit  de  To- 
lède, avec  les  malades  et  les  munitions  ;  mais  un  plus  grand 
nombre  y  demeura  caché.  Haschem,  croyant  la  place  éva*^ 
cuée,  en  prit  possession;  et  le.roi,  sur  la  foi  dune  trèv9 
conclue  malgré  son  avis,  rdi>roussa  chemin,  licentia  ses 
troupes,  et  revint  à  Cordoue,  méditant  une  expédition  pour 
la  sûreté  de  ses  frontières  ver«5  la  Galice.  Peu  de  jrjurs  après,  ' 
il  vit  arriver  le  badjeb  ,  burnllié  d'avoir  été' joue  par  kaleb. 
Ce  rebelle,  après  le  départ  de  l'armée  royale,  avait  égorgé 
les  conducteurs  des  mulets  et  reçu  des  secours.  Rentré  sans, 
peine  dans  Tolède,  il  recommençait  imj^uiiuueijt  ia  la-*' 
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Ahnsnbè^w^  indigné  et  irrité  y  mande  auMit^t  Hoiscfiefn 
iwn  Abclel-aziz.  hé  faadieb  obéit.  Kn  se  rendant  au  paiais^  * 
il  est  renversé  par  son  cheval  ;  iDai&,  au  lieu  de  lui  (lonnef 
des  secours ,  on  le  porle  en  présence  du  roi ,  qui  lui  dît  d'un 

ton  sévère  :  C'csf  foi'  fjui ,  par  tes  rnn<:eiis  et  ta  fuîhlessp .  as 
compromis  tua  fuiUsance  (wrr  un  rebelle  ;  tu  mourras ,  pour  <ip- 
prenfhe  aux  aij/rrs  à  e/re  pni dents  et  rdrconspecls  ;  et  sans 
4gard  pour  ses  lougs  sei  v  ices  et  pour  la  pureté  de  ses  in-J 
tentions,  ii  in  tioune  cju  ou  lui  irauciie  la  tf^le,  et  <^ue  ses  fils 
Omar  et  Ahmed,  walis  de  Jaen  et  d'Ubeda»  soient  con-  ' 
fioés  dans  une  tour  et  pri%'és  de  leurs  biens.  Celte  exécution* 
eut  lieu  le  a6  chawal  273  (2G  mars  887)  :  elle  répandit-  le 
deuil  dans  lia  capitale.  Haschem  était  généralement  aimé  tt 
estimé,  parce  qu  à  Tesprit^au  courage,  à TénicNtioti  et àTin* 
Icgriié,  il  réunissait  les  qualités  les  plus  aimables.  Dans  le* 
tems  qu'il  était  wali  de  Jaen,  il  avait  fondé  ta  ville  (rilheda 
et  la  y)înpart  fies  foi  tcresses  de  celte  province  Son  corps 
fut  rentln^à  sa  famille.  Avant  de  mourir,  il  cooijMJsa",  pour 
sa  femme,  des  vois  fort  toiicliaiits ,  dont  on  trouve  la  tra- 
duction dans  1  uLiviage  dii  do<:leMr  Concle  (i).  • 

Al-Moundliir,  ayant  donné  ordre  de  rassembler  toutes  le» 
troupes  de  l'Andalousie  et  de  la  Lusitanie ,  pour  le  siège  de 
Tolède ,  partit  avec  sa  garde  ^  emmenant  Abdajlah ,  le  plosF' 
vailbnt  et  le  plus  sage  de  tous  ses  frères.  Les  rebelles  n'o- 
sèreri  venir  à  sa  rencontre  ;  les  uns  se  renfermèrent  dans  la 
ville,  les  autres  dans  diverses  ]ilaces.  Il  confia  le  blocus  de 
Tolède  à  son  frère  :  et ,  à  la  téte  d\m  camp  volant ,  il  pour- 
suivit les  troupes  de  I^en  llafsoun  et  ses  auxiliaires,  les 
battit  en  plusieurs  reneonlres,  prit  on  brnia  quelques- 
unes  de  leurs  places.  Cep(.*ndant,  la  guerre  dura  plus  d  un 
an,  (juolqu'il  ne  se  passai  pas  de  jour  sans  ou  on  en  ^'înt 

(i)  Al-ÎMoimUhir  avait  un  autre  grict  conirc  ce  niinislre.  On  rapporte 
quu|  tl.'iiis  rasscmblc-c  où  ce  prince  fui  pruclaïut'  rui ,  Uascbcni  ajant 
cMnmeDC^  à  lire  la  formule  du  serment  de  fià^Ut^  »  tes  larme»  et  ses* 
•anglots  étoufTérenl  sa  voix  ,  et  embarrassèrent  sa  langue  lorsqu*il  pro—  ' 
Ï1011Ç.1  !<•  nom  fîu  feu  roi.  At-jMoundtnr  ,  r^xii  l'obstTvait  .  lui  lança  un 
regard  fuudruy.int.  Le  kadjeb  ternjina  &a  icciure  »an«  se  duutcr  tïe  rien  ; 
ma»  rerrcard  pnrut  être  son  arr^i  de  mort.  Lurscpie  le  monar^neeot  ét4 
enti  né  ,  Hasctiem  quitta  son  manteau  ,  son  t)irl)an  ,  desceiiult  dans  lo 
tombr.Tii  ,  et  sVcria  ,  en  pl(  rir.-»nf  -inn'rfTTtPiit  :  ()  Mnhnnt/ned  I  qitp  moH 
atne  suH  ot>ec  la  tienne ,  ^tuistju  a  cause  de  ioi\  la  cuupc  nwrUUe  m'etgi 
rùtavve.  Ces  paroles  parvinrent  ans  oreilles  d'Al-Monwdlûr,  mtlîgpi^* 
ment  intrerprèti^es  par  les  ennehiis  secrets  de  HascheiDi  qui  lBéosMr|n|.||r^ 
le  perdre  enliérenicnt  d«QS  l'esprit  de  ce  princt.  *  '* 
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Èktix  prises.  Enfin  Al-MounJhir,  ayant  rencontré  Vannée 
des  reLelles,  près  de  Ilueta ,  et  voulant  terminer  la  guerre 
par  une  action  décisive t  les  attaqua  inconsidérément,  et 
marcha  le  premier,  suivant  sa  coutumé ,  sans  réfléchir  sur 
la  supériorité  de  leurs  forces  etsurPavantagede  leur  position* . 
Il  fut  enveloppé  ,  romba  couvert  de  blessures  ,  et  tous  les 
braves  qui  rentouraicnt  périront  avec  lui.  Mais  le  bruit  de 
la  mort  de  l'émir  s'étant  répandu  dans  les  rangs  des  deux, 
armées,  les  soldats  de  Kaleb  uen  Hafsoun  crurent  qu'il  s'a- 
gissait de  leur  général  (i)  ;et,  saisis  d'une  frayeur  panique, 
ils  prirent  hon!eii«;ement  la  fuite  ,  abandonnant  la  vicioîre  ' 
aux  troupes  royales,  que  la  nuit,  la  perte  de  leur  chef  vl  leur 
petit  Domljre  empêchèrent  de  les  poursuivre.  Ainsi  iiiourut  ' 
cç  vailiant  roi,  à  la  fin  de  safar  2^5  (juillet  688),  à  Tâge  de  , 
quarante-six  ans ,  après  un  règne  de  deux  ans  moins  quel-  ; 
ques  jours,  nui  promettait  d'être  un  des  plus  glorieux  à^s 
Omeyades  d'£spagné.  Cette  triste  nouvelle  produisit  une / 
sensation  générale  sur  Tarmée  qui  assiégeait  Tolèfle.  Tous  ' 
les  musulmans  qui  la  composaient,  ayant  servi  sous  les  dra-  ' 
peaux  d'Al-moundhir,  avaient  été,  dès  sa  première  jeunesse, 
les  témoins  de  sa  bravoure,  de  sa  frugalité,  de  sa  cons- 
tance à  supporter  les  fatigues  de  la  guerre  ,  de  son  extrême 
simplicité  dans  son  costume  ,  dans  ses  armes  ,  dans  ses  équi- 
)ages.  Sa  tente  même  n'était  distinguée  des  au  Lies  que  par 
'étendard  royal. 

VU*?.  Afiou  Mohammed  ABDALLAH. 


F 


'  An  de  l  ht:g«       (de  J.  C.  888).  La  mort  d  zVl-Mouiulliir 
répandit  la  consternation  à  Curdoue.  Toute  la  ville  prit  le 
deuil  5  tant  on  regrettait  sa. prudence  et  sa  vàleui;..  Le, 
mechouar  (a)  était  assemblé ,  pour  lui  choisir  un  .siicces-*; 
seur,  lorsqu  Abdallah  s'y  présenta  et  fut  à  l'instant  pro^  , 
clnné  roi.  il  venait  d'arriver  avec  la  cavalerie  de  sa  garde  , 
tandis  que  le  reste  de  l'armée  continuait  le  siège  de  lolède.  ' 
Il  chargea  aussitôt  son  frère,  Yacoub  Ahoul-Cosa,  du  soin 
de  faire  conduire  à  Cortloue  le  corps  du  feu  roi,  pour  lui 
rendre  les  honneurs  funèbres.  Ensuite  il  mit  en  liberté  les 

m  -  '    •  '— —  l'ii;  —  , 

*(i)Ott  a  vu  (page  35 1  note  2)  que  le  mot  ëinir  signifie  c'g.tlement 
t6î,  prince ,  commandant  ;  le  sens  v^uc  de  ce  mot  causa  l'erreur  et 
dvroute  des  rebclk».  ;. 

(2)  Les  raïuiibiMkns  d^Afti^ft  et  d'Eràâigne  ont  donné 'lé  nôita^dè 
Mtcbouar^.^  ^  l«.Tufts  ippdloit  mpan*  Cc«ii«  conseil  d'éu«^ 
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deux  fîlsdè  Finfortiiné  Haschnu  ben  Abdel-azîï,  aînsî  qrrC 
leur  célèbre  et  savant  inaîire,  Djaber  ben  Gaïlh;  il  leur  res- 
titua tous  leurs  biens,  reuilit  à  Omar  le  gouvernement  de 
Jaën ,  €i  nomma  Abmed  commaiidant  de  la  cavalerie  de  sa 
garde.  Cet  acte  de  clêinencëet  de  générosité  fdt  d'autanfoluà 
agréable  k  tout  le  monde,  cju  Al-Moundhir  avait  signé 
Tarrét  de  mort  de  ee$  deux  seigneurs:  il  ne  déplat  qu'aax 
|Arinces  de  la  fanrillc  royale  ^  et  surtout  h  Mohammed ,  fils 
aîné  du  roî  elrwalî  de  Sévillc  ;  des  rivalités  de  jeunesse  et 
de  galanterie  entre  celui-cî  et  les  fils  de  Uascheoi^  avaient 
dégénéré  en  haine  réciproqne. 

Peu  de  tems  aup  ravant,  un  imposteur,  venu  d^ Afrique ,  ' 
«se  donnait  pour  prophète,  interprétait  5  son  grêle  Coran, 

Sréchnit  une  moiale  rclathér,  dispt'nsait  de  rohlîgation 
es  cincj  pnt'iPs  nnr  ]'>ui,  des  ablutions,  etc.  Cité  comino: 
impie  dovanl  Abiiallali,  il  fut  mis  (mi  prison;  et  ce  piiiu;(', 
ayant  fait  examiner  sa  doctrine  par  les  plus  habiles  fakihs 
de  1  £spd|^ney  Le  condamna,  d'après  leur  décision,  à  être" 
empalé. 

AbJallah  se  préparait  à  aller  attaquer,  dans  Tolède,  le 
rebelle  Ben  HauDun ,  lorsqu'il  apprit  nue  son  fils  aîné  Mo» 
hammed  et  ses  frères  Cacem  et  Al-Asbag  avaient  soulevé 
co'iitrip  Im  Llbira^,  Unnda,  Eliosena  (Tucena),  etc., 
dans  r Andalousie  orientale  ^  et  que  lè  wa!i  de  Lisbonne» 
a^étant  révolté,  avait  attaqué  ceux  Je  Lamego,  d'Atfardega 
et  d'AlTerada,  chargés  de  défendre  la  frontière  du  Douero 
contre  1rs  chrétiens.  Le  roi  envoya  son  second  fils,  Abdel- 
rabman ,    Séville,  pour  qn  il  tâchât,  par  la  pefsuasion ,  de 
càlmer  l  inquiet  et  fier  Mohammed,  et  qu'il  contînt  les  au- 
tres parties  de  l'Andalousie.  Il  chargea  le  vezir  Abou  Oth- 
in<iM  Obf'id-allah  ben  Al-GnTnrî  d  aller  châtier  le  wali  de 
Lisbiuin»',  et  marcha  lui-même,  cnhn ,  vers  Tolède  ;  mais 
upe  séciiiioa  excitée,  à  Mcrida,  par  le  cadhi  Soléiman  \)cix 
Anis  bon  Al-baga,  contre  le  gouverneur  de  celte  ville, 
l'obligea  de     brousser  chemin  ,  avec  une  partie  de  sa  garde 
à  cheval.  Il  cuira  dans  Méniia  ,  sans  y  être  attendu,  accorda 
la  vie  au  cadhi  qui  était  veuu  se  jeter  à  ses  pieds,  lui  ren- . 
dit  bientôt  la  liberté  ,  en  considération  de  son  mérite  prc-« 
coce  et  des  services  de  son  père ,  Tadmit  dans  la  suite  au 
nombre  de  ses  vezirs,  et  le  rendit  ùn  des  plus .incbes  ct^ 
toyens  dé  Cordoue* 

Tandis  qu'Abdallab,  arrivé  devdiit  Tolède,  faisait  1» 
gaerre  4  B«a  Uafiboun^  ce  âctim,  f»  la  mojen  de  sès  larr  ' 

* 

\ 
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tlsans,  fomentait  les  troubles  de  rAndalonsSe ,  et  excitait, 
daits  la  capitale  même ,  un  soulèvement  auquel  la  populace 

fie  prît  aucune  part ,  et  dont  les  auteurs  furent  empalés. 
Malgré  ses  efforts  pour  éviter  tonte  artion  décisive  ,  il  fut 
vaincu  sur  les  bords  du  Tage  ,  et  une  partie  de  son  armée  se 
noya  dans  ce  ileu\  e  :  mais,  comme  le  roi  négligeait  de  s'em- 
parer de  quelques-uns  des  forts  occupés  par  les  rebelles,  et 
uy  établir  des  magasins,  ses  bagages  et  ses  munitions  tom-> 
bèrent  au  pouvoir  de  Teunemi»  et  son  armée  se  trouva  sans 
provisions.  Alors  il  changea  "de  plan  ,  jrecouvra  successive*** 
ineiit  tJclès,  Hueta  et  lea^aal|res  places  de  la  province ,  et 
revint  devant  Tolède..  . 

Le  wali  de  («isbonne,  vaincu  par  Abou  Othman,  avait 
payé  de  sa  t,éte  sa  téméraire  entreprise,  et  les  alcaïds  de 
SiMve,  de  Coimbre  et  de  Viseo,  ses  complices,  avaient  par- 
tagé son  sort  ;  mais  les  troubles  d'Andalousie  faisaient  des 
progrès  allarmants.  Le  prince  Mohammed  rejetait  toutes 
propositions  d'accommodement ,  refusait  de  recevoir  dans 
péville  son  frère  Abdel-rahman  ,  et  ne  répondait  pas  à  ses 
lettres*  Ses  liaisuns  secrettes  avec  Ben  Hafsoun  avaient  fa- 
cilité ^  ce  dernier  les  moyens  d'envoyer  des  troupes  dans  la 

Î'  rovjqce  de  Jaën.  Ces  troupes  se  joignirent  k  Souar  ben 
laqiidoun  al  Caui^  capitaine  fameux  dans  la  province  dé 
Orenade,  sa  .patrie*  pour  y  .avoir  fait  triompher  la  faction 
des  Arabes  sur  celles  «les  Syriens  et  des  Persans,  en  favori-» 
sant  les  chrétiens ,  dont  un  corps  nombreux  faisait  partie  dt 
son  armée  (i).  Ces  séditieux  s  emparèrent  de  Cazlona  et  de 
quelques  autres  places,  vainquirent  le  wali  de  Jaën,  à  la 
iin  de  i'an  276  (avril  890)  ,  lui  tuèrent  sept  mille  hommes, 
l'eumicncrent  prisonnier,  et  se  rendirent  maîtres  de  Rues- 
car,  Jaè'n ,  iiaya ,  Archidona  et  de  tout  le  pays  ,  depuis  iLi^ 
bira  jusqu'à  Calatrava. 

Le  rot  alla  combattre  les  brigands  en  personne ,  et  jura 
de^ne  pas  retourner  danf  sa  capitale  qull  ne  les  eût  ester- 


•  '  (i)  On  a  vu  que  les  rausulnians  d'Espagne  étaient  àiyjtéê  en  autant  de 
factions  qu'il  y  avait  de  nations  et  do  tribus  dilTcrentcs  parmi  eux.  Cm 
factions,  lung-tènis  coraprimeos,  ou  plutôt  forcées  de  fléchir  devant 
celle  des  Syrieiii ,  dont  les  rois  de  Cortiouc  eux-mèmca  étaient  les  cbc& 
et  le»  proicctcurs  ,  s  eUiem  relevées  depuis  que  la  révolta  de  la  fiiroille 
Hafioon  avait  bouleversé  TËspagne.  Il  parait,  d'ailleurs ,  que  tous  !«• 
çhvéïîcns  soumis  aux  Maures,  dans  la  péninsule,  avaient  pris  pari  ^  cc.no 
fé\o\u: ,  qui ,  soutenue  par  If»  prinris  rhréiîens  des  Pyrénées  et  de  1a 
Caulogne  ,  était  à  la  ma  une  guerre  civile  et  une  guerre  de  religion. 


/ 
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xninds.  Il  remporta  sur  eux ,  près  d  £lbira ,  au  commence* 
ment  de  Tan  277  (mai  890),  une  TÎctoîre  oui  leur  coûlâ 
dduze  mille  hommes  :  Souar,  leur  chef,  blessé  et  con<- 
duit  devant  Abdallah ,  eut  la  téte  tranchée  par  ordre  de 
ce  prince  (i).  Sai|l  ben  Gadi ,  successeur  de  ce  rebelle ,  fut 
plus  téméraire,  sans  être  plus  heureux.  Ayant  osé  desccn-^. 
dre  dans  les  plaines  de  Grenade  et  de  Lo|a,  il  y  fut  com-<- 

Ï»létement  battu,  fait  prisonnier,  et  eut  les  yeux  brûlés  et 
a  tête  coupée.  1-es  débris  des  vaincus  se  retîrcrnnt  à  Elhira; 
ils  élurent  pour  chef  Mohammed  ben  Adha  al-Hamdani^ 
soigneur  d'Alhama  ,  lequel  ,  pins  prudent  que  son  prédé- 
cesseur, sut  se  maintenir  dans  les  montagnes  pendant  vingt^ 
cinq  ans. 

Les  troubles  de  T Auilrilnnsie  orientale  paraissant  assou- 
pis, Abdallah  y  laissa  un  corps  tl'ohservation  ,  retourna  à 
Cordoue  ,  el  envoya  .le  juiissants  set  ours  à  son  (ils,  Abdel— 
rahmaii ,  qiu  pui  ai^ir  alors  avec  plus  de  vigueur  contre  les 
princes  révoltés.  Après  leur  avoir  enlevé  Carmone  et  Sévillci 
il  gagna  sMf  emx  une  sanglante  bataille  :  Mohammed  et  Ca- 
cem,  Tun-àU  aîné,  l'autre  frère  du  roi ,  y  furent  blessés  et 
faits  prisonniers*  Le  premier  mourut  quelques  jours  après  i 
le  10  chaval  28a  (a  décembre  8q5  } ,  des  suites  de  ses  bles- 
sures ,  ou  du  chagrin  de  voir  ses  projets  anéantis  :  il  était 
âgé  de  vingt-huit  ans,  et  laissa  un  fils  de  quatre  ans,  nommé 
Abdel-rahman  ,  qui  régna  depui&ayec  gloire  ,  mais  que  dans 
son*enfance  on  nommait  à  la  cour  den  iMakhiauHie  âls  de 
Fassassiné),  parce  que  la  malignité  publiait  que  son  père 
étnit  mort  de  poison.  Cette  victoire  ^  alut  au  prince  vain- 
queur le  titre  d*Al-Modhaffer,  et  milfin,pi>ur  un  lems,  aux 
troubles  de  1  Andalousie  :  ctujendant  le  siège  tie  TuU;de  et  la 
guerre  contre  Kaleb  hen  Hatsoun  semblaient  totalement  ou- 
bliés ;  et  ricu  n  expli(jue  Tinsouciance  de  la  cour  de  Cor- 
doue sur  ce  poiut  important ,  si  ce  n'est  la  crainte  de  nou- 
yeaux  soulèvements  dans  les  provinces  en  faveur  de  ce  re- 
belle ,  et  la  nécessité  de  ne  pas  les  dégarnir  de  troupes,  • 
«  L^an  885  (  8<)S  )  ,  il  y  eut  en  £spagae  et  en  Afrique  .une 

I  "  "  ■  '   ■"       .!■  ■■■■■■■  I         I.         I         .1  T 

■ 

■ 

(i)  Ce  capitaîno  avait  lonàé  ou  agraiidt  les  villes  de  Albamra ,  Baçsy' 

Jacn ,  Ouaô'ix  ,  rte.  Les  forteresses.  ^ItWes  parlai  ou  parles 
anlrc.s  rliof's  fies  rrvollP» ,  tlans  1rs  TDont;ignes  de  Grenade  ,  forent  nom- 
mées AlUinghela  (  châteaux  des  allies  )  ;  et  de  ce  niot ,  corroiupu  par 
les  Espagnols  ,  s*cst  forint  le  nom  è^Aipujarras ,  ^uc  portent  aujouTi 
4'biii  cef  monlagnca*  ^ 
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£rr,infîc  stôrillté  ,  suivie  criirip  famine  si  horrible,  que  les 
jpauvres  se  manj^enient  les  uns  les  autres.  A  re  lleaii  sueréda 
la  peste,  dont  les  ravages  furent  si  terrihles  ,  (jUe,  faule  de 
bras  pour  porter  les  morts  et.  creuser  les  fosses  eu  nond»re 
*  suffisant^  on  entassait  plusieurs  cadavres  dans  un  même  toin- 
beaUf  et  que  les  mourants  se  traînaient  eux-mêmes  aux  ci-* 
metières,  où  on  les  enterrait  sans  faire  les  lotions  et  les 
prières  prescrites  par  la  religion. 

Aboul  Câcem  Ahmed  ben  al-Kithi^  allié  à  la  famille 
rovale  ,  s'était  attaché  à  Ben 'H afsoun  ,  par  orgueil  et  par 
ambition.  Celui  ci ,  se  regardant  comme  souverain  l(^gitime 
du  nord ^e  l'Espagne,  voulut  clendie  ses  états  du  colé  de  la 
Gniirc,  et  rbar^ea  Abou  l  Cacem  de  cette  expédition.  Ab- 
dallah était  alors  en  paix  avec  le  roi  des  Asfnries.  qui, 
dans  celte  séciirité,  laissait  sa  frontière  dégarnie.  Abou'l 
Cacem  y  entra  par  Zamora,  à  la  tête  de' soixante  mille 
hommes ,  pillant  éf^alennient  les  chnéliens  et  les  musulAians,  .  . 
et  menaça  le  roi  Alfonse  le  Grand  dé  le  détrôner  et  de  le  faire 
périr,  s'il  refusait  de  lui  j)r^^.tcr  hommage  et  d'embrasser  Tis-  » 
lamisme.  Les  Asturiens  vinrent  à  sa  rencontre  et  lui  livrè- 
rent ,  près  de  Zamora  ,  une  bataille  qui  dura  quatre  jours,'  , 
Tan  2H8  (q8i).  T. 'année  d'Ahou'l  Cacem  y  fut  taillée  en 
pièces  ;  ce  présomptueux  mourut  les  armes  à  la  nmin  ,  et  le 
wali  (le  Torfose  fui  tué  en  fuyant.  Les  chrétiens  coupèrent 
un  grand  nombre  de  tètes  qu  ils  exposèrent  sur  les  porics  et 
sur  les  créneaux  de  Zamora. 

Cette  déroute  produisit  une  vive  seïisatioDien  Espagne. 
I<es  fanatiqaes  excitaient'  les  musulmans  à  se  réunir  pour 
venger  le  sang  de  leurs  frères.  Mais  Abdallah ,  loin  de*suivre 
le  conseil  qu'on  lui  donnait  de  s'accommôder  avec  Kaleb 
ben  HafsoUBf'  et  de  déclarer  une  guerre  h  mort  aux  chré- 
tiens, envoya,  Tan  289  (902),  Obeid-allali  al-Gamrî , 
■wali  de  Lisbonne  ,  à  la  cour  d'Alfonse  ,  pour  se  juslifîer  de 
ces  bnslilités  ,  (ju  il  n  avait  pu  emp(*cher,  el  pour  demander 
le  maintien  de.  la  bonne  intelligence  et  des  traités.  L'am- 
bassoilcur  réussit  dans  sa  mission,  et  disposa  le  roi  des  Astu- 
ries  à  continuer  la  guerre  contre  les  bandits  qui  ravageaient 
SCS  fipontières*  Ces  négociations  discréditèrent  le  roi  de  Cor- 
'  dotiez  dans  Tesprit  des  dévôts,  et  inspirèrent  dans  quelques 
villes,  aux  imams  et  aux  khatibs,  l'audace  de  supprimer  le 
nom  de  ce  monarque  dans  la  khothbah.  Son  frère,  Cacem, 
auquel  il  avait  pardonné  sa  révolté  et  donné  le  gouverne-* 
ment  de  Sé ville,  y  défiendit  de  puyer  la  dîme  k  un  prtnc» 
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mécréant ,  qui  remplo)aU  contre  les  inusulmans.  Il  osi 

îTK^iTic  substituer,  au  nom  Je  son  frère, celui  de  Motadhed 
Biilah ,  kbalife  abba^side  d'Orient.  Cacem  fut  arrêté  et 
porta  la  peine  de  son  ingratilude  et  de  sa  "^ahlson.  Il  fut 
empoisonne  dans  sa  prison  ,  Tan  3<^o  (9o3)y  et  plufti^uis 
iiuams  et  fakihs  furent  punis  parlVxM. 

Ces  circonstances  favorisèront  singulièrement  les  promu  s 
du  fameux  Ben  Hafsonn  :  tamlis  que  ses  rapilaines  sou- 
tenaient la  guerre  contre  les  troupes  royales  ,  il  étendit  ses 
ramifications  dans  toutes  les  provinces,  et  poussa  lULiiie  la 
témérité  jusqu  à  entrer  secrèleiueiit  dans  la  capitale,  I  au 
(905-6)  :  mais  un  hasard  sint^ulier  robli^a  d^n  sortir, 
AuDombre  des  séditieux  qui  calomniaient  le  gouverneilieiH> 
i^lait  le  cheikh  Soleiman ,  cet  ancien  cadbt  de  iHf^rida  qui , 
comblé  des  bienfaits  du-  roi^  avait  composé' une  satire  où  il 
le  désignait  par  le  sobriquet  ip)urieax  aAl-Himar  (Vâae  ); 
U  fut  arrêté  et  conduit  devant  ce  prince,  qui  lui  reprocha» 
sans  colère,  son  ingratitude,  Tobligea  de  lire  sa  satire, 
«n  loua  le  mérite,  et  lit  compter  à  lauteur  mille  pièces  d'or 
pour  chaque  vers ,  en  lui  disant  :  la  somme  serait  plus  forte^ 
si  vous  avte«  chargé  l  âne  davantage.  Touché  de  ce  JipQvel 
acte  de  clémence ,  Soleiman  se  jelta  aux  pieds  du  roi  rt  lui 
dtconvrit  ses  liaisons  avec  Bon  Hafsonn  ,  er  l  asile  de  ce 
factieux.  On  fit  aussilfit  des  |ii»rquisit  ions  ;  mais  la  disparu- 
tion de  Suleinian  avant  inspiré  des  soup^joas  à  Kaleb,  il 
était  sorti  de  Cot  Joue  (icguise  eu  mendiant. 

L'an  296  (9  B  )),  le  vezir  Obeid-allah  al-Gamri  rem- 
porta sur  ce  rebelle  une  victoire  signalée,  fil  uu  grand  car- 
liage  de  ses  partisans,  et  les  força  de  se  tenir  renfermés  pen- 
dant tmis  ans  dans  Tolède  cl  Jaus  ijueltjues  autres  places. 
Le  prince  Abdel- rahraao  al-Muuhaffcr  a^ant  aussi  obtenn 
sur  eux  quel(jues  avantages,  deux  ans  a|M-ès.  sur  un  autre 
point  y  demanda  au  roi  le  gouvernement  de  Uérida  et  U 
commandement  en  chef  de  l  année ,  sous  prétexte  qu'Abon 
Oihman  Obeidallah ,  n'élant  plus  propre  à  supporter  les£i- 
ligues  de  la  guerre^  avait  besoin  de  repos.  Ce  général,  par 
égard  pour  le  prince,  sollicita  luî-inénie  sa  retraite;  et  le  roi, 
qui  était  satisfait  de  ses  services,  lui  donna  le  commaade*" 
ment  4e  la  garde  intérieure  de  son  palais ,  composée  d  es- 
claves orientaux  ,  et  remarquable  par  sa  belle  tenue  ,  sa  bra- 
voure et  sa  hdeiité  (f).  CHieid-ailah  sa  déclara  le  pro Lecteur 


(1)  L«ft  khalifes  »  «1  à  leur  tsi^nifle  la  piu|Mrt  ie#  monar^es  miuol- 
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éu  jeune  Abdel- rahman  ,  fi  s  de  Mohammed  al-Makhtoul , , 
et  employa  son  rrétht  nour  du  î^^cr  sur  ce  prince  les  affec- 
tions du  roi  son  aïeul,  des  cheikhs  ei  ties  principaux  officiers 
Ue  la  couronne.  Abdallah  assistait  souvent  aux  leçons,  aux 
exercices,  aux  jeux  de  son  pelit-fils,  admirait  son  (sj)rit  et 
«•n  ivresse,  et  aimait  à  Tentendre  louer;  mais  il  cachait 
avec  soin  son  inclination  pour  lui  9  de  peiir  d'exciter  la  ja-* 
Idnsie  de  son  fils  Al-^ModhafFeri  Celui-ci  justifiait,  parsoa 
activité  et  ses  succès ,  les  &veurs  qu'il  avaii  lut~méme  pror* 
voquées.  11  poursuivait  sans  relâche  les  rebelles  ^  et  ne  faisait 
aucun  quartier  à  ceux  qui  tombaient  entre  ses  mains.  Dans 
le  même  tems,  mourut  en  combattant  (sans  douté  contre, 
les  Français  établis  en  Cntilogne)  Niam  Al-Khalaf,  com- 
mandanl  sur  la  front  iere  de  TÈspague  orieutalei  aussi  brave 
capitaine  que  bon  poète. 

Depuis  long-teros  Mohammed  hen  Âdha  al-llamdanî, 
s^étant  séparé  des  autres  insurgés  des  Alpujarras,  avait  réussi 
à  se  former  un  district  de  plus  de  cent  bourgs  et  Villages  , 
auxquels  il  persuada  de  se  ranger  sous  Tobéissance  du  rpi.  It' 
%rrrt  à  Cdrdoue  pour'demander  pardon  et  sûreté  à  ce  prince^ 
^ui  l'accueillit  favorablement.  Mais  des  intrigues  ae  cour 
•empêchèrent  l'heureuse  réussite  des  bonnes  intetiti<ins  de 
Ttin  et  de  Tautre  ;  et  il  fallut,  plus  tard,  réduire  par  la  > 
force,  des  peuples  qui  se  soumettaient  alors  volontairement. 

"Au  mois  de  safar  299  (octobre  911),  mourut  dans  un 
âge  très-avancé  la  mère  d'Abdallah.  Ce  prince,  qui  lavait 
toujours  chérie,  lionoréc  et  respectée,  fut  inconsolable  de 
sa  perte.  11  vqulut  qu  on  célébrât  ses  obsèques  avec  ime 
pompe  extraordinaire,  qu'on  lui  élevât  un  magnifique  mo- 
nument dans  un  des  palais  de  la  capitale ,  et  qu'on  en  céna-* 
linisît  un  pour  lui  auprès  de  celui  de  sa  mère. 

Là  même  année,  le  28  chawal  (17  juin  91a),  il  f 
eut  une  éclipse  totale  de  soleil^  et  le&  étoiles  se  montrèrent 
après  la  troisiènie  prière  du  Jour,  ce  qui  empêcha  les  mù- 
aolmans  de  se  renore  k  la  mosquée  pour  celle  du  soir.  Cet 

inans  de  TAsie  et  fie  l'Afrique,  ontrdinrent  pour  leur  personne  des  mi- 
lices d!c$rlaves  ,  nés ,  la  plupart ,  soit  dans  le  Turlçestan  ,  à  l'ontfttde  la 
Ptn«,  «oift  daiM  le  pajs ,  entre  U  mer  Notre  et  là  mèr  Caspîeiinë ,  Mit 

en  Abyssinie ,  ou  parmi  les  peuplades  nrgres  de  l'Afrique.  C'est  amst 
«ni»  forma  In  rf'l^'lïfo  milice  des  jVIamlotifes.  La  garde  des  rois  de 
Cordoue  élait  principalement  coniposée  d  esclaves  tîr^S  dc9  pTOfUXe» 

illjrieniics,  et  niAÉikbés  pour  cek  SâMà  CeaclkTOii*). 
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événement  conii  ibua  peut-être  à  accroîlre  la  lïoîre  méldn-s 
colie  dans  laquelle  Abdallah  était  tombé.  Vainement  il  avait 
«xhalé  sa  douleur  dans  des  vers  pleins  de  sentiment.  Une 
£èvre  lente  le  conduisit  au  tombeau ,  ^u  commeiicement 
de  rabi  l*'^,  Tan  3oo  (octobre  912).  Il  était  âgé  de  soixante- 
douze  ans^  et  èn  avait  régné  vingt-cinq.  Ce  prince  ^  bon  ^  . 
généreux,  brave  à  la  tête  des  armées,  intrépide  et  patient 
au  milieu  des  troubles  qui  agitaient  ses  états,  esclave  de  sa 
parole  jusqu'an  p(»îru  «le  s'exposer  à  passer  pour  mauvais  mu— 
stilman ,  plutôt  cjue  de  violer  ses  traités  avec  les  chrétiens, 
manquait  sans  doute  de  celte  fermeté  si  nét  essaire  à  un 
souverain  pour  se  faire  craindre  et  respcc  ter.  Delà  ,  les  ré- 
voltes contmuelles  qui  agitèrent  son  règne  ;  delà  le  scandale 
causé  à  sa-  cour  par  les  disputes  sur  la  préséance,  entre  ses 
ministres ,  et  F  irrévérence  de  Tun  des  vezirs  envers  le  sou- 
verain. Avant  d*expirer,  Abdallah  fit  reconnaître  pour  bé* 
litier  du  trône  son  petit-fils  Abdel -rahman,  et  le  mit  sous  • 
la  protection  de  son  .fils  Al-Modhaffer. 

yUK    Abou'l    Motharff  ABDEL  -  RAHMAN  IH 

AL-NA5£R-L£DU<<AJLLAU 

An  de  Fbég.  3oo  (de  J.  C  Qtz),  Le  nom  d*Abdel-rahmaa  ' 
était  d'un  bon  augure  pour  la  gloire  et  la  prospérité,  de 
r£spagne.  Le  nouveau  monarque  ne  trompa  point  les  es- 
pérances des  musulmans.  £levé  sous  les  yeux  de  son  aïeul, 
il  avait  appris  par  cœur  le  Coran  dès  sa  première  enfance  ;  à 
huit  ans  on  lui  enseigna  la  Sunna  ou  la  loi  traditionnaire,  la 
C;rammaire  ,  riiistoire,  la  poésie,  les  proverbes  arabt\s ,  la 
science  du  gouvernement,  etc.  ;  à  l'âge  de  onze  ans,  il  ap- 
prit à  monter  à  cheval,  à  tirer  de  Tare  ,  à  manier  la  lance 
etVépée,  et  tout  ce  qui  concerne  la  tactique  militaire.  \ 
des  connaissances  très-étendues  ,  à  beaucoup  d  esprit,  à  une 
conrversation  pleine  de  charmes,  il  «joignait  un  caractère 
affable f  une  prudence  au-dessus  de  son  âge,  une  physiono- 
mie douce  et  majestueuse ,  et  les  formes  le^  plus  nobles  et 
les  plus  agréables.  Ces  brillants  a\antageSf  ces  rares  qualités 
avaient  rendu  Abdel-rahmao  l'idole  de  l*£spagne.  Aussi  fut<- 
il  pi^oclamé  y  aux  applaudissements  universels  «  le  5  rahi  3oo 


(i)  Cardonne ,  et  les  B^nëdictifU  diaprés  lui ,  ainsi  que  les  autburs  es- 
pagnols, ont  dit  que  ce  prince  était  neveu  de  son  prédécesseur*  lU  ont 
•ioû  traduit  1«  mot  latia        |      signifie  ici  pcûtrûls» 
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^so  octôbre  912),  auuitdt  après  les  funâraitlés  ân  roi  dé- 
funt. Son  oncle  «  Abdel-raViman  al-ModhAfFer,  fut  le  pré<» 
mîer  qui  lui  prêta  serment  de  fidélité,  et  le  jeune  coi  mit 
tant  de  modestie  et  d*émoti6n  dans  cette  cérémonie ,  que 
jtoute  rassemblée  fondit  en  larmes.  Par  respect  pour  la  mé- 
moire  de  son  aîîeul  «  il  prit  ié  nom  d'Abdallah  ,  et  ses  sujets, 
en  signe  d^amour  et  de  conHaiice  en  sa  bonté,  joignirent  à 
ses  noms,  dans  la  khothbah,  les  titres  àal-Nuser  Ledin^ 
uUah  (  défenseur  de  la  religion  de  Dieu)  et  à  Emir  al-mou" 
menin  (prince  des  fidèles). 

Il  s'a|>pliqiia  d  abord  à  rétablir  Tordre  et  la  paix  dans  l'in- 
térieur de  ses  t'iats,  et  à  éteindre  les  haines  invétérées  qtie 
la  fureur  des  guerres  civiles  ou  de  la  a  engeance  avait  albi— 
mées  parmi  ses  sujets,  il  réussit  à  réconcilier  des  familles 
anciennes ,  et  {^a£,'na  le  cœur  d^*s  offenseurs  et  des  of  énsés. 
Tel  était  rentliuusia.sine  qu  exciiaiL  ce  prince,  ^1^^  ,  lors- 
qu'il ordonna  des  levées  pour  attaquer  les  rebelles ,  les  rtr- 
crues- volontaires  furent  si  considérables,  qû^il  se  vit  obligé 
«l'en  congédier  un  grand  nombre,  afin  que  les  champs  et  les 
ateliers  ne  demeurassent  pas  déjterts.  Il  marcha ,  au  prin-^ 
tems,  vers  Tolède,  k  la  tête  de  quarante  mille  hommes, 
et  s'empara  de  plusieurs  places  occupées  par  Kaleh  ben  Haf-* 
aoun.  Ce  célèbre  factieux,  laissant  dans  la  ville  son  fils  Djafar 
avec  des  troupes  et  des  munitions  suffisantes  pour  y  soutenir, 
un  long  siège,  alla  chercher  à<*s  renforts  dans  T Espagne 
orientale.  Le  roi  ne  s'arrêta  point  au  siège  de  Tolède  ;  et ,  , 
ayant  reçu  les  soumissions  du  reste  de  la  province,  il  s'a- 
vança contre  Ben  Hafsoun,  qui  revenait  avec  des  forrrs  su-  ' 
périeurcs  en  nombre  et  commandées  par  les  meilleurs  ca- 
pitaines,  mais  inférieures  en  armes  et  en  cavalerie.  La  ba- 
taille se  livra  dans  une  vaste  plaine ,  à  quelques  journées  , 
a  l'ouest  de  Tolède.  Elle  fut  vivement  disputée  ,  et  le  roi  ne 
dut  la  victoire  qu  à  sa  cavalerie.  Les  vainqueurs  perdirent 
trois  mille  hommes  ;  niais  les  vaincus  laissèrent  sept  mille 
morts  et  un  nombre  infini  de  blessés.  Abdel^rahman  fit  avec 
horreur  ce  champ  de  carnage,  déplora  relfusion  de  tant 
de  sang  musulman,  et  fit  prodiguer  les  mêmes  soins  aux 
.  '  blessés  des  deux^rtis.  \jA  soumission  de  toutes  les  province^ 
insurgées,  jusqu'au  pays  de  Tadmir  (Murcie)  fut  le  ré- 
sultat de  cette  expédition.  Le  roi  revint  à  Cordoue  avec  sâ 
garde,  et  chargea  son  oncle^  Al-Modhaffer,  de  continuera 
guerre  contre  JBen  Halsouo,  qui  n'osa  plus  sortir  de  ses  for<^ 
teresscs. 

IL  5o 
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JJïïà  do2  (gi^)  f  Abdel-rahnuttt  cbanget  les  coins  de  $es 
'  .monnaies  d^or  et  d'argent,  qui  jusqu'alors  avaient  été  lea 
mêmes  que  ceux  des  khalifes  omeyades  de  Damas ,  ses  ancê- 
tres,  à  1  exception  du  lieu  et  de  Tannée,  où  les  pièces  étaient 
frappées.  U  ordonna  d*y  mettre  d'un  côlé  son  nom  et  ses 
titres,  auxquels  11  ajouta  celui  à'îmom  ou  cbeftle  la  religion, 
de  Tautre  la  profe^isiun  de  foi  musulmane ,  et  sur  ie  cordon 
la  date  et  le  lieu  de  la  fabrication  (ï). 

Ce  monarque  parcourut  les  provinces  du  midi  pour  y 
étouffer  les  germes  de  la  séditiou,  Sa  présence  y  fit  pluà  de 
conquêtes  que  la  force  de  ses  aimes.  Plusieurs  peuples  vin- 
rent se  mettre  4  sa  merci  et  jurèrent  de  ne  plus  combattre 
que  pour  son  service.  Les  principaux  adhérents  de  Ben  Haf^ 
soun  ,  dans  ces  contrées,  se  soumirent  aussi  et  n^eurent  qu'à 
I»énîr  sa  clémence  et  sa  générosité.  Il  donna  même  à  deux 
d'entre  eux  les  gouvernements  de  Jaën  et  d'Alhama.  Après 
.  avoir,  sans  résistance,  réduit  plus  de  (leux  cents  places  ou 
châteaux,  et  pacifie  les  provinces,  il  revint  triomphant  à 
Cordoue,  Tan  3o3  (f)i5),  et  s'occupa  de  réparer  cl  d em- 
bellir ses  palais  dans  cette  capitale. 

Informé  des  pirateries  que  les  Africains  et  les  Arabes  de 
Saiiliadja  commettaient  sur  les  côtes  et  les  îles  d'Espaj^iic  , 
et  des  invasions  que  les  troupes  du  nouveau  monarque  d'A- 
frique, Obéidallah  al-Mahdy^  et  du  prince  de  Bari^ah, 
avaient  faites  avec  succès  en  Sicile  et  en  Calabre,  il  envoya, 
Tan  3o5  (917-18),  un  habile  commandant  et  des  forces 
imposantes  dans  Tîle  de  Maïorque  ,  mit  une  flotte  en  croi- 
sière pour  protéger  les  cules  d'Espagne,  et  fit  construire, 
dans  tous  ses  ports,  de  grandes  barques,  pour  les  opposer 
aux  Africains,  il  établit  un  receveur-général  des  impôts  et 
lui  ilouna  dcu.v  adjoints. 

L  année  ool)  (c^iy-iS)  fut  appelée  Tannée  des  feux ,  parce 
q ut  divers  incendies  consumèrent  les  faubourgs  de  Meki»- 


(i)  Gi:ttc  arubilieuse  iuiiovatiua  lui  lut  sans  duutc  sug(>rrcc  par  Text-ra- 
ple  d'ObéId-AHah  al-Aflalidj^  qui ,  venant  de  fonder  la  cc'li>l>re  dvnastic 
des  FathimîdM,  dont  nous  donnerons  la  chronologie  historique  avec 
tL'Ilfs  (les  autres  souvitraim'tt's  de  rAfriqur- ,  sVlait  arrogé  les  droits  spî— 
riturls  (lu  rimamati  réservés  jusqu'alors  aun  khaliics  d'Orient.  Le  scItî^Tne 
fut  alors  universel  parmi  les  Musulmans,  et  il  y  eut  à  la  fois  troi^  kh^i» 
iiiet ,  00  vicairet  oe  Mahomet ,  l'un  à  Baghdad  ,  de  la  race  des  Abiias— 
gides  ;  le  deurième  ,  rn  Afrique  ,  se  disant  issu  d'Aly  et  de  Fathime  ;  et 
le  troisième  ,  en  Espa^nn  ,  de  la  Oi'i'Ur  de»  OmcjadcSy  ^UÎ avait  été  dé* 
jjuuciiiiu  du  kliulii^i  |j<ir  ic^  xVbbaâ&idcâ. 
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fiença  ,  dans  le  nord  de  l  Espagne,  1ns  places  publiques  de 
Pez  et  de  rahert,  capitale  des  Z'Mieies,  et  celle  de  Cor- 
iluue,  qu  Abtiel-raliiuaû  fit  reconstruire  plus  belle  et  plus 
commode  qu'auparavant. 

ÏAS  priDce  Al-Modhaffer  remportait  sur  les  rebelles  des 
avantages  cootinuels^  et  les  poursuivait  sur  leurs  monta* 
goeS|  où  ils  périssaient  de  misère  ou  tombaie&t  dans  les  préci- 
|)i€es.  A6n  d'achever  de  les  réduire,  Abdel-rahman  partit,  au 
priotems,  avec  la  cavalerie  d'Andalousie,  traversa  les  provin- 
ces de  Tadmiret  de  Valence,  visita  les  villes  de  Murcie,  Orî* 
huela,  Lorca,  Kentada,  £lche.  Dénia,  Schatiba ,  Valence , 
Murbiter,  Noulès  etTortose,  et  remonta  TËbre  jusqu^à  Air 
canit ,  oà  il  s'arrêia  pour  recevoir  Jes  soumissions  oes  peu- 
ples voisins.  Partout  il  avait  été  accueilli  avec  joie;  partout 
on  s  était  empressé  autour  de  lui  ,  et  on  nvait  sollicité  la 
faveur  de  suivre  ses  étendards.  Aussi  an  iv.T-t-il  devant  Sa- 
ragoce  à  la  tète  d'une  puissanfe  armée.  Malgré  les  nombreux 
partisans  que  Kaleb  hen  HaGonn  avait  dans  cette  ville,. le 
|)tiuple  et  la  majeure  partie  des  habitants  se  déclarèrent  p6ur 
le  monarque  li-^îtime.  Les  jeunes  gens  ayant  ouvert  les 

i»ortes,  les  cheikhs  et  les  niincipaux  citoyens  en  apportèrent 
es  clefs  au  khalife,  qui  publia  un  pardon  général,  à  condition 
que  ,  dans  un  délai  déterminé ,  tous  ceux  qui  avaient  prié 
part  à  la  révolte ,  viendraient ,  eux  ou  leurs  enfants»  se  mtU 
tre  à  sa  merci.  Charmé  de  la  situation  de  Sarai;oce  et  de  la 
beauté  dé  ses  campagnes,. il  y  passa  quelques  jours*  Ce  fut 
qu*il  reçut  deux  députés  du  fomeux  Ben  Uafsoon ,  cpii, 
osant  traiter  d'égal  à  égal  avec  son  souverain ,  proposait  la 
paix,  à  condition  qu'on  lui  rendrait  Huesca  et  Saragocc  ; 
qu^on  lui  laisserait,  pour  lui  et  ses  successeurs,  la  paisible 
possession  de  l'Espagne  orientale;  qu'il  se  cliar<^erait  de  les 
défendre  contre  les  chrétiens,  et  qu'il  aiderait  de  ses  troupes 
le  khalife  de  Cordoue.  Abdel-rahniau  répondit  qu  après  avoir 
eu  la  patience  d'écouter  les  insolentes  propositions  d'un 
rebelle,  d  un  ckel  de  bandit  s,  ii  voulait  bien  encore  respecter 
dans  ses  envoyés  le  cararicre  de  députés ,  et  ne  pas  les  faire 
empaler ,  mais  il  leur  ordonna  de  rapporter  à  leur  maître  , 
que  si ,  dans  un  mois ,  il  ne  se  soumettait  pas ,  il  li*aurait 
plus  droit  i  aucunes  conditions*  Toutefois  Kaleb ,  ae  liant 
me  la  constance  de  ses  partisans  et  sur  ses  alliances  avec  le* 
chrétiens ,  visita  ses  plaeies,  eocouragea  ses  lib,  ijui  crai-* 
gnaient  un  retour  de  fortune  ,  et  envoya  des  émissaires  à 
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Tolède,  pour  soutenir  les  espérances  de  ses  amis  dans  cetli^ 
ville  rt  flans  la  provinrt'. 

Abdcl-rabman  ,  avant  doiiiu'  It»  gmiverncmrnt  de  Sara;:'(>re  " 
à  son  onrle  Al~M(ni!jaff»*r,  pour  (ju  il  arhêvâl  dp  paritier 
c<*tfe  fronl  1ère  ,  revint  dans  sa  capitale  ,  en  visitant  1  inté- 
rieur de  l'Espagne.  Une  nouvelle  révolte  l'appela  bien  lut 
Sur  un  autre  point  de  ses  états.  Mohammed  ben  Adha  al— 
Hamdani,  l'un  des  anciens  chefs  des  rebelles  dans  les  monr> 
tagues  d*£lbîra,  s*étaît  distingué  des.autres  par  sa  prudence 
et  son  humanité:  protecteur  du  districi  d'Alnania,  \\  y  avait 
çonservé  une  sorte  d*auloritë  absolue,  sans  en  abuser,  et  s^é- 
tait  soumis  au  khalife,  qui  Tavait  nommé  alcaïd  d^Alhama. 
Les  rigueurs  imprudentes  des  collecteurs  des  impôts,  et  la 
licence  des  soldats  dont  ils  étaient  escortés,  indignèrent  des 
peuples  accoutumés  à  l'indépendance  et  À  un  gouvernement 
modéré.  Us  prirent  les  armeS,  firent  roain-bassc  sur  leurs, 
oppresseurs,  ct  forcèrent  Alnrkcd,  fils  et  surresseur  de  Mo- 
liainmed  ben  Adlia  ,  de  se  mettre  à  leur  teîe.  Le  monarcjua 
ne  laissa  pas  aux  mutins  le  t(>ins  de  se  fortifier.  11  les  con- 
traignit (le  rec;af^rjer  les  luonlagnes,  leur  enleva  Baça  et 
<l'aulres  places ,  entra  sans  résistance  dans  Jaën ,  le  jeudic 
i5  cliaban  .^>oB  (21  janvier  919),  et  laissa  bientôt  au  gou- 
verneur qu'il  étâoUl  dans  cette  ville;  le  soin  de  terminer 
une  guerre  qui  lui  semblait  peu  glorieuse* 

Vers  la  fin  de  la  même  année ,  mourut  ^  h  Huesca ,  le 
Vieux  Kaleb  ben  Hafsoun  ,  qui ,  pendaAt  trente-aix  ans  ^ 
avait  bravé  et  entamé  la  puissance  cb  quatre  souverains  de 
TEspagnc  musulmane.  Héritier  de  Tambition ,  de  la  valeup 
et  de  I  I  KM-olte  obstinée  de  son  père  Omar,  il  tes  transmit 
i  sesfilsy  Soléiman  etDjafar,  qui ,  néanmoins ,  n ^eurent  paa 
jes  mêmes  succès.  Le  prince.  Al-Modhaffer,  après  divers 
avantages  obtenu&sur  eux  ,  les  vainrpiit  près  de  Lérida,  Tan 
3o8  et  leur  reprit  AUîaga»  Mekinen^  et  plusieurs 

autres  places. 

Tandis  qu  Abdei-rahman  embellissait  Cordoue,  Sévi  lie  et 

Elusieurs  villes  d'Espagne,  de  superbes  mosquées,  les  ré- 
elles d'Klbira  ,  descendus  de  leurs  montagnes,  avaient  deux 
to'is  vaincu  le  wali  de  Jaën,  surpris  celte  ville  et  reronvré  ' 
toutes  celles  qu'ils  avaient  perdues.  Il  fallut  que  le  khaliic  fil 
çontre  eux,  en  personne,  une  seconde  campagne.  Jaën  se 
ttndit  sans  coup  férir  ;  mais  Alhama ,  forte  par  sa  situation,^ 
et  vigoureusement  défendue  par  les  habitants,  soutînt 
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siège  long  et  difficile.  Elle  fut  emportée  d'assaut,  à  la  fin 
de  lan  «iio  ou  au  commencemcni  de  3ii  (avril  <)2.S), 
et  tout  ce  qui  ne  périt  pas  en  combattant  fut  passé  au  fil  de 
répée.  Ahmed. ben  Ailha ,  couverr  de  blessures  et  presque 
mécQuqai^sable ,  fut  trouvé  parmi  les  cadavres ,  et  traîné 
ijeyant  •  Abdel  -  rhaman ,  qui  lui  fit  trancher  la  téte.  Ce 
prince ,  ayant  terminé  la  guerre  par  la  réduction  de  toute  U 
province,  ^Uaae  délasser  quelque  tends  k  Grenade,  et  re-i 
tourna  dans  sa  capitale,  où  il  ne  s'occupa  qu'à  réunir  toutes 
ses  forces  contre  Tolède.  Cependant ,  trois  années  se  passé-* 
rcnt  encore  à  faire  le  dégât  autour  4e  cette  ville  et  à  s^empa-* 
rer  dos  châteaux  voisins. 

Djafar  ben  Hafsoun  ,  prévoyant  que,  s'il  était  assiégé 
dans  Tolède,  il  ne  pounait  la  conservér  faute  de  provi- 
sions ,  et  ne  voulant  pas  être  réduit  à  se  livrera  ses  ciuk mis, 
préféra  tenir  la  t  aiiipagne.  Jl  coniia  ia  défense  de  la  place- 
^  l'un  de  ses  plus  braves  capitaines,  et  en  sortit  avec  sea 
trésors  9  ses  pjri'ncipaux  partisans  et  ses  meilleures  troupes. 
Malgré' Us  fluorts  de  ce  rebelle,  Tolède  fut  assiégée.  Un- 
can^p  nombreux  -lut  établi  vers  le  nofd le  seul  côté  par  oîi 
elle  était  ouverte,  les  autres  étant  défendus  par- le  'fa^e  et 
par  un  rocher -iuaocessible.  La  garnison  fit  plusieurs  sortie?;, 
à  la  faveur  de  quelques  grands  et  antiques  éaificos  situés  hors 
de  la  ville.  Mais  Abdel -rahman  fit  détruire  ces  mon u- 
inonls  ,  resserra  plus  étroitement  le  blocus  ,  et  reiidit  les 
sorties  moins  fréquentes.  Le  commandant ,  n'ayant  pas  assez 
d^  troupes  pour  tenir  plus  long-lems,  et  voyant  que  la 
place  manquait  de  vivres,  conseilla  aux  habitants  de  traiter 
avec  le  khalife  :  et  dès  la  nuit  suivante,  il  sorti  t  avec  quatre^ 
mille  hommes  ,  força  une  partie  du  camp  ennemi ,  le  fran- 
chit, eteut  le  honneur  de  ne  làisser  qu  un  petit  nombre  de 
aes  gens  prisonniers.  Le  lendemain,  des  députés  vinrent 
supplier  Abdel- rahman  de  pardonner  à  une  ville  qui  avait 
été  occunée,  maigre  elle,  par  les  fro  ipes  de  Ben  Hatsoun  , 
et  qui  ,  délivrée  de  ses  oppresseurs,  s'empressait  d'oftrir  se» 
bominages  à  son  souverain.  Le  monarque  accorda  une  aiu- 
pistie 
entra 

deux  ans.,  ^ 
couvemement  au  wali  Abdallah  ben  Jali ,  qui  avait'  dirigé 
le  siège ,  et  lui  oomin^nda  de  poursuivre  les  restes  âf»  ^ 
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iJjafar  bea  Hafsoun  ,  n'ayant  plus  (rasiL*  ^  Ta  solliciter  le 
secours  Ju  roi  do  Léon  ,  Rainiio  II ,  dont  il  se  rend  vassal  et 
IrihutaiiP  A  li  lote  d  nue  armée  nombreuse,  formée  de  leurs 
forces  rcumes  ,  \U  traversent  le  Douero  ,  et  viennent  ,  par 
Zar.iora  et  Salamanque ,  assiéger  Talavera  :  ils  défnûsent 
ses  anciens  édifices  ,  battent  le  wali  de  Tolède  ,  (jui  vent  les 
forcer  à  lever  le  siège  :  et  ,  maitn  s  de  la  place  ,  ils  la  sacca^ 
cent  et  y  niassacrenL  jnstju  aux  fi  nimcs  et  aux  enfants  ,  1  an 
017  (c)2()).  Ils  se  retirent,  chargés  de  butin  ,  et  continuent 
leurs  ravages ,  sans  qu'Abdallah  ben  Jali ,  qui ,  rerena  avec 
de  nouireUcs'  troupes, poursuit  l^s chrétiens  jusq«i'au fienre» 
puisse  les  atteindre  à  travers  les  bois  et  les  montagnes.  Le 
Ihalifey  informé  de  la  de^niction  Talavera  (1)  et  de 
relie  de  plusieurs  autres  places,  rappelle  son  oncki  A1-* 
^lodhafTer,  qui,  sur  la  frontière  orientale,  avait  obtenu  sur 
les  chrétiens  de  si  grands  suceès,  qu^ils  n'osaient  plus  sortir 
de  leurs  montagnes  ni  de  leurs  châteaux.  A  peine  ce  prince' 
a-t-il  pris  le  commandement  Je  Tarmée  de  TOuest ,  qu'il 
court  venger  les  maux  causés  parle  roi  de  Léon.  Il  traverse  le 
Uouero  ,  met  à  feu  et  k  s^u^^  la  Galice,  passe  au  ii\  de  IVpée 
tons  les  hommes  en  elat  de  porter  les  armes,  et  charge  de 
fers  les  femmes  et  les  enfants.  Voyant  son  armée  eml)arrassée 
par  le  butin  et  par  les  captifs,  il  ordonne  la  retraite  ;  mais 
attaqué,  par  les  chrétiehs,  au  passage  du  fleuve ,  et  voulant 
sauver  les  musulmans  des  malheurs  qu  ils  avaient  souvent 
cprouvés  dans  de  semblables  circonstances,  il  fait  égoi^r  tou» 
ses  priiomiiers ,  remporte  unt  victoire  complète ,  1  an  3i9 
(930),  et  retourne  triomphant  à  Gordoue,  après  avoir  re-» 
levé  les  murs  de  Talavehi- 

Les  révolutions  de  T Afrique  lurent,  pour  Abdel-rahman , 
une  occasion  et  un  prétexte  de  porter  ses  armes  et  sa  domi- 
nation dans  cette  contrée.  Yahia  ben  £dris  ,  roi  de  Fez,  at- 
taqué par  un  sujet  rebelle,  et  menacé  par  le  khalife  fatbimide 
Ohéid-Allah  ,  sollicita  le  secom^  du  souverain  de  Cordoue, 
et  fil  valoir  Tancienne  et  constante  amitié  qui  subsistait 
entre  sa  maison  et  celle  des  Merwanides  (a).  AJbdel-rahmaa 


(i)  T.»^?  auteurs  espagnol?  attrîlMicnt  la  prise  et  la  destrurLÎon  de  Ta- 
Iwivri  .t  a  Ordugno  II ,  et  rapportent  ces  événements  à  Tannée 

.  (2)  Les  fchaUfM  omeyados  dX>rient  «VM«iit  wvrfé  le  tràicua  rt  PinunHl 
sur  les  descendants  de  Mahomet,  par  Aly  et  Fathimc.  Mais  ,  lors<]ne  le* 
prettiîers  cm  eut  été  dépooiUcs ,  à  leur  tcnir^  dn  kt^aiifafc  par  les^  AUba»!^ 
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donna  orclre  à  Djnfar  ben  Ollimany  wali  de  Maîorque ,  et  à 
ramiiaL  Al-Okaïly»  de  rassembler  des  troupes  de  terre  èi  de 

mer  qui,  sorondéi  s  par  celles  du  roi  de  Fez,  s'emparèrent, 
l  an  ojg  (gôi  ) ,  âr  (  eula  ol  de  Tanger,  dont  elles  firent  des 
plarf's  de  sûrelé  pour  les  renforts  que  TEspagne  continua 
d  eus n\pr  contre  les  Chyites  (t).  La  khotnbah  ayant  été 
faite  au  uum  d  Abdel  -iafiinaii ,  dans  les  mosquées  de  Fez, 
au  mois  de  chabau  33û  1  armée  d  Obeid-Allah 

prit*  cette  viUe  Tannée  suivante;  mais  les  musulmani 
o'£s[sagne  et  leurs  partisans  U  reprirent  d^assaut  peu- de 
tends  après,  y  taèrent  sept  mille  Cnyitcs,  et  coupèrent  la 
téle  du  gouverneur,  qui  fut  envoyée  au  khalife  de  CordouC; 
Ce  monarque  disposa  du  gouvernement  de  Fez  en  &veur 
d'Ahmed  ben  Bekri ,  qui  le  posséda,  jusqu'à  ce  qu'assiégé 
par  les  troupes  Fathimides,  qui  s  emparèrent  de  cette  ville, 
li  fût  chargé  de  chaînes  et  conduit  devant  Caïm  Biamr'- 
Allah  ,  fils  et  succebseur  d'Obeid-Allali  (2). 

La  joie  que  ces  succès  causèrent  en  Espagne  fut  troublée 
par  la  révolte  de  Beu-lshak,  gouverneur  de  Santarcin,  le- 
quel ,  pour  venger  la  mort  du  vezir  Mohammed,  son  frère  ^  ' 
{uslement  condamné  au  dernier  supplice  par  le  khalife,  se  mît 
sous  la  protection  de  Kamire  11>  et  joignit  ses  troupes  à 
celles  de  ce  prince ,  qui  entrèrent  dans  la  Lnsiianie  et  por- 
tèrent leurs  ravages  jusqu'à  Lisbonne  et  à  Badajoz.  Al-iMo' 
dhaffer  marcha  contre  les  chrétiens,  les  vainquit,  les  força 
de  repasser  le  JDouero ,  traversa  ce  ileuve  après  eux,  exerça 
de  terribles  représailles  dans  leur  pays,  cL  en  revint  chargé 
de  riches  dépouilles.  Ces  événements  remplirent  les  années 
020  et  3:i4  ly'^'>     9  )• 

,  Abdel- rahman  avait  coutume  de  passer  le  printems  et 


sidcs  ,  et  què  ccnx-cî curent  proscrit  les  Edrissides  ,  Uwoê  û*nne  branclie 

âv  la  iiiaisan  d'Aly,  la  politique  réconcilia  ces  dei  niers  avec  ia  Me i  wa— 
Ikidcs  ou  Onteyades  d'Lspagnc  ,  et  un  intérêt  commun  les  réunit  d'atiurd 
contre  les  Abbassidcs  ,  qui  régnaient  à  Ba^itdad  ;  uiiiiûtc  contre  les  Fa- 
tliiniiilcs  d'Afrique,  qituiqu»  <aii««câ  pfëtendtsaïait  avoir  U  même  Oftn 
ginc  qtic  les  Kdrissidcs. 

(1)  Les  Chyile»  sont  les  musulmans  qui  regardent  Aîj  et  .ses  dcsccn- 
danis  cuinm*;  les  véritabici  et  légitimas  successeurs  de  Alaltoiuet,  et  Liai- 
lent  d'usurpat««ra  les  trois  premiers  fchaliles  •  Us»  Omejades  et  les  Ab— 
bassitli  >.  Ils  pùâSciif  pour  hétérodoxes  aux  jeux  des  musulmans  sunnites* 
JLts  i'\jll»iriiidt  «^  é'^ait-nt  alors  tes  (•  (•!>  dr  celte  secti*. 

(.1)  Ces  révoiuiion:»  seront  rappgricci»  avec  j^lus  de  dclaiii  daru  la  cbra** 
«aiogie  liistoriquc  àn»  t'Afrîqttc. 
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Fautomne  dans  une  campagne  à  cÎTiq  millp*;  nn-dcssOTis  diî 
Cordouc,  sur  les  bords  du  GuadaUjuivir.  (charmé  de  1  om- 
brage et  de  la  fraiclieur  de  rot  endroit  délicieux,  il  y  fonda 
une  ville  qu'il  appela  Al-Zain    du  nom  de  son  esclave  fa- 
vorite (i).  Parmi  les  édifices  les  nlus  remarquables,  on  y 
distinguait  T  hôtel  des  monnaies,  les  casernes,  la  mosquée 
principale,  moins  vaste ,  mais  plus  riche  et  plus  élégante 
que  celle  de  Cordoue,  et  surtout  l'alcaçar,  dans  lequel  on 
comptait  jusques  à  quatre  mille  trois  cents  colonnes  de  mar- 
bres précieux.  Les  poutres,  les  sôlives  et  les  lambris  de 
ce  palais  étaient  en  bois  de  cèdre  et  sculptés  avec  art  ;  les 
pavés ,  les  murs  de  tous  les  appartements  ,  étaient  re\êtus 
de  mtKnïqnes,  el  brillaient  des  plus  vives  rnuleurs.  Dans  la 
salle  normnef  du  Klinlifai^  on  voyait  unciontaine  de  jaspe^ 
au  milieu  lit'  laquelle  élail  un  cygne  d'or,  d'un  travail  admi- 
rable,  f  ui  à  Conslanlinople ,  et  au-dessous  da  hassin  pen- 
dait une  fameuse  perle,  présent  de  l'empereur.Léou  YI. Tou- 
tes les  autres  salles  avaient  aussi  des  fontaines  èn  marbre,  de 
formes  élégantes  et  variées.  Le  toit  était  d'or  et  d'azur  en- 
tremêlés avec  goût;  les  tapis  »  les  tentures,  les  portières, 
tissus  dW  et  de  soie ,  représentaient  au  naturel  des  arbres  « 
des  fleurs  et  des  animaux.  Au  milieu  des  jardins,  et  sur  une 
éminenee,  était  un  kiosrbk  soutenu  par  des  colonnes  de 
marbre  blanc,  dont  les  cliapiteaux  étaient  dorés,  et  au  centre 
duquel  il  y  avait  un  bassin  <ie  porphirc  rempli  de  vif-argent, 
dont  les  ondulations  reflet  lnssai<>nt  les  r.i\ons  du  soleil  et 
l  eclal  de  la  lune.  Ce  palais,  qui  offrait  un  abrégé  des  ri- 
chesses et  des  jouissances  de  l  univers ,  fut  achevé  Tan  325 
(937) ,  et  coûta  des  sommes  immenses. 

Cette  année,  il  parut,  dans  les  montagppsde  Gomera^ 
un  imposteur  nommé  Hamin ,  nui ,  se  disant  prophète  ,  fit 
beaucoup  de  prosélytes  dans  les  basses  classes  du  peuple.  Il 
réduisait  à  deux  les' cinq  ^prières  quotidiennes ,' et  à  douze 
jours  le  jeune  du  mois  entier  de  ramadban  :  il  supprimait  le 
pèlerinage  de  la  Mekke,  les  ablutions ,  el  perniellait  1  usage 


(i)  Le  le  m  s  ou  la  roain  des  Iiommes  ,  plus  cruelle  que  la  faux  dii 
teius ,  onl  «ItUruil  la  ville  elc  Zalua.  On  n'en  a  même  (ii'couvcrl ,  d!t-on, 
aucunes  traces  ;  sans  iloule  |>Mice  qu'on  a  toujours  ignort-  où  elle  était 
•îtuë€.  WaU  aujourd'hui  que  remplaci'ineiit  «juVIle  occupait  esl  déter- 
miné d'une  manière  si  pi  t-cise,  espérons  que  ,  lorsque  l'Êspagnc  jouira 
de  la  paix  întériruro  ,  son  ponvernement  ou  r|iirlrju('9  an.îs  t\vs  letu-es  et 
des  arts  s'occuperont  de  fouilles  et  du  rcchcrciics  jjuur  ciccuavr;r  les 
vuiacs  de  cetia  TÎUe. 
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la  cliair  cle  poix:.  Déjà  ses  partisans  lui  pavdîent  la  dixiiitt 
n  la  refissaient  aukhaliU'  ;  mais  il  fut  arrêté.  Lesfakihs,  con— 
vor]uéspour  examiner  sa  doctrine,  lat:ondamn4^ent  ;  e.t ,  sur 
leur  déclaration,  que  Hamin  était  un  fobfbe  et  un  liypo- 
crite,  \c  xncnarquc  ordonna  qu'il  fût  empala  et  que  sa  tête  fût 
portée  à  Cordoue.  ' 

L^s  préparatifs  de  guerre  que  disait  Ramire  II,  Fan  3i6 
(^8)^,  ayant  répandu  Vallanne  dàns  la  Lusîtante,  tous  le^ 
euplei  étabUs  sur  h  riva  droite  du  Douero ,  aliasdoimaient 
un leires,  emmenaient  leurs  Iroiip^ux  sur  la  rivé  gàttclie 


ét  se  réfiigiaieiit  dam  ieschÂieaux  et  dans  les  villes^Touti 
T'Espagneie  mit  en  mottventfÊnt  par  ordre  du  khalife  de  Cor^ 
doue.  Des  troupes  se  rassemblèrent  de  toutes  parts,  et  le 
rendez-vous  général  ayant  été  indiqué  à  Salamanque ,  AK- 
det-rahman  y  arriva ,  avec  sa  garde  ,  au  commencement  de 
safar  827  (fin  de  novembre  hB).  Son  armée ,  forte  de  cent 
mille  hdmmes ,  traversa  le  Douero,  entra  sans  nfsislance 
sur  les  terres  des  chrétiens ^  les  mit  à  feu  et  à  sang,  détruisit 
les  villes  de  EaMiat  et  d'Anaya ,  et  assiégea  Eàînom.  Gette 
place ,  d«nt  les  monarques  lUtesalmans  avaient  fait  ie  bou-* 
ievaid  de  états  mt  cette  frontière,  était  défendue 
par  une  brave  garnison  ,  et  entourée  -de  sept  murs  épais  ét 
Bolides,  et  d*im  double  fossé  lacge  et  profond.  Bamice^ 
qui  s*en  était  emparé ,  venait  la  secourir  avec  des  troupe* 
tiomhreuses,  renforcées  encore  par  Celles  d' A  îvasrande  (1)» 
Abdel-rahman ,  laissant  vingt  mille  hommes  pour  conti- 
nuer le  siège,  marche  à  Tennemi  et  le  rencontre  sur  le» 
bords  d'une  rivière  (peut-être  laPisuerga) ,  qui  se  jette  dans 
le  Douero.  Il  y  eut  alors  une  éclipse  de  soleil»  qui  répondit 
«ne  telle  épouvante  dans. les. deux  afi^ées,  quelles  c|eme^<:^ 
fèrent  ' 
le  troisième 
vers  mil 

soir;  mai^,  malgré  la  bravoure  et  les  efforts  du  prince  Al- 

Modhaffer,  qui  commandait  l'avant-garde  et  le  centre  da 
larmée  musulmane,  les  bataillons  serres  des  chrétiens  de- 
meuraient impénétrables,  et  leur  cavalerie,  bardée  (1</  fer 
et  soutenue  par  la  cavalerie  légère  du  transfuge  Befi-lshak^ 


(1)  ir  4Wt  qatilapn,  ici ,  de^  Kb««t«  ,  que  Im  «Btsui»  «mIim  a» 
,  dissent  aue  par  le  nom  de  i«t  peoykf  MifiiMif  le»  BUamau^ 
BâMae«,  Vasc«QS  •«  Gmcmu» 

IL  5i 
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commepçail  à  faire  plier  les  ÎMaures,  lorsque  le  IhaliTe^ 
voyant  le  déiordre  de  son  aile  droite,  chargea'  le  flanc 
gauche  des  ennemis,  à  la  tétç  de  sa  garde  et  de  sa  ré- 
serve ,  attira  de  ce  côté  toutes  Us  forces  des  chrétiens  ,  et 
dôuua  le  tems  au  re^le  de  trviupi;»  d&  repreadre  leurs  raag» 
et  leurs  ayantajges.  La  victoire  coûta  cher.aiiicautiilioanas' 
Hs  pfi^refit  4^:  puit  sur  «hanf»-^  bètailley  au  miiieit 
des  inorts  et  dés  «iQuraiits  qui  fbmrt  fouléi  ans  pieds  des} 
chevaux,  et  ils  cf^mptaieat  reconuoencèr  le  combat  .le  ic»^ 
demain  t  mais  lea  ciiréiÎQiiif  s^étaut  retirés  eo.  bon  ordre- 
pendant  la  pui| ,  avaient  repasse  la  rivière  sur  plusieur» 
points.  Âbdel-rahman  jugea  iaulile  de  les  poursuivre,  et  . 
rani«'Da  son  armée  devant  Zamora,  qu'il  emporta  d'assaut, 
9près  un  siège  meurtrier.  Les  femmes  et  les  enfants  y  furent 
seuls  épargucs.  Tel  est  le  fécit  de  la  bataille  (ÏÂik/uutdik  on 

r^tfr^aql^pient  (i) ,  suivant  les  auteurs  arabes,  qui  la 
r^port^Dt  df3  fa  ii^nière  la  plus  précisa 9  aa  inois  de  cnawak 
^7  (juillet  c)3c^ )  «  trois IjbMn  aplrèf  l'^clîpie  de  soleil:  7^ 
. . Bamire,  ^ni  iassnnbl^  d«  noaveUas  troupes,  descendît 
4e  ses  montagnes ,  ravag^'a  les  nays  arrosés  par  le  Oouero, 
en  Lusit^nje^^.yainquit  Abdailaii  ai--Jioiai$chy ,  à  qui  Ic  ioft 

Ç^^qiff;  avait  4aissé  la  cammaiD^daiiteal*  Je.  celie  ùoâf^ 

n  i  'm  •''       •  ^ 

(\)Ce  nom ,  un  p<.>u  vague,  et  eommun  à  j^lufieiprftaillfMlkataUl^  Aim 
l'histoire  tles  p<>iii>lci  musulmans ,  scinbtamft  indîf|ucr  ^j^ie  cette  dont  ^ 
s'agit  ici  fut  donr»éc  sous  les  murs  de  Zamora.  Elle*  sà  livra  près  de  Sî— 
«)nc«ty  ao  conUuunt  de  la  Pisuerga  et  du  Ûuueru^  suivant  les  auteurs, 
^brçlieits ,  qoî  a^nbuent  U  victoire      wtm  éê  hfan  et  àt  Bbnsv*. 

(a^  Vous  avons  cm  devoir  raconter,  Sfec  quelques  det^iU ,  Qttl9.iM(»^ 
faille  dont  le  n'cif  est  aussi  confus  qu'inexact  chez  les  hisloi  ictts  rspa— 
cno!» ,  afin  de  pïouver  combien  jpeu  on  doit  ajouter  toi  à  li^ur  autorité. 
U$  «oM  encOrj'inWinb  vtbfMtm  tur  Is  date  de  cft  êwènwheht ,  qu*il«i 
plaoem «t  6  MÉi  gtf  J Sor  ce  ^ohk  ,  ma  do«fc'4  {oàte  tiire  donner  h  pré- 
lerencc  aux  auteurs  arabes.  LVclipse ,  qui  ,  suivant  eux,  preo-da  de  trois 
^ours  la  bataille ,  eut  lieu^eil  eflet scloii  U  el\ronologic  î|c$  e'viipye^  ^  le 
juillet         ^  Te  troisième  \pm  «près  »  2a  juiliet)  correspond  a«a 
tar.  él<b4vu  J!47 '•  véritable  date  de  cet  éT^neifient  dont  ils  indiquent  1er 
Spois ,  sans  en  fiier  le  jour.  Ils  n'exagèrent  j>as  le  trlomplic  d<  s  musuT— 
mans  dans  cette  journée  ;  ils  conviennent  qu  elle  fut  aussi  sanglante  pom* 
les  vaiqqueucs  que  pour      taiocua;,  et  JM^HW^y^  awteur  arabe  contera-' 
ponin ,  dk  qv'Abdel-Raluaan  pardît  quarante  à  cinquante  mille  hom-  - 
mes  dan»  celte  campagne,  mais  non  pas  quatre— vingt  mille  sur  |«  champ 
de  balaill';,  comme  !<■  prt^tendeiii  les^J£s^agnols.  Si  Kamire  eût  été  vaiu- 
q[«eur,  n'aurail-iKpas  profité  de  aa  VMt#ire,  an  lien  de  retourner  dans  s» 

sspliii.  rafOMnlcnpHtènMttLef  firidu  de  ta  Tid^rae  hveqs 

yowcylvi^trsmûtMp^iltfe.  •  ,*  "  '  *  '  '  ''.  * 
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Aère ,  rejpiit  Samora  v  étmi  lèg  fortlficàtloi»  'àtàiént  !M 
réparées  fër  ordre  du  mohanKftfe  Mi^ùlftian ,  et  en  fit  pas^eb  ^ 
Sa  garnison  au  1)1  de  Téné^^  mats  AMAlah  prit  bientôt  sk 
«révandiie.  Renforcé  par  l(s  secourt  ^tié  lai  envoya  %6n  soif- 
f^ttwm  ^  il  attai|ua  les  chrétiens  ddns  un  Itéu  ,  60,  reéSenA 
•d*an  côtë  par  le  Douero  et  de  Tautre  par  de  hautes  môtf- 
-tagnes,  étaient  dans  la  nécessité  de  coiribatlre  et  dans 
l'impossibilité  dr  fnir,  remporta  sur  eux,  Tan  Hag  (9^0), 
près  flp  Saint-ivîtevan  de  Gormaz  (1)  ,  une  victoire  vivement 
•dispulcîe  ;  enleva  d'assaut  cette  place,  dont  il  fit  mas- 
sacier  tous  iel?  habitanJs  ;  reconquit  Zamora  de  la  même 
tnanière  et  en  égorgea  presque  louie  la  garnison.  *  * 

Bans  le  m^me  tems ,  le  iraî^fre  Bcn-Jskak,  ayant  eu  des 
■déroclës  avec  le  roi  de  Léon,  qui ,  sans  doute,  lui  attribuait 
-àcs  revers ,  qoitta  le  ser\'ice  de  ce  prince ,  et  rentra  en  grâce 
ièn^*  ÀMlsi-^ilÉiniian  ,  qui  lui  rendit  le  titré  de  vezit'  et  le 
tannafaiteiiKélit  lie  Santafein.  C»  lUiiutrdis  saccès  déterini'^ 
Mënnt,  ftaamîre'à  envoyer.  Tan  33o  (941)  uife  amba^ladë 
â  Cordowft ,  pour  traiter  de  la  paix.  Abdel^rahihaa  accorda 
'«me'tc^i'e  'de  cinq  ans  ,  qui  fut  conclue  à  Léon ,  Tanoé^ 
«uivante,  par  le  vezrr  Ahmed  ben  Said,  soir  ambassadeur,  ét 
£dèleméiit  observée  (»ar  les  chrétiens  et  Ves  musulmans  (à}. 
Sur  la  frontière  orientale ,  le  wali  Abdel-rahman  beh- 
Mohammed  pénétra  dans  les  nionta^nes,  chassa  de  Lérida 
les  fils  de  Ben-Hafsoun  ,  Van  .-i53  (y.^^-S)  ,  et,  par  cette 
r(>Ti(|uôte,  mit  fia  à  une  révolte  qui  avait  duré  plus  de 
ijuatre-vingts  ans. 

lAi  monarque  employa  les  loisii^  de  la  paix  intérienrr,  à 
assurer  les  succès  de  la  guerre  qu'il  Ccmlinuait  en  Afrique. 
Par  ses  ordres  ,  on  agrandit  cl  i  on  répara  les  arsenaux  de 
Tortose,  la  même  année,  et  jrtusieurs  vaisseaux  furent  cons- 
truits dans  ses  ports  sur  la  JMlédiferranêe.'  Frotecteùr 
ragricuftare  *  il  fit  creuser  k  Ecîja  un  canal  d^arro^éiAent  1 
:et  nn  magnifique  dfarenvoîirf  qui  furent  achevés  l'ah  338  (949]^' 
'Heureux  dans  toutes  ses  entreprises^  vainqueur  de  tout 
«es  eonMris  »  comblé  de  gloire-  et  honoré  de  ses  peuples , 


(ij  Le»  histortem  espagnols  placent  mal  à  propos  cette  bataille  avaiit 
^eÙe  de  Siinaiicaa,  et  disent  qu  AbdeURahînaD  la  gagna  en  persomie. 
C'est  à  la  confiisiQn ,  au  désordre  ^  aux  contradictions ,  à  l'inTraisem— 
l>l  >T>r»'  r«';^ii>nt  dan"?  î^'ur;»  ecrifs  .  qu'il  î^nt  attrihufr  le  peu  d^int^rèt 
qu'otire  la  Itfclure  de  1  histoir**  d  iùspagne  durant  ie  moyen  âge. 
.  ,  (a)  p^ix  .pro)p«(^^e  par  RiÉaM  jWt  la  premRe  là  ylM.  iiiMlWÉyMibiy 
^ue'lVantagei  dalu  cette  gaeire^  ne  fnt  pet  de  «on  c6l& 
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^bciel-rahman  éprouva  des  chagt-ins  flans  sa  neillessé/  H 
avait  solennellement  déclaré  son  fils  Ai-Hakem,  héritier  du 
trône.  Abdalbh,  l'un  des  frères  d'Al-Hakem,  et  son  rivail 
en  esprit ,  en  talents ,  en  érudition ,  en  adresse  dans  tous  le» 
expK  u  '  s  du  côrps,  ne  se  distinguait  pas  moins  anssi  par  ses 
belles  auâiiles,  et  partageait  avec  lui  raffection  des  musul- 
mans. Mais.  Al>daUab,|^té  par  la  flatierîe  et  fier  de  hr-finreor 
populaire ,  prêla  roretUe  i  c|iielf{iies  anbîtienx  qui ,  voulant 
a*éievcr  par  son  moyen  ,  lui  inspicètent  le  désir  de  sacrifie^ 
son  heureuse  et  honorable  existence  à  Tespoir  chimérique 
de  monter  sur  un  trône  destiné  à  son  frère.  Persuadé  d'une 
pleine  réussite  ,  et  entraîné  par  sa  fatale  étoile,  plutôt  que 
pai  îd  perversité  de  son  cœur ,  il  permit  au  fakih  Ahmed 
lien  Ahd-ilhai  de  travailler  à  grossir  son  parti.  L'impru- 
dence du  favori  perdit  sou  rfiaître.  Un  des  savants  qui  fré- 
fpientaient  le  palai<;  du  prince,  avant  été  instruit  du  com- 
plot par  W fakih,  va  Loul  révéler  au  khalife.  Abdallah, arrêté 
et  amené  âuit  pic^s  de  son  père,  ne  répond  â  se^  neproebes 
que  par  des  larmes  ;  interrogé  par  deux  yeaîrs  du  conseil 
d'état  y  il  avoye  que  ben  Abd^ilpar  s'était  chargé  de  diriger 
toute,  la  trame  t  pour  se  venger  de  n'avoir  pu  .obtenir  là 
charge  de  suprême  cadhi  ;  mais  il  déclare  ne  connaître  aucuik 
de  ses  complices.  Le  fakih,  sachant  qu'on  devait  le  con- 
fronter avec  le  prince,  se  donne  la  mort  dans  sa  prison ,  aù 
commencement  de  dzoulhadjah  3  )8  (mai  <)5o)-  Al-Hakem 
intercéda  pour  son  frère.  »  Je  céderais  à  tes  vœux  et  au 
»  penchant  de  mua  cœur,  dit  le  khalife, j  étais  né  dans 
»  une  cotiditioa  privée  ;  mais  roi ,  je  dois  à  mes  sujets  des 
»  exemples  de  justice  :  tes  prières,  tes  larmes,  celles  de 
»  toute  la  Emilie  ne  sauveront  donc  pas  ton  malheureux 
»  frère  de -la  peine  due  à  son  crime.  »  Abdallah  n'écrivit 
i  son  père,  que  pour  protester  de  i  innocence  d'un  seigneur 
qui  avait  été  arrêté  avec  lui.  Il  fut  mis  à  mort,  la  nuit  sui- 
vante ,  dans  sa  prison;  et  pliisienrs  de  ses  fr6res  et  d'autres 
princes  merwanides  assistât  put  à  ses  funérailles.  î!  excellait 
dans  la  jurisprudence  et  la  puesie,  savait  l'astronomie  et  la 
philosophie,  et  avait  écrit  une  histoire  des  Abbassides.  Peu 
de  tems  après  mourut  ,  dans  un  âge  très-avancé ,  le  célèbre 
Al-ModhafFer ,  que  le  monaix^ue ,  son  neveu ,  chérissait 
comme  un  père. 

Des  ambassadeurs  de  Tempercur  Coiislantin  YI,  viennent 
à  Cordoue  renouveler  les  anciens  traités  d'alliance  contre 
le  kbaiilè  de  Bagbdad*  Abdel^jrabman  les  reçoit  avec  la  plu« 


Digitizeu  by  Coogle 


tas  UàJOW  ul^mMKË. 

giranile  magnificence  et  les  fiiit  accompagner  par  un  atnâlil» 
sadeur ,  qo  il  envoie  à  Constantinople,  pour  y  présenter  à 
l'empereur ,  des  chevaiix  andalous ,  des  armeset'des  fVfàux 

(Je  prix ,  travaillés  à  Tolède  et  à  Cordoue. 

iJans  le  Magreb,  le  prince  Edrissidc-Aboul-Aicah-Ah^ 
med-al-Fadhl  se  met  sons  la  protection  fin  souverain  de 
l'Espagne ,  qui  ,  sous  prétexte  de  le  défendre  contre  les 
Fathimldes ,  renforce  les  garnisons  de  Tanger  et  de  Ceuta. 
Le  nom  d'Abdel-rahman-al-Naser  fut  alors  proclamé  à 
î'ez,  à  raiiert  et  dans  tout  le  Magreb.'  '  ' 

Ce  monarque  publie  l'al-djibed  contre  les  chrétiens  ,  à 
roccasion  des  hostilités  commises  par  le  roi  de  J.éon , 
Ordogno  111 ,  sut^  les  terres  de  Zamofâ  et  de  la  Lusitanien 
Le  wali  Aboul  Amer  Ahioed  beii-SsAd  reprend  Salamam-^ 
que^  poursuit  les  cKrétîem  jusqu'à  leun  montagnes  «  les 
défait ,  Tan  SSq  (9 Si),  enlèyé  leurs  %nm«B ,  leurs  enfants  ; 
Içui^s  tro^ipeansf  et  recokumencè  la  pierre,  Tannée  suivaute^ 
'avec  le  même  succès.  De  retour  k  Cordoue,  il  y  «il  reçu 
avec  les  plus  grands  honneurs  par  le  khalife  ,  et  son  frère 
Abdel-meiek  est  nommé  veain.Oulre  la  cinquième  {lartiedu 
butin,  fruit  de  ces  deux  campagnes,  ils  offrent  au  monarque 
des  présenJU  dont  rénnmération  peut  donner  une  idée  de 
la  richesse *de  Thspagne  à  cette  époque  :  quatre  cents  livres 
d'or  pur  ;  la  valeur  de  plus  de  quatre  millions  en  lingots 
d'argent  ;  quatre  cents  livres  de  bois  d'aloës  ;  cinq  cents 
onces  d'arabrc  gris  ;  trois  cents  onces  de  camphre  ;  trente 
pièces  de  brocard,  soie  et  or  ;  cent  dix  fourrures  de  martres 
çlu  Khoraçan  ;  quarante- huit  housses  de  chevaux ,  en  or  et 
soie,  fabriquées  à  Baghdad ;  quatre  milliers  de  soie;  trente' 
tapis  de  Perse  ;  huit  QentSjarmurcs  de  fer  brnni  v  pour'  des 
chevaux  de  bataille;  mille  boucliers  et  cent  mille  flèches;, 
quinze  chevaux  arabes  richement  harnachés et  cent  che-^ 
vaux  d^£spagne  et  d'AfirIque  ^  avec  des  hamois  moins  prér 
cieux;  vingt- mules,  avec  leurs  selles  et  leurs  housses  traî^^ 
nantes  ;  quarante  jeunes  garçons  et  vingt  ûUes  d'une  rare 
beauté  9  tous  vêtus  magnifiquement.  •      •  • 

l/an  343  (953)  ,  le  vvali  de  Tolède ,  Obeïdallah  ,  rem- 
porte des  avantages  signalés  sur  le  roi  de  Léon.  L'an  544 
(955) ,  les  troupes  d'Abdel-rahman  s'emparent ,  en  Afrique, 
de  Telemsan  (  Tremeçen  )  ;  et  l'on  achevé  le  dôme  éley^ 
par  son  ordre  ,  sur  la  grande  mosquée  de  Fez. 

La  même  année,  un  grand  vaisseau  espagnol  ayant  pris  un 
|B.%vire  qui  appartenait  au  souveram  de  l'Afrique ,  Moezît- 
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JL^^lin-^Uab ,  rrllc  hostilité  devient  l'origine  d'une  long<i% 
guerre  entre  les  deux  khalifes.  Les  flottes  d'Afriquie  et  àé 
Sicile  entrent  dans  le  port  d  Ahnérie,  s'emparent  du  grand 
vaisseau  et  en  brûlent  plusieurs  antres.  Mais  ,  l'an  846 
iiCfij),  le  hadjeb ,  Ahmed  b^rt  Saïd  débarque  à  Oran , 
avec  un*  armée  nombreuse,  i  laquelle  viennent  se  joindre 
les  troupes  andalousiennes  qui  étaient  déjà  en  Afrique.  Il 
mt  i  fttt  «1  à  lifa^  t«at-U  fêy9  jusrra*&  TiAiis  ;  assiège 
celte  itiUs|  nar  tenw  et  par  mer,  lninédaît  à  se  Mheter  ds 
Tassaut  et  du  pillÉga  «  pat'  Une  éhormc  ëèr^butiôn  eû, 
argjeBi ,  e^  éMÊeà  €t  autres  ftia^ehatidiVie^  pfëèieuâes^ 
jojrsos  f  ^bits ,  ^scAmi  éea  deux  sett>s ,  armiez  éhëvaux^ 
s'empare  de  tous  les  Taîsseaux  cjui  étaient  dans  le  port ,  et 
rt  tourne  à  wSéville  avec  nn  butin  incalculable.  Abdel-rah— 
inan  couàbla  de  faveurs  ce  générai  ^  et  lui  as^ij|njl  iioe 
^on  de  cent  mille  pièces  d  or.  -  ■  >  ' 

Le  prince  i*„dri5side,  Abou'l-Aisch-Abmed ,  dépouillé 
^tv^f, états  dans  le  Macreb  ,  par  les  troupes  de  sort  protec- 
teurobtient  «pehimsioii  m  Tenir  en  Espagne ,  Fan  347 
-  (  9^^  )  >  i^-lik  tsivrsnse  «  accséilli ,  fété  Srec  un  éclat  extraoi^ 
Àiistfe^  va^9  fiàm  èpàoÊÊmÊ^lj^Èhiè/ùî  éë  h  0^ëétih  qu'il 
«.ptf^doey  rtctrrohc  celle  de  XUsHyr"  de^  l^islai^téme ,  eô 
^ombnttittt  Mitre  les  Frafiçftii,  âur  k»  fromiëre:^  dé  la 
.Catalogne.  •  %^  j 

l.e  sort  des  armes  change  en  Afrique.  î.es  troupes 
omeya<îes  sont  battues  par  rMles  des  Falhimides  ,  qui 
prennent  Fez  d'assaut  ,  \t\  :io  r.iiiiadiian  (  i3  novembre 
.  96*^  )  »  ^-^  subjuguent  en  peu  de  mois  tout  le  Maj^reb  ,  à 
rexceplion  de  Ceula<,  Tanger  et  Tremeçen.  Ces  fâcheuses 
nrniveUes  aggravent  le  cHagrm  qué  ressentait  Abdel-rab- 
«MQ ,  de  la  moit  àn  son  fils ,  de  celle  de  son  oncte'ét  de  là 
per^fécente  de  son  ksi^eb,  Ahmed-bén-Saïd.  Ilncîaissê 
pts  d'ordonner  d'immenses  puâfiaratifs ,  et*  envoie  bientôt 
VIB^  puissante  flotte  et  des  tr^ytfpes  nombreuses  qui  V  réunies 
imx  fiirtes  garnisons  â(*È  places  i|u>  lai  restaient  ericore  et 
aux  partisans  des  Omeyaues ,  reprennent  Fez  à  la  pointé 
de  I  cpée,  recouvrent  toutes  les  autres  villes  du  Magreb  , 
font  un  grand  carnage  des  tribus  dévouées  au  khalife  d'A- 
frique ,  et  rétablis.seiit  le  nom  de  celui  d'Espagne  dans  les 
prières  publiques.  .  ;. 

,  Cette  guerre  n'emp6:ha  pas  Abdel-ralirnan  de  veiller  su^ 
ses  frofitmnes  du  nord  <et  éé  Test.  J.«es  irruptions  subites^ 
Impréru^s  ft  rapides  «dés  •  montagnards  chrétlelis,  furéni 
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toujours  rebroussées,  et  cruellemeiit  vengées  par  les  waiis 
cie  Saragôc^» ,  df  Huesca ,  ri  Alfraga  et  de  Tarragonfî. 
,  Ciic'irmi  (Tannées  ct  de  gloire,  ee  monâtqoc  se  roposaîl 
des  soins  «lu  gauvcmeinent ,  sur  son  fik  Al-lfakf^m  qui  lui' 
tpQoit  Ijc^  de  Ivadjeb.  M  passai  les  derniers  tems  de  sa  vie  ^ 
Za^if»/     mîUai  bo^qœ^  el:  da  ses  |aTdîii8 ,  s'eti'^! 

Irfdëkwnft  «m  jjMfam,  tt  écoataiH  1«9  sâîtliés  trois 


feyiinic0f9  .duftiogsées  -  par  letir^pfk  et  l^rs  <^bnndis'-^'.. 
^nc<t.  laS  Jtii  et  toute  l»  eour'sWcop^nt  alors  lieaucattp^ 
de  ppéflies  et  de  bftlles-lcUffNh  :Le  prince  Al-flaVeiû  tenaik; 
une  sorte  d'académie  dans  son  palais  à  Cordoiie.  I.a  maisoifl 

du  vezir  ()!)iM{laliah  bcn-Vahia  en  était  aussi  une.  Abdel—* 
r^hman  improvisr-ïi!:  lai-môrn(i  des  vers  nrrc  son  ami  Abou 
liekr  Ismaël  ben-B^dr,  Tijn  de  ses  vezirs.  Sttr  la  fin  de  sï»s 

I'ours,  il  d  viiit  mélancolique  sans  rien  perdre  de  son  affa— ' 
>iUté  ordinaire,  il  mourut  dans  la  ni^tt  du  mercredi  3  ra- 
madlttD3&û  (iS  ogÎw  9G1),  htm  la^ftHx&nte-frei^Crfiié 
année  de  son  âge ,  après  avoir  rë«né  cinquante  ans  et  six 
mois  moins  trois  jours»  (  0si'  çomtptant  cogune  IçSr  Arabes}* 
Sett  corps  fut  porté  il  Cornue deux  jours  af>rès  ,  accbm-* 
pagné  d «ne 'toute  immense  qui  pleurait,  en  s'écriant  : 
riuus^  ctQons  perdu  notre  père ,  Vépée  de  Fistctmisme  j  l'effroi 
des  supfrhff ,  le  nroif rieur  des  pauvres  et  des  malheureux. 

•  AbdcUraliui.Ht  uieriLait  ces  regrets.  Peu  de' monarques 
ont  ^té  plus  lignes  du  trône.  Obligé  de  reconquérir  soa 
royaume  Sur  les  chrélions  et  sur  les  rebelles,  il  le  rétablit 
presque  dans  ses  premières  limites  j  le  eouvcroa  avec  {lutant . 
àfi  sagesse  qne  de'  ferâileté ,  y  rameoa  rabond^Oice,  la  trân?* 
quiliit^,  le  bonheur,  et  posséda  le.secret  si  rarê  a^înspirér'^ 
â.la  fiiîsla  craîale  ^  ramotir«;t  le  respect.  It  ajouta  un  no»-:  * 
veau.royaiime  à  ses  états  béredi^aires  v  mais  cette  conquÀe  ,  , 
seul  acte  d'injustice  que  l'histoire  ait  à  lui  reprocher,  fit' 
moins  d'honneur  h  ses  armes*  que  de  tort  à  sa  réputation» 
Aiirim  dos  prînres  merwanitles  n'égala  sa  puissance  ;  aucuii 
ne  porta  aussi  haut  le  tasln  'M     majcslé  du  trAae.  Sa  garde  t  ^ 
de  la  plus  brillante  tenue ,  t  tait  composée  de  trois  corps 
de  quatre  mille  homuKs  thacuu  ;  Tun^  descUv^  à-  piod- 
qui  gardaient  l'intérieur  du  palais  ;  les  deux  $utres ,  d'Afri- 
cains et  d'Andatou^içns  à  cheval  ,  commandes  par"  4!^;^,r 
'  i»rînces  lie  la  &miUe  royale.  »  nu  par  les  chei];lni  Ifi^  fÏM» 

nobles;  de, V ApilvtonsLç  f^f^ 
i^égçai     iKWt& ,  les  ffem^  de  >  feàma  i  il  les  attirait  à 
€our  s  et ,  lorsqu'il  étm^  m  ^Mijpafne ,  îk  détignatt  çeiur 
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d'entre  eux  aui  devaient  le  suivre,  ainsi  qneMt'imtfif  $eê 
secrélaires,  les  gens  de  sa  maison  ,  et  jusqu'à  ses  faucon—* 
nicrs;  car,  à  l'exemple  de  ses  an(rtres ,  il  aimait  beaucoup 
la  chasse  aux  oiseaux.  P.issKHHie  pour  les  arts,  il  ajouta  à 
la  grande  mosquée  de  Cordoue  ,  une  vaste  cour  ,  plantée 
de  dalllers ,  J  oraufters ,  et  ortiée  de  plusieurs  belles  fon- 
taines d'eau  vive;  u  répara  et  embellit  la  grande  mosquée 
dt  Ségovie  ;  U  fûoda  f  âuks  plusitm  aiitMi  .villes  «  dea 
liains,  des  fontaiiMl,  dat  isaîquécs  i  des  bdpitai».  Mais, 
au  faîte  de  la  gloire  et  de  la  pmpérité»  ce  motiarque  n'é- 
tait point  heureux.  Peu  de  tema  avant  sa  mort ,  il  avouait 
qu'en  calculant  tous  les  moments  de  parfaite  et  pure  tran^ 
quillité  d'âme  qu'il  avait  éprouvés  pendant  son  lonc  règne  , 
à  peine  avail-ii  goûté  quatorze  jojurs  de  véritable  boA- 
heur  (i)* 

]  IX.   Abou'l  asi  AL-HAKëM  11^  jo.  Mostans£b- 

.  BOLAH. 

*  An  de  1  hég.  3Ko  (de  J.  C.  96 1  ).  At-Hakem  fut  pro- 
clamé khalife ,  le  3  laniadbao  (16  octobre  ).  H  avait  alors 

quarante-rhuit  ans  ;  aussi  son  père  lui  disait-il  souvent  s 
Mon  tems  se  prolonge  et  usurpe  le  tien.  Sa  taille  était  mé- 
diocre,  mais  bien  [)i  opoi  lionnée ,  et  son  air  plein  d  une 
douce  gravité.  Son  installation  se  Ht  à  Zahra  ,  et  avec  plus 
de  pompe  que  celle  de  ces  prédécesseurs  ,  parce  qu'il  fut 
le  pr4iinicr  de  la  race  des  met^anides  qui  prit  ,  eu  montant 
sùr  le  trône ,  les  titres  d^imam  et  d  émir  al-piouèienin  , 
auxquels  it  ajouta  celui  de  AiêUa/utr^Uiah  (  celui  qui  se 
confie  au  secours  de  Dieu)  (a).  Le  lendemain  il  présida 
aux  funérailles  de  son  père ,  i  l'eiemple  duquel  il  nt 
ver  son  nom  et  ses  titres  sur  les  monnaies. 

Passionné  ,  dès  sa  jeunesse ,  pour  les  lettres  et  les  con- 
naissances utiles,  cVst  Al-Hakr>m  qui  avait  déterminé  son 
père  à  faire  venir  à  Cordoue ,  les  hommes  les  plus  <  tlcbres 
de  r Orient.  11  çntretepait.  en  Afrique    en  iygypte ,  en 


(i)  Suivant  Conde ,  AbdeV-Ralimaii  fit  avra  à  un  illiMtre  et  pieux 
Milfillni'an ,  ton  ami  «t  1c  dispeiualcur  de  sef  bienfaits  «ecret».  Suivant 

les  auteurs  ronsult'^';  ]>nr  C  irflonnp  ,  cp  Fait  est  consigné  avec  plus  d'iften^ 
d«e  dans  un  cent  de  la  main  de  ce  prince  ^  trouvé  après  sa  raurt. 
(a)  L'historien  Âboul-Fcdha  lui  doiHM  le  ••mom  d«  Mout^aserw 
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l^rse  ti  les  deux  haïs,  des  agents  chargé  d^acheter 
t>u  de  f;?.lre  copier  pour  luî ,  à  tpus  prix  ,  les  manuscrits  les 

plus  rares  et  les  plus  précieux  sur  la  poe'sie ,  l'éloquence^. 
l'In'sroîro  et  la  géogra{>lue.  Son  palais  Merwan,  à  Cordoue, 
ctait  toujours  ouvert  aux  savants  et  aux  gens  de  lettres;  il  y  ^ 
avait  rassemblé  uno  hibliutluHjue  de  six  cent  mille  volumes, 
rangés  par  onlie  de  malièrei» ,  dans  différentes  salles  .  où 
d  élégantes  inscriptions  indiquaient  les  livres  qu  on  y  trou- 
vait et  le  sujet  qu'ils  traitaient.  Le  catalogue  couteuait  lei 
noms  ,  lâ  généalogie  ,  la  patrie  des  différents  auteurs ,  Tan- 
née de  leur  naissance  et  de  leur  mort,  et  la  liste  de  tous 
leurs  ouvrages  ;  il  fonnaî£  quaranterquatre  voltimei  ifi:foliOf; 
et  ne  fut  achevé  que  sous  le  règne  suivant.  Al-Hakem  était 
très-irei'së  lut-mane  dans  Je  droit ,  dans  riitsl  oire  ^  <kina> 
toutes  les  sciences;  et  il  n^ouvrait  jamais  un  livre qu'il 
n'y  ajoutjft  dé  sarmantes  notes  de  sa  propre  main. 

Dès  que  son  père  lui  eut  con^é  les  rênes  du  gouverner-. 
iiKMii ,  les  livres  ne  firent  plus  sa  principide  occupation  ; 
il  y  cherchait  .seulement,  ainsi  que  dans  la  conversation 
des  savants,  ce  qui  pouvait  Tinstniire  dans  Tart  difficile 
de  régner.  Il  chargea  deux  de  ses  frères  ,  AbJel-aziz  et  Al- 
moundhir,  l'un  de  l'administrât  ion  de  la  bibliothèque  royale, 
l'autre  df  bi  direction  des  nradt'mlcs  qu'il  avait  fondées 
et  des  relations  avec  les  savanis.  Moins  guerrier  que  son 
pcre ,  mais  aussi  sage,  aussi  habile  ,  il  jouit  plus  tranquil- 
lement du  délicieux  séjour  de  Zahra,  et  rendit  ses  sujets 
heureux,  en  faisant  fleurir  la  justice  et  la  paix.  11  dut  tet 
avaulagc  à  la  désunion  des  princes  chrétiens  d'Espagne , 
et  aux  exploits  de  son  père  qui  avait  assoupr  tous  les  trouble» 
intérieurs.  I^es  premières  anàées  dé  son  règne ,  il  n'y  eut  ^ 
sur  les  frontièi^s ,  que  des  courses  et  des  actions  pea  im^ 

Sortait  tes  de  la  part  des  chrétiens  et  des  musulmans.  Âl-^ 
[akem  crut  devoir  .signaler*  son  zèle  contre  les  euaemis  de 
l'islamisme,  et  montrer  a  ses  sujets,  qu'aux  vertus  d'u» 
èon  roi  f  ^1  joignait  la  valeur  et  les  talent»  d'iln  gtaiidl  ( 
capitaine* 

L'an  3^2  (  963  ),  il  publia  Tal-djibed  ;  et,  s'étant 
rendu  à  Totède  ,  où  ses  troupes  étaient  rassemblées  ,  il  as- 
siégea Sani-Estevan,  tailla  en  pièces  une  armée  chrétienne, 
çnleva  la  place  d'assaut,  et  la  fit  démanteler;  traversa  le 
jDoLiero ,  prit  et  détruisit  Simancas ,  Canria ,  tixama  et 
Clunia;  emporta  de  vive  force  Zamora,  dont  il  fit  raser 
les  fortifications  9  et  revint  à  Cui  Joue  avec  un  grand  butin 

11.  52 
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et  un  noinlire  infini  de  tapttfs.  Peu  Je  mois  |  il  reçât 
de&  ambassadeurs  du  roi  de  Léon  (  Sanche  I  )  et  des  sei— 

rieurs  de  Castille  qui  demandaient  la  paix  ;  elle  fut  conclue 
Léon,  l'an  354  (965). 

Plusieurs  chevaliers  chrétiens ,  tant  de  la  Catalogne  et  de 
la  Navarre  f  que  de  Léon  et  de  Castille,  viennent  à  Cor— 
doue^  proposer  au  khalife,  diverses  alliances  contre  d'autres 
chrétiens.  Al-Ilakem  les  accueille  tous  avec  la  même  bien- 
veillance ;  mais  il  refuse  Je  profifer  de  la  mésintolligpnce 
des  princes  infidèles,  et  répond  par  ce  verset  du  coian  ,  à 
ceux  de  ses  vezirs  et  de  ses  généraux  qui  rengageaient  à 
tirer  parti  de  la  circonstance  :  Gardez  religieusement  90S 
.  ttoii^s  ^  (  ar  Uieu  vous  en  demandera  compte. 

J.a  frt'ijuentation  des  étrangers  avait  introduit  parmi  les 
musulmans  d'Jispagne ,  l'usage  du  \  in  qui  était  devenu 
habituel.  Les  fakihs  même  en  buvaient,  et  Ton  en  sen-ait 
scandakusement  dans  les  fêtes  et  les  festins.  On  en  faisait 
même  avec  les  figues  et  les  dattes.  Al-Hakem ,  scrupuleux 
^  observateur  de  tous  les  préceptes  de- sa  religion,  assemblâ- 
tes docteurs  pour  rechercher  avec  eux  la  cause  de  cet  abus 
et  les  moyens  de  le  détruire*  Ils  répondirent  que,  depuis 
le  règne  fie  Mohammed  ,  les  musulmans  étant  continuel- 
lement en  guerre  contre  les  ennemis  de  Tislamisme,  Tu- 
sage  du  vin  avait  été  reconnu  nécessaire  pour  augmenter 
leur  courage  et  les  animer  au  combat.  Le  monarque  ré- 
prouva ces  opinions  ,  et  ordonna  d  arracher  les  deux  tiers 
des  vignes  dans  toute  F  Espagne.  Le  tiers  excepté  fut  jugé 
suffisant  pour  donner  du  raisirj  à  manger,  à  faire  sécher  ou 
à  confire.  Cette  année  35h  (  (j6.6  )  ,  il  y  eut  une  éclipse  de 
soleil  le  28  redjeb  (  2.0  jiiilUît  )  ,  et  une  de  lune  ,  non  pas 
le  i4  du  même  mois,  ce  qui  ne  peut  être  qu'une  faute  du 
copisie  dans  le  manuscrit  arabe ,  tonsulté  par  Coude  ,  mais 
le  i3  chaban  (  4  août  ). 

'  L^an  357  (968),  les  troupes  fathimides'vinient  de  TAfrique 
orientale  9  vamquirent  les  à^netes,  unis  aux  Andalousiêns» 

et,  dans  l'espace  de  trois  ans,  soumirent  presqu'entièrement 
le  Magreb  ,  où  Ton  fit  de  nouveau  la  khothbah  au  nom  de 
Moezz  Lcdin-Allah.  Ces  succès  et  la  conquête  de  l'Egypte  par 
ce  khalife,  ébranlèrent  la  fidélité  qu^avait  jurée  aux  Ommeya- 

des  d'Espagne ,  Haçan  bru  Kenouz ,  dernier  prince  de  la 
dMiaslie  des  Kdrissidt^s.  Il  fil  proclamer  dans  Biserta  ,  sa 
capitale,  le  nom  du  monan]iir  africain.  Indigné  i^v  îa  dé- 
loyauté de  cet  émir,  Âi-Hakem  équipe  une  puissante  armée 
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iàe  terre  et  de  mer,  qui,  sous  les  ordres  du  wali  Moliâmined 
al  Cacem,  son  parent,  prend  terre  à  Ceuta,  en  rabi  i".  36a 
(décembre  972)  ;  mais  ce  général ,  attaqué  bientôt  pa^  une 
multitude  do  harl^ares  commandes  par  Haçan ,  est  vaincu  et 
tué  dans  une  bataille  près  de  Tanger.  Le  khalife  d'Espagne 
prépare  un  armement  plus  formidable  ^  dont  il  donne  le 
commandement  à  Ghaleb  ,  capitaine  aussi  brave  qu'expéri- 
menté ,  auquel  il  recommande  de  ne  pas  exposer  témérai- 
rement ses  jours.  Ghaleb  part  à  la  fin  de  chawal  862  (août 
973) ,  aborde  en  Afrique,  force  le  prince  edrisside  d'aban- 
donner Biserta  i  corrompt  son  armée ,  et  le  contraint  de 
se  renfermer  dans  Pena  de  Aguilas  /  où  bientôt  Ile  manque 
d'eau  réduit  Haçan  à  capituler,  en  moharrem  363  (octobre 
973).  La  place  est  rendue,  et  Haçan  consent  à  se  rendre  en 
Espagne  ,  à  condition  qu'il  conservera  sa  rie  ,  sa  famille  et 
ses  trésors.  Ghaleb,  après  avoir  remporté  plusieurs  antres 
avantages  sur  les  Africains,  subjugué  tout  le  Wagreb  et  y 
avoir  afïermi  la  domination  des  Ommeyades,  partit  de  Fez, 
à  la  iin  de  raiiiadhan  363  (Hn  de  juin  ^74)7  s'embarqua 

Sour  TEspagne  ,  avec  le  prince  edrisside ,  et  arriva  à  Cor- 
oue,^ù  il  fit  une  entrée  triomphante,  le  1^.  moharrem  364 
(ai  septembre  974)-  Al-Hakem,  qui  était  venu,  avec  toute 
sa  cour  ,  au-devant  de  son  général  et  de  son  prisonnier  t 
combla  d'honneurs  celui-ci ,  pourvut  splendidement  à  son 
entrelîeit ,  à  celui  de  sa  famille  et  de  tous  ses  gens,  lui 
permit,  quoique  à  regret  et  malgré  l'avis  de  ses  ministres  , 
de  retourner  en  Afrique  ,  et  lui  fournit  un  vaisseau  ,  qui  le 
transporta  à  Tunis,  Tan  365  (975).  Ha^an  ben  Kenouz  se 
rendit  en  Egv[»te  ,  et  se  mit  sous  la  protection  du  khalifi; 
Aziz-Billah ,  cjui ,  la  même  année  ,  écrivit  au  souverain  Je 
l'Espagne,  une  lettre  menaçante,  où  il  le  traitait  d'usurpa* 
teur  du  M^greb,  quoiau*il  achevât  lui-même  d^assujétir 
l'Egypte ,  enlevée  aux  Aobassides  par  son  père  Moezz.- 

Al'Uakem,  ayant  appelé  au  trône  son  fils  unique,  Hcs^ 
cham ,  encore  enfant,  pour  plaire  à  la  sultane  Sobeïba  -,  mère 
do  jeune  prince,  fit  célébrer  cette  déclaration  avec  la  plus 
grande  soiennitv^.  Il  reçut,  à  cette  occasion  ,  des  pièces  de 
vers  d'un  grand  nombre  de  poètes.  Les  lettres  étaient  alors 
si  généralement  cultivées  à  Cordoue,  que  plusieurs  femmes 
y  actiuirent  une  grande  réputation  :  entre  autres,  une 
qui  donnai  i  des  leçons  aux  demoiselles  des  premières  iamilles  v 
de  la  capitale  ,  et  deux  femmes  du  monarque  ,  rivales  en- 

beauté",  dont  Tune  lui  servait  de  secrétaire  pour  les  afi&tires 
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particulières ,  faisait  des  vers  et  brillait  par  sef  conniil»- 
aances  en  grammaire  ^  en  arithmétique ,  etc*  ;  Tautre ,  cjui , 
joignant  au  talent  de  la  poésie,  celui  de  l'éloquence,  avait 
eomjposé  ïes  éloces  desrôîs,  des  princes  de  son  tems,  et 

Ï>ossédaii  nue  collection  précîetise  de  livres  sur  les  arts  et 
és  sciences.  Al-Hakem ,  toujours  reconnaissant  envers  le 
maître  auquel  il  devait  son  instrnrtion  ,  lui  av.iit  énç^é  un 
innc;nifTqiir  tombeau.  H  donna  aussi  \ps  plus  lialiiles  nmî^re^ 
à  son  IiIà.  Ami  <le  la  paix,  il  l,i  ronscr\a  avec  les  chrelieds, 
au  grand  (lf{)lai3ir  de  queltjius  vi.ilis  (l('s  frontières.  Les 
conseils  qu'il  donnait  souvent  à  Hcscham ,  se  teiiiiinaient 
toujours  par  ces  paroles  ;  Ne  fuites  la  guerre  que  par  nécessité^ 
ti  ne  tirez  Vrpée  t^ue  pour  une  ygUime  défensem  Quel  phdsir^ 
quelle  gtmre  y  a-'t^ti  à  porter^  roQn^ ,  la  desÉrucHom  et  la 
mari  aux  exircmUés  de  la  terre  P  Maintenez  la  pai»  et  la  ju9^ 
fice  dans  pas  étais  :  réprimez  çofre  aitibition  ;  mépriset  les  Jouxtes 
maximés  lù  vanité;  ayez  confiance  en  Dieu,  et  iMUiS  anwere^ 
îÈtaiw'jillemeni  au  terme  de  votre  carrière. 

Al-Iiakcm  H  nourul  subitement  à  Zahra  ,  le  2.  safar  36G 
(.^o  septembre  97b) ,  après  avoir  vécu  soixante-trois  ans  et 
.  sept  mois,  et  ici;ric  quinze  aiî.^  et  cinq  mois.  Tous  les  habi- 
tants de  fa  rapilale  el  des  environs  accompagnèrent  sa  pompe 
funèbre  ;  il  fut  enterré  à  Cordoue,  dans  le  Panthéon  de  la 
Kusafa ,  auprès  de  son  père.  Son  fiU  Hescbam  iit  pour  lui 
la  prière  funéraire,  descendit  dans  son  tombeau  et  en  sortit 
bafgaé  de  laimes. 

Le  règne  d  Al  Hakeni  fut  l'âge  d'or  de  FEspagne,  et 
mérite  d'être  offert  comme  le  modèle  d'un  gouvernement 
sage  et  paternel.  L'f-spagne  musulmane  comptait  alors  six 
grnndos  A  illes,  capitales  de  déparlements  nulitaires,  quatre- 
vingts  cités  du  deijxièine  ordre,  trois  cents  du  troisième,  el 
un  nombre  inlini  de  bour|.;s  ,  de  villaj^es  <•!  de  hameaux;  il 

Î'  en  avait  dou/e  mille  ,  seuiemeai  dans  le  pays  jik  par 
e  Gnadaltjuivu.  <^-Oi  Juuc  i«  ufeiuiait  deux  cent  nnîie  mai- 
sons, SIX  cêoti  mosquées,  cinquante  hospices,  quatre-vingts 
collèges  où  écoles,  et  neuf/rents  bains  publics.  Les  revenus  du  ^ 
ïoyaume étaient  de  douze  millions  de  mitbcals  d*or(centvin^t 
à  cent  trente  millions  de  francs),  sans  compter  le  produit 
de  Tazak  (ta'dhne),  qui  se  payait  en  nature.  Un  grand 
ilombre  démines  d  or,  «argent,  de  divers  autres  métaux  et 
quelques-unes  de  plernîs  prérieuses,  s'(*yploilaient  pour  le 
compte  du  souverain  ou  des  particulie  s.  On  péciiaît  des 
perles  sur  ^es  càit^i- dd^lêfra^QuCf,  et  du  coraUt  sur.ceUea 
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*fl*Aivlidoi3Me,  Les  manafàqtiiref  d*annes  de  Cordoue  et  de 
Tolède  égalaient  en.  réputation  celles  de  Damas.  Des  flottes 
nombreuses  poriaient  les  productions  de  TEsnagne  dans 
touji  les  ports  de  l'orient,  de  Fempire  grec  et  (Je  plusieurs 
états  de  1  £urope.  L'agrîcultiire  ne  fit  pas  moins  de  progrès 

/  -que  le  commerce  sous  un  prince  pacifique.  Des  canaux  ,  des 
îars  artificiels  furrTit  creusés  dans  les  plaines  de  Grenade,, 
de  Murcie,  de  Valence  et  de  TAragon-On  fit  des  plantations 
de  toutes  les  espèces ,  suivant  le  Aimai  et  le  lerreia  de 
rliaque  province.  Enfin,  disent  les  auteurs  arabes,  sous  ce 
Lon  roi ,  les  lances  et  les  epees  furent  changées  en  hoyaux 
et  ea  socs  de  charme ,  et  les  Maures  «  inquîcAs  et  belHqaetnr  ^ 
devinrent  de  paisibles  laboureurs.  Les  plus  illustres  capi* 
^taines  ne, dédaign^iient  pa»  de  cultiver  eux-mêmes  leurs 
jardins;  et  les  villes  restaient  désertes  pendant  le  printem» 
et  Taulomne.  Plusieurs  musulmans  ^  reprenaot  Tan  tiaue  et 
naturelle  inclination  de  leurs  ancêtres ,  se  livraient  à  la  vie 
pastorale  et  nomade  ,  afin  de  procurer  4  leurs  troupeaux 
■dabondants  et  continuels  pâturages. 

Les  arJs,  les  let  1res,  les  sciences  et  la  justice  fleurirent 
cgal(  ini'ut  sous  le  khalifat  d^Al-Hakem.  Il  t  iubellit  TEspa- 
^lie  d  un  grand  nombre  de  monuments  utiles.  Il  répara  les 
poDts ,  les  aqueducs,  les  mosquées  et  les  hôtelleries  ;  il  cons^ 
■truisit  des  fisotaines  dans  les  villes  et  siir  les  KWtes  ;  il  établit 
des  collèges  et  dea  bibliothèques  publiques  dans  plusieur» 
cités»  Aucun  prince  de  sa  race  n^égala  sa  piété,  son  hum»»' 
nité^.Uéi^due  do  ses  coosaissancesk  Jamais  les  lettres  ne 
furent  plus  en  honneur»  jamais  monarque  ne  vit  à  sa  cour 
une  telle  affluence  de  savants  et  ne  les  ])rotégea  plus  effi- 
cacement. Al-llaki'm  les  employait  à  écrire  Flilsloire  natu- 

'  relie,  civile,  politique  et  littéraire  de  l'Espagne  vi  de  l'Afri- 
que, dans  tous  les  détails  ;  ii  leur  donnait  des  maisons  ;  il 
les  logeait  lians  son  palais;  et,  afin  de  rendre  leurs  ou- 
vrages plus  parfaits,  il  cliargeait  les  gouverneurs  des  pro~ 
viaces  et  les  principaux  magistrats  des  villes,  de  réchercher 
et  de  lui  envoyer  les  mémoires  les  plus  authentiques»  sur 
Forigine  et  la  généalogie  des  tribus  et  des  drailles,  et  sur 
les  monumeots  antiques.  Juste  appréciateur  des  talents  et 
du  mérite ,  il  cultiva  toute  sa  vie  la  poésie  d'une  manière  • 
îrès-distingude ,  et  l'on  a  conservé  des  vers  qu'il  composa 
pour  Sobeïna,  sa  favorite,  lorsqu'il  se  mit  en  campagne 
contre  les  chrétiens.  A  l'exemple  du  monarque  ,  les  walis, 
les  vezirs ,  Icscheikhs ,  les  grands  seigneurs  de  la  capitale  e( 
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des  proviiiros,  lionoiaiont  les  savants  et  payaient  génd' 
reuseiuciii  leuis  tiavaux  (i). 

X*.  HESCHAM  II  AL-MOWAIAl>-BILLAH. 

An  de  Vhég*  366  (de  J.  C.  976].  Hescham  n^avait  pas 
.feocore  onze  ans^  lorsqu'il  fut  inauguré  kbalifo  .  le  5  safar 
(3  octobre),  sous  le  titie  à'Al~Mofi(Hdad--LU7iah  (protégé 
par.  Dieu).  Son  règn^,  qui  dora  trento -trois  ans^  ne  fut 
qu*une  longue  minorité  ;  mais  les  lalenis  d'un  grand 
ministre  lui  donnèrent  un  éclat  extraordinaire,  qui  ne  fut 
cependant  que  la  dernière  lueur  d'une  dynastie  prête  k  s'é» 
'teindre. 

La  sultane  Sobcïha,  mère  du  jrunc.  klialife ,  conserva 
Vasrendant  que  son  adresse  et  sa  beauté  lui  avaient  obtenu 
pendant  les  dix  dernit  res  années  du  règne  précédent.  Llle 
«lonna  la  cbar^e  de  liatijcb  a  Mobammed  ben  Abdallah  ben 
Abou  Amer  al-Moaferi ,  et  lui  conlia  les  rcncs  du  gouver- 
nement et  la  tutèle  de  son  fils.  Ce  choix  fut  apprduvé  gé- 
néraleiflent,  excepté  par  le  had}eb  AbouU  Haçan  Djafiir 
ben  Othinan  et  ses  fils,  qui ,  surpris  de  l'élévatioB  subite 
de  Mohainmed ,  au  mépris  de  leurs  anciens  services,  dissi* 
mulérent  leur  secret  ressentiment.  Né  à  Toros,  près  d'Al- 
geziras ,  Tan  3ay  (9^9)9  mais  originaire  du  Yémen,  Moham- 
med était  venu  faire  ses  études  à  G>rdotte.  Admis  parmi  les 
pages  d'AI^Hakem,  il  avait  passé  depuis  au  service  de  la  sol- 
'  Une  favorite ,  en  qualité  de  secrétaire  et  d  intendant,  lors- 


(i)  Voie!  un  trait  renuniiulife  ée  Pamotir  d*A1-IIakem  pour  li  fasiîce. 
D^irant  agrandir  les  jardîmde  son  palais  de  Zahra  ,  il  fit  proposer  à  une 
p.nivrr  femm*'  fie  IhÎ  vendre  un  petit  charap  qui  lui  vtmt  rontfrru  ;  sur  le 
gvius  lie  cette  foronie ,  l'intendant  de<  jardiiu,  à  l'insu  du  priru  e  ,  s*cm-* 
para  do  champ.  £U«  alla  ae  plaindre  au  cadhi  de  Gordoue  «  qui  ])ensa  que 
le  khalife  n'avait  point  droit  de  prendre  le  hîea  d*aQtrai.  U  n  jour  qu^AU 
HalîPm  se  clt'ins^  iit ,  au  milieu  de  si'%  r ourtîsnns,  rîn'is  un  kiosk  f]n'"î  a\  .ilt 
fait  iiâlîr  sur  le  icrrain  fie  In  pauvre  frmrnc  ,  le  cadlii  arrive  monte  sur  un 
Ane  et  tenant  un  sac  vide  ,  qu'il  remplit  de  terre  avec  la  peri^i&<>ion  du 
monarque  ;  puis  il  prie  ce  prince  de  Vûder  à  charger  le  sac  sur  s<m  âne. 
Le  khalife  y  consent  ;  mais  il  peut  peine  soulever  le  iac  et  le  laUse 
tontber.  Commandant  des  JîJfle^; .  dît  -dors  le  cadiiî,  si  iu  trouves  trop 
lourd  ce  sac  gui  ne  contient  f/w  faible  partie  du  cham/>  usurpé  par 
toi  sur  une  de  tes  sufettes ,  comment  sotiiiendras-iu  -le  poids  de  tout  le 
thamp^  lorsque  f  dtarffé  d4:  cette  Uùquité  ^  ta  parottrm  dtoant  Dieu  ? 
Frappe  «le  la  leçon,  \l-ÎT.diem  remercie  !f  cadhi,  rend  à  la  pauvre 
femme  te  terrain  quVIie  rcciamait|  et  lui  duiuie  le  pavillon  avec  les 
fichesses  qu'il  reniermait. 
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^ue  le  crédit  de  cette  princesse  1  cleva  au  poste  le  plus 
êmiaent  de  Tétat.  Mohammed  était  digne  de  ce  choix  ;  et 
déjà  sa  valeur,  son  esprit ,  sod  affabilité ,  sa  prudence  con- 
sommée, lui  avaient  mérité  l'estime  et  la  conGance  de  ses 
souverains,  ie  respect  et  la  considération  des  vezirs,  des 
walis  et  des  chefs  de  la  garde.  Il  sut  conserver  la  bienveil- 
lance et  Tamitié  de  tous  les  che&  civils  et  militaires ,  pat 
ses  manières  polies  et  par  les  services  qu'il  rendit  à  plusieurs 
d'entre  eux.  il  témoignait  aussi  beaucoup  d^égards  pour  les 
savants,  les  récompensait  noblement,  et  admettait  dans  sa 
maison  lés  plus  distingués. 

.Dès  la  première  année  de  son  administration ,  il  se  rendit 
agréable  aux  Musulmans ,  en  déclarant  qu'il  voulait  rompr;^ 

la  trêve  avec  les  chicUîcns  ,  et  Ir^r  faire  une  guerre  éter— 
'  iieile.  Afin  (In  s'y  préparer,  il  coiiclui  la  paix  avec  Balkin  , 
prince  de  Tunis,  q,ii,  p^»ur  Yon.n:er  la  mort  de  son  père 
Zeiri ,  ravageait  le  Magrcb  cl  assiégeait  Ceiita.  Il  refusa  de 
secourir  Djafar  beti  Aly,  fjiu;  ies  Jierbcrs  avaient  investi 
dans  Alcaçar  al-Ocab  ;  el  ,  l  ayant  rdJuil  à  leur  livrer  cette 
place,  il  le  fit  arrêter  quelque  lems  a;>rès,  sous  prétexte 
de  trabison  (i)  ,  <*n\oja  sa  lele  à  Balkin  comme  un  gage 
d*alliance  el  cTamilié,  et  obtint  de.  ce  prince  des  troupes 
auxiliaires  contre  les  chrétiens. 

AucomAencement  de  l  an  367  (septembre  977),  MohaiE|-< 
*  med  yisiia  les  .frontières  de  la  Catalogne  et     la  Navarre-» 
donna  Ofidrcj  aux  walis  etauxalcaïds.de  disposer  leurs  trou- 

Ses,  leur  annonça  ses  fermes  intentions  de  faire  tous  les  ans 
eux  campagnes  contre  les  chrétiens ,  et  tint  fidèlement  sa 
promessiç.  Arrivé  >ur  les  bords  Ju  Douero ,  il  traversa  ca 
fleuve ,  ravagea  les  étals  du  roi  de  Léon ,  sans  éprouver  de 
résistance  ni  de  perte,  et  en  ramena  des  troupeaux  et  des 

Îirisonniers.  La  même  année,  fut  achevé  laqueduc  fondé  à 
icija,  par  la  munificence  de  la  sultane  mère,  suivant  l^ns- 
cription  qu'on  y  plaça.  L'an  368  (97^^),  le  hadjeb  renouvela 
son  invasion,  vainquit  les  chrétien*;  qui  s'opposaient  à  son 
passage  ,leur  enleva  beaucoup  de  buiin  et  de  jeunes  cr^plifs 
djes  deux  sexes,  et  olMÏnt  de  ses  soldats  le  surnom  à' AJ-Mufi' 
sour  (vain(|ueur  par  le  secours  divin),  titre  qu  il  justifia 
dans  la  suite  par  des  exploits  et  des  succès  plus  éclaïauts  ^ 


(1)  On  vem,  dans  la  dKr«iiiKolo|fae  de  rAfrl^ue ,  ^ue  Djafar  ben  Al|^ 
«TMt  vaincu  «t  tué  Zé&î|  pén  de  fiaUâa. 
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et  sous  lequel  il  acauit  une  rëpiftatîon  immortelle  (i).  U 
partagea  le  butîti  et  les  paptifiï  à  seê  soldatar,  ne  réseraiit  que 
la  cinquième  partie  poterie  khalife ,  «ans  en  rien  gardér  pour 
lui<^méme.  H  se  montra  plus  libéral  encore  envers  les  trou- 
pes ,  au  retour  d'une  expédition  oiaHlfiten  Catalogne.  L'an- 
cien hadjeb  Aboul  Haçan  Djatar,  oui  avait  (|é|À.  blâmé 
hautement  la  rupture  dr  h  paix  avec  les  chrétiens ,  et  T-al- 
liance  avec  rcrinerai  mortel  des  Ommeya(îrs,  se  permît, 
coiiiiTip  chef  du  trésor,  de  censurer  les  carapagnes  d'Al- 
î\fIansour,  pins  glorieuses  pour  lui  que  profitables  à  rétat, 
et  de  coniuaier  la  situai  ion  actuelle  de  l'Espagne  avec  le' 
bonheur  dont  elle  avait  joui  sous  le  règne  pacifique  d'Al- 
Balsem.  La  finnehise  on  la  haine  de  ce  ministre  eurent  les 
suites  les  plus  funestes.  M^é  de  ses  emplois  et  de  ses  biens, 
il  fut  confiné  dans  une  tour,  où,  cinq  à  sit  ans  après,  il 
périt  par  ordre  de  son  rival. 

L'an  371  (9B1  ) ,  Al'Bfansour  entra  dans  le  royaume  de 
Lëon,  prit  d^assaut  Zamora,  s^empara  de  quelques  autres 
places  et  de  plus  de  cent  bourgs  dont  il  détruisit  les  fortifi- 
cations, et  en  ramena  plus  de  neuf  mille  jeunes  captifs  des 

deux  sexes.  Oiiatro  tmlle  autres  échurent  en  partage  au  wali 
de  Tolède,  Abdallah  ben  Abdel-Aziz,  outre  un  pareil  nom- 
bre qu'il  avait  fait  décapiter  en  route.  Dans  1  automne  sui- 
vant, ces  deux  capitaines  traversèrent  encore  lè  Douero  ,  ^ 
et  recommencèrent  leurs  ravages.  Mais,  Undis  que  les  Mu^ 
snliliansse  reposaient  dan^un  vallon ,  où  leurs  chevâuirpais'^ 
aaient  négligemment,  ks  chrétiens ,  qui  les  observaient  du 
haut  de  leurs  montagnes,  fondirent  sur  eux,  surprirent  leur 
eamp,  et  en  égorgèrent  un  grand  nombre.  La  victoire  dont 
ils  se  croyaient  déjà  certains,  leur  fut  arrachée  parla  valeur 
et  la  présence  d'esprit  d' Al-Mansour ,  qui,  à  la  tête  de  s» 
garde  et  de  ses  plus  braves  capitaines,  r^'para  le  désordre, 
rallia  les  fuyards,  et  sut,  par  son  exemple  et  ses  paroles, 
enllaniiner  S(  s  soldats  d'une  telle  ardeur,  qu  ils  poursuivi- 
rent les  I  h n  Liens  jusqu'aux  porte»  de  Léon,  ck>nrt  ib  se  sc- 
iaient emparés  sans  les  pluies  de  l'hiver. 

Dès  le  priutems  de  Tannée  ^^2.  (g82),  le  hadjeb  vint 
mettre  le  siégé  devant  cette  capitale,  défendue  par  une 
bonne  garnison ,  par  des  murailles  et  des  tours  élevées ,  et 


(i)  (Test  le  fMDfiU  Alntnsor  des  auteiirs  espagnols  ^  qui  n^Dflt  pa^ 
trop  défiguré  êm  nom  cl  «on  hîitoSTe. 
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p&r  des  portes  ie  bronze.  Après  huit  joats  de  combats  «  il 
brisa  \ks  portes ,  fit  plusieurs  brèches  aux  remparts;  et^ 
Ayant  domié  deux  assauts  à  la,  fois,  îl  pénétra  le  pre- 
mier dans  la  ville  avec  un  étendard  ^  et  tua  le  gouverneur, 
ilont  les  troupes  périrent  toutes  les  armes  à  la  main.  Les 
Arabes  saccagèreD  t  Léon  ,  égoi^èrent  tout  ce  gui  osa  .  résis- 
ter, chargèrent  de  chaînes  les  femmes  et  les  enfants,  et  firent 
^prouv<»r  le  même  sort  à  Astorga  et  à  Simancas.  Mais  cette 
campagne  leur  valut  peu  de  butin.  Les  chr<'ticns  avalent  en- 
levé ,  au^im  avant ,  leurs  famille*;,  leurs  troupeaux  et  leurs 
richesses ,  pour  les  mettre  en  sûrett;.  dans  les.  montagnes  des 
Asturïes.  '  / 

La  vingt-troisième  expédition  d'Al-Mansour  fut  Jirti!;e'e 
contre  la  Catalogne,  et  remplit  une  partie  fïes  années  et 
37 S  de  rhég.  (984  et  985  de  J.  C.  )•  H  rendit  à  Grenade, 
éi  voulant  atteindre  les  vaisseaux  et  les  troupes  d'Ai  Garb, 
ïl  s^arréta  trois  semaines  k  Murcie ,  où  il  fut  défrayé  ,  ainsi 
que  toute  sa  suite ,  d^une  manière  splendîde^  j^r  le  gouver^ 
neur.  Ses  principaux  officiers  couchaient  dana  des  lits  cou— ' 
verts  d^or  et  de  soie^  et  les  bains  d'eau  de  rose ,  les  par- 
fums leur  étaient  prodigués.  Al-Mansour,  ayant  continué 
sa  marche  par  Valence ,  Tortose  et  Tarragone,  vint  camper 
devant  Barcelone ,  vainquit  le  comte  Borcl,  qui  lui  arait  li- 
vré bataille  avec  des  forces  deux  fois  plus  nombreuses,  maïs 
peu  aguerries,  et  le  contraignit  de  se  renfermer  dans  sa  ca- 
pitale. Borel ,  n'espérant  point  Je  secours,  n'osa  soutenir  un 
siège.  Il  s  enfuit  par  mer,  pendant  la  nuit,  sans  être  aperçu 
par  la  flotte  rausuluiaue.  Barcelone  se  rendit  deux  jours 
après,  et  se  racheta  du  carnage  par  une  forte  contribution, 
Al-Mansour,  ayant  pourvu  à  la  sûreté  de  cette  frontière  ^ 
retourna  k  Cordoue^  par  le  milieu  de  l'Espagne,  et  laissa 
^ns  toutes  les  villes ,  sur  son  passage  ^  des  monuments  utiles 
â  leur  défense  ou  k  leur  embellissement. 

Haçaii  henKenouz,  rentré  dans  le  Magreb,  Tan  87^ 
(983),  avec  le  secours  du  prince  de  Tunis  ^  avait  vaincu  ^ 
près  de  Ceuta,  Aboul  Hakem  Omar,  vezir  et  parent  d'Ai- 
Mansour,  et  Tassiégeait  dans  cette  place,  lorsqa'Abdel- 
Melek ,  fils  d'Al-Mansour,  vint  au  secours  de  son  oncle  , 
obligea  Haçan  de  se  rendre  ,  lui  promit  sAreté  pour  lui  et 
pour  sa  famille,  et  l  embarqua  pour  l'Andalousie.  Maisaus- 
sitôt  qu  ils  eurent  abordé  à  Alcaçar  al  Ocab  ,  près  de  Tarifa, 
Abdel- \Ielek  ,  par  ordre  de  son  père  ,  et  sans  égard  pour  la 
*  od^itulation  ,  ut  couper  la  tête  de  Haçan,  et  Tenvoya  k 
IL  5j  - 


Digitized  by  Google 


4i$  CBRO^OLCGIF.  niSTORlQUÊ 

Cunloue,  au  mois  de  djoumadi  i".  (octobre 985),HaçSTi 
fut  le  dernier  prince  ne  la  dynastie  des  Kdrissides  dont  la 
chronologie  historique  fera  partie  de  celle  cje  l'Afrique. 
Ses  parents  s'établirent  à  Cordoiie  ;  ils  y  vécurent  obscu-" 
rément  jusqu*4  ce  Fuq  dVux^  releva  cétte  illustre 
mîtle  et  occupa  le  ti^ne  de  ses  vainqueurs ,  comme  nous  le 
dirons  bientôt. 

Sur  la  fin  de  la  même  année,  Al-Mansour  entra  dans  le 
royaume  de  Léon,  prit  d'assaut  et  détruisit  la  ville  de 
Coyanca  ;  et ,  profitant  (^e  la  mésiiitenigt^nre  des  chrétien» 
dont  plusieurs  étaient  refuj:; les  auprès  de  lui,  il  pénétra  jus— 
ques  aux  côtes  maritimes  de  la  Galice ,  pilla  l'église  de 
Saint- Jacques,  et  ravagea  pendant  1  automne  la  Biscaye  et 
la  jNavarre  ;  à  son  retour,  il  châtia  les  habitants  de  quelques 
places  qui  s'étaient  révoltées*  La  même  année,  il  envoya 
aussi  des  troupes  qui  renirèrent  dans  Fez  de  vive  force  ^ 
l«conquirent  le  Magreb,  dont  le  prince  de'  Tunis  s'était 
emparé,  et  liétablirent  la  ihothbab  au  nom  du  khalife 
d'£spagne. 

Au  commencement  de  Van  (g8B)  Al  Mansour  donna 
wn  instituteur  à  son  sorond  fils  Abdel  Kaliuian ,  et  célébra 
les  nocps  d  Ahdet-Meilek,  son  ainé,  avec  une  magnificence 

|usqu  alors  inou  ip. 

■  Mansour  lils  el  successeur  de  iialkin  dans  lâ  souveraineté 
de  l'Afrique ,  ayant  eu  à  soutenir  une  guerre  cruelle  contre 
éon  oncle,  Aboul  Behar,  celui-«i  subjugua  une  grande 
partie  des  états  de  son  neveu,  s''empara  de  MahdîahfSa  ca- 
pitale ,  et  fit  proclamer  le  nom  du  khalife  Ommeyade  ^ 
dans  toutes  les  mosquées  des  villes  qu'il  avait  soumises» 
En  récompense,  il  reçut  du  badjcb  de  Cordoue  de  riches 
présents,  avec  Vépéc ,  le  manteau  et  le  diplôme  d'émir 
des  pays  qu'il  avait  conquis  :  mais  bientôt  après  ,  Abouti 
ISebar,  manquant  à  la  fidélité  qu'il  avait  jurée,  supprima 
le  nom  de  Heschamdans  la  khothbah  et  retourna  à  l'obéis- 
sance du  khalife  d'Kgypte.  Al-Mansour  ,  pour  punir  son 
inconstance  et  sa  perfidie ,  lui  suscita  un  vedoutablé  en- 
nemi dans  la  personne  de  Zeirt  ben  Athia,  cheikh  de» 
'  Kenétes ,  qu'iL  autorisa  à  s'empate  de  tous  les  états  de  ce  * 
rebelle  (t). 


(1)  Ce  Zclrï  fondai  Fex  et  ddns  le  Magreb  une  dynastie,  donk 
Ordutuie  n*a  pa»  dît  «n  mot  dan*,  son  JSfiflotM-  di.  lAfrlifut  gt  dm 
VEtpn^atu^  «t  ^*il  m  Itut  patcoufimdM  m&  «ne  ««m  419**^  ^ 
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Le  haifjeb  ravagea  les  froniiercs  de  Léon  et  de  CâsliUe  , 
î'an  '^77(987),  brâla  et  (létruîsît  Osma  et  Âlcoba,  et  revint 
par  Alincia,  dont  li  doLiui^iL  lus  murs,  L  an  ^78  (  988)1 
il  marcha  vers  la  Catalogne,  vainquit  les  Fiançais  qui  étaient  - 
descendus  en  grand  notnbre  de  leurs  montagnes ,  'et  mit 
cette  frontière  à  rabri  de  leurs  attaques  (i).  ' 

1/année  suivante,  il  tomba  sur  le  royaume  de  Léotti  prii 
CoHmria  et  détruisit  )es. murailles  de  Compostelle. 

Au  commencement  dé  Van  08 1  (  991  ) ,  on  vit  arriver  k 
Cordoup  de?  y>r(^sont<;  nassi  rares  que  pfécîeux,  envoyés  par 
Zeirï  ben  Ailiia,  qui  avait  triompbé  d'Aljou'l  Behar  et 
l'avait  chassé  de  ses  états  :  ils  consistaient  en  5o  grands 
chameaux,  100  chevaux  de  race,  p lnï>i eu rs  charges  d  armes 
de  toute  espèce,  et  d'étoffes  de  laine,  des  giraies  et  autres 
isinimaux  et  oiseaux  particuliers  à  VAfrique  et  mille  charges 
de  fruits.  Al-Mansour,  charmé  de  ces  présents  »  céda  à  Zeirï 
la  souveraineté  de  TAfirique  et  du  Md^reb,  sans  autre  con-r 
dition  que  de  les  tenir  à  hommâge  du  khalife  d'Espagne  j 
iDais  Zeti^y  ayant  pris  des  mesures  pour  consolider  sa  puis- 
sance à  Fez  et  dans  tout  le  Magreb,  Al-Mansour  en  conçut 
fie  l'ombrage  et  lui  écrivit  de  venir  à  Cordoue ,  dont  le 
khalife  lui  donnnît  le  gouvernement.  Zeirï  aborda  en 
Andalousie  et  se  rendit  à  Ta  cour,  où  il  présenta  à  Hescbam 
des  oiseaux  qui  parlaient  Tarahe  et  le  berber,  et  beaucoup 
d'autres  laiélcs  de  i  Afrique.  On  le  combla  d  honneurs  et 
de-  distînctionsf ,  on  lui  déféra  le  titre  de  wali-al-kebiir 
(  le  grand  vice  rot  V  Cependant ,  Bialgré  les  marques  réci* 
proques  de  bienveillance,  que  se  donnaient  Al-Mansour  et 
Zeirif  ces  deux  hommes  superbes  et  ambitieux  devinrent 
secrètement  ennemis,  et  le  second  choisit  le  prétexte  de 

3iielques  ti  oubles  en  A£riqué  pour  demander  la  permission 
y  retourner. 

Au  prinlems  de  l'année  38^  (994)»  Al-Mansour  vain- 

Îiuit  les  chrétiens  sur  les  fiontien^s  de  Léon,  détruisit  leurs 
orteresses,  inccudla  leurs  tempks,  pilla  leurs  villes,  en- 
leva leurs  garçous  et  leurs  filles.  Il  brûla  Téglise  de  Saint- 


Zéciridcs  ou  ^anliadjidrs  ,  qui  rc'ga»il  le  ni^me  teras  à  Mahtli.ift  , 
Tunis».  Tripoli,  Budjlahi  etc.,  et  dont  une  braacl^e  rcgna  aussi  à 
Grenade. 

(i)  Ce  fut  relie  année  ^ue  Barcclnn--  fut  ropT^f  p.^r  ît;  comfo  Bore], 
au  raoycn  des  secours  <|u il  .ivaît  reçus  du  roi  de  France,  l.nu'i-^  \  ^ 
în|ustRinent  suraomrnd  le  Fainémnt  ^  par  les  adulatçur«  de  iii^uçs- 
^pet*  h&Anbe»  ne  diaqit  rien  4e  m  éyéoiwentt 
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Jacques ,  dont  ils  avaient  sauvé  toutes  les  richesses,  âé-^ 
troisît  lâ  ville  voisina  (i) ,  fit  porter  les  cloches  i  Çordoue 
et  les  plaça  dans  la  cour  de  la  grande  mosquée  (a). 

L'an  385  (  ggS  ) ,  il  s^avança  vers  la  frontière  orientale^ 
•urprît  [>ir  la  rapidité  de  sa  marche,  les  chrétiens  de  Galice^ 
et  de  Biscaye,  qui  avaient  réuni  leurs  forces  sous  les  ordres 
de  Oarcie  1*%  comte  de  Gastille  «  les  tailla  en  pièces  au  mois 
de  rabi  a*.  (  mai  %  et  fit  prisonniers  plusieurs  oe  leurs  chefi^  , 
entr^autres,  Garcie  ,  qui  mourut  de  ses  blessures  que](|ues 
jours  après ,  malgré  les  soins  qu'Al-Mansour  prit  de  lui.  U 
refusa  les  sommes  considérables  qui  lui  furent  offertes  pour 
racheter  le  corps  de  ce  prince  qu'il  rendit  à  ses  sujets  , 
enveloppé  dans  une  étoffe  écarlate  et  or ,  et  renfermé  dans 
un  cercueil  précieux.  Au  mois  de  chawal  (novembre  )  de 
la  même  année,  il  remporta  une  autre  victoire  sur  Ber- 
mude  H,  roi  de  Léon,  l'obligea  de  demander  la  paix  et  en- 
voya,  pour  la  conclure,  un  ambassadeur,  qu'il  désavoua 
ensuite  et  qu'il  fit  arrêter  sous  prétexte  de  trahison. 

Zcirï  ben  Athia,  ayant  aff* mil  s.i  domination  dans  le  Mar 
greb,  ne  dissimula  plus  sa  liainc  contre  Al-Mansour.  Il  sup- 
prima le  nom  du  badjeb  dans  la  khothbah ,  fit  à  peine 
mentiun  de  celui  du  faible  Hescbam ,  déposa  tous  les 

fouverneurs  nommés  par  ce  prince  ,  et  les  déporta  à  Ceuu. 
7ne  armée  qu'Al-Mansour  envoja  contre  lui,  affaiblie  par 
«es  pertes ,  après  une  bal  aille  indécise  et  des  succès  va- 
fiésj  fut  obligée  de  se  retirer  à  Tanger»  au  bout  de  troûi 
mois. 

Al-Maiisour,  à  peine  de  retour  d'une  expédition  entreprise 
«n  safar  Sïj  (févTier  907  ),  dans  la  province  d'AIava ,  et 
dont  il  abandonna  tout  le  bntin  à  ses  troupes,  parce  qu'ellé 
avait  eu  lieu  pendant  Thiver,  envoya  son  fils  Abdel-Melek 
jen  Afirîque  avec  une  puissante  année ,  et  se  rendit  lui* 
même  à  Algeairas,  afin  d'être  plus  à  portée  de' recevoir 
de  ses  nouvelles  et  de  lui  faire  passer  des  secours.  Abdel- 
Melek  remporta  deux  victoires  «ur  Zeiiï,  entra  dans  Fez , 
à  la  fin  de  chawal       (  navcmbra  ^7  )  1  soumit  tout  le 


(1)  Cette  TÎIfe  no  peut  être  que  Compostette  ^  qui ,  scparle  «Un* 
êw»  doute  de  IVgtiae  Pftint*-Jacqiic«9       «grMidi«éc|iiii»  et  larcnfcriM 

ail|oiQrd*hui  dant  ses  raurt. 

(a)  Les  autrur»  espagnols  disent  qu'il  les  fit  norler  par  les  chrétien», 
soapeadre    rebews  dsju  U  mosquée  de  âerdeue  pour  j  sernr  éà 

y 
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Magreb  et  le  gouverna  six  mois  avec  le  titre  d^émîr.  Lé 
hadjeb*  k  Toccasion  des  brillants  succès  de  son  fils,  mit  ea 
liberté  800  esclaves  chrétiens  des  deuic  sexes  ^  distribua 
d'abondantes  aumônes  et  paya  les  dettes  des  pauvres.  L'aa 
388(998),  il  fa  construire  une  ville,  Djebal  Almina  , 
dans  une  belle  plaine  située  au  sommet  d'une  moutagne  , 
à  Test  de  Ceuta  ;  miis,  après  sn  mort ,  les  habitants  retour- 
nèrent à  Ceuta  qu  li  les  avail.forcés  d  abandonner,  et  Djebal 
Aiaiina  tomba  en  ruines. 

L^aA  3^0  (  1000  )  ,  Al-Mansour  entra  dans  l'Espaçne 
•orientale  «  fit  un  grand  carnage  des  chrétiens  à  la  bataille 
de  Hisn  jDhervera ,  et  mit  h  fen  et  k  sang  tout  ce  pays  qui  < 
demeura  désert ,  parce  que  les  chrétiens  le  dévastaient  eux- 
mêmes,  afin  d'empêcher  les  musulmans  d*y  subsister. 

Ne  voulant  pas  laisser  une  année  de  repos  aux  cbrétiens, 
Al-^Tansour  rassemble  tontes  les  fronpes  de  l'Espagne  maho- 
niélanc  ,  et  en  tire  deTAfrique.  A lai niés  de  ses  préparatifs, 
les  rois  de  Léon  et  de  Psavarn'  et  ie  comte  de  Castille, 
réunissent  leurs  forces  pom  lui  résister.  Il  s'avance  avec 
une  armée  formidable,  ravage  les  provinces  arrosées  par  le 
Boiiero,  remonte  ce  fleuve  jusqu'à  sa  source  et  rencontre 
près  de  Galalanasor  (  Calât  al  Naser),  l'armée  des  confé- 
dérés formant  trois  camps  qui  couvraient  la  plaine,  l-euic 
nombre,  leur  position  avantageuse  découragent  les  plus  \ 
braves  musulmans  :  'on  combat  néanmoins  de  part  et  d  au« 
tre  avec  un  incroyable  acharnement.  Al-Mansour,  moulé  suir 
lin  coiirsliT  f'.)u:;ueux,  renverse  aver  sa  cavalerie  les  pre- 
miers rangs  de  l  ennemi,  bardés  «le  fer  et  chargés  d  armes 
*  pesantes  ;  il  pénètre  au  plus  fort  de  la  mêlée  et  s'indigne 
aune  rc:>àS!ancc  qui  lui  est  uiconuue.  La  nuit  suspend  le 
carnage,  sans  qu^aucun  des  deux  partis  ait  perdu  un  pouce 
de  terrein.  Le  hadjeb ,  retiré  dans  sa  tente  pour  tenir  con^ 
seîl  avec  ses  capitaines ,  suivant  sa  coutume ,  reconnaît  à 
leur  petit  nombre  la  perte  énorme  quHl  vient  d'éprouver. 
Il  ordonne  aussitôt  de  lever  le  camj^  avant  le  jour,  et  de 
repasser  le  Douero  en  bon  ordre,  crainte  de  surprise  :  maïs 
les  chrétiens  sont  trop  affaiblis  eux-mf^mes  pour  tenter  de 
troubler  sa  retraite.  Afflige  ,  abattu  par  le  premier  revers 
qu'il  ait  éprouvé  en  personne,  il  ne  prend  aucun  soin  de 
ses  blessures;  elles  s'enveniment  et  il  sent  approcher  sa 
dernière  heure  :  ses  soldais  le  portent  sur  on  brancard  , 
resj>ace  de  t4  lîèues,  jusqu^à  Waleorari,  près  de  Medina 
5elim  (  Medina  Celi);  il  y  meurt  le  lunai  d9:iamadhaii 


• 
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392  (  10  noAt  1002  ),  entre  les  bras  de  son  fils  Abilelr 
Melek  que  le  khalife  lui  envoie  (i).  L'armée  pleure  en  lui 
«n  i)cre ,  un  chef,  an  défenseur,  et  suit  sa  pompe  fané-* 
hre  ]usqu*A  Médina  Celi ,  où  on  Tadterre  avec  ses  véte-^  . 

ments,  parce  qu'il  élait  mort  pour  le  service  de  Dieu,  et 
on  le  couvre  de  la  poussière  qui  s'était  attachée  à  ses  habita 
dans  plus  de  5o  batailles  livrées  par  lui  aux  chrétiens,  et 
qu'à  fa  fin  de  cli'qtîc  expédition  ,  il  frilsnit  raTnr>«;ser  soi-^ 
gneusrmpnt  dans  unp  rns'^ptte  r|iii  \o  :;ivnit  partout.  Oa 
plaça  sur  son  tombeau  une  épitapbe  en  ver$  ([ui  ^rappelait 
ses  exploits, 

Al-Mansour  était  âgé  de  65  ans  eL  avait  glorieusement 
gouverné  l'Espagne  pendant  plus  de  25  ans.  Il  en  recula  leà 
bornes  par  sa  valeur,  sut  par  sa  prudence  et  sa  fermeré 
rélever  au  plus  haut  poin\  de  pmssanoe  et  de  prospérité^ 
et  y  maintenir  une  tranquillité  qui  ne  fut  pas  troublée  un 
seul  instant.  Il  possédait  éminrniment  l'art  des'attacher  les 
hommes  et  surtout  les  soldats.  Il  savait  le  nom  dé  toûs, 
et  invîtnit  les  plus  I>rnves  à  satahlf.  Malgré  son  zèle  pour 
la  propagation  de  Tislamisme  et  sa  haine  contre  les  rhré- 
tiens,  il  était  clément  après  la  victoire,  et  épargnait  les 
hommes  paisibles  et  désarmés.  Mais  on  doit  hii  reprocher 
quelques  crimes  politiques,  quelques  traits  de  mauvaise  foiy 
et  surtoat  d*avoir ,  nnr  son  excessive  ambition  «  avili  son 
souverain  et  préparé  la  chute  de  la  monarchie  khali&le  en 
Espagne. 

Pendant^  ses  courtes  résidences  à  Cordoue^  son  palais 
était  une  académie  de  savants  et  de  gens  de  lettres  ;  il  atti* 
rait  à  celte  cour  les  hommes  les  plus  doctes  de  l'Egypte  , 
de  l'Afrique,  de  la  Syrie,  de  la  Perse,  de  la  Grèce,  Ue  la 
France  et  du  reste  du  Nord  de  l'Espagne,  les  comblait  dé 
bienfaits  et  de  faveurs,  en  menait  toujours  quelques  uns  dans 

■  'i  ■  "     "  '■  '  

(i)  Tout  tes  auienr»  tout  d*acc0rd  »m  la  dat«  dé  la  bataille 

de  Cdialailator  et  de  U  m«rt  de  Mohamined  al-Manaour.  Les  hU- 

tun«!ns  espagnols  ^ont  donc  trompt*»  en  rapportant  cp<;  tî<  ux  t  v,'- 
noiutaU  à  raiiiiée  Qi^^i  mais,  en  ructiûant  cett«  date,  il  faut  ftupj^ostr 
M«tt  ^ue  Bermoi^  XI  r  ^e  Léon.«>t  Garcîe  la  TneniUcur,  roi  de 
ISavarre*  ayant  combatlti  dan»  cette  journée,  neaont|iôînl  morts  ^ 
l'un  en  fj^f) ,  l'aulre  vers  l'an  lOoo  ;  tuais  l'an  intf.r  ,  on  que  cptie  Ili- 
taiilc  ne  s'est  Uvrée  qu'ajirès  leur  mort,  et  sous  les  règnes  (rAI{t)nsi;  V 
et  &e  Sandie-le-^rand  ,  leurs  sueceMeors.  L'histoSve  d*£!i{>agiie  -focnr» 
mille  d'inexiictitudes,  Je  copfedictjons  ,  d'invralsemLlances»  et  «là 
f]^(MiQio|i«  <|tt'eUtt  eioplojc  est  loitt*^*fait  erbilraMrt  et  cooicdwalc. . . 
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ses  expéditions,  et  les  chargrnii  d'écrire  en  vers  le  récit  de 
ses  exploits.  Fondateur  d  une  académie  de  belles-lettres  à 
Ëôrdoiiey  il  assistait  aux  concours  et  distribuait  des  prix  aux 
▼aÎDqueurs.  Il  visitait  souvent  les  écoles  publiques  et  les 
coHég;es,  ne  permettait  pas  que  lès  leçons  fussent  inter- 
rompues quand  il  entrait  pu  sortait,  s  asseyait  parini  les 
disciples,  et  donnait  des  récompenses  aux  professeurs  et 
.pux  élèves  les  plus  distingués.  Al-Mansour  ne  protégea  pas 
moins efGcacemont  l<^^arts,  et  plusieurs  villes  Je  l'Espagne 
et  de  l'Afrique  furent  agrandies,  embellies  ou  fortifiées  par 
sa  munificence. 

Hescham  resta  aUsulument  étranger  à  toiitps  grandes 
arlions  de  sou  liadjcb.  Kenfermé  dès  son  eiiiauce  dans  sc^ 
palais  et  dans  ses  jardins,  entouré  sans  cesse  de  jçunes  esclaves 
de  son  âge ,  il  passait  sa  vie  au  sein  des  plaisirs  et  de  la  mol* 
lesse.  Personne  ne  pouvait  le  voir  et  lui  parler  sans  la  per^ 
missioD  <Ie  sa  mère  et  d'Àl-Mansour.  On  ne  connaissait  son 
existence  que  parce  que  son  nom  était  prononcé  dans  la 
khothbah  et  gravé  sur  les  monnaies  et  sur  les  inscriptions. 
Lorsqu'aux  jours  solennels,  il  assistait  à  la  giande  mosquée, 
il  ne  quittait  sa  tribune  qu  après  que  tout  le  peuple  était 
sorti,  et  il  retournait  alors  ,  eulouré  dune  suite  et  d'une 
garde  nombreuses  ,  se  renfermer  ilans  son  palais. 

La  sultane  mère  survécut  peu  à  Ai~Mansour.  Avant  de 
mouqir ,  elle  détermina  le  klialife  son  fils  à  donner  la  charge 
de  hadjeb  k  Abdel-Melek^  fils  aîné  d'Al-Mansoun  Tout  le 
monde  applaudit  à  ce  choix  qu  Abdel-Melek  jfustifia  par  sa 
valeur,  sa  prudence  et  ses  vertus.  Il  confirma  dans  la  souve- 
raineté du  Magreb  Témir  Maaz ,  fils  de  Zeirï  ,  lequel ,  en 
signe  de  vassalité,  fit  proclamer  dans  la  khothbah  les  noms 
di'  Hescham  et  du  nouveau  hadjeb ,  et  envoya  de  riches 
présents  à  Gordoue,  avec  son  fils  pour  otage. 

Abdel -Melek,  qui  piit  le  surnom  d'Al-Modhaffer,  entre- 
prit ,  à  Texemple  de  son  père,  deux  càmpagnes  par  an  contre 
les  chrétiens.  L'an  Sg  -*  (iuu3),  il  remporta  sur  ceux  de  Cata- 
logne une  grande  victoire  près  deLénda.  LJan  3^  (ioo4),  il 
vamqnit  ceux  de  Léon,  près  de  cette  dernière  ville ,  dont  il 
s'empara;  et  il  en  fit  raser  les  murailles  que  son  père  njavaifc 
détruites  qu'à  moitié.  Il  continua  ses  expéditions  avec  le 
mémi*  succès  pendant  quatre  ans ,  sur  Tune  et  l'autre  fron-* 
tière ,  détruisant  au  printems  les  châteaux  réparés  Thiver 
précédent,  par  les  chrétiens. 

X«'an  396  (  too6)  I  ie^  ild^s  musulmane^  d'J&spague  mi-i 
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rent  à  contribution  la  ville  de  Salenic  en  Italie;  mais,  tatH 
dis  que  les  Maures  attendaient  sans  défiance  la  somme  con-,  ' 
Tenue  ^  les  habitants  les  attaquèrent  brusquement  ,  leui* 
tuèrent  beaucoup  de  monde  et  les  forcèrent  de  se  rembar- 
quer. Cette  année,  plusieurs  illustres  chrétiens,  chassés 
tie  leur  pays  par  des  dissensions  in  lest  Inès,  vinrent  à  CorJoue 
et  tlemandèrent  la  permission  d'en  liahiler  les  dehors.  Le 
Jchalifc  leur  permit  non-seulemenl  <]c  demeurer  dans  l'inté- 
rieur, mais  encore  leur  donna  des  maisons  et  des  jardins,  pour 
qu'ils  pussent  y  vivre  avec  plus  de  sécurité  et  de  liberté. 

Abdcl-Melek  accorda  une  trêve  de  quelques  années  aux 
princes  chrétiens,  sur  les  instances  du  wali  de  Tolède, 
Abdallah Ikh  Ahdel-Aziz  ,  pafent  da  khalife,  lequel  en- 
tretenait des  liaisons  d*amitié  am  le  roi  de  Léon ,  depuis 
qu'ayant ,  dans  une  de  ses  incursions,  enlevé  une  belle  ca^ 
tive  quHl  avait  su  être  la  fille  de  ce  prince  ,  il  la  lui  avait 
renvoyée  sans  rançon  ,  quoiqu'il  en  fût  très-épris.  La  trêve 
expirée,  Abdel-Melek  entre  en  Castille,  détruit  tous  les 
forts  élevés  par  les  chrétiens ,  pille  et  ravage  tout  le  pa'jrs  » 
démolit  les  murs  d'Avlla,  arrive  à  Salamanque  ,  pénètre  en 
(jtalice  et  en  Portugal  ,  puis  ,  remontant  le  Doucro  ,  ruine 
les  places  de  Gnrnia/  vi  d  Osma  ,  cl  revient  à  Cordoue  , 
Tan  3i^8  (  1007-8  ).  Il  renire  la  même  année  dans  les  étals 
de  Léon  ;  et,  ayant  défait  les  chrétiens  ,  les  poursuit  et  les 
alleîat  dans  une  défile  ou  il  leur  livre  un  nouveau  combat 
que  r?vanlage  de  leur  position  rend  plus  ojnaiâlre  et  plus 
saiii^lant.  Les  deux  arqiécs  affaiblies  se  séparent  :  et  AbdeU 
Mclek  meurt ,  peu  de  tems  après  ,  en  safar  $99  (  octobre 
ioo8  )  9  non  sans  soopf  on  de  poison  et  vivement  regretté» 
Son  gouvernement  avait  duré  six  ans  et  quatre  mois. 

Hescham ,  qui  n'avait  d^autre  volonté  que  celle  de  ses  ser- 
viteurs, dopne,  sur  leur  proposition,  la  charge  de  hadjeb  à  Ab^ 
del-rahman^  capitaine  de  sa  garde,  et  frère  du  défunt.  C  était 
un  jeune  homme  doué  de  qualités  aimî^bles,  mais  livré  aux 
plaisirs ,  passant  le  jour  à  faire  des- cavalcades,  et  U  nuit  aia 
miliea  des  festins  et  des  femmes  ;  sans  sévérité  pour  le  main- 
tien des  mœurs  publiques  ;  sans  application  pour  les  affaires  , 
et  qui  cependant  ne  manquait  ni  de  courageni  de  capacité, 
coTnine  l  en  accusaient  ses  ennemis.  Possesseur  d'immenses 
rit  licises,  libéral  et  prodigue  à  l  excès  ,  il  était  Tidole  du 
peuple,  qui,  reconnaissant  en  lui  les  traits  et  la  taille  d'Al- 
Mansour ,  applaudissait  à  tous  ses  goùu  et  même  à  ses 
défauts. 
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Le  klialife  n'avait  d  enfant?  :  niais  il  était  encore  ea 

ôge  de  se  voir  naître  un  héritier.  AbLiel-raliman,  ne  consul^ 
tant  que  son  imprudent  orgueil,  et  abusant  de  rinlimue  dans 
hqaeue  il  vivait  avec  ce  nible  monarque ,  lui  persuada  de 
le  nommer  son  aucceaseur  au  tr6iie ,  mais  d'en  dilFérer  la 
déclaration  jusqu^à  ce  que  le  nouvel  hadjeb  ftUt  revenu  vicr 
torieux  d'une  expédilion  qu'il médilait  contre  lei  chrétiens» 
Le  secret  de  cette  intrigue  transpira  et  souleva  contre  It 
favori  tous  les  Merwamtît's ,  entre  autres  Moliammed  beft 
Hescham  ben  Abdel>D jaUar ,  cousin  du  kîialife  et  arrière- 
petit-fils-d\\bdel  rahmàn  HT.  Ce  prince  ambitieux  ,  es- 
pérant que  sa  valeur  et  les  droits  de  sa  naissance  le  porte- 
raient au  lixine  ,  et  ne  voyant  dans  Abdel-r.ihmnn  qu'un 
rival  odieux  ,  s^eloi^na  de  la  cour  ,  alla  mettre  dans  ses  in- 
térêts les  alcaSds  qui  coomiandaieiit  sur  la  frontière  dn  Cas^ 
iiUe^  et  revînt^  avec  des  troupes,  dans  PAndalousie publier 
les  Vaines  prétentions  du  hadjeo ,  qui  voulait  priver  du  khali-* 
^t  les  princes  de  la  famille  royale.  Tous  les  nobles,  jaloux 
4e  la  puifltMice  des  Âmerides  ,  ou  al-Améris  (1)9  sa  rapgè*- 
vent  sous  ses  étendards,  et  il  eut  bientôt  une  armée. 

Abdel-rabmari  ,  a  la  léle  de  la  garde  rojaîe  ,  sort  de 
Cordnue  pour  aller  dissiper  cet  orage ,  et  laisse  la  capitale 
prcs(jue  sans  défense.  Monammed  v  rentre  par  des  route» 
ilelournées ,  s'empare  de  l'Alcaç^ar ,  Je  la  pcj  sonne  du  khalife^ 
publie  la  déposition  du- hadjeb,  et  se  tait  nommer  4  sa  place. 
Abdel-rahman  se  hâte  de  revenir  à  Cordoue.  Arrivé  sur  la 
place  du  palais  «  il  y  trouve  les  partisans  de  Mohammed  ^ 
attx(|uels  s  est  réunie  une  grande  partie  de  la  population  dè^ 
'  la  Ville,  il  attaque  et  renverse  d'abord  cette  multitude  in-*' 
disciplinée  ;  mais  voyant  que  loin  d'accouriràsâ  voix,  çoitime 
%  il  s'en  était  flatté,  elle  ne  lui  répond  que  par  des  cris  de 
menace  et  de  fureur;  désabusé  trop  îanî  sur  l'instabilité  de 
la  faveur  populaire  ,  il  se  replif  pour  tàrlier  de  sortir  de  la 
.    ville  et  s'ouvrir  un  passage  à  tiavtMs  la  foule  qui  s'augmente. 
11  perd  beaucoup  de  monde  dans  ccUe  retraite  périlleuse  ; 
et  son  cheval  ayant  éle  tue  ,  il  tombe  blesse  lui-m^me  au 
pouvoir  des  ennemis.  On  le  présente  à  Mohammed ,  le 
uil  à  Vtnatavi  clouer  sur  une  croix.  Ainsi  p^ritle  M  du 
gmnd  Al-Maniow,  la  iS  djomnadi  II  «  399  («7  filvfier 

(i)  A.IXUI  appelé»  ti'Abon-Âizà«ry  prénom  de  Mukammcd  Al-iUiiii^our 

tifi  Vftu  de  fn$  aacÂtr«s«  lic  iuMa#à-Aiaeriâ  ligaific  sumî  1«»  pantiim  t 
\  «néHuTM  do  la  teilla  d*AfcanrA»tr« 

u.  54 
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j^aG  cftHonoioGiB  nisToai^ 

ioo(^  ) ,  après  avoir  gouverne  quatre  mois.  Ses  biens  farônl 
conh&qués,  ses  amis  se  cachèrent  ;  et  son  nom,  naguère  re^-* 
peclé,  ne  fut  plos  prononcé  qu'avec  mépris  et  remplacé  par 
le  sobriquet  ae  schandjoul  (peut-être  schadjtvalf  l'homme 
aux  loo^  pieds)-  Un  Gis- d'Abdel-rahmaa  régna  depuis 'à 
\Va1ence. 

.  Mohammed  distribua  les  principales  charges  de  l'état  et 
du  palais  à  des  gens  qui  lui  étai<^nt  dévoués  ,  et  donna  le 
gouvernement  de  TolèJe  à  sou  fils  Obeid-Allah.  Knsulte  , 
il  publia  que  le  klialife  était  dangcreu«;cment  malade  ;  et , 
voyant  que  personne  ne  s'intéressait  au  sort  de  ce  malheu- 
reux monarque  ,  et  qu'on  s^accoutumaîi  à  le  regarder  lui- 
même  comme  son  légitime  successeur ,  il  résolut  de  le  sacri- 
fier'à  son  ambition.  Mais  Wadhah  al-Àmeri,  Fun  des  cham- 
bellans de  Hescham  «  sut  dissuader  adroitement  Mohammed 
de  ce  dessein ,  en  lui  disant  que ,  pour  parvenir  à  son  but , 
il  n'avait  pas  besoin  de  se  défaire  d'un  prince  qui ,  caché , 
renfermé,  oublié,  ne  pouvait  être  un  oostacle  à  ses  projets:. 
Mohammed  resserra  donc  plus  étroitement  Hescham  al 
Mowaïad  ;  et  ,  ayant  fait  étouffer  un  homme  qui  avait  à 
peu  près  Tâge,  la  taille  et  la  figure  du  Uialife,  il  le  mit  dans 
Je  lit  de  ce  prince  ,  fu  proclamer  une  déclaration  supposée 
du  monarque,  qui  nommait  son  hadjeb  Mohaiiiiaed ,  héri» 
tier  du  trdne ,  et  annonça,  peu  d'heures  après ,  la  mort  de 
Hescham,  au  lieu  duc^uel  on  enterra  solennellement  le  corps 
du  misérable  qui  lui  avait  été  substitué.  Cette  jévolutioa 
arriva  le  :iS  djouraadi  II ,  899  (  février  tooQ) ,  et  fut  le  si- 
gnal de  la  dissolution  de  Tempiredes  Ommcyades  en  Espagne. 

Xt,    Aboul  Walid  MOHAMMED  II  AL  MAHDV- 

BILLAH. 

An  de  Vhég.  3^)9(1009  de  J.  C  ).  Mohammed  fut  pro- 
clamée khalife  à  (.'ordotje  ,  le  même  jour,  eî  y.rît  le  titre  de 
Mahdy  -  billali  (directeur,  pacificateur,  par  la  grâce  de 
Dieu),  titre  qui  contrastait  singulièrement  avec  les  troubles 
dont  il  fut  la  première  cause,  et  qui  entraîiu  i  t  nt  la  ruine  de 
la  monarchie  (1).  Pour  plaire  au  peuple  de  Coi  tluue ,  qui  ne 
pouvait  souffrir  la  garde  africaine ,  il  avait ,  étant  hadjeb , 
Kcencié  eette  milice ,  et  lui  avait  enjoint  de  quitter  la  ville. 


(1)  Mahdy  e«t  un  nom  révéré  de  tons  lc$  Musulmans  :  c'est  cciuî 
portait  le  ia«.  iroande  l«  race  de  Mahomet  par  Aly.  Les  Chjttiet  croient 
ou'il  doit  rrpm  . litre  pour  appeler  tou^;  le^  lionirucs  à  la  «•nWWWtDCÇ  àt 

Vui»aû»mK  f  et  établir  «uc  u  terre  uu  Uuiiik  univmeL 
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X«  rî^Qèut  avec  laquelle  il  fit  exécuter  cet  ordrè ,  .inrita  les 
capitaines  africains.  Animés  par  leur  chef,  Hescham  Al* 
JRaschitI ,  cousin  de  l'usurpateur»  ils  prirent  les  armes  pour 
aoutcnir  leur  .désobéissance,,  et  assiégèrent  TAicaçar,  en 
demandant  la  mort  de  Mahdy.  Ce  prince  sortit  à  la  tête  de 
sa  garde  andalousiennc  ;  et  le  peuple  sVtnnt  joint  à  lui , 
^ii  zp  livra  un  combat  sanglant  qui  dura  toute  la  nuit  et  une 
parlie  du  jour  suivant.  Les  Africains,  repoussés  dans  leur 
<|iîailier,  furent  ciifm  forc(*<; ,  après  un  carnage  épouvan- 
table, d'abandonner  la  ville,  le  5  chawal  399  {2,  juiu 
J009).  Hesçham  fut  pris  et  conduit  en  présence^de  Mahdy, 
nui  ordonna  qit'on  lui  coupât  la  t^te ,  et  qu*elle  fût  jetée» 
du  haut  des  remparts  «  aux  Africains.  Ceux-ct  t  furieux  de  , 
la  mort  de  leur  cnef^  lui  donnèrent  pour  successeur  et  pou^ 
venEeur^  son  cousin  •  Soleiman  ben  Al-Hakem,  qui-,  trop 
faible  pour  assiéger  la  capitale  et  tenir  la  campagne ,  se 
retira  sur  la  frontière,  fit  un  traité  avec  Sanclie-Garcie  , 
ruiJite  (le  Castille,  en  obtint  des  secours,  moyennant  la 
cession  de  quelques  places  fortes,  et  revint  livrer  bataille 
à  son  rival ,  au  milieu  de  raby  I**".  /^oo  (  novembre  loof))  , 
prè:i  de  la  montagne  Quintos  ou  Cantisch.  Mohammed  y 
ibt  vaincu,  perdit  vingt  mille  hommes  tués  ou^bkisés-, 
sVnfuit  avec  les  débris  de  ses  troupes  .,  traversa  lesnonr- 
tagnes  et  les  plaines  de  Calatrava  et  vint  trouver ,  à 
Tolède  f  son  fils  Obeid- Allah. 

XIÏ.     Abou-Ayoub  soleiman  AL-MOSTAm- 

BILLAli. 

An  de  1  bég.  ^oo  (  1009  de  J.  C.  ).  Soleiman  ,  après  sa 
virLoire,  se  présenta  devant  Cordouc  ,  dont  les  habitants 
lui  fermèrent  les  portes.  H  iui  obligé'  de  uégocier  avec 
Wadhah  al-Ameri,  Tun  des  principaux  officiers  du  palais  y 
afin  de  le  nssurerfur  les  intentions  et  sur  la  conduite  des 
Africains  *,  et  il  nVntra  dans  la  ville  que  le  i5  rabi  II  (6  dé- 
•cembre).  H  fat  proclamé  khalife  »  sous  le  titre  à^Al-Mos-^ 
iiShbUliA  (secouru  par  Dieu)  ;  mais  son  autorité  ne  fuLpas  . 
universellement  reconnue.  Des  insurrections  éclatèrent  à 
Malaga  et  sur  divers  points  de  VAndalousie.  Soleiman 
vivait  dans  un  étal  continuel  d'agitation  et  de  déliance  ; 
visitant  ses  places  fortes  ,  destituant  les  alcaïds ,  plaçant  ses 
créatures,  et  passant  le  reste  de  son  tems  à  Zanra,  où  il 
avait  caserné  ses  auxiliaires.  Les  ennemis  de  sa  puissance  , 
voulant  semer  la  discorde  parmi  les  Africains ,  suscitèrent 
ootre  lui .  son  cousin  Mesfran*  La  conspiration  fut  dér  > 
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couverte.  Soleiman  fit  reDfermer  Merwan ,  et  décapiter 
.  cinquAnte  de  ses  complices.  Loin  de  suivre  les  eonseîln  per* 
ikàe%  queQui  donnaient  les  officiers  escUvons  «  de  gogner 
ràfFeciion  des  Andalonsiens ,.  en  faisant  périr  les  chrétiens 
^nx.  t'avaient  secouru ,  il  déroba  ceux-ci  au  danger  qui  ies 
iKenaçâit ,  et  les  congédia  comblés  de  présents  et  de  pro*^ 
Wiessos.  Il  résista  aussi  au  conseil  de  Wadhah  ,  qui  , 
ayâiit  découvert  ie  secret  de  la  vie  de  Hoscham  Al-Mo\\  aïad, 

I  eri|!^ap;paiî  à  le  replacer  sur  le  trône.  «  Il  n'est  pas  U  nis  eii- 
i)  (  MK  ,  lépoiidit  Soleiman,  de  conliernos  deslmei's  vn  de  si 
j<  iaihles  mains.  »  Il  se  contenta  de  donner  à  cet  hiiuiluné 
prince  une  autre  prison  et  un  nouveau  geôlier. 

' .  Gependiant  Mohammed  al  Mahdy  ^  après  un  séjour  de  six 
mioiï^  Tolède ,  ayant  acheté  les  secours  de  Baimond-Borel , 
«comte  de  Bansetooe ,  et  de  son  frère  Ermengaod  I  ^  comte 
'd'Ufgel^. s'avance  vers  Cordoue,  à  la  tète  de  trente  mille 
•Mosiilniâns  levés  dans  les  provinces  de  Tolède,  de  Valence 
*t  db  Murcle  ,  et  de  neuf  mille  chrétiens.  Soîeimao  marche 
h  sa  rencontre  avec  sa  cavalerie  africaine  et  les  troupes 
d'Algarb  et  de  Mérida.  Quoique  ses  forces  soient  inférieures 
tic  moitié  à  celles  de  son  rival ,  il  lui  livre  bataille  dans  la 
plaine  d  Achat  al-Bacar  (  la  Montagne  des  Bœufs),  à  dix. 
milles  de  Cordoue.  Mais ,  après  avoir  combattu  vaillam**' 
teent  toute  la  journée,  il  est  contraint  de  céder  au  tiofabre^t 
n*osan  L  pas  rentrer  dans  Cordoue ,  il  s'enlbit  à  Kahra ,  dont 
i]  enlève  les  trésors ,  et  où^  malgré  lui,  le  palais ,  la  grande 
mosqiiée  et  les  principales  maisons  sont  pillés  par  ses  Afri- 
cains; et  il  se  retire,  à  marches  forcées |  vers  Algéziraa^ 
dans  ie  dessein  de  passer  en  Afrique, 

MOHAMMED  AL  MAHDY ,  pour  la  deuxième  fois. 

An  de  Thég.  4oo  (loio  de  J.  C.)«  Mohammed,  reçu  dana* 
Cordoue>  comme  vu  libérateur,  prit  le  titre  é*At^Meékaffa\ 

II  ne  s'y  arrêta  que  deux  jours  ;  et  donna  ia  chargç  de  h»à^ 
|eb  à  Tescla^on  Wadhah  al-Aliaéri ,  qui  feignait  de  l'a- 
voir servi ,  en  trahissant  Soleimaii.  Il  se  mît  à  ia  ponrsiHte 
des  Africains  ,  pilla  sur  sa  route  tout  ce  qu'ils  avaient  épar- 
gné à  Zahra  ;  et ,  les  ayant  trouvtés  campés  sur  les  bords  du 
Guadiaro  ,  près  d'Algéziras ,  il  les  attacjiiri  ,  sans  laisser  à 
Ses  troupes  le  lems  de  se  reposer;  fut  vaincu,  et  revint  à 
Cordoue  avec  ime  armée  délabrée  et  dans  le  plus  gratid  dé- 
sordre. Il  fit  réparer  les  murs  et  les  tours  de  cette  capitale , 
^entoura  d'iii)  fpssé  ^xofuxiii  v^  ci  obligea  tous  kâ  habitanU 
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de  travailler  nuit  et  jour  aux  fortifications.  Ces  corvées  fati- 
guaient le  peuple  et  provoquaient  ses  murmures.  Le  baJjeb 
Wadliali,  abusant  de  la  confiance  de  son  maître,  afin  de  le 
perdre,  distribuait  les  premiers  emplois  aux  esclavoris ,  ses 
compatriotes  ,  et  aux  anciens  serviteurs  de  la  famille  d'Al- 
Mansour  ;  mécontentait  les  principaux  citoyens,  et  per- 
suadait au  kbalife  de  cbasser  de  Cordoue  ceux  qu'il  lui 
dépeignait  comme  dos  traîtres  ou  des  conspirateurs.  En 
m^me  tems  il  fit  accroire  au  commandant  des  auxi- 
liaires cbrétiens  /  que  Mobammed  avait  résolu  de  les 
désarmer  et  de  les  faire  égorger,  parce  qu'ils  déplaisaient 
aux  Musulmans,  et  il  détermina  cet  officier  à  demander  son 
congé ,  malgié  toutes  les  protestations  et  1rs  assurances  dir 
kbalife.  Ce  ])rince  pressa  son  fils  Obeid-Allab ,  wali  de 
Tolède  ,  de  lui  envoyer  des  secours  :  mais  il  en  demanda 
vainement  aux  walis  de  Mérida  ,  de  Saragoci'  et  aux  alcaïds 
des  frontières.  Son  alliance  avec  les  cbrétiens  l'avait  rendu 
méprisable.  Troublé  de  voir  son  parti  s'affaiblir ,  sa  garde 
divisée,  et  les  plus  ricbes  babitants  passer  cbaque  jour  dans 
le  camp  de  son  ri\*al ,  il  ne  sait  plus  quel  parti  prendre  ^ 
ni  à  qui  se  fier.  Wadbab  augmente  sa  défiance  ,  son  incer- 
titude et  ses  terreurs  si^crèles  ,  par  des  récits  de  conspira- 
tions supposées.  Enfin,  le  vcndrcili  €  dzoulbadjab  (  21  juillet 
loio  )  ,  ce  ministi'e  ,  sans  Tordre  et  sans  l  aveu  de  Mobam- 
med Al-Mabdy  ,  fait  sortir  Hescbam  Al-Mowaïad  de  sa 
prison  ,  le  conduit  à  la  grande  mosquée ,  où  le  pcii()le  re- 
connaît et  proclame  son  légitime  souverain  avec  les  plus 
A'ifs  transports  crallégresse  et  d'enlbousiasme.  Mobîmmedse 
cacbe  dans  rx\ka<^ar  ;  mais  ,  trois  jours  après  ,  il  est  Irabi 
par  un  esclave  ,  el  conduit  aux  pieds  du  trône  sur  lequel  il 
avait  siégé.  Hescbam ,  après  lui  avoir  durement  reprocbé 
sa  perfidie  et  son  usurpation  ,  ordonne  qu'on  lui  coupe  la 
tête,  et  qu'un  vezir  à  cbeval  la  porte  au  bout  d'une  lance 
dans  toutes  les  rues  de  Cordoue.  Le  cadavre  de  ce  tjTaii 
pusillanime  fut  jeté  sur  la  place  publitjue  ,  mis  en  pièces 
et  enterre  sans  pompe.  Mobammed  était  dans  la  trente-cin- 
quième année  de  son  âge  ,  et  avait  porté  seize  mois  le  titre 
de  kbalife  ,  tant  à  Cordoue  qu'à  Tolède,  ' 

HESCHAM  11  AL-MOWAIAD-BILLAH, 

•  pour  la  deuxième  fois. 

An  <?€  Vbég.  ^oo  (  îoio  de  J.  C.  ).  Hescbam  fit  porter  la 
tête  de  Mabdv  a  Solcimaii  ,  afin  d'cffraverçc  rebelle  et  de- 
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)e  ramener  à  son  .devoir.  Maïs  Soleiman^  menacé  luî-iainiè 
(Kir  Obeîd-Âllah  y  fils  de  Mahdy,  lui  envoya  la  léle;de«soi]^  . 
père,  avec  dix  mille  milhcals  d^or  et  une  lettre  par  laquelle 
li  lui  ofiTrait  de  seconder  sa  ajuste  vengeance.  Cette  lettre  efc 
les  présents  ^ui  raccompagnaient  produisirent  Teffet  que  • 
Soleiman  avait  espéré.  Obeid-Allah  devint  son  ami,  et 
partit  de  Tolède  ,  pour  venir  le  joindre  devant  Cordoue. 
Wadhab  ,  continué  par  llescbam  dans  le  ]josle  de  had-r* 

Î*eb  ,  ayant  lait  quelques  sorties  heureuses  contre  Soleiman  , 
aissa  le  commandement  de  Cordoue*  à  deux  officiers 
al-Amcrisy  Zahor  et  Anbar  ;  et  ,  à  la  téte  d'un  corps  de 
cavaliers  d'élite ,  il  marcha  contre  Tolède ,  où  il  entralaut 
moyen  dé  secrètes  intelligences,  et.  des  secours  qu'il  «avait 
achetés  des  chrétiens  par  «la  cession  de  quelques  .places*^ 
Obeid-Allah  revint  aussi  t(jt  sur  ses  pas,  attaqua  j  armée 
de  Wadhahet  de  ses  auxiliaires,  fut  vaincu,  arrêté  dans 
sa  fuite  ,  conduit  à  Cordoue  ,  et  décapité  par  ordre  de. 
lïescham.  Comme  il  était  dans  la  fleur  de  Tâge,  et  qu'il 
avait  été  pris  en  combattant  les  chrétiens,  le  peuple  dé- 
plora sa  mort ,  et  se  répandit  en  invectives  et  en  malédic- 
tions contre  le  khalife  et  son  liadieb.  Celui-ci  donna  le 
gouvernement  de  Tolède  au  cheikh  Abou-lsraaé'l  DîouI- 
noon  ,  qui',  par  ses  richesses  et  son  crédit ,  lui  avait  façi-, 
lité  l'entrée  de  cette  ville.  Hescham  confini^  ce^^c.nomin 
nation ,  et  récompensa  les  esclaves  al-Améns ,  en  leui^ 
accordant,  à  perpétuité*!  des  gouvernements  dans  THst* 

Îagoe  méridionale,  t^  que  ceux  de  Tadmir,  d'ÂUnerie,. 
>enîa,  Schatibah ,  etc.  . 
Soleiman,  avec  /es  Africains,  ravageait  les  environs 
<lc  Cordoue  et  les  plaines  arrosées  par  le  Guadalquivir.  \ 
AVadhah  envoya  des  Vroupes  qui  parvinrent  à  le  rejeter  au- 
delà  (les montagnes,  raîï-4ai--(ioi  i),  et  arrêta  par  ce  moyen 
les  pro£;rcs  de  la  disette  et  de  la  peste  dans  la  capitale.  Solei- 
man sollicita  le, secours  des  viralis  de  Saragoce  ,  de  Médina-; 
Selim ,  de  Calatrava ,  de  Guadalajara ,  et  l'obtint  en  leur . 
cédant  l'hérédité  de  leurs  gouvernements.  De  son  côté ,  let. 
l^halife,  sachant  que  deux  princes  Edrissides ,  Aly  ben  Ha-, 
moud  et  son  frère  Çacem,  auxquels  Soleiman  avait  donné 
les  gouvernements  de  Tanger;  de  Ccuta  et  celui  d'Algé- 
•/iras  ,  élaienten  mésintelligence  avec  ce  rebelle  ,  leur  offrit 
de  grands  avantages,  s'ils  lui  amenaient  de  puissants  ren- 
forts, et  promit  même  de  déclarer  l'un  d  eux  pour  son 
successeur  au  trône.  Ces  diverses  concessions  de  llescham 
et  de  son  compétiteur ,  et  les  usurpations  de  q^uc^uça  gpu.- 
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Yêrneurs  ambitieux,  furent  le  priikcipe  du  démembrement 

de  la  monarchie.  * 
Les  malheurs  de  Hescham  Tavaient  rendu  ombrageux  et 
timide,  mais  non  plus  habile  ni  plus  sage.  Ne  voyant  que 
des  conspirations  aans  les  assemblées  les  pins  innot  (Miles  , 
il  ne  permêltait  aux  citoyens  de  se  ri^unir  qu'aux  heures  des 
prières  Tuibliqnes.  Sa  défiance  envers  ses  parents   et  se^ 

S lus  fitieles  serviteurs,  la  haine  des  nobles  contre  la  faction 
ominante  à  Cortkfue,  y  avaient  divise  tous  les  esprits.  La 
pesfe  qui  dést)la  l%idalousie ,  Tan  402  (1012),  la  famine 
qui  augmenta  dans  la  capitale,  excitèrent  un  mécontente-* 
ment  çénçral.  I.a  populace  devint  séditieuse ,  et  les  habt- 
tans  aisés  abandonnèrent  la  ville.  Accusé  ou  soup(^^onné, 
peut-être  à  tort  ,  d'intelligence  avec  les  ennemis,  Wadhah 
fut  décapité  par  ordre  du  ktialife ,  qui  refusa  de  Tentendre  ^ , 
et  qui  lui  donna  ,  pour  successeur ,  Khatran  ,  gouverneur 
d'Aloiérie.  Les  talents  et  les  éminentes  qualités  du  nouvel 
hadjeb  luttèrent  vainement  contre  la  fatale  destinée  et 
Lincapacité  de  Hescham.  Favorisé  par  tontes  ces  cîrcons-' 
tances,  Soleiman  poussa  plus  vivement  le  siège  de  Cor-  . 
doue,  dont  une  porte  lui  fut  ouverte  par  les  mécontents, 
le  lundi  6  chawal  4o3  (20  avril  ioi3^.  Kliaïran  ,  fjui  cum- 
Latlait  alors  sur  un  autre  point .  vole  à  la  défense  du  pa- 
lais ,  qu'attaquaient  à  la  fois  les  séditieux  et  les  troupes 
ennemies.  Après  des  prodiges  de  valeur ,  il  tombe  couvert 
de  blessures.  Les  Africains  ,  maîtres  de  la  ville ,  la  pillent 
pendant  trots  jours,  pro&nent  le  harem  des  principaux 
citoyens ,  et  font  un  horrible  carnage  des  habitants ,  sans 
ménager  aucun  parti.  Dans  cet  affreux  désordre  ^  Hescham 
Al^Mowaïad  disparait  totalement  de  la  scène  politique,  sans 
qu'on  ait  jamais  entendu  parler  de  lui.  C'est  donc  sans 
preuves  que  les  auteurs  espagnols  ont  ayancé  qu'il  fut  dé-^ 
porté  en  Afrique ,  ou  mis  à  mort  par  ordre  du  vainqueur. 
11  avait  végété  la  première  fois ,  sur  le  trône  ,  trente-trois  ^ 
ans  et  cinq  mois  ;  et  son  second  règne  avait  duré  deux  ans 
et  dix  mois.  Il  ne  laissa  ,  pour  héritage  ,  que  des  malheurs 
et  des  guerres  civiles. 

m 

SOLËUlANy  pour  la  seconde  fois. 

'  An  de  Thég.  4-o^  (de  J.  C.  ioi3),  Soléiman  fut  de 
nouveau  proclamé  khalife  à  Cordoue ,  sous  le  titre  de  Ai- 
Mhqfer  MwU'oUahf  (victorieux  par  la  puissance  divine). 
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Il  congédia  les  due  liens  auxiliaires,  confirma  leurs  traiiés, 
distril)uâ  des  terres  et  des  fiefs  en  toute  propriété ,  tant 
';^ux  Africains ,  qu'aux  autres  capîtaiiies  qui  avaieni  servi  si 
cause  ;  donna  la  charge  de  hadjeb ,  et  le  gouvernement  dft 
Grenade  à  Zawy^  .prince  de  la  £gimîUc  des  Zêindes  ou 
^anhadiides  qiii  régnait  à  Tunis  ;  confia  le  ggiivernement 
de  Sévi  Ile  k  son  propre  frère  ,  Abdel-rahmao ,  et  fit  venîc 
à  Cordoue  son  père,  Al  Hakem^  eu  Soleiman,  petit-fils  du 
khalife.  Abdel-rahman  111,  et  ani  iris  walijJr  (  ►  utr» ,  qui  avait 
renoncé  aux  grandeurs  pour  \\\  i  o  dans  Li  retraite  et  la 
dévotion.  Cependant  Kbaïran,  eciiappi  à  la  mort  et  guéri 
de  ses  blessures  ,  parvient  à  sortir  de  ('■^tilnue  et  à  gagner 
Orihucla,  où  ses,  pailisans  lui  piocureuL  les  moyens  de 
rentrer  dans  Almerie  t  ii^s^lgr^  la  résistance  du  nouveau  gou- 
verneur qu'il  fait  précipiter  dans  la  mer.  L*an  4<>^  C  lo^^)  f 
il  s^embarque  pour  Ceuta  et  y  persuade  au  wali  Aly  bea 
Uamoud  de  faire  la  guerre  à  l'usurpateur  SoUimanf  e| 
d'ôire  le  protecteur  ou  le  vengeur  du  malbeorcux  Hescbam , 
auquel  il  doit  succéder.  Aly  ,  lOQÎns  touché  peut-être  par 
la  reconnaissance  et  la  piti<',  que  poussé  par  l'ambition  et 
Tamour  de  la  glfiire  ,  s  rmlmrque  pour  T  Andalousie  aveç 
ioutes  ses  troupes,  prend  Malaga  de  vive  force,  et  proclame 
sa  résolution  de  rétablir  Ileschaia  sur  le  trône.  Tous  les 
,  al-Ameris  viennent  se  ranger  sous  ses  étendards.  Sua  frèrç 
pacem  lui  amène  les  troupes  d'Algéziras.  L'Espagne  entière 
se  met  en  mouvement.  Kha&an  le  Joint  à  Almufiêcab^  «It 
U  9  en  prince ^de  leurs  années,  ib  jurent  salennellement 
de  rendre  le  khalifat  à  leur  légitime  souverain*  Mais  dé)i 
la  défiance  les  désunissait  secrètement,  et  chacun  d*6tts 
avait  ses  moti&  personnels  d'intérêt  et  de  vengeance» 

^  Inquiet  de  cette  révolution,  et  craignant  d*étre  a»fë|{é 
dans  Cordoue^  Soleiman  en  laisse  le  commandément  à  son 
'  {»ère,  fait  un  appel  à  tous  ses  capitaines  et  à  ses  alliés  j  et 

marche  à  la  rencontre  de  l'ennemi ,  avec  un  camp  volant. 
Ce  fut  alors,  peut-^lre,  qu'il  fit  périr  l'infortuné Uescham^ 
comme  Tauteur  ou  le  prétexte  de  cette  révolte.  ' 

La  guerre  eut  lieu  d'abord  avec  des  succès  variés.  Solei- 
man ,  voyant  la  su(>ériorité  des  ennemis  ,  tachait  d'éviter 
une  bataille  et  de  gagner  du  tems ,  dans  l'e^ipoir  que  leur 
ardeur  se  refroidirait  ou  que  la  mésintelligence  les  divi- 
serait. Mais  ils  devinèrent  ses  inlen lions  et  le  forcèrent 
d  en  venir  à  une  acUon  décisive ,  ou  U  fut  \aincu  ,  à  la 
fin  de  l'an  4^6  (mai  lotG).  Les  chrétiens  de  la  Catalogne 
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ayant  seftîsé  de  fournir  de  kiouveaak  aecouril  k  Solftimii ,  M 
là  fccfue»  qtt*il  tira  de  Cordoue  ayant  passé  en  grandd 
partie  à  Tehneinî,  ce  prince  se  trouvait  réduit  à  ses  Afri<H 

eains  et  |i  .quelque  cavalerie  de  TAndalousie  occidentale^ 
^e  Meriitt'et  de  TAlg^urb*  La  lutte  devenait  d'autant  plué 
inégale,  t]ue  touteales  provinces  se  soulevaient  contre  lui. 
Aussi,  dans  une  seconde  bataille  qu'il  livra  près  de  Médina 
Talca,  dans  la  province  de  Sévilie,  trahis  et  attaqués  par 
leurs  propres  trou^ys  andalousiennes ,  Solélman  et  son  frère 
Abdel-ianman  furent  faits  prisonniers.  Les  vainqueurs  en- 
trèrent le  lendemain  dans  Sévilie,  et,  peu  de  jours  après 4 
Çbrdoue  leur  ouvrit  ses  portes.  Maître  du  palais,  Aly  fait 
traîner  4  ses  pieds  les  dent  «ptlncés^  tnoàrahts  de  ieurà 
eravea  et'nomreuseè  blesbutes^  ordonne  qnViil' amène  AV* 
natan^  leur  fèK^  et  lui  deiàànde  ce  «yu'e^t  devenv  Hétebàm* 
Je  l'ignore^  répond  le  vieillard.  Tous  l'ave^.tiié  ,  s'écriis 
-  jLlyï  'et^rtifadit  son  épée,  il  ajoute  :  «  J'offre  ces- têtes  à  la 
#  veajgéftace  de  Hescham  al-MovVaïad ,  et  j'exécOte  ses  or^ 
»  dres.  »  En  vain  Soléiman  demande  à  mourir  seul ,  et  pro-^ 
teste  que  son  père  et  son  frère  sont  innocents.  Aly  les 
immole  tous  les  trôls  de  sa  propre  main  ,  le  dimanche 
32  moharreni  ^oy  {i".  juillet  loib)*  Ainsi  périt  Soléiman^ 
après  avoir  régné,  en  deux  fois,  au  milieu  des  troiibles, 
trois  ans  et  icinq  moi3*  A  une  extrême  bravoure ,  à  de  grands 
)ai«^  milMto  f  il  joignait  «eifi[  de  réloqnencé  ct'deLfil 
fioésie^  •  .  f  '    "  •  *  • 

r  .t^'Ston  tems.;'  i|tKitie-t«a|^s  kabitàati  dè  lîsbonfeie.% 
a'éiant  jâohfirqués,  avec  des  provisions  et  de  ron  poni^ 

Îdusiéurs  mois ,  dans  le  dessein  de  &ire  des  découvertes  sub 
'Océan  Atlantique,  naviguèrent  onze  jours  veris  i^oùiebtv 
jusqu'à  ce  que  des  eaux  troubles  et  des  courants  nombreux  / 
et  rapides  les  intimidèrent  et  les  déterminèrent  à  cingler 
vers  le  sud.  Ils  touchèrent ,  douze  jours  après ,  à  une  île 
couverte  de  troupeaux  doiH  la  chair  était  si  amère,  qu'ils 
,  jae  purent      manger.  Suivant  encojejiûuze  jours  la  même 
'  direction^  ils  découvrirent  une  antre  .île ^  dpnt.  les  habi-<. 
'tai)ts,  molfit^sur  une  muUrj^ûde  de  W^iLiesy  les  firent  pidp* 
aonniers  et  les  emmenèrent  dans  une  ville  bâtie.sar  iâ«o|ié»: 
ils  y  viitoni  des  honmes  rouges,  de  haute  stature,  portâfnt 
des'cheveuz longs ,  mnisjpèù  éfiiais  ,'et  des  femmes  fort  béltél^ 
Aprè^,  ii|u'on  lés  eût  retenus  trôîs  jours  prisonniers  ,  un 
lionuDde  vint  leur  demander  en  arabe  aui  ils  étaient,  d'odi 
*      Ih  iiS 
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ils  venaient,  où  ils  allaient;  satisfait  de  leurs  réponses,  il 
les  présenta  le  lendemain  au  roi ,  qui ,  ayant  su  d^eux  que 
la  curiosité  était  le  motif  principal  de  leur  voyage  ,  leur  fit 
dire,  par  Tinterpr^te,  que  quelques-uns  de  ses  sujets ,  en^ 
Toyés  par  son  père ,  pour  rec<maaîlre  cette  mer  ^  flvdient 
navigué  plasiems  mois^  jusqa'i  ce  que  la  clarté  du  jour 
leur  ayant  manqué  9  ils  étaient  revenus  sans  avoir  achevé 
leur  voyage»  T^mque  les  vents  eurent  tourné  à  l'ouest  $  on 
banola  les  yeux  aux  navigateurs  arabes,  on  les  embarqua» 
et,  au  bout  i\e  trois  jours  et  trois  nuits ,*ils  abordèrent  sur 
une  plage  ,  où  on  les  abandonna  ,  les  bras  liés.  Ils  furent  dé- 
livrés au  point  du  jour  par  desBerbers,  et  ih  a[>piirent 
alors  qu'ils  étaient  h  l'extrémité  méridionale  du  lilagieb, 
et  à  deux  mois  de  chemin  de  Lisbonne.  A  leur  retour  dans 
cette  ville,  ils  furent  surnommés  \^  Almogawars  (^Ijs  Bnwes 
OU  I»  Enti^Knemmis)  ^  et  l'on  donna  ce  nom  h  la  rue  où  ils 
demeuraient  (i).  «    *  • 

'Ce  fut  aussrsous  le  règne  Soléiman^  qu'Aboul  Djaoseh 
Moudjahed  al^Mowafek  ben  Abdallah,  ancien»  officier  dtt 
hadjeb  Abdel-rahman ,  fils  du  célèbre  Almansour,  voyant 
les  troubles  qui  déchiraient  TEspagne ,  abandonna  son 
gouvernement  de  Donia  à  Al^dr^Hab  ben  Obcidallah  Al- 
moaiti ,  prince  ommeyade ,  <]ni ,  l)ipiitôt,  y  fut  icconrjfi  roi. 
Moudjahed  éfjuipa  une  flotte  considérable,  y  embarqua  des 
.  troupes  nombreuses,  et  alla  s'emparer,  l'an  4o6  (ioi5-i6), 
des.  îles  d'iviça  et  de  Maïorque ,  où  il  établit  sa  résidence. 
L'année  suivante ,  il  fit  voile  pour  la  Sardaigne ,  qu'il 
conquit'facilement ;  mais  rinsalubrité  de  cètte  fie»  les 
murmures  de  ses  soldats*,  qui  regrettaient  le.  séjour  des 
Batéares,  et  l'apjparition  d^une  flotte  chrétienne,  le  dé- 
cidèrent k  se  rembarquer  avec  ses  capti&«  ses  troupeaux  et 
tes  trésors ,  malgré  l'avis  de  ses  plus  sages  capitaines*  A  peine 
eut-il  levé  l'aucre,  quuue  effroyable  tempête  brisa  un 
grand  ïioinhre  de  ses  vaisseaux,  sur  les  côtes  de  lîle,*^en 
submergea  plusieurs  autres,  et  engloutit  la  majeure  partie 


court  extrait  de  revoyar^e,  rapporte  par  Conde,  d'après  !c  clu'iîf 
Œdrissy,  prouve  que  les  iii:s  iVladerr,  Canaries ,  et  peut-il rc  celte»  du 
•CÊ^yttéi  dont  il  s'agit  probablefluént  iâ,  ont  M  eotmnei  des  Arabt»  , 
environ. quatre  siècles  avant  d'avoir  conquises  par  les  Portugal»  p 
IcS'Norilïands  et  les  Fsj  a^nols  ;  et  que  dès  le  dlxir-nx*  «tifctc  ,  des  in- 
sulaire» de  rOccan  AU<«n(iquey  que  nous  regardons  cmorae  barbares, 
«vaîeiit  Milriiwif  «n  voyage  dé  décmtv«rtaa  vers  le  p6Ie  uitarclî^iae«  ' 
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êe  son  butin  et  de  ses  troupes.  Tout  ce  qai  ëcbappa  k 

ftjreiîr  ties  vent<;  et  des  floU  ,  fut  la  proie  ou  la  victime 
lies  chrétiens.  MoucIJaVieJ,  uimoin  de  cet  affreux  speclacie  , 
fxhalait  sa  rage  et  sa  dunicur  en  cris  superflu'^.  11  eut  le 
Loiiheur  de  ramener  les  débris  de  sa  iiotte  à  Mâior<^ue,|  où 
il  ne  s'occupa  qu  a  réparer  cet  échec. 

XIH.  Abovl  HAçAi^  ALY  AL-MOTAWAKKSL  KILLAH^ 
AL-NASEa  LEDix-ALLAB  «  premier  pnnce  de  la  dyaa$tia 
des  Hamoudides.  .       '  ^ 

An  de  1  hég.  4^07  (de  J.  C.  10 16).  Aly  parcourut  avec 
des  guides  les  lieux  les  plus  secrets  de  l'AIcaçar  de  Cordouéf 
pour  tâcher  de  trouver  le  khalife  Hescham  al-Mowaïad, 
dont  on  ignorait  la  destinée;  mais,  n'ayant  pu  découvrir 
ni  traces ,  ni  nouvelles  de  ce  malheureux  prince ,  Çiu'il 
cherchait  peut-être  moins  nour  le  rétèbUr  sur  le  trône  , 
t)ue  {>aar  le  sacrifier  à  son  anuntion ,  il  Ûi  publier , sa  mort  ^ 
et  prit  le  titre  de  khalife.  Soii  nom  fut  proclamé  dans  là 
]chQL]d)ah,  et  gravé  sur  les  monnaies^  avec,  les  surnoms 
d*Al-M oiawakkel-billah ^  (celui  qui  se  confie  en  Dieu)  ,  et  . 
d^Al-Naser  Ledin- Allah  (défenseur  de  la  loi  divine).  Alj 
ben  Hamoud  descendait  des  rois  Edrissides  de  Fez,  et  était 
par  conséquent  issu  du  khalife  Haçan,  fils  d'Aly  et  petit- 
fils  de  Mahomet,  le  législateur.  Mais,  malgré  son  illustre 
origine  et  le  prétendu  testament  de  Hescham  al-Mowaïad  en 
sa  tavedr,  les  walis  de  Séville,  de  Merida,  de  Tolède  et  de 
Saraflocê ,  ne  répondirent  point  i  ses  lettres  «  et  lui  refusé-- 
rent  le  serment  d'obéissance.  Kbairan  lui-même  ne  vit  plu^ 
dans  Aly  que  le  spoliateur  des  Ommeyades,  et  se  plaignit 
de  ses  infractions  au  traité.  Aly,  se  défiant  des  al-ÂmeriS| 
et  redoutiant  surtout  l'influence  de  Khaïran  ,  le  renvoya 
*dans  son  gouvernement  d*Almérie.  Kliaïran  y  devint  bien- 
tôt le  chef  d  une  conspiration  ,  dont  le  but  apparent  était 
de  rendri*  le  khalifat  k  la  famiiie  des  Ommeyades,  èt  dans 
laquelle  entrèrent  Al-MoiuKlir,  wali  de  Saragoce,  les  al- 
caïds  de  sa  province ,  ceux  d  Arjoiia  ,  de  Jaen  ^  de  Baëça, 
et  tous  les  gouverneurs  attachés  aux  familles  d'Abou-'Amer 
et  de  Merwan.  Ils  réunirent  leurs  forces  À  Guadix^  y  jti- 
xèrent  de  ne  poser  les ^armes  qu^après  avoir  exécuté  leur 
dessein  f  et  marehèrent'yers  Cordoue.  Mais  Aly ,  étant  venu 
à  leur  rencontre,  et  les  ayànt  înopinétneiit  âtuqués ;  lei 
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ihîl  dans  ufie  telle  déroute ,  qnMls  se  séparèrent  inéçontent(i 
K» 'uns  des  laotres.  Khaïran  parvint  à  lever  une  nouvelle 
Krmée  ;  et  ,  quoique  serré  de  près  par  les  trotipes  ^rAly  v 
H  fit  proclamer-  khalife  h  Jaen  ,  Abdel-RaHmad  j  lyali  «tcf 
^ette  Tiile ,  prince  du  sang  des  Omkîie^ades. 

Aly  ne  laissa  pas  de  remporter 


XiV.  Arou'l  Motharef 
ABDEL  -  HHAMAN 
IV,  AL  MORTHA- 
DY  BILLAH. 

An  de  Thég.  4o8  (  de 
J.  C.  1017).  Il  était  fils 
de  Mohammed,  fils  d*  Ab- 
Hel-melek,âls.du  grand 
Xbdel-rahman  111.  Spn 
iipni  'seul  donna  une 
puissante  impulsion  au 
{Murti  des  Amérides.  Ses 
vertus,  non  moins  que 
ses  immenses  richesses  et 
sa  libéralité  ,  lui  avaient 
gagné  tous  les  cœurs  dans 
la  province  où  il  vivait 
publié.  On  fit  la  kliolh- 
bah  pour  lui  à  Valence  , 
Tortose ,  Tarragone ,  Sa- 
rajgoce  ,  et  dans  toute 
^pagiie  méridionale,  à 
yepLÏo^  de  Grenfide , 
j^irji,  de  Nfalaga  et 
ge:^iras.  Il  prit  le  ti- 
teàUlMorU^ky-Billuh 
(jcelui  qui  est  a^éable  à 
pieu) ,  et  nomma  Kba^i* 
ran ,  haJjeb  de  sa  maison 
et  de  l  état.  Ce  général , 
ayant  convoqué  Tes  walis 
et  leurs  troupes,  marcha 
|i  leur  l^le  contre  l'usur- 
pateur Aly,  fut  vaincu  et 
g[içvc|nent  '  blpssé  ^  jprès 


une  seconde  victoire  sur  Khaïran 
et  les  autres  partisans  du  nouveau 
khalife.  Il  chargea  Zawy  ,  wali  de 
Grenade,  de  continuer  la  guerre 
contre  Abdel-rhaman ,  lui  envoya 
une  partie  de  sa  cavalerie,  et  alla  en 
personne  assiéger  Almérie,  qu'il 
enleva  d'assaut,  après  que  Khaïrân 
eut  été  blessé  et  pris  en  la  défen*;^ 
dant.  La  mort  de  cet  inquiet  ^ 
irréconciliable  ennemi  ^  et  la  coi^- 
quête  d' Almérie  faisaient  espérer 
à  Aly  la  fm  des  troiibles.  Be 
tour  à  Côrdouet  il  envoya  de  nou^ 
velles  troupes aù  wali  do  Cirei^ade^ 
et  il  se  (disposait  i  terminer  fa 
guerre  par  la  prise  de  Jnën  ,  où 
résidait  Abdcl-rahraan.   Déjà  s|i 
garde  cl  ses  équipages  étaient  sor- 
tis de  Cordoue.  Les  partisans  se- 
crets des  Ommeyadcs,  qui  se  trou- 
vaient dans  cette  capitale  et  dans, 
le  palais  méme.d'Aly,  saisirent 
cette  occasion  de  se  défaire  de  lut.. 
Us  gagnèrent  quelques-uns'  de  siçf, 
esclaves,  qui  Tétouflèreot  dans  lin 
bain  ,  au  mois  de  dzoulkadah  '/tOel^, 
(mars  1018).  U  était  âge  de  qua-?-* 
rante-huit  ans,  et^v^it  régné  un. 
an  et  neuf  à  dix  mois*  Les,  auteurs, 
arabes  ont  loue  ses  vertus  et  sa 
justice  ;  mais,  malgré  sa  fcrmelc, 
sa  bravoure  el  ses  talents  militai- 
res ,  on  peut  lui  reprocher  son  ex- 
cessive sévérité  et  soq  lj^i^|uçuj|[> 
cruelle^  et  sauçuifl^\tg.  ..^j^;;; 
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de  Çâç^;  et  son  attoée, 
le  croyant  mort  ou  pri- 
se dispersa.  Il 


-sonsier , 

^êe  pacba  dans  les  envi- 
erons de  Baça  ;  et ,  ayant 
informé  de  sa  retraite  ses 
Çens  d  Almérie  ,  ceux-ci 
envoyèrent  une  escorte 
qui  le  ramena  en  triom- 
phe dans  cette  ville  ,  où 
vinrent  le  joindre  les 
gQuverneurs  de  Dénia  , 
de  Tadrair,  de  Scbatibah 
et  plusieurs  capitaines 
fsclavons  et  amerîdes. 
Cependant ,  comme  la 

Slupart    de^  partisans 
'Apdel-'Faliman  se  te- 
liaienV  nftifermës  dans 
^Jeurs  places ,  te  prince, 
'  bressé  par  s^n  rml,  se 
%r|ifia  dans  Jaën  ,  où  il 
elait  encore  défendu  par 
*  les  mon  tagn  esAlpn  jarres. 
'Mais  Kbaïran  ,  assiégé 
dans  Almérie,  fut  blessé, 
(ait  prisonnier  et  conduit 
devant  Aly  qui ,  oubliant 
ses  anciens  services,  lui 
trancha  la  lê.ic  de  sa  pro- 

£remain,ran  4.08(10 17). 
.a  mort  d'Aly,  arrivée 
peu  de  temps  après,  et 
la  tyrannie  de  Caccm  , 
son  successeur ,  relevè- 
rent le  parti  d'Abdel- 
rahman.  Toute  la  nobles- 
se de  l'Andalousie  était 
pour  lui  et  venait  se  ran- 
BRt  SOUS  ses  étendards. 
Quelques  à^antagês  rem- 
portéii  par  ses.  troupes  sur 
celles  dû  w-alî  de  Qteni^ 


4^ 


XV.    AL-CACEM  AL-MA^ 
MOUN,  deuxième  prince  dé 
,  .la  dynastie  des  Hamoudidésl^ 


An  derhég.4o8(de  J.  C.  10 18^. 
Les  capitaines  et  les  partisans  d'A- 
ly proclamèrent,  à  Cordouc,  son 
frère  Al-Cacem,  snigneur  d' Alge- 
ziras  ,  sous  le  titre  d  Al-Mamoun. 
11  y  vint  sans  délai,  avec  quatre 
mille  chevaux,  avant  que  ses  en- 
nemis eussent  songé  à  lui  en  fer- 
mer les  portes  et  à  lui  susciter  des 
obstacles.  Il  fit  des  perquisitions 
s^évères  sur  la  mort  qe  son  frère  , 
et  condamna  k  divers  supplices*  9 
nbn^seuleînant  ceux  qui  ftirent 
soupçonnés  d'y  avoir  trempé,  ihaia 
encore  plusieuis  nobles  ^Hl  re^ 
gardait  coinmeaes  ennemis ,  parce 
^ue  ifon  firère  avait  fait  périr  leurs 
parents.  La  nouvelle  de  la  biort 
d'Aly  étant  parvenue  à  Ceuta,  son 
fils  I  ah ia  ordonna  des  levées  conr 
sidérables ,  et  partit  aussitôt  pour 
l'Espaçne  ,  avi»c  toutes  ses  forcés 
disponibles,  afin  de  disputer  à  son 
onrio  le  trône  de  Cordoue.  11  s'é- 
tait déjà  emparé  de  Malaga,  avant 
(|ue  Cacem alarmé  des  prépara- 
tifs de  son  neveu  ,  eût  pu  voler  à 
la  défense  de  cette  place.  Il  y  eut 
entre  les  deux  armées  plusifurs 
combats,  dont  l'issue  fut  indécise. 
Mais  Cacem  ,  informé  des  échecs 
qu'éprouvaient  ses  troupes  dans 
les  Al  pu  jarres,  fit  sentir  à  son  |ie*t 
veu  que ,  tandis  qu'ils  se  détrui- 
.saient  mutuellement,  leur  ennemi 
commnn&isaitdes  progrès  (açiles^ 
Ils  conclurent  donc  nn  traité  d'st}'^ 
liai^c^,  far  kc^uel  fl  fut  c<mYcoi^ 
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«le»  nyi^lîrent  d^espé- 
«liances  les  ami»  des  Ojat- 
meyad^  et  ;de  crainte 
ceux  de  Ben-Ilainoud. 
Les  succès  4*  AM*^^  -rah- 
inan  furent  éncore  plus 
niamnrs  pendant  la  f;iier- 
ic  qm;  CaceiU  oui  à  soil- 
Icnir  contre  Yaliia,  son 
n e  \  e  u .  />a  w y  a  l- IMa  n so  u r , 
prince  Sanliadjide  deGre- 
Dailq,!!  osait  plusdescen- 
drc  de  ses  montagnes  que 
puui  iaire  des  incursions 
rapides  sur  le  s  terres  de 
Jaen ,  de  Giiadix  et  de 
ISaëça.  Lçs  parlisans  des 
,  Oimnerades  désiraient 
qu'Abdel-rahmafi  mar- 
chât sans  délai  sur  Cor- 
âoue  ou  Tolède,  afin  de 
jréiinîr  toute  T Espagne 
sous  sa  domioation  :  Jes 
Aniérides  voulaient  qu'il 
achevât  auparavant  de 
détruire  Tarmée  de  Gre- 
nade et  de  soumettre  tou' 
le  cette  contrée.  Abd- 
el-rahman  pcnrhait  pour 
le  premier  ^jai  i  i  ,  mais 
il  se  décida  pour  le  se- 
cond, de  peur  de  dé- 
plaire à  ses  alliés,  il  di- 
visa son  armée  en  trois 
corps  ,  en  garda  deux ,  et 
envoya  1  au  ire  à  la  pour- 
suite des  ennemis,  pour 
tâcher  de  les  amener  à 
^n€  bataille  générale. 
Elle  eut  lieu  au  milieu 
de  Uannée  4i4  (io23). 

Varmce  ennemie,  ren'> 
forcée  par  les  troupes 


que  Yahia  occuperait  Cordoue; 

quç  Cacem  continuerait  la  guerre 
coi^tre  Al^Morihady,  et  que,  lors- 
qu'elle serait  terminée,  f  onde  et 
le  neveu  gouverneraient  T  Espagne 
en  partage  et  en  bonne  inlelli' 
gence.  Ce  traité  fut  signé  Tan  4i2 
(  I02 1  ) ,  et  les  deux  princes  en- 
voyèrent une  partie  de  leurs  trou- 
pes à  1  armée  des  Alpujarres. 

XVI.  YAHLV  AL-MOTALY, 
troisième  prince  liamoudide.  , 

An  de  1  liég.  ^.12.  (de  J.  C.  1021). 
Yahia  entra  dans  Cordoue  au  mois 
de  djoumadi  1^,  (septembre]^, 
avec  sa  ^rde  de  n^es  de  Sous. 
Les  habitants ,  qui  abhorraient 
Tonde,  proclamèrent  lé  neveu 
avec  4^  grandes  démonstrations 
d'alléçressc ,  sous  le  litre  d'Al- 
Motaly  ou  Moately.  Yahia  déclara 
que  son  oncle  n'avait  aucun  droit 
à  la  succession  du  trône  d'£spagne, 
et  n'âuirait  d'autre  part  au  gouver- 
nement que  celle  qu'il  voudrait 
bien  lui  donner.  Cette  déclaration 
fut  confirmée  par  tous  les  cheikhs, 
les  klialil>s,  les  walis  et  les  capi- 
taines qui  se  trouvaient  à  Cordoue, 
et  qui  s'empressèrent  tous  de  prê- 
ter un  serment ,  sans  restriction , 
au  nouveau  souverain. 

Al -Cacem  s'était  rendu  à  Mâ- 
laga ,  où  il  avait  co\  oyé  le  corps 
de  son  frèic  :  cl ,  1  ayant  trans- 
porté à  Ceuta ,  il  le  fit  enterrer 
solennellement  dans  une  moiquée 
fondée  par  ce  prince.  De  retour  k 
Malaga ,  il  y  apprit  la  perfidie  de 
son  neveu,  écrivît  à  ses  généraux, 
de  terminer  la  guerre  contre  AM^ 


Digitized  by  Google 


îiE5  TiiAUftES  D^ESPAGXE, 


t|u^clle  avait  successive- 
ment reçues  de  Yahia  et 
<VAl-Cacem ,  Jesccndll 
datis  les  plaines  de  Gre- 
nade et  attaqua  celle 
<l\\bJel-rahman.  A  pi  es 
un  combat  vaillammeiït 
disputé  de  part  et  d'autre, 
la  victoire  se  déclara  pour 
les  Ommeyades  ;  mais  à 
Tinstant  où  Abdel-rah- 
man  eu  apprenait  la  nou- 
velle ,  il  fut  frappé  d'une 
flècbe  et  expira  aussitôt , 
après  avoir  régné  six  à 
sept  ans  sur  une  grande 
partie  de  r  Espagne  orien- 
tale et  méridionale.  Il  pé- 
rit au  moment  même  où 
l'on  préparait  desajxs  de 
triomphe  pour  le  recC" 
voir  dans  Gjrdoue  , 
cju'AlrCaccm  venait  d'a- 
bandonner pour  la  2^ 
fois.  La  mort  d'Abdçl- 
raman  Al-xMorlhady  ré- 
pandit la  consternation 
dans  cette  capitale  ,  et 
anéantit  les  espérances 
que  ses  partisans  avaient 
conçues  de  voir  cesser  le 
fléau  de  la  guerre  civile. 
Son  «  armée  se  dissipa 
comme  celle  des  vaincus, 
et  l'émir  Sanhadjide  se 
fortifia  dans  Grenade. 
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cl-raliman  ;  ou  ,  si  elle  traînait 
eti  longuetjir  ,  de  se  porter  sur 
Coridoue  ,  pour  obliger  Yahia  à 
Texecufrôn  de  ses  promesses.  Il 
s'a\'^nça  lui -m(*tne' vers  cctle  ca- 
piiale  ,  av'e'c  les'  troupes  'd  Alge^- 
ziras  et  dé  Malaga.  Yani.iTie  pou-^ 
vait'  opposer  à  son  onc\é  qu'une 
jiârrié  tfè  ses  Maures  ,  ayant  dirigé 
le  reste  sur  l  aimée  des  Aijiujarresi 
Mc/'ùt*donc  devoir  éviter  ané  ren- 
cfontre  ,  sortit  deCordoué',  el  prit 
là  I  bille  d'Algeziras,  où  rl 'arriva,  à 
la  fin  de  dzoulkadah  41''^  (  février 
1028).  Il  s'y  fortifia  ;  el  envoya 
lever  des  troupes  en  Afrifjue. 


AL-CACEM  AL-MAMOUN, 
pour  la  deuxième  fois. 

An  de  riiég.  i{.i3  (de  J.  C'ioàS). 
Al-Cacem  entra  sans  résistance 
dans  Cordo'ùe  ;  mais  n'ayant  vu  sur 
son  passage  qu*ûne  pnriie  de  la 
plijis  vile  populace,  jl  se  vengea 
de  ce  froïd  accueil  par  de  nouveaux 
actes  de  rigueur  et  de  cruauté  qui 
le  rendirent  encore  plus  odieux. 
Les  principaux  habitants  conspi- 
rèrent contre  lui,  gagnèrent  â 
force  d'argent  une  partie  du  peu- 
ple, el  lui  distribuèrent  des  ar- 
mes. Cacem  avait  eu  rim^rudence 
d'pnvoyer  un  corps  nombreux  de 
troupes  pour  renforcer' son  armée 
dans  I^s  Alpujarres.  Les  conjurés 


j.  .  sajsissent  cette  occasion,  el  atta- 

quent le  palais  au  milieu  de  la  nuit.  Ne  pouvant  y  pénétrer, 
ils  en  forment  le  blocus.  Cacem  y  soutient  un  siège  de  cin- 
quante jours;  mais  sesprovisions  étant  épuisées  ,  et  n  espé- 
rant point  de  secours,  il  prend  un  parti  désespéré.  A  la  tele 
de  sa  garde  ,  Il  fond  sur  les  assaillants  ,  dans  la  résolution  de 
*'ouvrir,un  passage  et  d'abandonner  Cordoue.  Peu  de  ses  gens 


■  •  *i  •  *  • 
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parviciinent  à  sortir  du  palais  \  la  plupart  sont  pèrcës  coups 
clans  les  rues  et  aux  portes  de  la  ville.  Lui-même  eût  été  mis 
en  pièces,  sans  la  générosilç  de  Quelques  cavaliers  al-amcris  , 
<jui ,  layant  reconnu  ,  le  conduisirent  dans  la  maison  du 
Vezir  Djahwar,  d'où  ils  Vescortèrent  jusqu'à  Xerez.  Cette  ré- 
volution dut  arriver  au  commencement  de  l'an  4i4  (avril 
1023)  ,  et  non  pas  à  la  fin  de  4 13 ,  comme  le  dit  Conde. 
Cacem  avait  régné  k  Cordoue ,  environ  trois  ans  la  première 
fois,  et  quelques  mois  la  seconde.  Peu  de  tems  après,  il 
fut  livré,  par  1  alcaïd  de  Xerez  ,  aux  troupes  de  Yahia,  et 
renfermé  ,  par  ordre  de  celui-ci ,  dans  une  étroite  prison  : 
il  y  survécut  long-tems  à  son  neveu,  et  mourut  dans  lih 
âge  très-avancé,  s  il  est  vrai  qu  il  fût  plus  âgé  de  vingt  ans 
que  son  frère  Aly  ben  Hamoud  ,  suivant  Thistorien  Abou'l 
l'edlia,  qui^  sur  ce.point,  nopj  paraît  peu  croyable. 

XVn.  Aboul-Motiiaref  aBDEL-RAHM\N  V, 
AL-MOSïADHEK-BILLAH. 

An  de  rbég.  4i4  (  io23  de  J.  C.  ).  La  fuite  de  Cacem  et 
la  mort  d'Àbdel-rahman  IV  s^yint  laissé  vacant  le  trône 
de  Cordoue ,  les  al-Amëris  et  les  partisans  des  Ommeyadcs, 
sûrs  de  l'approbation  du  peuple  ,  y  proclamèrent  khalife  , 
au  mois  de  ramadhan  (décembre),  sous  le  |litre  à' Al- M  os- 
tadher-bîUàh  (celui  qui  espère  le  secours  de  Dieu),  Abdel- 
rabman  ,  frère  de  Mohamned  II.  C'était  un  prince  âgé 
de  trente-trois  ans,  plein  d'éspt^it  et  d'instruction  ,  éloquent, 
bon  poète  ,  et  qui  joignait  à  tous  les  avantages  physiques  , 
les  qualités  morales  les  plus  estimables.  Tout  le  monde 
s  applaudissait  de  voir  sur  le  trône,  un  arrière-petit-fils  du 
grand  Al-Nascr  (1)  ,  et  $e  flattait  qu'il  réparerait  tous  le.<i 
maux  de  l'Espagne.  Il  fut  reconnu,  nôn-seulement  dans 
toute  l'Andalousie  ,  à  l'exception  de  Malaga  et  d'Algé- 
ziras  ,  mais  dans  plusieurs  autres  provinces.  Les  coupables 
excès  auxquels  se  livrèrent  les  gardes  esclavonne  et  anda- 
lousienne  ,  pendant  la  fête  du  Beiram  ,  donnèrent  sujet  à 
Àbdel-rahman  de  s'occuper  de  la  discipline  militaire.  Il 
Révisa  lek  ordonnances  de  ses  prédécesseurs,  et  priva  les 
troupes  de  plusieurs  de  leurs  privilèges.  Cette  juste,  mais 
impolitique  sévérité  ,  irrita  prîncipalcment'les  Zenetes.  lU^ 

(i)  Abdel-rahniaTi  III,  surnomme  Al-Nascr  Lcdln- Allah.  Les  prim-rv 
luusulmans  son»  drsignrs  ,  dans  les  histoires  orientales  ,  par  leurs  tllrru 
«l  leurs  surnoms  ,  pluk  iouvenl  (jue  par  leurs  noms  propres. 
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firent  InsoleflUBent ,  WAl-Mostadlîer  éU^  f\m  (Propre 
Il  diriger  on  -couvent  de  dervii<^hes  ,  qu^à  gouverner  un 
loyainoe.  Leur  xnécontentement  fut  utile  à  i  ambition  dn 
Mohammed  bçn  Abdel-rahmaii  l>en  Obeid-Allah ,  cousiil 
du  khalife  ,  et  ,  comme  lui  ,  arrière-petit-fils  d'Abdel- 
ralmian  llï.  Offensé  de  n'avoir  pas  obtenu  \e  trône ,  il 
avait  juré  de  se  venger  du  rival  qtii  avait  été  préféré.  A 
là  faveur  de  ses  richesses  ,  de  sa  popularité  ,  et  de  quelques 
jeunes  nobles,  légers  et  téméraires  ,  il  trama  ,  avec  les  lYiu- 
tins,  une  conjuration  aussi  prompte  que  terrible.  Le  27 
dzoulkadah  4i4  (  9  février  1024  )  ,  dès  le  pomt  du  jour  ,  la 
soldatesque  assaillit  l'alcaçar ,  et  pénétra  daus  les  apparte- 
ments du  monarque  ,  après  avoir  égorgé  les  esclaves  qui  eu 
gardaient  Tentrée.  Eveillé  par  les  cris  et  par  le  cliquetis  des 
armes  ,  Abdcl-rahman  se  leva  et  se  défendit  avec  sou  épée, 

i'usqu'à  ce  qu'il  fut  mis  en  pièces.  Les  conjurés  parcoururent 
es  rues  de  Cordoue  ,  avec  leurs  dimeterres  «nsao^gtaotés  ^ 
prodamèrènt  séditieusenent  Mobftmmed  ,  laassacrè^nt 
quelques  eheikibs  et  yezîrs ,  dont  ils  saccagèrent  '  4es  .mai** 
aons  et  répandirent  tant  de  slnnenr  et  d'effroi ,  qu^il  nf 
«ut  personae  dans  cette  tké  popmease  osât  leur  résis-^ 
ter  ni  venger  le  san^  innocent  de  i  infortuné  Al-4Iostadher. 
Ce  prince,  digne  dVn  meilleur  sort,  avait  végnéà  peina 
.xleux  mois.  Sa  mort  produisit  la  plus  vive  sensation  -dans 
tonte  4'.Ë»pagne ,  et  hâta  les  pijogrès  de  ranarohte. 

XMIL  MOtiAMMM)  ill  AL-MOSTACFY-BiUAil^ 

V 

An  de  I  hég.  4^4  (  loaS  de  J.-C).  l/usurpateur  rerut,  de 
ses  partisans,  le  titre  d'Al-Mustacfv-billah  (relui  à  (\m  Dieu 
-suffit),  titre  sous  lequel  ou  ti  l  pou  r  lu  1  ia  khothbali  datks  louies 
les  mosquées  de  Cordoue.  U  prodigua  ses  Lresois,  daos  1  es- 
poir de  gagner  le  peuple  et  les  troupes  ;  distribua  les  gou- 
vernements ,  les  principaux  emplois  civils  «t  militaires  à 
'des  hoomies  qui  loi  étaient  dévoués  ;  et  crut  s'attacher  sa 
^rde ,  «n  lai  donnant  une  nourriture  plna  recherohée  ^-dea 
nmMs  et  des  vêlements  plus  préoieua:.  Tranquille  Alors,  il 
«le  songea  qu'à  répaver  les  jnrains  et  les  palais  de  Zahra; 
a^abandonna  aux  plaisirs  et  se  plongea  dans  la  mollesse.  U 
s'inquiétait  pen  de  Tadmintstralion  des  provinces  et  de  Tétat 
des  frontières  ,  où  les  vv^alis  et  les  alcaïus  se  conduisaient  en 
souverains  absolus ,  se  faisaient  la  guerre  entre  eux  ,  et  dis- 
posaient à  leur  gré  des  -nsvenus  et  .des  prodaits.de  leors  gou^ 
IL  56 
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reniements.  Aussi,  le  trésor  public  ét^it  vide  ^  quoique 
le  monarque  n'y  prit  rien  pour  ses  dépenses  particulièreSp 
Ses  prodigalités  épuisèrent  la  caisse  destinée  aux  récom^ 
penses  et  aux  gratifications  ;  ses  immenses  richesses  suffi- 
saient à  peine  à  soutenir  la  majesté  du  trône  ;  et ,  maigiré 
les  exactions  inouïes  des  percepteurs  ,  le  produit  des  ga- 
Belles*  ne  couvrait  pas  frai^  de  recouvrement  ,  parce  que 
les  provinces  ne  rapportaieiit  nen.  Mohammed  sentait  l  in- 
justice des  vexations  de  ses  agents  ;  mais  ta  nécessité  le  for— 
içait  de  les  tolérer.  Naturellement  généreux  et  libéral ,  il 
était  taxé  d'avarice  ,  et  par  le  peuple  qui  payait ,  et  par  les 
troupes  qui  ne  touchaient  point  leur  solde.  A  l'exemple 
de  quelques  ambitieux ,  qui ,  de  pauvres  et  obscurs  ,  étaient 
devenus  puissants  et  redoutables ,  depuis  les  révolutions  ; 
le  peuple  perdant  Thabitude  de  Tobéissance,  devenait 

■  remuant  et  avide  de  troubles,  afin  de  pouvoir  impunément  ' 
se  livrer  au  pillage  et  À  ses  vengeances  personnelles.  Mo- 
hammed ignorant  le  malheureux  état  de  ses  sujets ,  ott 
manquant  de  fermeté  pour  y  remédier,  passait  son  tems  au- 
sein  des  délices ,  ou  à  entendre  des  vers  et  des  chansons  ; 
car -la  littérature  était  encore  cultivée  an  milieu  des  dis- 
cordes civiles.  Mais  les  choses  en  vinrent  au  point ,  que  ceux 
qui  avaient  placé  Mohammed  sur  le  trône  ,  étaient  impa- 
tients de  l'en  faire  descendre.  Ce  prince  qui,  pour  se  déro- 
l)er  à  la  populace  de  Cordoue ,  s'était  retiré  à  Zahra  ,  n'y 
fut  pas  plus  en  cureté.  Les  séditieux,  s'étant  attroupés, 
assiègent  les  maisons  des  vezirs  et  des  cadhis  i  demandent 
à  ^ands  cris  la  déposition  des  uns ,  la  mort  des  autres ,  et 
finissent  par  «ziger  aussi  là  tête  du  khalife  et  -celles  de  ses 
Jbadjebs.  Informé  du  danger  qui  le  menace,  Mohammed 
aort  do  palais  de  Zahra ,  au  milieu  de  la  nuit ,  avec  sa  Cin 

^  mille,  sous  la  conduite  d'u&e  faible  escorte,  dont  une 
maaèe  partie  l'abandonne  en  chemin.  Arrivé  à  Uclès, 
11  y  est  d'abord  accueilli  et  protégé  par  Talcaïd  Abdel- 
rahman  ,  dont  ks  ancCtres  avaient  c^ouverné  cette  forte- 
resse depuis  plusieurs  gént  rat  ions:  mais,  peu  de  tcms  après, 
ce  commandant  lui  ayant  fait  servir  um  poule  empoi- 
sonnée ,  il  meurt ,  sans  laisser  de  successeur ,  Tau  ^iS 
ioa4) ,  après  un  règne  de  seize  à  dix-sept  mois.  • 

YÂHIA  AL-MOTÂLY,  pour  la  seconde  fois* 

An  de  l'hég,  4^5  (  loz/^  de  J^-^^  ).  Yaliia  bea  Aly ^  ben 
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Hamoud  s'était  maintenu  dans  la  souYeraîneté  de  Malaga  ,  " 
^  *  <|'Algéziras ,  de  Tanger  et  de  Ceula  ,  qu'il  gouvernait  avec 
autant  d'équité  que  de  modération  ,  lorsqu'informé  par  ses. 
adîierpnts ,  des  révolutions  de  Cordone  ,  et  céJant  à  leurs 
vœux  plus  qu  à  son  ambition  ,  il  partit  pour  se  remettre  en 
possession  du  trône  de  Cordoue  ,  auquel  il  était  appelé ,  lui 
disait-on ,  par  la  déclaration  de  Hescham  ÎI ,  ea  faveur  de 
son  père  Aly.  Les  principaux  habitants,  fatigués  de  l'anar- 
chie, se  réjouircuL  de  1  arrivée  de  ce  prince,  et  sortirent 
en  grand  nombre ,  pour  le  recevoir  en  signe  d'adhésion  et 
de  confiance  dans  sa  justice ,  ses  talents  et  sa  sagesse.  Il  mît 
pied  à  terre  k  la  porte  de  la  grande  mosquée  ;  et ,  après 
^u'on  Y  ent  hit  la  khothbah  en  son  nom^  il  fut  accom- 
pagné losqa'àu  palais ,  par  les  acclamations  et  les  applau- 
ëissements  du  peuple.  11  écrivit  alors  à  tous  les  walis  de 
venir  lui  rendre  hoinnu^e.  La  plupart  firent  une  réponse 
év'isive  ;  et  quelques-uns  refusèrent  ouvertement  de  se  sou- 
mettre à  un  intrus  appelé  par  une  faction.  Au  nombre  de 
ces  derniers,  était  le  wali  de  Séville  ,  Abonl -(]accm- 
Mobaiiuiied  beu  Abad,  Yahia ,  voulan i  faire  un  exemple, 
ordoiniâ  aux  alcaïJs  de  Xérez ,  de  Malngaj  de  Sidonia  et 
d'Arcos,  de  marcher  contre  ce  rebelle,  et  alla  les  joindre 
avec  les  troupes  de  Cordoue.  Mais ,  dès  le  premier  combat, 
'  se  <^royant  sûr  de  la  victoire ,  il  donna ,  près  de  Randa  «  dans 
une  embuscade 9  où  il  périt  le  7  aioharrem  /^ij  (28  février 
loafi).  Son  année  se  aissipftf  et  sa  tête  fut  portée  par  les 
vainqueur»^  à  Séville.  Ce  prince t  dont  les  vertus  promet- 
taient un'règne  fortuné ,  avait  occupé  le  tr^e  de  Cordone, 
environ  un  an  la  première  fois ,  et  dix-huit  mois  la  seconde: 
mais  il  avait  possédé  plus  long-tems  Mala^^a  çt  Alc^éziras , 
aù  sa  postérité  se  maintint  plusieurs  années  |  comme  on  ie.^ 
verra  sous  la  troisième  époque. 

XIX.  ABOu-BEitR  HESCHAM  lU  AJL-MOTADD- 

BILLAH.. 

An  èB  rhég.  ^ f  7  (  loaS  de  J.-€.).  Le  brait  de  la  déûitê 
de  la  mori  d^Tahia  répandît  la  consternation  k  Cordone. 
lies  grands  s^assemblèrent  ;  et,  par  le  crédit  du  vezir  Djahwar 
et  des  Al-Aroeri« ,  ils  élurent ,  pour  khalife  ,  Hescham  ^  ^ 
frère  aîné- d'Abdel-rabnisn-  IV.  Ce  prince,  âgé  de  cinquante» 
six  ans,  vivait  alors  sous  la  protection  d'Abdallah  ben  Cnre.-fx 
•l^Febrii  alca«d  de  h  forteresse  d' Albonte«  Ilfiit  procl;asyé  à^- 
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*  Cordoue,  4  la  fia  de  rabi  i^'^iy  (mal  loaH),  sous  le  litre  Al^ 
Ifotadd-'binah,  avec  les  UansfiorU  d'allégresse  les  moins* 
équivoques.  CependaDt ,  au  lieu  de  se  réjouir  de  son  élé- 
vation au  trône,  Hescham,  en  homme  sag^  et  modéré, 
refusa  de  quitter  sa  paisible  retraite ,  et  de  se  livrer  aux 
aoins  pénibles  et  dangereux  de  la  royauté.  11  dît  aux  envoyés 
qui  lui  en  avaient  apport(>  la  nouvelle  ,  qu'il  était  recon- 
naissant  de  raiïection  des  Cordouans  pour  sa  personne  et 
sa  famille  ^  mais  qu'il  n  était  point  préparé  à  se  charger  du 

'  iardeau  dn  gouvernement.  Ce  ne  fui  <|u'avec  une  extrême 
répugnance  et  au  bout  de  quelques  {ours ,  que ,  cédant  aux 
instances  des  Al-Ameris ,  il  accepta  la  couronne.  Toute- 
fois, connaissant  Tingratitudc  et  l'inconstance  du  peuple  ,  îl 
différa  long-tcuis  de  se  rendre  dans  la  rapilale  :  mais,  afin  de 
justîiier  son  absence  ,  il  prit  le  comniaiulfinenL  de  i  armée 
qui  gardait  les  frontières  ;  et  fit ,  peiniant  près  de  trois  ans  ^ 
avec  divers  succès,  la  guerre  aux  cliréliens  qui,  profitant 
des  dissensions  des  musulmans  ,*  avaient  gagné  du  terrain  , 
tant  en  Catalogne ,  que  du  côté  de  la  Galice  et  de  la  Cas- 
tille.  DéleriJiiiie  enfin  par  les  lettres  pressantes  du  vezir 
ALou  1-Ha^jâin-I)jahwar  ,  et  voulant  arrûtcr  les  entreprises 
^s ambitieux walis  de  l'intérieur,  et  satisfaire  les  habitants 
de  Cordoue  «  qui  murmuraient  déjà  de  ne  pas  voir  leur  sou* 
verain  «  il  fit^  son  entrée  dans  cette  ville  ,  le  8  dzoulbadîah 
ùio  {  i8  déc«9ibre  1029  ) ,  à  travers  une  foule  immense  et 
des  cris  de  joie  universels.  Son  caractère  doux ,  alFa^ble  et 
généreux  ,  son  zèle  pour  la  justice ,  lui  gagnèrent  tous  les 
cœurs,  calmèrent  les  inquiétudes ,  continrent  les' séditieux. 
Ucscham  visitait  les  hospices ,  les  collèges ,  les  écoles ^  les 
indigents,  les  malades.  Chaque  jour  il  envoyait  4  ceux-ci 
ses  propres  niédecins.  Se$  lettres  affectueuses  et  pmuasives 
ramenèrent  à  l'obéissance  et  à  la  concorde  quelques  wnlis; 
mais  la  plupart  ,  sans  méconnaître  son  autorité  légitime , 
trouvèrent  des  prétextes  pour  ne  lui  envoyer  ni  troupes  ni 
argent.  Le  khalife  tenta  Je  réduire  par  la  forre  les  plus 
récalcitrants.  Son  général,  Obeid- Allah  ben  Aliilet-aziz, 
rangea  dans  le  devoir  les  alcaïds  de  ÎSiébla,  Oksonoba  , 
Silves  ,  etc. ,  tous  ciealuies  du  roi  Yahia.  Mais  les  walis  de 
Grenade,  de  Malaga,  de  Saragoce,  de  iiéuia,  s  étaient  en- 
tièrement rendus  indépendants  ;  ceux  de  Séville ,  de  Car- 
mone^  de  Sidonia,  étaient  en  pleine  révolte;  et  le  père 
d*Obeid-Allah  ^  Abdel-aziz,  lui-même  ,  gouverneur  de 
Saltes  et  de  Hitelva,  s^étaot  jœnt  à  ces  trois  rebelles^  iU- 


Digitized  by  Google 


,   DES  JttÂuaES  b'espagne.  44s 

r^sîsièretît  avec  avantage ,  peadant  deux  ans ,  à  tons  les 

efforts  (In  khalife,  qui  termina  cette  guerre  désastreuse 
par  un  irai  t  e.  Les  Cordouans  blâmèrent  hautement  cet  acte 
de  modération  ,  qu'ils  taxèrent  de  faiblesse  ,  Pt  imputèrent 
à  la  mauvaise  étoile  de  Hescham  tous  les  malheurs  de  sou 
règne.  Mais  dc'jà  le  mal  était  sans  remède.  Le  caractère  et 
les  mœurs  des  musuln^ans  avaient  chanp;é  totalement  en  peu 
d  années.  Les  uns  étaient  entraînes  par  une  ardeur  inqûîètc 
et  par  ramourderindépendance  ;  les  autres  semblaient  do- 
minés par  Tapathie  et  la  pusilUnimilé.  Aussi  le  sage  khalife 
disaitYil  que  cette  génération  n'était  cajpable  ni  de  gouver- 
ner  ni  d'être  gouvernée.  Trop  persuade  néanmoins  du  res- 
pect et  de  Tamour  des^  Gordouans ,  il  négligea  le  conseil  du 
vezir  Bjahwar,  qui  Tinvitait  à  se  retirer  à  Zahra,  et  rrut 
n  avoir  rien  à  craindre  au  sein  de  la  capitale.  Mais  les  fac- 
tieux ne  tardèrent  pas  à  soulever  la  populace.  Les  séditieux 
s-attroupcrent  la  nuit  du  11  au  ïa  dzoulhadjah  422  (29  au 
3o  novembre  io3i),  et  parcoururent  les  rues,  en  demnndant 
a  grands  cris  que  Hescham  fût  déposé  et  forcé  de  quitici  la 
ville.  Djahvvar  se  chargea  d'annoncer  au  khalife  la  volonté 
de  cette  populace  effrénée.  Hescham,  loin  d'en  être  affecté, 
rendit  grâces  à  Dieu,  et  bénît  sa  toute-puissance.  Au  point 
du  jour,  il  sortit  de  son  palais  avec  sa  famille  et  une  es- 
corte nombreuse  de  cavaliers  de  sa  garde  ;  il  se  rendit  dans 
une  maison  dé  plaisance ,  d*où  il  partit  le  lendemain  pour 
.le  cbâteau  de  Hisn  Abou-Cherif ,  qu'il  avait  fonde,  il  fut 
accompagné  par  plusieurs  personnages  distingués  de  Cor-  " 
doue  ,  et  par  quelques  savants  et  poëtes  qui  ne  l'abandon- 
nèrent  pas  dans  sa  mauvaise  fortune.  Il  vécut  tranquille- 
ment dans  rcîte  retraite  ,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  an-mois 
de  safar  (novemhrn  on  décembre  loii^).  Ce  prince , 
qui,  par  ses  rares  qualités  et  son  couragr'  inaltérable,  mé- 
ritait un  meilleur  sort  et  un  siècle  moins  ennemi  de  la 
vertu,  avait  régné  près  de  cinq  ans.  H  termina  dignement 
la  célèbre  dynastie  aesOmmeyades  qui  avait  fait  la  «loirc  et 
le  bonheur  de  l  Espagne  ,  pendant  plus  de  deux  cent  quatre- 
^  vmgt-quatre  ans  (i),  sous  seize  monarques,  la  plupart  il- 

■ 

(i)  Nous  croyons  devoir  prrvcT»îr  \fi  le  lecteur  ,  que  tous  les  calcul» 
chronologiques,  Uni  de  rUistoiie  dts  M.'iures  d'£spagnc ,  que  de* 
âiitrcs  parties  de  l'Histoire  orientAlc ,  que  comprend.Ai  Continuation  de 
f/inàe  vmfierU$  daiu,  sont  éuhjÎA  en  ami«e»  limatrcA  ^  siÛTaât  U 
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lustres  par  leurs- talents  et  leurs  vertus,  et  bien  supiériem^Jl 
leurs  ancêtres  qui  avaient  régné  en  Orient.  On  raconte>: 
^^après  Fabdication  de  Hescham  III ,  un  jeune  prince  de^ 
sa  race ,  Ommeyah ,  éleva  des  prétentions  au  khalifat  ;  et. 

que  le  divan  et  le  peuple  de  Cordoue  le  rejetèrent  unique^ 

ment  par  rommiséralion  pmir  sa  personne  el  nai^îs^nre 
la  fortune  avant  tourné  le  tins  à  si  i:nii!l{i\  />:ri.'  i  dil 
Ommeyah  ,  if  ne  je  it:gnc  un  fnir  ri  <jue  jc  périsse  le  Irndr^ 
main  ,  si  mon  étoile  h  i'cut  iiinsi.  Ses  vœux  ne  furent  exaucés 
qu'en  parlie.  11  ne  régna  point,  et  disparut  ,  (lit-<ni,  le 
xnême  jour,  victime,  peut-être ,  de  Tenvic  cL  de  l  ambition*. 


TROISIEME  ÉPOQUE.  . 

X' Espagne  partagée  en  pInsirKrs  f)ctits  ro  yaumes^ 
qui  s'établirent  sur  les  ruines  du  khali/^at  d'Uo^ 
cident  ou  de  Cordoue. 


Kmhs  la  chute  de  F  empire  des  Ommeyâdcs  en  Espagne^ 
il  s^éleva  un  grand  nombre  de  petits  ëtat^  ^  la  pluj^art  formés^ 
des  provinces  et  des  villes  dont  les  gouverneurs  s  étant  déjà, 
rrndus  indépendants,  prirent  alors  le  titre  de  roi.Endoa*. 
siaiil  la  chronologie  historique  dr*;  principaux  de  ces  royau- 
mes, nous  les  avonsVnngés  ,  non  suivant  leur  ordre  u  an- 
cienneté, leur  iinporiance  et  les  relahc^ns  fju'ils  oui  eues 
enire  eux,  mais  d  après  i  anlériorilé  de  liiai  destructioii  (i).. 

manière  de  compter  des  Arabes  et  <î<*s  Axifrca  dations  mahonictanes. 
On  pourra  tacitement  savoir  le  nombre  des  années  solaires,  dont  se- 
compose  la  darre  des  règnes  et  des  dyiustScs   aa  moyen  de.  U  Table. 
ChroRologiqiie  ^  insc'rëe  dans  le  tome  l«^  de  VArt  4fi  v»^er  ia 
Dates ,  ilepuis  la  naisstM^de  J»  C|  oii  se  trouve  la  coiucordaiiee  des, 
divers  calendriers. 

(i)  Gonde  a  mêlé,  dans  le  même  récit,  rtustoîre  4e  ces  divers  états,  co< 
qui,  joint  ressemblances,  aux  erreurs  d^  noms,  jetic  ht  aucoup  deeon*.- 
fusion  Jaiis  le  «Ifiixiènic  tome  de  son  ouvrage.  Afin  d'être  plus  exacts, 
et  surtout  pin?  rfnir?,  nous  avons  pr<'fere  suivre  le  plan  ûi-s  bf'nt-Liictins,  et 
donner  séparément  ia  chronologie  lti2»(oriquc  de  cnaque  souveraineté,  do- 
cbsque  dynastie  ,  an  risque  de  nous  répéter  qoel^uerois.  Celte  époque  do- 
rbîstoîre  d*£spagne  »  ainsi  qUe  la  suivante  y  n^avaicnt  pas  encore  été  dé-H 
brouillées;  et  li  est  fâcheux  que  la  mort  aït  empêché  Tautcur,  qui  nous 
«çrvi  da  |^Id«  dans  no^^e  travail  |  de  dQ9n«r  au  sien  j^lus  de  ]^eri«eti.oo«^ 
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ROYAUME  DE  COKDOUE. 

BynasHe  des  Djahi9andes  {i), 

ÀBOuViiAÇA»  DJAHWAil  AL-MODHAï^FER, 

An  de  riiég.  433  {de  j.*-C.  xo3i).  De  tojiis  les  princes 
nui  régnèrent  en  Espagne  ,  après  les  Ommeyades,  Aboul- 
iHaçan  Djahwar  bên  Mohammed ,  ben  Djabwar ,  fat  le  seul 
qui  n'usurpa  point  le  pouvoir  suprême.  Vezir  des  dernîéni 
khalifes  >  et  comptant ,  pani^i  ses  ancêtres ,  des  badjebs  et 
des  ministres  des  monarques  précédents  ,  il  joignait  à  cette 
tlkistratîon  des  talents  et  des  vertus  qui  l'a^  nient  rendu  cher 
tl  respectable  au  peuple  de  Cordoue.  Son  désintéressement^ 
son  impartialité ,  son  dévouement  au  seul  bien  général ,  au 
milieu  des  dissensions  et  des  guerres  civiles ,  lui  avaient  mé-» 
rite  m^me  l'estime  de  tous  les  partis.  Aussi  lorsqu'à  défaut  de 
queUjue  prince  Mervvanide,  Djahwai  eutété  élu  par  leconseil 
de  G>rdouc  ,  pour  succéder  à  Hescham  III^  il  fut  proclamé 
'TOI  d'un  consentement  unanime.  Dès  qu'il  eut  reçu  les  ser* 
'menrts  d'usage  ,  il  établît  un  gouyeiviement  aristocratique , 
composé  d'un  sénat  dont  il  ne  se  réserva  que  la  présidence,  et 

'  s'acquît  par  cette  modération  la  confiance  de  ceux  même 
qui  avaient  traité  de  dissimulation  sa  conduite  circonspecte* 

.  il  refusa  long-tems  d'aller  habiter  le  palais  des  khalifes ,  ei  * 
ne  s'y  rendit  que  pour  y  vivre  aussi  modestement  que  dans 
'sa  maison.  Loin  d'augmenter  son  train  et  sa  dépense  ,  il 
<  ()riû(  dia  cette  foule  de  valets,  de  portiers  et  de  gens  inu-^ 
tiles  qui  épuisaient  le  trésor  public.  Il  éloigna  les  délateurs, 
les  gens  qui  ne  vivaient  que  de  calomnies  et  de  procès,  et 
<Téa  un  certain  nombre  de  procureuri  salariés  comme  les 
juges.  Il  chassa  aussi  les  charlatans ,  les  empiriques ,  et  nom- 
-ma  une  commission  chargée  d'examiner  la  capacité  des  mé- 


(i)  Âu  lien  d'employer  ics  noms  arabes  des  dynasties,  tels  que  JBeno- 
i)fahwar ,  Beno-Abad  y  Beno-Hamoud^  etc.,  qui  signifieal  les  enfants 
4>tt  b  race  de  Djahw^kr ,  d*Abed,  de  Hamoud,  etc.  >  nous  avons  jpréfifiré 
donner  aux  noms  qui  distinguent  chaque  dynastie  «  la  tannmason 

grecque  adoptée  ^ic'ialcinent  en  histoire  ,  non-scnlement  pour  les 
.■^rinces  grecs  d'origine  ,  les  iSéleucidcs  ,  les  Lagidcs  »  etc. ,  mais  encore 
pour  des  dynastie  orientales  et  inimiliDaiictt  les  Arsaeides,  les  Sassanides, 
les  ÀbL.j  .  iil  i    ,  etc.  !?^ous  saivrons  ce  système  dans  la  chronologie  des 

•soTtverains  de  la  Perse,  di'  rAfrîqtit',  cfr  ;  nmis  on  rrirtrnit  les  terminaisons 
«ti  iens  ,  noTis  n'serverons  celles  t-a  ites  pour  (}i':sj{;m  r  l«s  partisans  des 
acctcs  I  dcâ  iaQlLuii^i  icb  ^ue  le^  Chiites  |  les  SumilcS|  çtc. 
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(derîns  (ît  des  gens  qui  se  destinaient  au  service  fies  hupilâux# 
Il  ramena  rabondanci',  ot  iiL  de  Cordoue  le  ereinci  de  TEs- 
pagne  musulmane.  Il  établit  des  receveurs  d'impôts  et  des 
gardes-magasins  qui ,  tous  les  ans,  rendaient  compte  au  sé- 
nat de  leur  gestion.  Les  soins  de  Djahwar  se  portèrent  de 
même  sur  la  police  ;  il  créa  des  inspecteurs  qui  veillaient 
jHiit  et  jour  à  la  sûreLé  des  citoyens.  11  institua  une  garde 
bourgeoise  qui  Élisait  des  rondes  pendant  la  nuit,  désar^ 
xnait  les  passants  ^  et  arrêtait  ceux  qui  ne  pouvaient  pas  jus- 
tifier des  motifs  légitimes  de  leur  sortie,  h  des  heures  indues; 
«t ,  afin  l|ue  les  malfaiteurs  ne, pussent  échapper  aux  recher- 
ches des  patrouilles  ,  en  fuyant  d^wn  quartier  dans  un  autre  V 
il  6t  placer  ,  dans  toutes  (es  rues ,  des  barrières  qui  étaient 
fermées  la  nuit.  Comme  Djahwar  veillait  sans  cesse  an  main- 
tien de  la  justice  et  à  la  prospérité  de  ses  sujets,  CiOnloue  jouit 
«le  la  tranquillité  la  plus  parfaite  ;  et  les  arts  ,  le  (  omnierce 
enricbireiil  ses  habitants.  Lorsqu'il  eut  fait  part  de  sonélecr 
tioii  aux  v^aiisdcs  provinces  ,  la  plupart  s'excusèieiU  sur  de 
frivoles  prétextes,  d  ailei  lui  rendre  homiuaj^e  ;  et  ceux  deTo- 
iède  ,  de  Saragoce,  de  Séville,  de  Malaga,dc  Grenade  et  de 
Badajoz  se  bornèrent  à  de  vaines  protestatious  de  bieoveil- 
iance.  Djahwar ,  feignant  d'i^orer  leurs  projets  d'indépeti'- 
dance  et  d*anarchie,  applaudit  à  leur  zèle  pour  le  bien  géné-» 
fal  et  les  invita  à  Tunion  et  à. la  concorde.  Mais  Tambition, 
la  cupidité  ,  le  bruit  des  £ictions  et  des  armes  étouffèrent  la 
Yoix  du  bon  coi  de  Cordoue ,  et  FEspagne  se  trouva  livrée  à 
autant  de  tyrans  qu'il  y  avait  de  provinces.  Djahwar  ,  voyant 
le  peu  de  silccès  de  ses  conseils  paternels  ,  eut  recours  à  la 
force  ;  mrîis ,  en  attaquant  l  alcaïd  d'Açahila,  il  s'attira  une 
guerre  iâciieuse  avec  Ismaël  ,  roi  de  Tolède  ,  protecteur  de  ce 
^tit  dynaste.  Il  la  soutint  avec  désavantage,  malgré  le  zèle 
et  les  efforts  des  Cordouans  ,  qui  le  perdirent  le  6  de  mohar- 
rem  ou  de  safat  4'^5(  .i5  août  ou  i4  septembre  io4^).  Leurs  - 
larmes  honorèrent  la  pompe  funèbre  d^un  souverain  qui  avâiL 
fàïL  leur  bonheur  pendant  phis  de  douze  ans  (i). 

âbou*l-Waud  MOHAMMEDl 

An  de  Thég.  4^  (  de  J.-C.  io43  ).  Motianniod ,  pnace 


(i)  C*c$t  par  erreur  que  les  liistoriens  <i$pa^pioU  donnent  h  Djahwar 
le  nom  ilc  jâlmary  dont  iU  funt  1«  dernier  priikce  d«  U  djuMlie  des  Om- 
jgueyadèa. 


Digrtized  by  Google 


sage  et  vertueux,  luais  faible  <l(i  corps  et  valétudiihilrc,  reçut 
ic'S  serments  de  tous  les  corps  civils,  religieux  et  uiiliuircs  de 
Çordoue.  Il  marcha  sur  les  traces  de  JDjaliwar,  dont  il  se 
montra  le  digne  fils;  mais  lesr  circonstances  conti^arièrent 
^alettient  ses  intentions  paçifîques.  Les  propositions  qu'il; 
adressa  an  roi  de  Tolède  et  h  soi|  allié  pour  terminer  la*|^er- 
repayant  été  rejetéesavec  une  hauteur  méprisante,  il  charge^ 
^on  fils  Walid  et  son  géné/al  Hariz  bea  Al-^akemde  coq;) 
tinuer  les  hostilités;  ce  qu'ils  Tuent ,  en  irav«irsaQi;b,le  Q^ifjjiLj 
diana  et  en  ravageant  les  terres  de  rennemi.  Mais  le  roi  df^ 
TolcJe  ,  secondé  par  les  troupes  du  souverain  de,  Valence 
exerça  de  terribles  vengeances  dans  les  cials  Je  Cordoçie^ 
l'an  44o  (  io4^  )  t  obluit  divers  avantages  sur  le  général 
liariz  ,  Tobligea  de  se  tt'uir  sur  la  défensive  et  s'empara  de 

Ï plusieurs  [)la(:os.  Mobammcd  ,  uo  pouvaal  résistera  tant  de 
lorccs,  chercha  des  alliés  capables  de  le  soutenir  :  il  a  adressa, 
eu  roi  de  Scville  et  à  relui  d'Al-Garb  ou  de  Badajoz,  et  con- 
clut avec  epx  ,  1  an  443  (  loSi),  une  triple  alliance*  Jl  reçut, 
aussi  des  secours  des  cheikhs  de  Huelva  et  fialtes^  die  îîielila^ 
et  d'Oksonoba,  dans T Andalousie  occidentale.  Cependant  leâ  « 
poupes  réunies  de  tous  cos  princes  (furent  battues  èn  plurri  ' 
sieuT^  rencontres  par  celles  de  Yahia  Al-Mamoun ,  roixle 
^oièac  ,  «|ui  remporta  sur  elles  une  victoire  décisive,  sur  les 
tives  de  l  Algodor  ,  l'an  4'>2  (  io6o  ).  Celte  nouvelle  ,  et  la, 
retraite  précipitée  du  général  Hariz  bon  Al-llakcm  ,  jetèrent: 
1  épouvante  dans  Lordoue  ,  et  la  confusion  dans  le  couseil 
de  Mohanmied  ben  Djahw.ir.  Le  prince  Abdel-melek,  qui  , 
au  lieu  d  Pire  à  la  télc  des  aruiies  de  son  pcrç ,  avait  mené 

îusqu  alors  une  vit*  dissipée,  et  passé  son  tems  au  sein  des 
*!  •     _  1  1  1.:.  .1^  ir.!.-^  *  1  I. 


roiig-tcms  pour  lui  montrer  son  arsenal^  ses. trésors  ; 
l^amusa  par  des  fêtes»  lui  lit  de  belles  offres  de  service^,  et  le 
congédia  euBn  avec  un  détachement  de  aoo  cavaliers  ^  en 

lui  promeitant  de  faire  incessamment  en  sa  faveur  les.  plus 
grands  efforts.  Abdel-melek  ,  n'ayant  pu  pénétrer  dans  Cor- 
doue ,  f]up  le  roi  de  Tolode  tenait  blnqtjéc,  alla  af  tondre  à 
Zabra  les  secours  quo  le  roi  de  Sévillc  avait  promis.  Les  Cor- 
douans,  abattus  par  k*  coup  imprévu  qui  b^sfrappait,  voyaient, 
pour  comble  de  douleiir,  la  santé  de  b'ur  souverain  dépérir 
de  jour  en  jour.  Queb^ues  braves  paryiment  à  franchir  le 
11.  5; 
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camp  cilnenii ,  et  portèrent  des  lettres  {vressantes  au  prince* 
Abdel-melek  et  an  roi  de  Sérille  'unique  espoir  des  assiégés. 
Ce  monarque  jugea  que  le  moment  était  venu  de  réaliser  ses 
ambitieux  projets,  li  donna  des  forces  nombreuses  et  des  ins-- 
IructioTîs  secrètes  a  son  fils  Mohammed  et  à  son  t^énéral  Abou-* 
bekr  Mohammed  ben  Omar  (i).  Dès  le  lenrlrmain  de  leur  ar- 
rivée devant  Cnrdoue,  à  la  suite  de  quelques  escarmouches 
meurtrières  ,  il  y  eut  une  action  générale  et  sanglante  ,  où 
l'armée  du  roi  de  Tolède  et  de  Valence,  mise  en  pleine 
déroute,  fqt  poursuivie  par  les  princes  de  Séville  ef  de 
Gordoue.  Unc'partie  de  la  garnison  de  cette  dernière  ville 
avait  contribué  a  la  victoiré  ;  le  reste  sortit  aûssi  pour  prendre 
part  an  pillage.  Alors  Tastucteux  Ben  Omar  achève  d'exécuter 
lès  ordres  de  son  maître.  Il  entre  dans  Cordoue  avec  la  ma— 
|èttre  partib d^  ses  troupes,  s'emnare  des  portes,  des  forts ^ 
êa  palais  et'Êiit  prisonnier  le  malheureux  IMohammed,  qui , 
voyant  sa  capitale  et  sa  personne  au  pouvoir  de  son  perfider  . 
allié,  meurt  de  désespoir  quelques  jours  après.  Son  filsAbdeU 
melek ,  revenant  de  poursuivre  les  vaincus  ,  trouve  lc5  portes 
*de  la  ville  fermées  ;  et  tandis  qu'indigne  de  la  trahison  de  ses 
auxiliaires,  il  hésite  dans  sa  fureur ,  sur  le  parti  iju'il  doit 
prendre,  il  esf  enlouré  par  la  rrwaîerie  du  prince  lie.  Séville, 
et  sommé  de  se  rendre  avec  tous  ses  njrns.  Il  n'fLise,sc  met  en 
défense  et  vend  chèrement  sa  vie  et  sa  iiljerie  ;  mais,  succom- 
bant sous  le  nombre,  il  est  pris  et  conduit  dans  une  tour  ,  où 
le  chagrin ,  plus  que  ses  blessures,  termine  bientôt  ses  jours* 
Avant  d'expirer,  A  demande  à  Dieu  que  le  61s  du  perfide  roi 
de  Séville,  soit  un  jour  victime  d^une  semblable  trahison  (a). 
Cette  révolution  arriva  Tan  4^2  (io6o).  Mohammed  ben 
Djahw'ar  avait  régné  près  de  dix-huit  ans.  En  lui  finirent  la 
dynastie  des  Diahwarides,  qui  n'avait  duré  qu'environ  trente 
ans,  et  le  royaume  de  Cordoue  ,  dont  la  capjtale,  après  avoir 
été,  pendant  plus  de  trois  siècles,  lamétroy>ole  de  IMsla"^ 
misme en  Espagne,  ne  fut  plus  qu'une  riilc  secondairCi  et 
déchut  rapidement  de  son  antique  splendeur. 


■(t)  Gond*  appelle  tantôt  Omar  ,  tantÀt  Bea-Oroar,  cft  général  ^*0« 
verra  jouer  un  rôle  importaat  dans  l'histoire  de  Séville. 

(2)  Les  vœux  d*Al><l<>Uniclok  furent  cxancét^  comie  an  Ic 
à  U  fiaUe  la  Chrouoioi^e  du  rois  de  Avilie» 
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ROYAUME  DE  TOLÈDE. 

Quoique  le  royaume  de  Tolède  ait  été  l'un  des  plus  puis- 
'«ants  de  ceux  qui  s'élevèrent  sur  les  ruines  du  knalifat  de 
Cordoue,  et  qu'il  ait  jelé  momentanément  un  grapd  éclat, 

6011  origine  est  fort  ohscure  ,  et  l'époque  de  sa  fondation 
n'est  pas  moins  incertaine.  Comme  ses  frontières  touchaient 
en  grande  partie  aux  étais  de  Léon  et  de  Castille,  il  dut 
avoir  de  fréquentes  relations  avec  les  chrétiens;  aussi  paraît- 
il  avoir  été  mieux  connu  tics  auteurs  espagnols  que  des  his- 
toriens arabes,  mis  à  conlribuiion  par  Conde.  Quelques 
Elits,  rapportés  pas  les  premiers  ,  nous  ont  servi  à  rendre 
plus  complète  rhistoire  des  rois  de  Tolède. 


,de  lui. 

Dynastie  des  Dzou'lnounides^ 

t».  ISMAEL  AL-MODHAFFËR  NAS£R.EI>-  '  f 
^  DAULAH. 

An  de  l'hég       (de  T.-C  )  Ismae!  hcn  Abdel-rahman  , 

ben  Amer,  hcn  Moi  liai  rf,  hen  Dzou  Inoun  ,  Afrirain  d'ori- 
gine, s'empara  de  J'olcde  et  <le  ses  dépendances,  pendant  les 
guerres  civiles  des  Oiimieyades  (i).  C'était  un  capitaine 
vaillant  et  ambitieux,  qui,  fier  de  sa  noblesse  et  de  Villus- 
tratipn  qu'avait  procurée  à  sa  famille  une  longue  et  an- 
cienne possession  des  principaux  gouvernements  de  VEs^^ 
iiaffney  aspirait  à  la  souverameté  de  la  péninsule  entière. 
^fuèdCf  rivale  de  Cordoue,  s'indignait  depuis  long-lems 

avoir  perdu  ses  droits  de  métropole ,  et  crut  enfin  les  res* 
saisir,  en  se  donnant  un  souverain  indépendant.  Ismael 
prit  lés  titres  d^ai-Dhqfer  ou  al-Modhafer  Behaul-allah  (le 
vainqueur  par  la  puissance  de  Dieu  )  et  de  Naser-ed-daul(th 
(  le  protecteur  de  l'état).  Se  croyant  supérieur  atix  émirs 
qui  régnaient  à  Cordoue  et  à  Sévilie,  loin  du  rendre  fiom- 
mage  à  Djahwar,  il  lui  r^poi^dit  insolewJBt^t^t  :  CofUenie" 

^  ..... 

'  (t)  n  éUtU  éan'$  doute  fils  de  cct-Aboa-Itiiia«l  ipi  «vitt  oblena  i« 
gouvernement  dt  ToUdei  l*ao  '4^'^*^^/»  *^  1®  sfRoad  Tégoe  àm 
IIcscb«m  U«  '* *• 
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toi  (le  commander  précairement  à  Cordoue  sur  itn  coin  de  iem^ 
tandis  que  tes  faibles  voisins  te  le  permettent;  quant  à  moi ^  Je  ' 
nr  rcnonnais  (rnutre  souverain  qur  le  maître  du  Ciel.  Comme 
ses  étals,  (jui  com|)rciiaieiit  le  milieu  de  TEspagae,  depuis 
le  Guadtaiia  juscju  au  Douero  ,  el  peut-être  une  partie  du 
Portugal,  entre  ce  derniei  lleuve  el  le  Taige,  le  mirent  dans 
la  nér(  '',sité  d  être  conlinurili  tuent  en  guerre  avec  les  rois 
de  Caslilli  et  de  Léon  ,  un  iiiitrèl  commun  Lunit  avec  le  roi 
iiiusuhnan  tie  Sarai;oce  ;  l  I  I  .illiance  de  ces  deux  princes 
opposait  une  barrière  à  l  auihilion  de  ceux  qui  régnaient 
dans  1  Andalousie.  On  peut  voir  dans  la  Chronologie  des  rois 
de  Cordoue  ,  le  motif  de  la  euerrc  (pi  Ismael  eut  avec  Djahr 
war.  Il  mourut  en  4^5  (  io43) ,  après  avoir  rendu  le  trônç 
4e  ToUde  héréditaire  dans  sa  Manille. 

a».   YAHIA  AL-MAMOUN, 

An  de  Fhég*  435  (de  J.-C.  io43).  Yahia  (et  non  pas; 
Abdallah")  surnommé  Al-Mamoun ,  fds  dMsmael ,  fut  un  des 

Îdus  célt"  bres  et  des  meilleurs  princes  i\u\  aient  gouverné 
es  Maures  d  Lspagne.  Pressé  d  abord  par  Ferdinand  I,  roi 
de  Castille  et  de  Léon,  tpii  lui  avait  pris  plusieurs  places  et* 
<pii  assiégeait  Alcala,  il  ne  put  opposer  (pi  une  faibic  résis- 
tance aux  ravages  qu'exerçaient  sur  ses  terres  les  troupes  de 
Mohammed  beiiDjahwar,  roi  de  Cordoue.  Mais  ayant  conclu. 
Pan  4^9  (io48),  une  trêve  avec  Ferdinand ,  (dont  il  se  re- 
connut , vassal,  suivaiiL  les  auteurs  chrétiens),  et  obtenu, 
Tannée  suivante  ,  de  puissants  secours  du  roi  de  Valence 
'Abdel-aziZf  au  fils  duquel  il  avait  donné  sa  fiUe  (i),  il 
entra  dans  les  états  du  roi  de  Cordoue ,  y  exerça  de  cruelles 
Teprésailles;  vainquit,'  en  plusieurs  rencontres,  Hariz  ben 
Al-Hakem ,  général  de  ce  prince  ^  et  le  réduisît  â  être  le 
témoin  passif  de  ses  conquêtes.  Les  renforts  que  le  roi  de 
^Cordoue  recul,  en  444  (i^^^^),  des  rois  de  Séville,  de 
Badajoz,  et  de  quelques  princes  de  l'Andalousie  occidentale, 
prolongèrent  la  durée  de  cette  guerre  «  sans  la  rendre  plus 


(i)  Concîc  et  Casiri  confondent  presque  toujours  Yahîa  Al-jSIamourx 
avec  son  ^crv  Ismacl  ;  ils  ne  [utrU-ut  ^ioint  <lc  la  mort  de  ce  tli  rnicr, 

donnent  indistinctement  au  ucrc  et  an  fils  le  nom  de  DzouUiiuun, 
qui  ^Uiit  celui  àa  leur  famille  ;  de  sorte  qu*on  ne  âaik  pas  prédséneitt 
jauv]  est  cçlni  des  deux  dont  la         avait  épNOi|$é  Abdel-nihman  ^ 
fltt  roi  <1«  Vdl^Ace  ;  il  est  plu»  proiiabie  ^uè  «e  fat  AUâlUmçutt, 
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av.iTita^pnse  ponr  Mohammcfl  hvn  Djaliwar.  Après  «ne»  suite 
continuelle  tle  succès,  Al-Mainoun ,  ayant  remporté  un 
triomphe  signalé  sur  les  coalisés  près  ries  rives  de  l  Algodor, 
(ainsi  iioiijiiié  à  cause  des  picg  "s  et  des  stratagèmes  mis  en 
usage  par  les  chefs  des  deux  armées) ,  poursuivit  les  vaincus 
jusqu'aux  "portes  deCordope,  et  mit  le  siège  devant  eetle 
capitale.  Mais  le  perfide  roi  de  Sévilie ,  sous  préfeste  de  dé- 
fendre son  allié ,  envoya  des  forces  plus  considénhies  qui 
'taillèrent  en  pièces  les  troupes  de  Tolède  et  de  Valence  ^ 
délivrèrent  Cordoue,  -et  s'en  emparèrent  par  trahison  »  ei| 

4-52  (  1060  )  (l). 

Hariz  ben  Al-Hnkem,  ayant  appris  la  mort  de  son  souve- 
rain et  l arrestation  du  prince  sSon  fils,  alla  so  jotrr  dans  le* 
bras  d'Al-Mamoun,  qui  le  reçut  avec  les  égards  et  les  hon- 
neurs dus  à  un  capitaine  dont  il  avait  eu  si  )ong-l%»iiàs  occa- 
sioii  d'apprécier  et  d  éprouver  la  valeur  cl  les  talents. 

Kxcité  à  la  vengeance  par  ce  général,  et  brûlant  de  ré- 
parer raffront  (|ue  ses  armes  onl  reçu  devant  Cordoue,  le. 
'roi  de  Tolède  lait  un  nouvel  appel  à  ses  vassaux  et  au  roi 
de  Valence,  son  gendre  et  son  allié.  Jfidîgrié  du  refus  dé  ce 
'  dernier,  Al-Mamoun  part  à  la  lêle  d'un  corps  de  cavaliers 
d^élile,  marche  t  sans  s'arrêter,  jusqu'à  Valeiice ,  y  entre  le 
9.dzoulhadjah  457(1  novembre  1065),  et  feiit  descèndre 
du  trône  le  faible  Abdel-rahman .  Il  laisse  un  gouverneur 
dans  cette  ville,  et  en  emmène  la  jeunesse  pour  rernuer 
son  armée.  Al-Mamoun  se  crut  alors  en  état  de  s  nmaiit  hir 
du  tribal  qu'il  payait  atix  chn'liens:  mais,  l  an  !^<t^  (iu()b),  • 
Ferdinautl  ravagea  ses  iroutières,et  l'obligea  d  observer  lidè- 
Icment  le  traité. 

Lan  4G:î  (1070)  ,  le  roi  de  Tolède  ayant  appris  la  mort 
d*Al-Moiadhed,  roi  de  Séville,  voulut  tenter  le  sort  des 
armes  contre  sou  successeur.  Aidé  par  un  secours  de  cava- 
lerie que  lui  fournissent  les  rois  de  Léon- et  de  Castîlle,  et 
par  les  troupes  de  Valence,  il  entre  dans  les  états  de  Murcie 
iet  de  Tadmir,  dont  le  wali  était  allié  du  roi  de  Séville  ; 
remporte  une  grande  victoire  sur  l'armée  de  ce  dernier  et 
du  comte  de  Barcelonne;  oblige  l'émii  de  Murcie  de  le  re- 
connaître  pour  son  suzerain  ;  prend  Orihuela  par  capitula-  . 
tîon,  et  retourne  à  Tolède,  après  avoir  libéralement  récom- 


(1)  Voyez  la  cVironologîc  des  rois  de  CorJoue»  ci-dessus,  et  CcUo 
{|es  fotbde  â«»iU«,  à  à*artîcl«  d'Ainroa  Abad  AL-MoUdh«d. 
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pemé  les  capitaÎDe^  musulmans  et  chrétiens,'  qui  l'oDt  ^ 
hlon  secondé  dans  cette  campagne. 

Lan  107  1,  AUonse  VI,  roi  de  Léon,  détrôné  par  soa 
frère  Sancbe  II,  roi  de  Castille  ,  fut  accoeillt  géaéreuse- 


Tolède'  accompagna  son  bAtajusques  sur  la  frontière ,  lui 
fournît  una  brilianta  escorte  ,  le  combla  de  présents ,  ai  lea 
deux  princes  ne  se  quittèrent  qu^après  s'être  embrassés  an 

pleurant,  et  s'être  jurés  une  amitié  inviolable. 

Kn  107^,  Motamed,  roi  de  Séville,  attaque  Âl-Mamoun, 
A  cette  nouvelle,  Alfonse  accourt  avec  t-aut  de  promptitude 
pour  défendre  son  bienfaiteur,  que  le  roi  de  Tolède,  qui 
n'avait  pas  réclamé  son  secours,  ne  sait  d'abord  s  il  doit 
voir  en  lui  nu  allié  ou  un  enneiai;  mais  ses  alarmes  sont 
bientôt  dissipées.  Le  Castillan  met  en  fuite  le  roi  de  Sé- 
ville  (i). 

Favorisé  tiar  la  fortune ,  et  animé  par  l'ambition  autant 
que  par  le  désir  de  la  vengeance,  Al-Mamoun  porte  la  dé- 
vastation iur  les  terres  de  Cordoue ,  à  la  tête  aune  armée 
formidable,  renforcée  par  un  corps  de  cavalerie  cbrétienne , 

3|u'Alfonse  commande  en  personne.  Motamed  avait  dégarni 
e  troupes  cette  partie  de  ses  états ,  pour  £giire  la  guerre  aux 
souverains  de  Grenade  et  de  Malaga.  Le  roi  de  Tolède  di- 
vise les  siennes  eu  plusieurs  colonnes,  et  pénètre ,  sur  divers 
points f  dans  le  cœur  des  possessions  de  son  ennemi.  Cor- 
doue, Zahra,  Ubeda,  etc.  sont  soumises  par  ses  généraux  , 
et  il  entre  en  vaint|ueur  dans  Séville.  Il  n  éprouve  de  résis- 
lance  uuc  devant  le  palais,  dont  il  fait  passer  la  ^aide  au 
fil  de  l'épée.  s'empare  des  trésors  de  Motamed,  et  nercs* 
pecle  que  son  harem.  Il  demeure  six  mois^dans  sa  nouvelle 
conquête;  mais,  dans  cet  intervalle»  le  roi  de  Séville 
vient  Vy  assiéger,  résolu  de  reprendre  sa  capitale  ou  de  s^en- 
sevelir  sons  ses  remparts.  Ai-Mamoun  tombe  malade,  et 
sent  ses  maux  s'aggiaver,  en  vo)ant  arriver  le  terme  de  sa 
vie  et  de  ses  glorieuses  entreprises.  Il  meurt  au  mois  do 
dzoulkadab  4^9  (  j^iin  1077),  après  un  rè^e  heureux  et 
brillant  de  34  ans  (2).  Avant  de  mourir,  il  avait  déclaré 

(1)  Ce*  â*iux  faUs  ne  «ont  rapportés  ^u<>  par  les  auteurs  chr^cm  ; 

mnis  les  nrahr.s  font  au»(»î  mention  do  srjfnir  d'AHV»n!*p  h  Tolèfîc, 

(i)  Casiri  semble  le  faire  mourir  à  Curdoue.  Le  peu  t^ut  co  savoat 
dit  des  rois  de  Tolède ,  nous  a  para  innact  et  olMcar,  / 


« 
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pour  son  successeur,  son  fils  Yahia  (i),  et  Tavait  mis,  k 
cause  (le  sa  jeunesse,  sous  la  tutelle  de  ilari^;  ben  Hakem  , 
du  roi  (le  C;>sfllle  f|iril  regardait  coimiie  son  loyal  el  ildèle 
ami,  e.t  de  qael<^ue:>  walis  de  contiance.  Les  généraux  d'Al- 
Mamoun  cachèrent  sa  mort,  afin  de  ne  pas  décourager  ses 
MildaU.  Mm»  leurs  nréciulîoiis  ne  purent  empêcher  oue  le  roî 
de  -Sévitle,  seconaé  par  les  habitants ,  ne  reatfift,  le  mène 
jour,  dans  sa  caf iule.  Les  troupes  deTolède  sostîrent  de  la 
place,  eu  forçant  le  eamp  de»  aBiiéceants,  et  évacuèfenl 
mefitét  kNites  leun  €i«(|uétes  ca  AoiMousie  (a). 

3«.   HESCHAM  AL-CADER-BILLAH. 

An  de  l'hég.  ffig  (de  J.-C.  10J7).  Hescham ,  fils  d'Al- 
Blamgun  «  fut  sans  doute  proclamé  rot  à  Tolède ,  aussit^l 
f^u'on  y  eût  appris  la  mort  de  son  père,  dont  il  imita  les 

vertu<5,  suivant  les  auteurs  chrétiens.  Ce  prinre  sage,  h:\l>iîe 
^t  plein  cféfiuité,  vécut  toujours  en  bonne  intelligence  avec 
le  roi  de  Castille,  et  trop  peu  pour  le  bonheur  de  ses  sujets , 
qui  le  perdirent  en  471  (^079)9  après  un  règne  de  moinade 
dciix  ans  (3).    '  .  ' 

YAHIA  II  AL-DHAi^£a. 

An  de  THég.  47^(^^7*>)-  ï^^^^^,  fils  d'Al-Mamoun,  ou  son 

(l)  Ppui-élre  faudrait~il  Hescham.  Casiri  cl  Coude,  dans  leurs  ou- 
▼ragi's  eitniis  des  eute'ors  arabes ,  ne  parlent  que  de  Tahîa ,  dont  ils 
font  le  successeur  d' AUMamoun ,  et  quMs  surnomment  i^nitii  A t-Cader^ 
Jfillfih  .  tattitàt  A/'-Dha/er  ;  vi^'t-^  Ips  historiens  espagnols,  qni  semblent 
mil-us  instruits  des  ëvènemciis  relatils  a  Tolède ,  que  de  ce  qui  concerne 
lesavtiea  étala  musoln^nade  la  Péninsnle ,  donnent  deux  lila  k  Tahin 
Al-iMànioan  ;  Hrscliam  et  Tahia ,  quî  r«^|;nèrcnt  l*un  après  Tautre. 
Nous  avons  cru  dfvoir  adopter  cette  opinion,  avrc  (r.Tutnnt  plu*;  Ho 
raison,  que  Conde  lui-même,  dans  la  liste  des  princes  musulmans» 
Mnse  en  tête  de  ckaone  volonté  de  son  Histoire,  place^aprëa  Al-Mamonn, 
ni  de  Tolède ,  Al-C«der-Bniali ,  et  ensuite  Yahîa  Al-Ûlufer. 

(a)  Les  historiens  espagnols  disenf  qu'Ai -Mamoun  *»nr.  une  filîp  quî  , 
ayant  efnhiassi-  le  christianisme,  parcourut,  sous  des  habits  inouas- 
tiqucs ,  les  états  de  Léon  et  de  Castille ,  et  raonrut  dans  un  ermitage  , 
en  odeur  de  sainteté. 

(3)  Voyo»  noie  ci-dessus.  Tl  est  possible  néanmoins  qtie  cet  Hes— 
ichamait  régné  jusqu'en  4/-'  (  i"^**)}  qu'au  lieu  d'avoir  été  un  boa 
roi  f  il  n'ait  été  qu'un  tyran  ;  et  qu'enfin  il  soit  ce  roi  de  Tolède ,  que 
ses  sujets  révoltés  obligèrent  de  quitter  leur  ville ,  soit  à  caïue  de  set 
vexaitom  f  soit  à  cause  df  Ms  littMnir  wtc  Uê  divétiens ,  auzqae|»  « 
dfiviU  peui'Alre  le  tr)oe# 
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petit-fils,  suivant  Casli  l,  succéda  à  son  frère,  à  son  oncle  ou- 
àson  ])ôr('.  Loin  «le  inari.licr  sur  les  traces  de  ses  prédécesseurs, 
il  s'abân<](>iHia  à  la  Diuliessc,  se  plongea  ihns  la  débauche  ^ 
et  nécligea  les  devoirs  d  un  souverain..  Les  auteurs  espa- 
gnols le  représestepi  comme  un  tyran  aivi«Ie,  cruel,  impii-> 
diquc ,  et  racontent  que  ses  sujets,  ayant  horreur  d*un  tel 
prince  «  s^adccssèrenfe  à  la  £oss,  pcmr  en  être  délivrés  «  à  Al-^ 
tome,  roi  de  CastiUe,  et  au  roi  de  Sévilie,  AKMotamed* 
Conde  ne  parle  que  de  l  incapacité  de  Yahia,  et  dît  qu'il 
connaissait  mieux  les  plaisirs  et  las  divertissements  que  le 
métier  des  armes  :  mais  il  nous  apprend  qu'au  mois  de 
dzoulkaJali  (mai  1080),  le  ppnple  de  ll'oièdc  se  révolta 
contre  ce  pnnce,  inassaca  inic  pat  lie  de  ses  ministres  et  de 
«es  gardes,  et  le  furça  de  se  icfugicr  avec  sa  famille  à 
Cuença ,  l  une  des  plus  fortes  places  de  sc$  états.  Yahia  ^ 
revial  à  Tolède;  mais  on  ne  sali  en  quelle  année  ,  et  Ton 
ignore  s'il  y  rentra  par  la  force  des  armes,  ou  par  le  vœu 
des  habitants  CO*     ^ . 

La;  haine  mortelle  4^  roi  de  Séville  c((ntre  les  Dzou'l- 
jiounîdes,  ses  fréquentes  ambassades,  ses  intrigues,  ses 
jprésents  étouffèrent  aisément,  dans  le  cœur  de  Vambîtieux 
Alfonse,  la  voix  -de* la  reconnaissaiice  qu  il  devait  à  cette 
fimille.  Oubliant  la  généreuse  hospitalité  qu'il  avait  reçue 
,  %  Tolède  ,  il  contracta  une  alliance  secrèie  avec  Motamed, 
fompit  celle  qui  l'unissait  an  (ils  Je  son  Inenfaiteur ,  et  lut 
déclara  la  guerre,  l 'As  1  année  474  ( »c)8i),  il  fit  deux  expé- 
ditions ,  par  an ,  sur  h  s  icrres  d  Yahia,  y  repandit  Ic-pou— 
•vanle  et  la  déva&lain>n  |i(-adant  trois  ans,  et  mil  ensuite  le 
^iége  devant  'l'olède.  La  ])liipart  des  ]>i  nires  musnlmaii.s  dont 
Yahia  sollicita  les  secours,  ne  purent  ou  n«*  voulurent  pas 
ciiibra5îscr  sa  défense ,  et  les  troupes  que  lui  envoya  le  roi 
de  Badajoz  ne  servirent  jju'à  relarder  sa  chute.  Les  habt- 
(isnts ,  pressés  par  la  famine ,  le  forcèrent  à  demander  la 
paix.  Yahia  offrit  de  se  reconnaître  vassal  de  la  couronne 
de  Castille.  Alfonse  rejeta  cette  proposition  ,  et  déclara  qu'il 
n*accepterait  aucunes  conditions  sans  la  reddition  de  la 
jplace.  Désespérés  de  sa  réponse,  les  nrincij)aux  habitants 
foulaient  mourir  pour  la  défense  de  leur  liberté ,  de  leur 

(1)  L'hcsitaMon  ot  îi-  silrricc  dcCondc  nous  portent  h  croîrp  qnctlcs- 
cliaiu  Al-Cadtr,  aiut  tlis  cLrriicns  et  odieux  aqx  musulmans,  fut  cliasâû 
parce»  dcrmm,cn  4;'j(io8u},  et  eutpour  successeur  Yahia  Âl-Dhafcr, 
tmCrère ,  son  filt  ovk  «ou  neveu.  Voyes  la  note  pn'cedenle* 
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patrie,  de  leur  religion  :•  mais  la  populace,  impaticnle  de 
souffrir,  se  souleva  et  demanda  à  grands  cris  <ju  on  rendît 
la  ville.  Alors  le  roi  de  Tolède  proposa  la  capitulation  sui- 
vante :  «  l  es  habitants  auront  la  vie  sauve  ,  et  jouiront  pai- 
»  siblement  de  leurs  Uiens;  ils  conserveront  leurs  most|uécs 
»  et  l'exercice  oublie  de  leur  culte  ;  ils  auront  des  cadliis 
»  qui  jugeront  leurs  procès,  conformément  à  la  législation 
»  musulmane:  ils  seront  libres  de  demeurer  dans  la  ville, 
>»  ou  de  se  retirer  partout  où  ils  voudront.  «  Alfonse,  ayant 
adbéré  à  toutes  ces  conditions,  entra  dans  l  antique  capi- 
tale <les  (ioths,  le  27  inobarrem  ^78  (20  mai  io85).  Le 
roi  Yabia  en  sortit  avec  sa  famille,  ses  trésors,  ses  courti- 
sans et  b's  plus  distingujîs  de  ses  sujets,  et  se  retira  à  Va- 
lence  ,  où  il  régna  depuis.  Ainsi  finit  le  royaume  de  Tolède, 
dont  la  cité  principale,  après  avoir  été  38o  ans  sous  le 
joug  des  musulmans ,  fut  la  première  perle  importante  qu'ils 
éj)rouvèrent  en  Espagne ,  depuis  rexlinction  du  khalifat 
iJ  Occident. 


^      ROYAUME  DE  MURCIE. 

La  province  de  Murcie  ,  plus  souvent  nommée  par  les 
Arabes,  pays  de  Tadmir  (i),  resta  soumise  aux  Om- 
meyades,  à  l'époque  de  la  décadence  du  khalifat  deCordouc, 
et  embrassa  ensuite  la  cause  des  Al-Ameris,  (jui  défendaient 
les  droits  de  cette  famille  ,  usurpés  par  les  llamoudides. 

1".  ZOHAIR  Al-Saclaby,  (ou  l'Esclavon)  ,  roi 
d'Almérie,  le  fut  aussi  de  Murcie,  qu'il  faisait  gouverner 
par  un  lieutenant.  {Vojez  ci-après  la  Chronologie  des  rois 
a  Almérie.  ) 

DyuasiU  des  Thaherides. 
1".  Abou-Bekr  AHMEJ)  Al-Kaïsy. 

Le  cheikh  Abou-Bekr  Ahmed,  ben  îshak  ,  ben  Zaid ,  ben 
Thaher,  de  l'illustre  tribu  arabe  de  Kaïs,qui  avait  produit 


(1)  Voyez  ci-deifus  ,  l'orÎRÎnc  de  ce  nom.  Lorca  fut  long-lems  la 
principale  ville  du  pays  Ue  Tadmir,  avant  que  Murclc  i-ùt  clé  fondée. 

11. 


plusieurs  hommes  distingués  dans  les  lettres  et  dâns  les 
ftrmes,  servit  dans  les  années  de  Zohsïr,  roi  d'Aimérie. 
Celui-ci ,  poiuï  récpmpenser  sa  prudence  et  sa  yalçur  ,  lui 
donna  le  gouvernement  de  Murcie.  On  ignore  Tannée  de 
la  mort  d'Ahmed  et  la  durée  de  son  administration. 

%  A*.  ABOU  ABDEt-RAHMA.N  MOHAMMED. 

Abou  Abdel  -  rabman  Mobammpfî ,  fiU  rt  successeur 
d'/MiAiofl,  (Irmcura  toujours  fidèle  aax  Al-Améris;  et, 
malgré  ses  richesses  et  sa  puissance,  loin  d  imiler  les  autres 
walis  qui  ,  après  F  extinction  d«3s  Oinmeyades  ,  avaiL  iiL  pus 
le  litre  de  roi,  il  montra  une  extrême  modérai  ion  ,  cl  se 
contenta  de  celui  de  MuutlicHin  (que  Conde  traduit  jar le  ' 
nom  de  Réparateur).  Juste  et  bienfaisant,  il  maintînt  la 
paix  dans  ses  états,  et  ne  s'occupa  qu'à  laire  le  bonheitr 
des  peuples  de  Murcie  ,  dont  il  emporta  les  regrets  et  les 
bénédictions  à  sa  mort ,  arrivée  l'an  45;  (io65)  ;  il  av«t 
alors  90  ans  (t)*  v 

3^  A9ou> Abdallah  ABDëL^KAHMAN^ 

Aude  I  hég.  457.  (de  J.-C.  io6î>.  )  Abdel-rabman  ,  dès 
sa  jeunesse,  iniiîa  les  vertus  de  son  père;  il  éproma  toutes 
les  vicissitudes  de  la  fortune;  et  fut  aussi  patient  dans  le 
malheur  que  modeste,  dans  la  prospérité.  Il  cultiva  les 
lettres  avec  succès  et  composa  plusieurs  écrits  élégants,  cités 
avec  cloqe  par  les  historiens  de  Murcie.  Les  liaisons  des 

ÏTinces  Thaherides  avec  les  rois  d'Almérie,  ayant  engagé 
es  premiers  dans  une  alliance  avec  les  souverains  de  Sévilbe, 
attirèrent  sur  Abdel -rahman  les  -armes  d'Al-Mamoun, 
roi  de  Tolède  et  de  Valence.  Tandis  que  ce  dernier  assié- 
geait Murcie  »  vers  Tan       (1070),  les  troupes  réoniei 


(1)  Ce  que  Conde  et  Gasirl  disent  des  Thaherides  do  Mufde  ftt^ 
moment  emLrotiiHp.  I!^  donnent  indîstincteracnf  atix  d^'u»  promiors  le» 
noms  d'Ahmed  et  de  Muhammed  »  et  coaCoudeut  les  préaûms  <ie  toos. 
C*ndu  scmlile  nt  parler  que  de  deiix  princes  de  cette  familfe  ;  GMÎri* 
qui  »«ulemcntàla  page  Si5  dutoine  II  de  sa  Btibiioth,  arab.  hispan,^ 
parle  de  Iroîs  ,  donne  !p  nom  d'Ahmrd  .m  ilfrn'er,  que  Conde  appcOe 
Alxlt  l-rahtnan.  Nous  avons  lâche  de  présenter  llsle  plus  satisiajsanle 
et  plus  claire  des  Thaherides ,  sans  avoir  oeul-èm  réussi.  Il  est  pouibb 
%ac  les  deux  premiers  ne  •oîentqu*!»  M«l  elnlnis  pemaoeg*^ 
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cl'Al-Molamc(] ,  roi  de  Scvillc,  et      Raijnond  Ec'rpiigrr  1  , 
comte  de  Barcelonne  ,  cnlrenrircnt  de  délivrer  AbJd-ial»-. 
inan  (i)  ;  mais  elles  furent  taillées  en  pièces  par  Al-Mamoiin. 
L'émir  de  Murcie  accepta  les  offres  avantageuses  du  vain— 
queur,  se  mit  sous  sa  protection  ,  se  rendit  son  vassal  et  lui 
céda  les  places  d  Orihuelaet  deMula.  Il  est  probable  qu'Abd-, 
cl-rahman  s'attacha  sincèrement  à  son  nouveau  protecteur;  i 
ou  plutôt  qu'après  la  morl  (rAl-Maraoun  ,  ayant  voulu  pren- 
dre le  titre  et  les  attributs  de  la  royauté  ,  il  se  vit  exposé  à  laf 
vengeance  et  à  la  tolère  du  roi  deSéville.  Ias  généraux  de  co. 
prince  lui  enlevèrent,  en  /lyi  (1078-9)  ,  Alicante,  Carlha-i 
gène,  Lorca,  Orihuela,  Wula ,  et  l  assiégèrent  dans  Mur-i 
cie  ,  qu'il  défendit  avec  beaucoup  de  courage  ;  mais  le», 
liabitants,  pressés  par  la  disette,  ayant  voulu  le  forcer  de^ 
capituler,  il  promit  de  le  faire  ,si,  dans  vingt  jours,  il  ne"; 
recevait  pas  des  secours  de  Tolède,  comme  irrespérait.  Us 
n'attendirent  pas  l'expiration  de  ce  délai;  et,  ayant  vu, 
arriver  des  renforts  aux  assiégeants  ,  ils  se  révoltèrent  et| 
ouvrirent  leurs  portes  h  Tennemi.  Abdel-rahman  ,  qui  auj 
moment  de  la  sédition  s'était  réfugié  dans  une  mosquée, £ 
fut  arrêté  et  conduit  dans  le  château  de  Montagut.  On^; 
ignore  combien  de  tems  il  y  demeura  prisonnier  ;  on  sait» 
seulement  qu'il  recouvra  la  liberté  par  la  médiation  du  roi: 
de  Valence,  Abou  bekr ,  à  la  cour  duquel  il  se  retira.  Il 
combattit  auprès  d'Yahia  ,  successeur  de  ce  prince,  lorsque 
Valence  fut  attaquée  et  prise  par  les  Al-Moravides,  l'an  485 
(10Q2).  Il  y  resta  néanmoins  jusqu'à  la  conquête  de  cette 
ville,  par  le  fameux  Rodrigue  (dit  le  Cid),  l  an  487  (i094)' 
Il  retourna  alors  à  Murcie,  où  il  emporta  les  restes  mortels 
du  roi  Yahia  ,  pour  les  faire  enterrer  honorablement,  et 
il  déplora  la  perte  de  ce  prince  dans  une  pièce  de  vers» 
Abdel-rahman  mourut  dans  cette  ville,  en  5o8  (iii4)» 
âgé  de  70  ans  (2).  Ce  pririce  n'était  pas  moins  distingué  pat 
son  courage  que  par  son  érudition. 


(i)Condc  appelle  ici  Ahmed,  lo  \rali  de  Murcie,  qui!  nomracailleurt 
Abdel-r.ihmaii.  S'il  s'agit  d'Ahnicd  ,  pcr<;.d'Al>del-rahman  ,  ce  ne  peut 
élrc  que  par  erreur  que  le  savant  L&pagnol  a  rapporte  sa  mort  en  4^7 
(  ioG5  )  :  il  paraît  donc  s'ûtre  frompe'  dans  l'un  ou  l'autre  cas.  Le  pluf 
souvent  il  ne  désigne  les  princes  de  Murcie  que  par  le  nom  de  Ben 
'ilialier  ,  qui  indique  seulement  relui  de  leur  lamllle  ;  et  il  aiigmcnto 
ainsi  la  confusion,  en  ne  les  distinguant  point  parleur  nom  patrou)« 
rnique. 

(1)  Casiri  se  trompe,  eu  du  moins  se  contredit  lui-même,  dans  ce  qu'î. 

» 


4lio  CHRONULOaiE  IRSTOalQIIS 

'  Xa  dfe-  l'Hég.  471  ((l6'Jl.«C.iia79).  Motemèd',  rot  de 
S^îRe,  après  s'^tve  cm^^aré  du  royaume  du  A&iircie,  en 
donna  le  g^vameoieiit  h  AkdaUah  ben  Rafschik  ^  qui  avâ^U 
le  plii$  contribué  à  cette  cotiqn(^te.  Mais  il  en  clétacln»  le.> 
gou^ememnt  de  Lorca,  en;  faveur  d'Abou^MohainiKid;  ' 
hen  Lehoun  y  qui  depuis  eut  là  yanité  die  pretidre  ie  litte^ 
de  roi.  On  voit  cependant  paitnrles  émîn ,  q^iî  cnvoyèrcnl-; 
des  dôpntés  à  la  juata .  de  Cardooe  ,  Van  4-7^  ,  Wk 

Abdallah  ben  Zeidoun  ,  wali  de  Tadmir ,  et  un  Ben  Thaher, 
sàns  doute  vrali  de  Murrie.  On  voit  ce  même  Abdallah  ,  bciii 
Zeidoun  ,  assister,  ph  479  \  10^^6)1  <^       harallle  deZaliaka, 
ainsi  qu'Abou  iMohammed  benl-ebaun,  wali  de  Lorca.  Ce 
dernier  ,  Tannée  «juivante,  reçut  Motaraed,  i]yù  venait  d  être 
batlu  par lescaslilians.i.eux-ci s  emparèrent d  Alib, (nommée 
par  d'aiitres  auteurs  Lehta  ou  Lebalba)  ,  place  forte  à  douze 
TMilles  de  Lorca,  sur  le  sommet  d  un  rocher  inaccessible.  L  an 
4^4  (1088),  Yousouî,  loi  de  Maroc,  vint  en  personne  assiéger 
cette  forteresse  ;  et  au  nombre  des  émirs  musuiiuans  qui  lui 
amenèrent  leurs  troupes  ,  se  trouvait  Abdcl-a7.ia  ben  Rasiji 
(le  rtiéme,  sans  doute ,  qu'Abdallah  béa  Easchil;,  doat  omn 
park«i-daMS,  ou  peut-^ètre  son  fiUXqui  goovvnMitlffiuneie 
afn  nom  du  roi  deSéville,inaia  avec  un  pouvoic  aVaaiu-eiseia» 
payer  trîbol.  f^tignée  if  ait  sié^  long  et  dénetrentyraroiée' 
nmsuiloane'ëtaifc  prête  h  se  retirer,  contM  Tam^b  d'Air*/- 
ihérie,  du  wali  de  Lorca  et  de  celui  de  Murcie,  lorsque  ce  der-* 
nier  s'emporta  jusqu'à  vouloir  fn^per  de*son  épée^AF^Hota*- 
med,  qui  ravaitaccusédHngratituae^etd'inteUigetioearracles. 
chrétiens.  Abdel-aziz  ayant  ét  é  arrêté  aussitôt ,  «es  loxiaMs 
se  vtrtUièreot ,  abandonoèrent  le  camp  et  interceptèrent  le»' 
convois  qui  TapprovisionDaient.  Cette  défectiou  iat  favo<- 
rable  au  roi  de  Castille  ^quiaccourut  au  secours  des  assiégés; 
et  elle  détermina  le  monarque  afi  irain  à  renoncer  à  son  entre- 
prise, You&ouf  étant  revenu^  eu  i^pague i'aa  (to^p)». 


fapporfc  sur  Vi  fui  <lii  tleniu'r  des  Ttialic  nrlcs.  Il  dît,  t.  a,  p.  ^3,  que  ca 
prince  luourul  pcn  JaiiL  U*  SH*gC  de  Valence  [i.ir  les  rlir«'tu'Hs  .  pr»  ^^$7  y 
y.  1  \  5,  qu^il  fut  pris  dans  celte  ville  par  les  chrétiens  ,  U  même  année,  et 
^9*11  j  |)crlti^isi'r9blf:yi|eiit|  le  24  d|oiu^adj       5o{i  ÇaGoclO^fi^K»^ 
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s^cnvpdra,  llaanëc  suivanu^,  deMurcie  et  tic  lûuU  s  les  villes 
oui  en  dépendaient.  Coude  >  ni  Casirl ,  ne  disent  plus  riea 
ges  priocesde  la  famille  deThaher,  ni  des  deux  gouverneur» 
de  Lorca  et  de  Aiopcié ,  dont  boa»  avons»  lait  mention. 
Nous  parlerons  plus  amplement  -  de  Motamed ,  dans  la 
Glmnôlogie  ^$  rois  de  Séville: 

Cki  verva.,.  dam*  la  quatoi^me  épo^e  de  VHîstoîra  di» 
Mmies  d'Ëspagfier  Mureie  fotttr  lun  rôle  plus  inpîartaïay 
«1^  doviedirl»  capitale  d^nn  royaume  fins  pmaiaat. 


#4.  «•*  ^         *  * 

*      ■  .     •  •.  • 

'  DynasUè  des  Hmnouâidèsm 

4  «      ,       .  •  ,  »  1  1 

^  Cette  dynastie,  iâsue  des  Ktii  is^iilcs  quiavaicnl  réf»né  à  Tcz 
cf  dins.le  M^agceb  (l'Afric^ue  occidentale  )  ,  eut  pour  fonda- 
teur A]iy  ben  llafnoud ,  cju  on  vaj,  ainsi  qiie  son  frèira  et  soa 
€is  j  interrompre  ta  ^éne  des  mpnanjoes  ommeyades*  fW« 
les  ^3^. ,  l5^  et  roSs  et  l^aKfes  de  Cordoue,  soosla 
époque;  Noos  nous  bornerons  ici  à  répéter  les  noms  de 
ces  Jfrois  princes,  arec  U  c)ate  de  leur  avènement  au  trône 
de  Malaga  ei  celle  de  leur  mort ,  aûa  de  compléter  La  cluro-* 
nologie  bislorigue  de  leois  successeurs.  ' 

\  /  . 

,  Au  de  V.hé^  (  i  oi5  de  J.^p}-,  Aly.  s'empare  de  Ma^ 
Idga  y  lè^e  cosuit^'à  C^edmiei  éft  y  est  tué  en  4<>&  (ibttQ* 

a*.   AL-CACEM  AL-MAMOUN, 

An  de  Tliég.  foS  (de  JT.-C:  Tcn*)^  Ah-€acwn ,  frfere 
d'AJvt  règne  4>Cocdoue ,  Malagaet  Algéziras ,  en  4o8  (ioi8) 
et'4î^3*(^odS)b.  Il  esi  délfdiié  pourk  seeonile  fins,  en  4^4 


'3«i   YAHiA  At*MOTALY. 

1 

An  de  rhcg.  4i4  (de  J.-C.  loaS).  Yahia,fîls  d'Aly,  régna 
j^Malaga,  Cordoue  et  Algézirait  en  ^la  (loai);  chassé  de 
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Cordoueen  4i3(io23)^  ily  règne  de  nouveau  en  4>>6  (>02S)|' 
et  est  tué  en  417  (  io:»6).  y^yei  ci-dessus* 

i*.  EDRIS  1  AL-MOTAIAJD. 

♦ 

An  de  l  hcg.  4i7  (de  J.~C.  1026).  Aussitôt  aue  la  nou- 
velle de  la  mort  d  labia  parvint  en  Afrique ,  ses  lieutenants 
caiHluttirent  i  MaUga  ion  firèrë  Edm  heh  Aly  »^  et  1  y  pro-  ' 
clamèrent  roi  sous  le  titre  Al-MotdSad çt  ^iEndr  al-MaU'^ 
menùu  Les  fils  d^ahla  étant  trop  jeunes  pour  régner  dana 
ces  circonstances  difficiles ,  leur  oncle  partagea  entre  eux 
les  états  d'Afrique 9.  laissant  à  Ëdris  le  gouvernement  de. 
Tanger^  et  i  Hacan  celui  deCeuta^sous  la  direction  de  Nad« 
'  y  jah ,  son  affranchi.  Mais  un  autre  parti  s'était  formé  à  Algé- 
ziras,  en  faveur  du  fils  d'Al-Cacem(i).  Abou'l  Hf^iljadj,  chef 
d'une  trilKi  de  noirs  qui  composaient  la  garnison  de  celte 
ville,  leur  fil  preler serment  de  fidélité  à  Mohammed,  Taîné 
de  ces  princes.  Fdris ,  roi  de  Malaga,  leur  cousin  germain , 
fut  vertueux,  humain  et  bienfaisant.  Il  rappela  les  exilés» 
et  les  rétablit  dans  leurs  biens.  11  accneillail  avec  bonté  les 

Jdus  obscurs  de  ses  suicLs,  protégeait  les  lettres  et  visitait 
es  écoles.  Kival  des  aerniers  khalifes  ommeyades,-  il  mé- 
connut les  droits  de  Djahyar,  qui  leur  avait  succédé  à  Cop* 
doue,^  et  crut  devoir  mettre  des  nomes  i  Tambition  inquiète 
du  roi  de  Séville ,  Mohammed  1  ben  Abad ,  en  envoyant  un« 
armée,  sous  les  ordres  d^Abou-Djafar  Ahmed  ben  «okinah^ 
au  secours  du  roi  de  Carmone.  Ce  général ,  ayant  vaincu  et 
^  tué  Ismael,  fils  du  roi  de  Séville,  envoya  sa  I été  à  Kdrls  , 
qui  célébra  ce  triomphe  dans  les  montagnes  (l'Yeh.i^îfrr, 
dont  il  espérait  que  le  séjour  lui  rendrait  la  santé.  Mais  lys 
revers  qui  suivirent  celte  victoire  rappelèrent  son  armée  à 
Malaga  (2).  Ce  priucc  valétudinaire  mourut  peu  de  tems 
après  y  Tan  4>^i  (1039),  ne  labsani  que  des  enfants  en  bas 


(1)  Cpcî  donne  )îen  cic  supposer  ^*AI*Cweni  ftaît  teert  avant  son 
neveu  Yahia.  S'il  lui  avait  snrvëcu ,  comme  nous  l^avons  dit  d'après 
Abou*lfedha ,  it  est  probable  qa*on  l'aurait.  déUvrc  de  sa  prison  ,  et 
reptftcé  «ur  le  ttànt  y<sinon  à  Gordoue ,  du  inotiu  à  Malaga  et  Aig«'ziras. 

jft)  Suivant  Casîri  »  Edm  I  s'empara  d'iklmérie.  St  la  fait  est  vrû ,  îl  nm 
prit  cette  ville  qu'avec  le  secours  du  roi  d«  Grenade  dont  il  lui  fallait 
traverser  la  rtats,  «t  j|  ne  U  garda  pM  loBgrteim»  (Yoyta  ci-aprè*  le» 
rois  d'Alnicric.} 
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Àn  (le  Thég,  43 1  (de  J.-C.  loSp).  Edrîs  Len  Yahia  (a),' 

neveu  du  der?}ipr  roi ,  fut  mis  sur  le  trône  de  3Ialaga,  par  îe^ 
crédit  du  geriiiral  Ahmed beri  Bokinah,  et  tons  les  seigneurs 
de  la  ville  et  de  la  province  lui  prêtèrent  serment  de  fidélité. 
Mais  Nadjah^  gouverneur  de  Ceuta,  s'étant  embarqué  avec 


(i)  Los  liâtes  des  rois  de  Malag^.  données  par  Abctu'lfedha  et  par 

*     -       -  avons  eompotee^ 


^ij  IjL's  tisies  ues  ruis  uc  i.ua<<i|ja}  uunnces  par  u 

Cémi ,  diffèrent  tellement  ici  de  celle  que  nous  avons  eompotée  ^ 
d*après  Touvragc  de  Condc  ,  que  nous  avons  ja^é  k 
porter  teztaelleaent  en  note ,  dcpnit  le  S*,  prince. 


JHoit  de  Malaga  stthat^  Abou*i^ 

S;  Gacbm,  fils  de  Mohammed  , 
fiU  d*Aly  bcn  Hamoud,  succéda 

à  son  oncle  ,  Edi  is,  et  abdiqua  !<• 
trône  qtjcîq\iu  Icms  nprèt  ,  pour  se 
«onziacrer  au  service  de  Dieu. 


6«.  IIaçan  Al  -  Most anse r  ,  fils 
d' Yahia,  s*empara  du  trône.  On  ne 
MÛt  dans  quelte  teinte  et  de  qaellr 
manière  il  mourut.  (C'est  le  roéraf* 


2ui  fut  lo  compétiteur  de  ?on  frère 
Idrie  II,  bouus  il  ne  figure  point 
dans  Pordre  nam^Mqne  4®  notre 
liste  des  mis  de  Otalegs*) 

7«.  Edris  Aly,  frère  de  Haçan,  fut, 
à  cause  de  se»  mOBurs  scaadaleuscS| 

.  'drlrftntf  et  cmprîaomttf  par  ordre 
de  âon  fttteeeaseur. 

$e.  Mohammed  Al-Mahdt,  fils 
d*£dris  I ,  mourut  ran  44S  (io53), 
et  fut  le  dernier  dÉs  Haïuuudides 
dans  l'Andalousie.  Badis ,  roi  de 
Grenade  ,  s*empara  de  Mataga , 
l>«n  445  (io53). 


Matt  dt  Molâga  suivofû  Càtn% 


5*.  Haçah,  (rire  d'Ëdris.  (Ccit 
sans  doute  le  même  qui ,  suivant 

notre  chronologie  ,  disputa  le 
ltO)iie   5  Kdris  II  ;  mais  il  clailr 


frcre  de  celui 
d*£drîs  I.) 


Cl ,   et  non 


pas 


6*.  Edris  Al-Alt,  fils  de  Yahia , 
se  distingua*  par  sa  justice  ,  l'inté- 
grité de  ses  mœurs ,  sa  libéralité  et 
retendue  de  ses  connaissances.  (Il 
semble  que  Casiri  a  confondu  e# 
prince  avec  JiLdris.  1} 


7«.  Mohammed  AL-MAiior ,  cou- 
sin d'£dns  Al'Alj. 


8*.  Al-Movafaki.  (Casiri  ne  cîlo 
pas  ce  prince  dans  «no  autre  ItMo 
qu  il  donne  det  rois  de  Malawi.) 

t^e.  OU  8«.  Cacem  Al-Mostalt, 
fils  de  Mohammed  Al-liahdj, 
mourut  en  44^  (io53),  et  lut  If 
dernier  des  Hamoudides. 

^a)  Conde  le  nomme  ici  et  en  plusieurs  endroits  Yahia  bon  £drîs  ; 
mats  c*est  une  erreur  ;  il  devait  dire  Edris  bcn  Y'ahia,  comme  il  Ta  ' 
dit  ailleurs.  U  donne  aussi,  à  ce  prince  le  surnom  de .  Uajan. 
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Ha^an  ,  frère  du  oouvcaii  loi,  le  rt>ij»ltii:>ii  à  Malaga,  pour 
lui  donner  la  couronne*(i).  A  peine  eurent-ils  débarqué, 
que  Ben  Bokinah  les  atlsqi^a  ,  et  les  for^a  de  se  retirer  dans 
.la  citadelle  ^  doat  Talcaïd  leur  ouvrît  les  portes.  Ils  y  furent 
aussitôt 'assiégés ;  et,  après  une  vigoureuse  résistance,  la 
disette  les  oLllgea  d'enlrer  en  ncçonimodemeot.  114it  coq* 
venu  que  Haçaa  retoumerail  e«  Afrique  y  régnerait  à  Tan- 

'  ger  et  à  Geuta,  et  que  Mâlaga  resterait  à  Rdris.  Celui-ci , 
à  ia  persuasion  de  Nadjafi^  ^prtt  •pour  ^textr  mi  «iclie  «égo^ 
,ciant ,  dévoué  à  ce  dernier. 

Haçao  avait  épousé  un'cûUe  de  son  oncle Ëdriàl.  Nadjah, 
entraîné  par  Tamour  et  |iar  rambitiou,  cm  prétendre  aw 
liône  et  au  lit  de  son  maître,  et  assassina  ce  prince  au  bout 
<le  deux  ans.  A  la  nouvelle  de  cet  attentat,  tous  les  Hamou- 
dides  se  réunirent  pour  venger  la  mort  de  Haçan.  Loin  de 
sVfîrayer  de  leurs  prépar^rifs",  Nrîdj3}i  immoL'î ,  dir-on,  V\i- 
Tiii]ue  enfant  de  sa  première  viclinn',  laissa  \v  tcomerne- 
ment  de  Tanger  et  de  Ceuta  à  un  ofticier  dt^  <  cmfiaDi  r  ,  rt 

1  pjrhî  ndur  rAndalousie  aveç;  une  flotte  nombreuse  et  une 
puissûiile  ravalerle.  Secondé  par  le  vezir  qu  il  avait  donné 
au  roi  Edrls,  il  s  empara,  par  surprise,  des  deux  citadelles 

,  «le  Mabga  et  du  palais  où  il  retint  Edris  prisonnier,  dans 
le  dessein  de  le  sarrifi-r  aussi,  et  de  se  rendre  maître  de 
tous  les  ciais  ùe^  iiamuuJidc;> ,  tant  eo  Espagne  qu'en 
Afrique. 

•  Mohaiàmed,  roi  d'Algésims ,  ayant  appris  «eue  névoUi- 
tion ,  marcha  aussitôt  pour  délivrer  fidns,  son  eoosin ,  des 
mains  des  esclavons.  Nadja^i  s*avança  pour  le  combattre. 
Trahi  par  quelques  cheikns  ^  il  retourna  brusquement  s^ 
aea  pas ,  dans  ie  deanm  de  faire  |)éfîr  Edcia.  Mais  tes  mâmes 
capitaines  rayant  poursuivi,  te  tuèrent»  avant  «pi'tleût  eu  le 
tems  d'arriver  à  Malaga'.  Aussitôt  le  peuple  met  en  pièces  le 
perfide  ve^ir  et  tous  ks  esclavons  qui  se  trouvaient  dans  la  • 
ville.  Ëdris  recouvre  la  liberté  ;  joo  le  promèue  en  triom* 
phe ,  on  le  proclame  de  nouveau.  Il  arrête  le  carnai^  et 
rétalilit  Tordre.  L'année  de  Ibdjah  se  disperse;  une  partie 
retourne  ea  Afrique  :  le  restîc  passe  au  service  do  roi  d'Al- 
géziras,  qui ,  informé  par  Edris  de  cet  heureux  changement, 
•jreprend  le  chemin  de  «a  «apilale. 


'  (»)  Ce  Haçan  est  porlë  swr  liste  <1 '/Vbou'Ifefîba  et  sur  rr1!p  fie 
Casiri.  Nous  ne  lu»  avons  point  «ionné  ép  rang  p^inn*  k»  roi»  de  MaUgai, 
parce  que  Condc  ne  dit  pas  ^u*il  ait  n'^nc. 
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Edrîs,  ayant  secouru  le  princf  d'Ecija  contre  le  roi  de 
SdvilU»,  vers  l'an  4^5  (io53),  échoua  dans  cette  expédition  . 
fju  il  avail  entreprise  en  personne,  et  assiégea Carmone  inuli— 
îcuierit.  A  peine  de  retour  dans  ses  états,  il  découvrit  que 
Mousa  benAfan, son  parent, à  T instigation  du  roi  de  Sé ville, 
ouiilisbait  contre  lui  quelques  traînes  secrètes  ,  sous  une 
fausse  apparence  de  fidélité.  N  usant  pas  se  défaire  ouverte- 
ment de  ce  perfide,  E.iUis  l'envoya  au  roi  de  Grenade, 
comme  pour  y  recevoir  lil  récompense  dé  ses  s'ervices.  Ha- 
bous  (ou  plutôt  Badis)»  roi  de  GreBade,  comprit  le seao 
des  lettres  dont  Moo^  ét^it  porteur ,  et  lui  fil  traocher  la 
tête.  Le  roi  d^Algéziras^  Mohammed  ben  Ëdrîs^  cousin  aussi 
de  Mousa,  vpulut  venger  sa  mort«  Tandis  que  le  roi  de  Ma* 
laga  était  allé  à  Ronda  se  joindre  au  roi  as  Qrenadejnour 
combattre  le  fils  du  roi  de  Séville,  li'lohamroed  bea  £dns 
marcha  ver^  Ailialag^  «  où  il  entra  sans  oppositioo. 

•  *  <  _ 

6«.   MOHAMMJEJ)  1  (i).  .  ' 

An  de  Tliég.  44-^  (  de  J.-C.  lo.j^).  Le  roi  d'Algéziras 
s^empara  du  trône  de  Malaga  :  mais  le  peuple,  qui  haïssait 
les  ôoîrs ,  dont  son  armée  était  principalement  composée  , 
les  assiégea  dans  la  citadelle  «  et  réussit,  par  promesses  et 
par  menaces,  k  en  débaucher  quelcjues-uns.  £dris,  informé 
4e  cet  avantage  par  ses  fidèle^  sujets,  accourut  à  Malaga, 
et  gagna ,  parles  méfncs  moyens,  Ja  plus  grande  partie  des 
troupes,  de  Mohammed.  Cet  usurpateur,  se  voyant  aban- 
donné, prit  le  parti  de  se  remettre  entre  les  mains  de  son 
cousin,  qui  lui  arcorda  la  vie,  et  se  contenta  de  le  déporter 
en  Afrique.  Mohammed  se  retira  avec  sa  famille  dans  la 
forteresse  de  Hisn-Airach,  où  étaient  ses  trésors  et  son  fils. 
On  ignore  quelle  fut  la  Jurée  de  son  court  règne  4  Malaga. 

EDRIS  11 ,  pour  la  seconde  lots* 

Edrîs  V  es  rpcoHvrant  sa  oapit^e  eft  so»  tf6ile,>dev(]K  pltia 
•puissant  qu ^auparavant.  11.  triompha  de  tons  les  obstacles 
que  lui  avaient  suscités  ses  ennemia^  a*empara  d'AlgéaÎFaa» 
et  passa  en  ilirique ,  où  il  prit  possession  de  Tai^r  et  de 


(i)  Quoique  Mohararacii  nr  soît  ni  sur  1.-»  liste  f3*Aîiou*ire»IÎ!.i ,  nî. 
sur  celle  de  Gasiri ,  nous  n'avons  pas  dû  Toniettre  |  puisç[u«  CcQi^dc  1« 
fiûk  fisarer  daiu  sou  histoire  comne  roi  dç  MalagA. 

II.  5^ 
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Ceula.  Les  gouveftieurs  esclavons  (i)  de  ces  i^Iaces  s'étaient 
tendus  odieux  par  leurs  intrigues  et  leurs  vexations  :  ï\d 
furent  dénoncés  au  roi  comme  des  conspirateurs  et  des 
traîtres,  et  re  prinre  ne  puî  1rs  f^ar.intîr  de  la  fureur  de  la 

f)Opulace  (jui  It  s  111  if  en  pièces  en  sa  présente.  KJris  reçut 
es  sounusbiuiis  de  tous  les  noirs,  et  les  renvoya  dans  T  in- 
térieur des  terres,  à  l'exception  de  ceux  (jai  voulurent  servir 
dans  son  armée.  11  reiouiua  bientôt,  avec  soa  second  fils, 
en  Andalousie ,  laissant  à  son  ûls  aîné  les  gouvernements 
de  Tanger  et  de  Geuta. 

Il  paraît  qu'Edris,  brave  devant  Tennemi ,  manquait 
d'énergie  et  de  fermeté  pour  se  faire  respecter,  et  n'eut  pas 
le  talent  de  se  &îre  aimer.  A  cette  incapacité  naturelle ,  il 
joignait ,  suivant  AbouMfipdha ,  des  vices  nonteux ,  qui  ren^ 
dirent  sa  vieillesse  méprisable.  II  afficha  sans  pudeur  la  dis- 
solution la  plus  effrénée  y  et  changea  son  harem  en  lieu  de 
prostitution 9  dù  il  admettait  les  êtres  les  plus  vils.  Ses 
âujetSy  indignés  de  la  corruption  dè  ses  mœurs,  se  révol-- 
ièrent  contre  lui^  et  appelèrent  au  trône  de  Malaga  son 
cousin  Mohammed  ben  Yahia.  Edris  fut  déposé  sans  résis- 
tance,  et  renfermé  dans  \mv.  prison,  où  il  mourut,  profon- 
dément oublié.  Abou  Ifc  (liia  et  Casirl  ne  donnent  point  la 
4ate  de  cette  révolution.  Coude  la  place  vers  Tan  4^o  (io66}. 

,   ,      MOHAMMËD  11  AL-IVUHDY. 

Vers  l'an  de  l  hég.  46o  (de  J.-C.  io68).  Mohammed,  fils 
de  Cacem,  qui  était  ûïs  d  Alv  ben  Hamoud,  fondateur  de 
cette  dynastie,  fut  proclame  sous  le  Liire  d'Al-Mahdv.  Il 
continua  la  guerre  contre  Al-Molamed,  roi  deSéville,  mais 
avec  désavantage  ;  il  perdit  plusieurs  places^  el  fut  vaincu 
devant  Baça,  qui  appartenait  au  roi  de  Grenade.  Il  se  dis- 
posait à  passer  en  Atrique  pour  y  lever  des  troupes ,  lors- 
qu'il mourut  à  Malaga,  soit  d'une  fièvre  ardente,  soit  des 
suites  d'un  bain  pris  inconsidéi'ément.  On  ignore  l'année 
de  sa  mort  et  la  durée  de  son  règne. . 


(i)Ces  ËscUvons  ou  Dalmatcs  qu'on  a  ms  tout-pui&sants  à  la  conr 
de3  dr.rniers  Uialîfes  d^Espague ,  depuis  que  ta  maison  dVJwu  Amer 
veut  pris  le  tiiiu)n  des  anaires  ,  avaient  acquis  la  môiuc  pr<?ponde'rance 

dans  u  plupart  de*  états  qni  »  ^eot  fonnë*  de»  débri»  de  Tenipure  deê 
OnuncyadcÀ. 
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DES  MAURIS  D  ESi'AGNE.  ^Cj 

8«.  AL-CACEM  II  AL-MOSTALY. 

An  de  Thég. ...  (Je  J-C  ).  Caccm  ,  l'aîné  de  Imit 

fils  qu'avait  laissés  MoliimiTied,  vint  d'Algéziras ,  dont  il 
ëlalt  gouverneur,  pour  sucrcder  à  son  père  sur  un  trône  en 
décadence  qu'il  perdit  bientôt.  En  effet,  le  roi  de  Séville 
ne  lui  laissa  pas  un  instaiit  de  repos  qu'il  ne  lui  eut  enlevé 
Algéziras  et  Malaga,  l'an  4?-  d^'  l'hcg.  (  1079  J.-t.  )." 
Caccm,  dépouillé  de  tous  ses  états  en  Antlaloiisie ,  après  un 
règne  très-court,  fat  forcé  de  se  retirer  en  Afrique  avec  sa 
famille.  Ainsi  finit  la  dynastie  des  Hamoudides  qui  avaient 
porté  le  titre  de  khalife  soixante-six  ans  en  Espagne  (i). 

AUMotamed  donna  le  eouverneinent  de  Maiaga  k  Zagoufc 
ben  Mohammed  f  ou  Abdallah  ben  Zagoot ,  que  Gonde  ho- 
nore da  titre  de  roi ,  mais  qui  ne  fut  réellement  que  le  Ueur 
tenant  du  roi  de  Séville  v  jusqu*en  4;^  (io85).  Il  fut  alors 
condamné  à  mort,  comme  traître  et  infidèle,  parce  que^ 
seul ,  il  osa  s'opposer ,  dans  la  junte  de  Cordbue,  k  ce  qu'on 
eût  recours  au  roi  de  Maroc  pour  défendre  les  princes  mu- 
sulmans de  TEspagne.  11  soutint  qu'au  lieu  de  rccourijr  à  ce 
dangereux  protecteur,  ils  étaient  capables  de  lutter  avec 
avantage  contre  les  chrétiens,  en  renonçant  de  bonne  foi 
à  toute  ambition  personnelle,  et  en  formant  une  alliance 
intime  et  solide,  qui  n'aurait  pour  but  que  l'intérêt  de 
l'islamisme.  11  osa  prédire  que  si  les  Africains  mettaient  le 
pied  dans  la  Péninsule  ,  ils  l'accableraient  de  chaînes  plus 
pesantes  que  celles  qu'ils  auraient  brisées.  Malaga  échut  dans 


(1)  Hadjy  Khalfa  donne  huit  princps  à  ctUc  dynaslîe  dont  il  rap- 
porte la  fin  à  l'annûc  449  ("^•^'■)-  Aboii'lfcdlia  et  Casiri  la  tcrmijiciit 
en '44^  (io33).  !Nous  avom  néainauins  donné  la  préférence  à  Cunde, 
dont  le  récit  nous  a  para  plus  âAaillé,  plat  clair  et  ptys  vraisemblable , 
qaoîque  sa  chronotog^e  o£(rc  de  fréquences  lacunes.  Les  années  44^ 
449  (  io53  et  îo5y)  ont  ^té  sans  doiirc  marquées  par  quelqu'une  dr-t 
révoltes  q  ii  i riLerrorapIrent  Le  règne  agité  d'I.dri»  11.  Quajit  aux  huit 
princes  f  on  les  trouve  sur  notre  liste ,  soit  qu^on  y  intercale  Uaçau 
b&k  Yahia,  et  qn*on  supprime  Mohammed  I  ;  soît  qn  on  j  laisse  cehii-ci 
et  qu^on  ne  compte  pas  Haçan. 

Abou'if»*d1ia  parle  de  deux  roîs  d*Algéziras  ,  dont  l'un  ,  Moli.tmmcd 
bon  Caceniy  est  bien  évidemment  ic  même  dont  nous  avons  innt  mention 
sous  le  règne  d'Edris  I  et  au  commencement  de  celui  d*£dns  II.  Maïs  , 
t^ïi  a  pris  le  titre  de  Mahdy ,  il  n^a  jpas  pu  être  le  conterajporain  de 
rittohammed  Al-Mahdy  ,  PaVfint-dcrnier  roi  de  Malaga.  A  1  égard  de 
Cacem  ,  le  second  roi  d'Algézîras  suivant  Abon'IfedIia  ,  il  n'est  pas 
iloutçux  que  ce  ae  soit  aussi  le  même  que  le  huitième  l  oi  de  Maiaga. 
Peut-6lre les  deux  defsiîcrs  princes  Hamoudides^  ayant  déjà  perdu  lla<- 
«    laga,  n'ont  régn^  qu*i  Âlgésîrasi 
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ce  tems  là  nu  roi  de  Grenade,  par  traité  plutôt  que  par 
droit  de  conqu^tp  ,  et  tomba  au  pouvoir  de  Yousouf,  roi  de 
Maroc  y  en  4^  C'o^O* 

•  * 

ROYAUME  DE  GRENADE  ET  DE  JAEN. 

Dynastie  des  Ze'iriâes  ou  Sanhadjtdes, 
Arou  Mothy  ZAWY  AL-MANSOUR  (i). 

An  de  rhég;  4"«3  (Je  J.-C  ioi3).  Zawy  ben  Dalkin  ,  Ix'n 
Zeïry  ,  hrn  Mounad,  rtait  Africain  cl  appartenait  à  la  fa- 
mille (Ir's  Zeïrldes ,  qui  régnait  à  ivairowan ,  Tunis >  Tri- 
poli, etc.  Ciiassé  probaMonuMit  de  l'Afrique  par  quelque  tt>- 
volulion  ,  il  vini  eu  l\spagne,  et  se  mit  au  service  du  prince 
OnimovaJe,  Soleliuau  Al-Moslaùi-liillali  ,  qui  disputait  le 
kliaiiiat  à  llescham  Al-Mowaïad.  Tandis  que  Soléimaa 
rentrait  dans  Cordouc,  Zawy  s^cmpara  de  Grenade,  d'Ët- 
bira  et  de  quelques  autres  places  dont  ce  prince  lui  confia 
le  gouvernement  «  Tan  4o3(ioi3).  Il  embrassa  ensuite  le 
parti  d^Aly  ben  Hainoud^  rival  heureux  de  Soléiman,  en 
obtint  la'  charge  de  hadjeb,  et  le  commandement  des 
troupes  que  cet  usurpateur  opposa  aux  pirtisans  des  Cm— 
meyades ,  dans  TAndalousie  orientale.  Zawy  fit ,  plusieurs 
années,  la  g^icrrc  avec  avantage  contre  ces  derniers, et  acquit^ 
sous  les  drapraux  des  Hamoudides,  une  grande  réputation  <]« 
bravoure,  qui  lui  valut  11*  titre  d'Al-Mansour  et  la  confir- 
mation du  f^ouvcrnemeut  héréditaire  des  pays  qu'il  avait  si 
bien  défendus.  Après  avoir  affermi  sa  domination  à  Gre- 
nade, il  en  laissa  la  souvi'raiuelé  à  son  neveu  li.ibous,  et 
retourna  en  Afrique  1  au  (  '***9)>  y^^^  viaiscmule- 
ment  en  ^20  (102^). 

as   UABÛUS  BEtf  Maksan. 

An  de  rhég.  410  ou  4^0  (de  J«  C.  1019  ou  1020).  Habous 
ben  Maksan  '(  ou  ben  Maies ,  'ou  ben  Mosny  ) ,  ben  Balkiii 
(ou  ben  Zeïry) ,  succéda  à  Zawy ,  son  cousin ,  ou  plus  vraî- 


(1)  Ci  cal  à  tort  que  ce  prince  esl  ^res^ue  toujours  nomnié  Habous 
]>en  Maksan  ou  ben  Mosny  ,  par  CMiri  et  pai;  Gonde  qui  l^ont  con*- 
fundu  avec  son  neveu,  ou  qui  lui  ont  d^imi'  raal-à-propos  les  méllli*^ 
noms.  Aliuu'iiedha  rappelle  Rawy,  qui  ne  diffère  de  Zawy  que  par 
la  ^lettre  initiale  |  le  Z  et  le  E  n'élaot  dÎMingués  eo  arabe  que  par  uu 
point. 
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semblalemetit  «on  oncle.  Aussi  habile  que  vaillant ^  il  suivit 
les  instructions  et  Feiieibple  de  son  prédécesseur;  refusa  de 
neconnaître  les  derniers  lihalifes  Ommejades  et  d'obéir  à 
Bjabwar  qui  leur  avait  succédé  sur  le  trône  de  Cordoue; 
demeura  ferme  dans  l'alliance  des  Hanaoudides  aui  s'étaient 
maintenus  à  Malaga ,  se  coalisa  avec  eux  contre  Vambitieux 
Mohammed  I ,  roi  de  SévUIe ,  et  commanda  son  armée  ea 
personne.  (Voyez  le  motif  et  les  détails  de  èette  guerre ,  à  Var- 
tidc  du  premier  roi  de  Séville.)  Mabons  mourut,  suivant 
Abou'iredha  et  Casiri ,  Tan  (loôb),  et  non  pas  en 
460  (  ioG8),  comme  l'ont  dit,  par  erreur,  les  éditeurs  du 
second  ,  volume  de  l'ouvrage  de  Conde,  précédemment  cité. 

*   '    3«.    LADIS  AL-MODHAFFER. 

An  de  Thég.  4^9  (de  J.-G.  io38).Badis,  fib  et  succès-^ 

spur  de  Habous,  fut  aussi  brave ,  aussi  illustre  que  son  père, 
mais  il  ne  put  employer  ses  force;  que  contre  les  musul- 
mans ambitieux,  qui  préféraient  leurs  intérêts  particuliers 
à  ceux  de  l'islamisme.  Durant  un  rè^ne  de  trente-six  ans, 
il  fil  continuellement  la  guerre,  soit  aux  alraiJs  relu  lies  . 
soit  au  roi  de  Séville.  U  ne  perdit  pas  mi  ^louce  de  ter- 
rain ,  et  recula  les  frontières  de  ses  états.  Il  n'est  pas  vrai 
'néanmoins  que  Badis  ait  conquis  Malaga,  Tan  44^  (ioS3), 
comme  le  dit  Abou'lfedha.  U  est  certam  »  au  contraire,  que 
la  confilnnité  de  patrie  originaire |  de  doctrine  et  d'intérêts 
politiques  avait  utii  long-tems  les  Sanbadjides  ou  Zeïrides« 
d'Afrique,  avec  1rs  Edrisàides,  ancêtres  des  Hamoudidcs;  que 
•cette  union  fut  fortifiée  par  une  constante  et  fidèle  alliance 
entre  les  deux  branches  de  ces  deux  familles,  qui  régnèrent 
en  Espagne;  que  les  Sanhadjidcs  de  Grenade  regardaient  les 
Hamonilides  de  Malaga  coinnie  leurs  suzerains;  (jue  le  titre 
de  hadjeb  (chambellan) ,  ajouté  au  nom  de  Iiadisi  prouve 
la  vassalité  de  ce  prince,  et  u'a  pu  lui  être  cf^nféré  que  par 
un  roi  de  Malac^a  ;  qu'enfin,  s'il  s  em[)aia  de  celte  dernière 
ville ,  ce  ne  dut  être  que  poui  y  rétablir  le  roi  Edris  II ,  qui 
en  fut  plus  d'une  fois  chassé  par  des  rebelles.  Les  auteurs 
arabes  ne  nous  apprennent  presque  rien  de  Badis,  qui  itiou- 
rut  en  465  (1072) ,  après  avoir  associé  au  trône  Abdallah  , 
fils  de  Balkin ,  son  petit-fils,  et  non  pas  son  neveu* 

4^  ABDALLAH  AL-MOBHAFFËK- BILLAH» 

AI,  KASER-LEDIK-'ALLAB. 

.   An  de  l'hég.  4G5  (  de  J.-C.  loja).  Abdallah  ben  Balkin 


r 
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était  digne  da  choix  de  son  aïeuL  Doué  des  plus  Tieurenses 
qualités ,  il  fut»  de  bonne  heure ,  les  délices  des  peuples  de 
Grenade  et  la  terreur  de  leurs  ennemis.  It  eultiva  les  lettres 
avec  succès  ;  et  long-tems ,  après  lui ,  il  existait  à  Grenade 

Tin  exemplaire  du  Coran,  élégamment  copie  de  sa  main. 
Abdallah,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  fit  toujours 
rnusp  commune  avec  les  Hamoudides  de  Malaga  (  outre  les 
Abadides  de  Seviile,etne  prit  aucune  part  aux  cvenements 
du  reste  de  l'Espagne.  Aussi,  après  la  chute  de  ses  alliés  et 
la  conquête  du  royaume  de  Malaga  parMotamed,  roi  de 
Séville  ,  en  472  (i079)>  ^1  aurait  indubitablement  suc- 
combé dans  une  lutte  inégale  contre  son  ambitieux  voisin  , 
si  ce  dernier  y  alarmé  lui-m^ne  des  progrès  du  roi  de 
Castille,  Alfonse  Vif  dàat  il  avait  provoqué  et  ftfcilité 
les  premiers  succès,  n^eût  senti  enfin  qu'il  ne  pouvait  les. 
arrêter  qu^en  formant-  une  ligue  avec  les  autres  princes 
musulmans  de  l'Andalousie  et  de  l'Espagne  méridionale* 
11  congédia  les  troupes  auxiliaires  qu'Alfonse  lui  avait  en- 
voyées pour  l'aider  à  conquérir  les  états  du  roi  de  Grenade, 
et  engagea  celui-ci  à  députer  des  commissaires  à  une  junte 
qui  se  tint  à  Corfloue  ,  et  où  l'on  délibéra  sur  les  moyens 
d'em[)t'cher  la  rume  de  l'islamisme  en  Espagne.  11  fut  résolu 
qu'on  réclamerait  le  secours  de  Yousouf ,  roi  de  Maroc , 
second  prince  de  la  tiynastie  des  Al-Moravides.  Ce  monarque 
ayant  débarqué  en  Andalousie,  Tan  479  C  i»-»^^)?  ûvec  une 
puissante  armée ,  le  roi  de  Grenade  lui  amena  la  sienne  ^ 
et  prit  part  à  la  fameuse  bataille  de  Zallalia ,.  gagnée  par 
les  musulmans  sur  le  roi  de  Castille,  la  même  année  f 
près  de  Badajoz.  La  mésintelligence  qui  divisait  les  dynastes. 
mahometans  d'Espagne  ayant  éclaté  sous  les  yeux  du  con^* 

?uérant  africain  ^  dans  la  seconde  expédition  qu'il  fit  en  4B1 
1088),  il  y  revint  pour  la  troisième  fois  en  4^3  (1090), 
avec  l'intention  de  les  dépouiller  de  leurs  états.  Ceux-ci  ^ 
alarmés  de  sa  puissance  et  soupçonnant  ses  secrets  desseins, 
ne  se  joignirent  point  à  lui,  lorsqu'il  assiégea  le  roi  tle  Cas- 
tille  dans  Tolède.  Abdallah  avait  envoyé  des  ambassadeurs  et 
des  présents  à  Alfonse,  ^our  lui  demander  des  secours  et  lui 
proposer  une  alliance.  Cette  défection  détermina  \ou.suuf  à 
jeter  le  masque,  et  à  marcher  sur  Grenade.  Suivant  Casiri, 
Abdallah*  cédant  aux  circonstances,  alla  au-devant  du  roi 
de  Maroc  avec  sa  mère  et  toute  sa  cour  «  le  17  redjeh 
(i5  septembre  looo),  l'accompagna  à  son  entrée  dans  Gre-» 
nade ,  et  jusques  dans  son  propre  palais.  Suivant  Coude ,  il 
soutint  un  siège  d^ui^  ou  deux  mois  dans  sa  capitale>  qu'il 
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readit  par  capitulation.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  arrêté t 
.cliargé  ile  chaînes  par  ordre  de  lousouf ,  et  embarqué  avec 
son  harem  ,  sa  famille  et  son  fi  ère  Tcmim  Al-Mostanser, 

gouverneur  de  Malaga  (i)  ,  sur  la  Roirn  rnii  ramena  le  vain- 
queur en  Afrique,  au  mois  de  rarnadhau  (novembre).  Abd- 
allah avait  caché  une  partie  de  ses  trésors  à  Grenade,  pour 
les  soustraire  à  la  cupidité  du  souverain  Al-Moravide  :  il  lui 
fut  permis  d  emporter  le  reste.  Relégué  dans  la  ville  d  A{>}i-. 
mat,  à  24  milles  de  Maroc  ,  il  y  mourut  quelque  tems  après, 
laissant  deux  fils  et  une  fille  fort  riches.  AbLlallah  avait 
régné  dix-buiL  ans,  et  fut  le  dernier  de  la  dynastie  des 
Zeïrides  ou  Sanhadjides  qui  avaient  possédé  Grenade  quatre- 
vingts  ans.  On  verra,  dans  Tépoquc  suivante,  cette  ville 
5*aftranchir  de  la  domination  des  Maures  d^ Afrique^  et  de- 
venir là  capitale  d'un  royaume,  florissant  |  qui  remplira  seul 
la  cinquième  époque. 


ROYAUME  DE  SÉYILLE. 

Dynastie  des  ylbadides» 

k«'.  Abôdt VCacbm  MOHAMMED     bek  âbad; 

An  de  rhëg.'4i3  (.T.-C.  loaS).  Ismael  ben  Abad,  père 
d^AbouU-Cacem  Mohammed,  était  originaire  d'Hémcse  ea 
Syrie.  Un  de  ses  ancêtres  vint  en  Espagne  dans  le  deuxième 
siècle  de  Thégire  ,  et  se  fixa  dans  les  environs  de  Séville,  à 
Tocina  près  du  Guadalquivîr ,  où  il  exerça  la  profession  du 
commerce,  qu'il  abandonna  pour  celle  des  armes.  Ismaël| 
par  son  opulence  et  son  habileté  ,  acquit  beaucoup  de  con- 
sidération et  d  autorité  à  Séville  ,  avant  et  depuis  les  révo- 
lutions, l-^ersonne  n'égalaif  son  fastt>  er  sa  libéralité.  Sa  mai- 
son fut  l'asile  des  plus  llluslres  bannis  de  Cordoue  ,  pendant 
les  troubles.  Son  esprit  insinuant ,  son  air  de  franchise  eC 
de  candeur,  ses  manières  affables  cL  généreuses  lui  avaient 
ga^uc  tous  les  cœui  s,  et  lui  servirent  à  poser  les  base^  de  l'é- 
lévation de  sa  famille.  • 


(i)  Il  est  probable  qu'nprès  la  mort  de  Zagout ,  gouverneur  de  ^ïi- 
laga,  le  roi  ac  Séville  avait  tienne  cette  vîllc  au  roi  de  Grenade'^  CommC 
^  g^ge  de  paix  et  d'alliance  |  ou     «cbaoga  de  Jaca. 
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Aboul-Cacem  Mohammed,  son  fils,  marcha  sur  ses  traces, 
gagna  la  confiance  Ju  roî  de  Cordoue  ,  Al-Cacem  Al-Ma* 
i^ioun,  obtint  la  charge  de  grand  cadlii  de  Séville,  puis  le 
gouvernement  de  la  province;  et  par  reconnaissance,  lorsque 
ce  prînrp  perdit  pour  la  seconde  fois  le  troue  de  Cordoue  , 
IVloliaiumcd  se  rendit  indépendant,  l'an  4^i3  (1028),  par  le 
secours  des  cheikhs  et  des  vezirs  que  ses  iariiesses  avaient  ga- 
gnés. La  délai  le  et  la  mort  du  roi  \ah  la  Al-Molâlv  ,  Tan  417 
(1026),  furent  le  premier  acte  Je  rtivolte  de  Moli  iiiinK  il  ben 
Ahadet  consolidèrent  sa  souverainelé.  Après  1  extinction  des 
Oinmeyades  ,  il  prit  le  titre  de  roi,  et  ne  laissa  échapper 
aucune  occasion  de  s  agrandir.  Il  tourna  ses  armes  contre 
Mohammed  ben  Abdallah  Al-Boracely  (1),  maître  absolu 
de  Carmone  et  d'Ecija,  lui  enleva  plusieurs  places,  et 
Vassiégea  dans  Cariii#ne,  sana  ëggird  pour  les' lettres  de 
Djawhar,  nouveau  roi  de^prdoue.  Serré  de  pK^  et  manquant 
de  provision ,  Al-Boracely  s'évada  de  Carmone ,  tandis  que 
la  ville  capitulait  ;  envoya  son  ftts  Solliciter  les  secours  du 
roi  de  Grenade ,  et* alla  lui-même  implorer  ceux  du  roi  de 
IVIalaga.  Ismaël ,  fils  de  "fi^n  AbaiJ ,  vaiqquit  successivement 
les  troupes  de  ces  princes ,  avan  t  qu^clles  eussent  pu  faire  leur 
{onction  ;  mais,  s  étant  réunies^  elles  ga^pèrcnt  sur  lui  une 
grande  bataille  où  il  perdit  la  vie.  Le  roi  de  Séville ,  affligé 
de  cette  disgrâce  et  craignant  d'être  aecablé,  si  le  roi  de 
Cordoue  se  déclarait  contre  lui ,  eut  recours  à  un  stratagème. 
Il  supposa  que  le  khalife  Hescham  11  Al-Mowa'rad,  <1(int 
on*  ignorait  depuis  long-tems  le  sort,  avait  icparu  à  Cala- 
trava  ,  et  était  venu  se  mettre  sous  sa  protection.  Alin  d  ac- 
créditer le  bruit  de  1  ex.islence  de  ce  prince  ,  il  vouUii  que  le 
nom  de  Hescham  fût  proclamé  dans  la  khoihbah  et  gravé  sur 
les  inoniiait*s,au  mois  demoharrem  4.27  (novembre  io^:5S)  :  et 
il  annonça  à  tous  les  cheikhs  de  rAnclaJousie,  à  tous  les  vvalis 
de  l'Espagne  et  de  rAirH|ur,  qu  il  11  a\  ail  pris  les  armes  que 
pour  rétablir  Hescham  sur  le  trône  de  ses  pères.  CtjJ  le  fable, 
qui  ne  trompa  que  le  peuple ,  raffem^it  néanmoins  la  puis- 
sance du  roi  de  Séville  et  oéconceit^  les  projet^  paciâques  du 
souverain  de  Cordoue*  L*éinir  dé  Çirmonei  élant  rentré  dans 


(t)  Conde  écrit  ce  nom  tantôt  Jiarzelî  ^  i&rttM  S  (irez  i /a  ;  Carcîonne 
Tccrit  Bcrzaii.  Nou»  avons  sujivi  rurtUog^aj^he  d&  Ca»iri.  Cuim1«  ne  parie 
que  de  céMolni&nedJ'éiiiîr  00  foî  de^Mrmone  et  d^Kcija,  et  le&îtcon* 
temporaîn  4e«  troia  roi*  de  Sévîtte,  qui  ont  fonné  trois  générations  ;  c'est 

Mm;  rrrci'ir.  Cardonno  ,  au  contraire  ,  nomme  nn  Ishak  beu  Soîrîman^ 
ic^uel  dut  éire  ie  second  et  peut-êU'e  ic  troisième  prince  de  Carmone. 


DLS  MAURES  D'ESPAGME»  4;^  , 

^1  r.tpttalèf  M  joignit  jà  ses  alliés  poursc  venger  du  roi  de  Sé-  . 
ville  et  ravager  set  étaU.  Mais  Ben  Abad,  par  ses  richesses,  les 
ressources  de  son  eàprit ,  et  la  valeur  de  son  général ,  Ayoub 
bon  Amer,  remporta  divers  avantages  sur  les  coalisés,  sema 
parmi  pux  la  discorde,  et  les  força  de  se  retirer  chacun  chez 
soi,  mécontents  d  un  mauvais  succès  dont  ils  s'accusaient 
réciproquement.  Alors,  voulant  tirer  un  deniier  parti  du  nom 
de  Hescham,  il  feignit  que  ce  prince  venait  de  mourir,  après 
1  avoir  déclaré  son  successeur  et  son  vengeur.  Le  testament 
supposé  qu'il  publia,  séduisit  les  Al-Ameris  qui  ,  regret- 
tant  ks  Chûmeyades  ^  s'attachftient  jusau'à  Tombre  leur 
|iuîssMce.  MoluMDaièd  ben  Abnà  vu  alors  presque  tout  le  " 
iDÎdî  êé  r£spagne  se  déclarer  ;pour  lui  ou  rechercher  îSon  air 
fiance.  H  ae  disposait  à  Qiarcher  contre  ses  ennemi^  ^  lors^ 
^'il  mourut  daas  la  nuit  du  29  lijoUinadi  I".  433  (a4  jan- 
vier io4a)9  après  un  règne  de  ao  ans.  Il  fut  re^etté  <fe 
ses  sujets  qu^a valent  éblouis  acs  talents |  ses  succès ^  et  ses. 
qualités  plus  brillantes  que  solides. 

a»^  ABi>u  AaiiiQu  ABA^)  AL-MO  i  ADHED-BlLLAH. 

An  jie  rhëg.  4-33  (dé  J.-*C.  io4a)*  Aboa^-Amrou  Abad 
.fils  de  Mohammed ,  fut  proclamé  le  ll^  djoumadî  (  27  jan- 
vier),  sous  le  titre  d'Al*Motadhed-Billah  ,  qu'il  prit 
}-instar  des^halifes  Ommeyades ,  Abbassides  et  Fathimides  ^ 
jet  des  princes  Hamoudides ,  rois  de  Malaga,  issus  des  trois 
usurpateurs  qui  avftietit  interiDflipii  lasuîLedes  derniers  kha- 
lifes de  Ccirdoue. 

LVxeniplf  du  nouveau  roi  de  Séville  fut  imité  par  tous 
les  petits  tyrans  ([ui  s  étaient  partagé  TKspagne  musulmane. 
Ce  prince,  du  vivant  de  son  père,  avait  un  harem  compose? 
de  soixante-dix  femmes  de  divers  pays  ;  il  le  porta  au  nombre 


(1^)  Conde  nomme  ce  prince  ,  Mohamroeily  comme  «on  père  et  «on 
fils  ;iDais  cet  auteur ,  ou  ptutAi  le»  ^Fdttciin  àe  son  oavrage ,  se  sont  pea 
attachés  à  Texactitude  des  noms  propres,  et  ont  souvent  n»*gligt' de  donner 
les  pre'noms  et  les  litres  des  pnnces  n^usulmans.  ISous  avons  suivi  De* 
^  guignes  ,  Cardonnc ,  et  surtout  Casiri ,  qui  donnent  au  deuxième  rot  da 
Séville  le  nom  d^Abad ,  ou  avait  p<»tl  auMÎ  le  «kef  4e  s»  'femille.  '  * 
(a>  Ce  Moadiàhedf  dont  nous  'amt  &it  ncoition  40«(^  1t  tccond 
IL  60 
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téréls  tous  les  Al-Ameiis.  U  était  bon  poète,  mais  il  passait 
pour  impie  ou  du  moins  pour  musulman  très-relâché,  parce 
que,  dans  les  vingt. -cinq  villes  que  comprenaient  ses  étatS', 
îVne  fonda  qu'une  seule  mosc^uée.  Dans  une  des  salles  de  son 
palais  de  Séyille ,  il  conservait  plusieurs  coupes  ornées  d'or 
.^t  de  pierreries  y  et  îà'iies  avec  les  crânes  des  principaux  en- 
nemis dont  son  père  et  lui  avaient  triomphé.  H  continua  la 
guerre  contre  le  roi  de  Carmone ,  et  contre  ceux  de  Grenade 
et  de  Malaga,  ses  auxiliaires.  Cette  guerre  lui  servit  d'excuse 
pour  différer  de  secourir  le  roi  île  Cordoue  contre  celui  de  To- 
lède. Mais,  par  les  soins  du  roi  de  Barîajoz,  il  se  tint  à  Séville 
une  junte  où  assistèrent ,  en  personne  ou  par  commissaires^ 
plusieurs  cUclkhs  et  seigneurs  de  l'Anilalonsie  occidentale, 
cjui  demandaient  à  être  compris  dans  ralliauce  que  i  on  con- 
clut en  rabi  promer  44^  (judlet  io5r).Le  roi  de  Séville  re- 
fusa de  les  y  admettre,  alléguant  qu'ils  étaient  ses  vassaux  et 
non  point  souverains  inamovibles;  de  sorte  que  le  traité  ne 
fut  avantageux  qu'à  ce  prince  ^  qui  renvoj^a  les  députés  plur 
satisfaits  de  sa  magnificence  et  de  sa  libéralité  que  de  sa  bonne 
foi.  Il  se  contenta  de  fournir  quinze  cents  cavaliers  au  roi 
de  Cordoue  ;  et ,  tandis  que  ces  troupes  ,  réunies  avce 
celles  des  émirs  de  T Andalousie  ,  combattaient  pour  lu 
même  cause ^  lambitieux  Motadhed,  pour  se  venger  de 
ces  derniers,  les  attaquait  les  uns  après  les  autres,  les  dé- 
pouillait de  leur  petits  états  ,  et  incorporait  successivement 
aux  siens  ,  Niébla ,  Huelva  ,  Saltis  ,  Oksonoha  ,  Sainte- 
Marie  et  Silves,  en  un  mot  louic  l  Andalouiiie  occidentale 
et  l'Al-Garb  méridional.  li  donna  néanmoins  le  lief  de 
Niébla,  à  litre  de  récompense,  à  Abdallalà ,  bis  d  Abdel- aziz, 
qui,  dépossédé ,  persécute  par  son  implacable  suzerain,  s*é tait 
i^fugié  à  Carmone  «  d*où  il  avait  été  se  jeter  entre  les  bras 
.  dtt  roi  de  Cordoue.  Abdallah  se  montra  reconnaissant  des  fa- 
veurs d'iU-Motadhed.  A  la  téte  des  troupes  de  ce  prince ,  ri 
fit  la  guerre  au  roi  de  Carmone  et  l'assiégea  dans  sa  capitale, 
qui  y  peu  auparavant  »  avait  servi  d'asile  à  son  père,  Abdel- 
a%îz  ,  fugitit.  Il  pressa  si  vivement  le  siège  que  les  habitants 
capitulèrent,  et  se  rendirent  vassaux  du  roi  de  Séville.  Mo- 
luûnmed  Al-Boracel/i  avant  )a  reddition  de  la  place  ^  en 


r^enc  du  XU^.  khalife  de  Cordoue  »  est  Vineux  dans  rbistotiir  d*ItaKo 

•     «  J-  M  *   M  -    tl  £^  J  ll„  ^  .-»î  .  l_ 


4 


Digrtizedby  Google 


i 


DES  mauhes  d^espagne.  iyS' 

i|ortU  secrètement  9  et  alla  implorer  çouveftii  le  secours 
do  roi  de  Malaga.  Ces  deux  princes  tentèrent  inuiUement 

cîc  reprendre  Carmone;  et,  après  divers  combats  sans  résul* 
tais  décisifs,  ils  retourneront,  l'un  à  Malaga  ,  l'autre  à 
£cija.  Lp  roi  de  Séville  ,  s  étant  rendu  maître  de  Cordoue 
par  la  plus  infâme  trahison  (Ployez,  la  fin  des  rois  de  Cor-^ 
doue^  c{~dessns) ,  Tan  452  (1060) ,  sut  accoutumer  les  ha- 
bitants à  sa  domination,  en  prodiguant  aux  £;iaiids  l'or  et 
les  honneurs  ,  et  en  donnant  des  fêtes  et  des  spectacles  au 
peuple  qui  oublia  bientôt  le  bienflstisant  Djahwar  et  son  gou- 
imieiiient  saee  et  paternel* 

Insatiable  dans  son  ambition,  Al-Motadhed  ordonne  det 
préparatifs  de  gaeire  contre  le  roi  de  Tolède,  et  envoie  son^ 
iils  Mobammed  pour  combattre  les  rois  de  Grenade  et  dè 
Malaga  ,  dont  la  constante  protection  empêchait  seule  la'  > 
ruine  complette  de  U  lamille  Al-Boracely*  Avant  le  dé-« 
part  du  jeune  prince^  son  père  Tarma  chevalier,  et  lui  donna 
un  bonrlier  couleur  d'azur,  parsemé  d'étoiles  d'or  ,  et  nvant 
au  milieu  une  lune  d'or  ,  avec  un  emblème  n  larif  aux 
TÎcissitudes  des  armes.  Motadhed  accompagna  son  bis  jus- 
qu'à Ronda  ,  où  il  attendit  l'issue  des  premières  opéra- 
tions du  nouveau  chevalier  (i).  Le  bruit  des  conquêtes 
.  des  Al-Moravides  en  Afrique  parvint  aux  oreilles  des  princes 
belligérants,  vers  Tan  4-bo  (io6d),  sans  suspendre  les  hos- 
tilités ,  quoique  le  roi  de  Mala»  eût  à  craindre  ponr  ses 
états  d'Afrique celui  de  Grenade  pour  les  provinces  qu^y 
possédait  sa  famille  r  et  que  le  roi  de  Séville  soupçonnât 
que  cette  puissance  naissante  était  celle  dontson  fils  ^aitme^ 
nacé  par  les  astrologues  (2).  Ce  dernier  monarque  ne  laissa  poa 
de  continuer  la  guerre  avec  succès  contre  les  princes  coa- 
lisés ,  et  arlieva  de  dépouiller  relui  d'Ecija.  Enfin  le  ciel 
fi.nppa  1  orgueilleux  Motadhed  par  le  coup  le  plus  sensible  , 
et  délivra  l'Espagne  Je  la  crainte  qu'inspirait  ce  prince  à 
la  fois  magnifique  et  ambitieux ,  timide  et  superstitieux  ,  vo- 
luptueux et  cruel.  H  avait  une  iille  d'une  incomparable 


(1)  Lf  s  relations  contîntieMes  des  chrétiens  avec  les  Tn^firpî  H'Fspagne 
avaient  iniroduit  parmi  ceux-ci  l'esprit  et  le  goût  de  la  chevalerie.  £Ue^ 
fat  nortfe  par  les  croitÀ  dam  rOrient ,  et  Pon  vît ,  cent  aro  après  ^  1%  * 
sulthan  Saladin  se  faire  «rilMC  dieViUer  par  Hugues  de  ^Ilbériade. 

(2)  La  pr«^dîclion  des  astrologuf»?  ,  sî  elle  a  eu  lien  ,  se  i  r  ilisn.  Lf  >; 
Al'MoraviUes  conquirent  Tl^spaene.  On  verra  aue  partie  de  leur  iiiiioire 
àwm  le  qoalrièmc  épo^e  de  le  cnronologic  historique  des  marn  es  d'E$« 
pagne  y  «t  le  restf  dan»  G«U^  dt  l'Afris*^ 
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beauté  ,  qu'une  mort  prématurée  enleva  à  la  Heilr  de  Vàfge* 
Le  chagrin  d  une  perle  si  douloureuse  affecta  subitement 
toutes  les  ûtcuhés  physiaues  et  morales  du  roi  de  SéviUe* 
ÏjCS  secours  de  l'art  scmbièrcnl  le  ra|ycler  un  moment  h  la 
vîc  ;  mais",  ayant  voulu  voir  la  pompe  funèbre  de  sa  iille 
chêne,  dont  il  avait  désigné  lui-même  la  sépulture  ,  ce 
triste  spectacle  accrut  tellement  son  mal ,  qu'il  expira  vingt- 
quatre  heures  après,  le  2  ouGdjoumadi  second  461  (  at^mars 
eu  2  avril  icAh)).  11  était  âgé  de  Sj  ans,  et  en  avait  régné  a8. 
Ce  prince  y  le  plus  puissant  des  souverains  de  l  iîspagne  ses 
contemporains ,  recommanda  à  sod  &I3  de  aù  déner  de» 
Al-Moravides,  de  conscrvér  avec  soin  le»  deiut  ele&  dè  Tikn- 
daloQSÎey  Atgéziras  et  Gibraltar,  etde  ne  rie»  négliger  poor 
i^unir^Ds  sadomination  toulé  UPéniaattley^ids^Aita|h- 
partènir  au  mattre  de  Coxdoue* 

Aiou'L  Gacëm  ]yi(>H\M>tED  U  AL-MOTAIOjy^ 

BILLAU. 

An  de  ^llé^^.  4^1  (de  J.-C  io6g).  Mohammed  fut  pro^ 
clamé  le  lendemain,  sous  les  titres  tWii-M oturned  ^  d /f/-, 
Dhafer  ci  à  Al-  Mouniiad ^  aussi  ces  différents  surnoms  1  uuL-r 
ils  fait  confondre  avec  d'autres  princes.  Le  nouveau  roi  pré- 
sida, le  même  jour,  aux  funérailles  de  son  père,  qa^ilfil 
cntemr  à  Tentrée  de  l*Alcaçar,  dans  le  tombeau  de  siin 
aTeul.  Valeureux  et  prudent  ,  ét  sachani  par  sa  libéralité, 
enflammer  le  zèle  de  ses  serviteurs  et  s'assuref  de  leur  fidc— 
lité)  Idphammed  bea  Abad,  âgé  de      ans,  aussi 'magni- 
fique «  aussi  ambitieux  que  son  père  ,  ne  fut  ni  crui  l  ni 
sanguinaire,  et  abusa  rarement  de  b  victoire.  llYenditles^ 
Biens  à  ceux  qui  s'étaient  d^^robés  par  la  fuite  à  la  tyrannie 
du  dernier  règne.  11  excellait  dans  l  art  des  vers,  et  riva- 
lisait avec  le  roi  d  \lmérie,  son  ami  :  tous  deux  à  l'envi 
protégeaient  les  gens  de  lettres.  On  ne  reprochait  au  roi  de 
Séville  que  d  eire  mauvais  musuliuau  ,  de  boire  du  vin  ,  etc 
d  en  permettre  Tu-sage  à  ses  sujets. 

Il  faisait  la  guerre  en  personne  aux  rois  de  Grenade  et 
de  Malaga ,  lorsqu'il  apprit  par  les  émirs  de  M'arcie  et  de 

*  Tsdmir,  ses  alliés,  qu  Al-Mamonn  »  roi  de  Tolède ,  était 
entré  sur  leurs  terres,  avec  une- puissante  année.  Il  chargea-. 
Aboubekr  Mohammed  benOmardc  marcher  à  leur  secours, 

i  et  lui  confia  une  înisslon  auprès  du  comte  de  Barcelonne. 
Ben  Omar  fit  des  levées  considérables  tant  à  Séville  que  sur 
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là  roule,  fît  arriva  à  Murcif^,  où  sa  présence  cî  ses  promesses 
rendirent  la  confiance  aux  habitants;  Au  bout  de  deux  jours,  il 
eq  partit  pour  Barcelonne,  où  il  ccirirlatun  traité  (f alliance 
offensive  et  défensive  avecle  comte  Raymond  Bé^enge^I*^  Il 
fut  stipulé  que ,  pour  prix  des  secours  que  ce  prince  fourni- 
rait au.  roi  de  Séville,  il  recevrait  dix  mille  pièces  d'or, 
k.jour  que  s«$  th)iipe$;50rtini(Î6ift  dé  Baircelonne ,  et  qu'une 

rtneilla  somme  lut  sonlt  touinpiée  f  Ibnqu' elles  lirriveràtent  ^ 
filorcife  rpHir  sAretéTétiproque,  fe  comte  donna  un  de  ses 
cousins  comme  otGTge  à  Bieil'Om8r^<{iiî  promit  que  son  ihettre 
livnerait  àon  propre  Éls  Rtischid ,  et  enverrait  une  forte 
armée*  Raymond  Bérenéer  partit  alors  avec  une  brtllaMitie 
cavalerie.  ArriiPé  àam  î»  piaine  de  Murcie,  il  trouva 
quelques  troupes  envoyées  par  le  roi  de  Séville,  avèc  son 
fils  qui  passa  aussitôt  dans  le  camp  des  clirétiens.  Ben 
Omar  prit  le  commandement  de  ces  troupes,  dont  1p  petit 
nombre  excita  les  [plaintes  du  comte,  lorsqu'il  vit  les  forces 
respectables  et  la  position  avantageuse  du  roi  deTolèdequi 
assiégeait  Murcie.  Se  défiant  de  son  allié,  il  fit  resserrer 
jilus  étroitement  le  jeune  Rascbid.  Cette  mésintelligence  se 
commaniqua  des  chefs  aux  soldats ,  et  fut  cause  de  la  dé- 
Aite^etes  coalisés  essuiyèrent^l'an  46^  (1070).  Mohanilmed 
accoiicaitf  aviectm  corpus  de  cavalerie  qu'il  amenait  dé  Jaen.  ' 
•  Arrivé  à  Segura,  il  fut  arrêté  sdr  le»  bords  du  Guadiitiena; 
dont  les  eaux  grossies  empêchaient  le  passage*  Ce  fut  albr» 
t^e  les  débris  de  son  armé«  vaincue ,  qui  se  préssaient  sut 
1  autre  rive,  lui  apprirent  la  malheureuse  issue  de  la  ba- 
taille. L'épouvante  des  fuyards  était  si  grande,  que  plusieurs, 
ayant  osé  tenter  de  traverser  la  rivière  ,  furent  entraînés 
par  les  flots.  Ce  spectacle  jeta  le  découragement  parmi  les 
troupes  du  roi  de  Séville,  qui  se  vit  forcé  de  retourner  à 
Jâeu  ,  avec  le  patent  du  comte  de  Barcelowne.  Ben  Omar, 
échappé  de  la  ut route,  rejoignit  bientôt  son  maître,  et  lui 
persuada  d  exécuter  le  traité  ;  mais  ,  faute  d'argent ,  l'é- 
chanffB  àts^  otages  n^Hit  pas  lieu ,  et  Aaymond  emmena  . 
en  ânalogne  le 'fils  db  roi  dë  Sévillë;  Bèn  Qmar  ne  tarda  . 
pas  à  ae*  rendre  &  Bareeldnne;  il  rendit  an  comte  son 
otage  f  compta  trente  mille  pièces  dW  pour  la  rançon  du 
jeune  prince,  et  lé  renvoya  à  son  père^  qui  pleura  de  joie 
en  le  revoyant.  Ce  fut  saua  doute  pour  obliger  Raymond 
que  cet  adroit  iQusulman  vint  à  la  cour  du  roi  de  Sara- 
^ocoj^ii  le  détermina' par  ses  intrigues  à  laisser  respirer  le^ 
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chrétiens  ^  et  k  Mre  la-  guerre  au  roi  de  Dénia,  ennemi 
du  souverain  de  Séville.  iVhy*  d^-api^  l'art  Youtouf^  rai 
de  «Sarc^foee») 

Les  armes  de  Ben  Abad  étaient  occupées  contre  les  rois 
de  Grenade  et  de  Malaga,  dont  ii  avait  juré  la  ruine  ,  lors- 
qu'un ennemi  plua  redoutable  le  mit  a  la  veille  de  voir 
lui-même  sa  puissance  anéantie.  Le  roi  de  Tolède  9  Al« 

Mamouo  ,  ûcr  de  sa  victoire  de  Murcie ,  crut  pouvoir  aisé  - 
ment  acliever  Je  t]époui!ler  son  rival  affaibli  par  cet  cchec. 
Il  entra  dans  1  Andalousie  a  la  ictc  d  une  m  niée  lormidable, 
dont  une  division*  commandée  par  Hariz  b(  n  llaki^m,  an— 
citM!  i^t  rieral  des  rois  de  Cordoue,  surprit  celle  viUe  et  relie 
de  Zahra.  Seradj-ed-danlali  ,  iWs  aîné  du  roi  de  Séville  , 
ayant  été  tué  en  défendaul  ii*  palais  de  Zahra,  Hariz  voulut 
que  sa  tete  ,  placée  au  bout  d'une  lance  ,  fût  promenée  dans 
les  rues  de  Cordoue  ,  et  qu'eu  la  montrant  au  peuple  ,  l'on 
criât  :  Voilà  les  tiniLles  tjfets  de  la  i^e/i^'eutire  dwine.  Dans  le 
même  tems,  les  troupes  du  roi  de  Tolède  s^ emparaient 
d^Ubeda  et  de  plusieurs  autres  places ,  menaçaient  Jaen  ; 
et  lui-même,  après  une  courte  résistance,  se  reodaîl 
maître  de  Séville.  Motamed  rassembla  bientôt  tontes  ses 
forces  y  dispersées  du  côté  d^Algésiras ,  de  Slalaga  et  de 
Jaen;  mais  n^ayant  pu  secourir  sa  capitale  »  il  fut  oblteé 
d'en  former  le  siège*  La  mort  de  sou  rivai,  arrivée  k  U 
fin  de  469  (  1077},  lui  facilita  la  réduction  de  cette  ville, 
rt  y  rentra ,  presqu'au«sîtât ,  tandis  que  les  troupes  de 
Tolède  forçaient  son  camp  pour  sortir  de  la  place,  et  il  se 
mit  aussitôt  à  leur  poursuite.  Hariz  espérait  se  maintenir 
dans  ('ordoue,  cl  comptait  tellement  sur  l'affection  des  ha- 
bitants, qu'il  se  flattait  d'y  être  proclame  roi.  Mais  il  fut 
bientôt  désabusé  ^  lorsqu  assiégé  dans  celte  vilie  par  Mo- 
lanied,  apros  n\^)ii  cnvain  soutenu  divers  assauts ,  et  fait 
plijsleuis  sorties,  il  vit  le  peuple  se  partager  en  fai  lions. 
Craignant  d'être  livré  à  un  prince  dont  il  avait  encouru  la 
vengeance,  il  se  bâte  d'abandonner  Cordoue.  Lt'  morianjuc 
le  ptjursuit  à  bri*lr  nhattue  ,  l'atteint,  le  perce  ij  outre  en 
outre  d  un  ioup  ile  lance,  iL  le  fait  ck»ut:i  igiiominieuse— 
mcnl  à  une  croix  avec  un  chien ,  el  exposer  sur  le  pont  de 
Cordoue  ,  où  il  le  laisse  dévorer  par  les  bêtes  féroces  et  les 
oiseaux  de  proie. 

Motamed,  ayant  ainsi  recouvré  ses  états  d'Andalousie, 
étendu  ses  relations  et  augmenté  le  nombre  de  ses  alliés 
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ittr  les  mlrigaes  de  Ben  Omar,  dani»  le  nord  et  1  est  de 
1  Espagne  «  le  nomma  son  vezir,  êt  le  chargea  de  la  con- 
quête de  Murcie,  qae  ce  général  enleva  anx  Tfaaherides, 
1  an  471  (  1078).  Pour  empêcher  qae  le  roi  de  Tolède  ne 
tenta  de  faire  rentrer  cette  contrée  sous  sa  domination,  il 
envoya  Ben  Omar  en  ambassade ,  d'abord  auprès  da  roi  de 
Castille ,  afin  de  le  détourner  de  Talliance  du  sonveiain  de 
Tolède  ,  puis  auprès  de  ses  amis  ,  le  roi  de  Saragoce  el  le 
comte  deBarcelonne,  afin  de  s'assurer  de  leursecours,  en  cas 
de  besoin.  L'habih;  ministre  réussit  dans  toutes  ces  négo- 
ciations par  ses  ruses ,  autant  que  par  son  éloquence  et  ses 
talents  poétiques.  La  faveur  dont  il  iouîssaît,  excitait  les 
murmures  des  principaux  officiers  de  l'étal ,  q  ui  l'accusaient 
de  ne  songer  qu*à  ses  intérêts,  et  de  tirer  proiu  de  tout. 
.  L'an  472  (10^9),  après  une  guerre  longue  et  cruelle, 
Al-Motamed  acheva  la  conquête  du  royaume  de  Malaga 
par  la  prise  de  la  capitale  et  d*AIgéziras,  et  mit  fin  a  la' 
dynastie  des  Hamoudid^  La  même  année,  Fibidalousie 
fut  affligée,  pen  dant  quatre  mois,  par  des  tremblements  de 
terre  continuels  qui  renversèrent  piusieun  édifices  et  mo- 
numents publics ,  sous  les  ruines  ctesquels  un  grand  nombre 
d'individus  fut  enseveli. 

Insatiable  dans  son  ambition,  le  roi  de  Séville  envoya 
pour  la  seconde  fois  son  asturif  ux  vezir  au  roi  de  Castille, 
et  le  résultat  de  celte  ambassade  fut  la  destruction  du 
royaume  de  Tolède,  dont  la  capitale  et  la  majeure  partie 
passèrent  sous  la  domination  J'Alfonsc,  en  47^(1085). 
AUMotamed,  dans  cet  intervalle,  reculait  aussi  ses  fron-  ' 
tières,  et  sabiugait  Uheda Jfaen ,  Baeça,  Martos,  etc. 
Tous  les  musulmans  murmuraient  contre  de  pareilles  né- 
gociations, et  accusaient  le  roi  de  Séville  de  sacrifier  les 
intérêts  de  l'islamisme ,  et  jusqu*à  sa  propre  ûmilie ,  pour 
acheter  au  poids  de  Tor  une  honteuse  alliwice  (t).  Al-*Mo- 
tamed  ,  rejetant  alors  sur  un  ministre  qui  Favait  trop  bien 
servi,  tout  1  odieux  de  sa  conduite  politique,  résolut  de 
rimmoler  à  sa  propre  sûreté,  Ben  Omar  avait  donné  à  ses 
parents  et  à  ses  amis  le  commandement  de  plusieurs  cbâ- 

'  

(1)  Letanteurs  arahes  semblent  craîncirc  de  s'expliquer  plus  clairemeiit 
sur  un  fait  quM-^  n'o<;pnt  rapporter.  Il  s'agît  du  roarîagc  uc  Zaide,  fille 
du  monarque  musulman,  avec  AlfonscYl,  roi  de  Léon  et  de  Castille.  Cet 
lijraen ,  dont  parlent  totis  les  auteurs  cbrëtâens ,  fut  le  sceau  de  raliiaace 
«ntre  Ica  deux  |Nrincei  |  et  cutUeu  peut-être  dans  cette  cixeoiutadce. 
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teaox  tur  les  éfontièm»  Sons  ce  firîvak  prét«ite ,  le  ttn 
orffenoa  de  FaiT^ter 'OOBMne 'CiiNiS|]âraietir.  Ben  Omar, 
averti ,  s^enfutl  à  if  oicie,  d^où  il  se  rëndit  ft  Talen<!e  :  .mais  « 
voyant  que4es  princes  y  étaient  divisés  et  peu  sàtis&its  de 
loi  f  il  n'osa  pas  y  rester ,  et  partit  pour  Tolède  ,  où  il  fut 
bien  reçu  du  roi  Alfonse ,  ^ui  espérait  4'emf>loyer  utHemeiit 
dans  ses  projets  de  eanquétes.  Ses  ennemis  l'ayan)  .  rendu 
suspect  à  ce  prîace ,  il  passa  au  ^service  du  roi  de  Saragoce 
qu'il  aida  de  ses  artifices  pour  le  rendre  maître  de  quelques 
places  sur  les  frontières  des  royaumes  de  Valence  et  de 
Murcîe.  Al-Motamed,  craignant  que  ses  secrets  ne  fussent 
trahis  par  son  ancirn  favori ,  eut  recours  à  toutes  sortes  de 
moyens  pour  l  avoir  en  sa  pTiîs?;ance.  Ben  Omar  fut  cnfiu 
arrêté  à  Segura,  par  l  entremise  du  roi  de  Valence  , 
Aboubekr.  Conduit  sous  bonne  escorte  à  Séville,  à  travers 
les  malédictions  et  les  injun  s  du  peuple  de  plusieurs  pro- 
vinces, il  fut  renfermé  dans  une  salle  au  palais,  dont  le  roi 

Î)rit  lui-même  la  clef.  Vainement  il  employa  le  charme  de 
a  poésie  pour  toucher  le  monarque  irrité ,  et  pour  im- 
plorer l'intercession  d'un  lils  de  ce  prince,  lequel,  ainsi 
que  son  père,  excellait  dans  i  art  des  vers.  Al-Molaintd 
voulut  bien ,  pour  la  dernière  fois ,  répondre  de  la  même 
manière  au  poëté  disgracié  ;  mais,  excité  par  les  ennemis 
4!e  ce  vezir»  il  alla  dans  sa  prison ,  et  Ini  trancha  la  tête  de 
sa  propre  main ,  au  commencement  de  Tan  479  (t^^)  (<)* 
AboubSekr  Moliammed,  ben  Omar,  ben  Houceln,  Al* 
Mahry ,  né  de  parents  obscm,  près  de  Silvès»  dans  TAI- 
Garb  ,  s'était  attaché  ,  jeune  encore ,  au  service  des  Aba— 
didesy  dès  le  tems  de  Texpédition  d' Al-Motamed  dans 
cette  province,  vers  44^  (io53).  La  nature  Tavait  doué  de 
tous  les  dons  du  corps  et  de  Tesprit.  Homme  supérieur  dans 
tous  les  genres ,  il  fut  à  la  Ibis  grand  capitaine ,  habile  né- 
gociai eur  et  pxrellcnt  poète. 

Le  roi  de  Seviile,  inquiet  des  progrès  d' Alfonse,  qui  ,  de- 
puis la  prise  de  Tolède,  étendait  ses  conquêtes  sur  les  plaines 
arrosées  par  leTage,  et  s'était  emparé  cleMaglit  (peut-être 
Madrid),  Maqueda  et  Guadâlajara,îui  écrivit  pour  1  inviter  à 
se  contpnter  de  la  capitale ,  et  à  se  conformer  aux  clauses  de 
leur  traite  d  alliance.  Le  castillan  répondit  que  les  pays  qu  il 

(i)  Casiri  le  fait  mourir  deux  ansjplatôt,  et  noiit  anrîont  peal-ètre 
adopté  son  opin.iui],  si  d'ailleurâ  U  a'av4U{as  COinilUS  OCi  miàlXQmuatêf 
é^ui  s«  Rotice  $ur  ce  per;ionuagc.     '       '  ' 
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avait  soumis  appartenaient  au  roi  de  Valence,  qu'il  appe- 
lait son  ami,  mais  qui  était  devenu  son  vassal  (i).  Voulant 
prouver  en  même  tcms  qu'il  était  fidèle  au  traité,  il  en- 
voya <au  roi  de  Séville  i,5oo  hommes,  armés  de  toutes 
fiièGes,  pour  le  seconder  dans  ses  guerres  contre  le  roi  de 
Grenade.  Motamed  fi(  la  paix  avec  celui-ci^  et  se  hâtad6 
fcongédièr  SCS  dangereux  auxiliaires,  qui^  en  se  retirant^ 
tava^èrent  ses  frontières ,  et  eii  enlevèrent  des  troupeatiic 
et  des  jeunes  gens  des  denx  sexes.  ^ 

Motamed,  mécontent  du  monarque  chrétien^  h'hésiUl 
pas  à  méditer  sa  ruine ,  lorsquMl  apprit  l'invasion  de  cé 

Îïrince  dans  les  états  d'Al-Garb  et  de  Saragocip.  Il  invita 
es  rois  d'Almérie  ,  de  Grenade ,  de  Badajoz»  de  Valencp  .  et 
tous  les  dynastes  musulmans  de  la  Péninsule  ,  à  se  joindre  À 
lui,  pour  s*opposer  aux  progrès  des  chrétiens  et  à  !a  (](  struc- 
tion  de  Tislamismc.  Une  junte  ,  composée  des  oulcinas  ,  des 
(akihs  et  des  cadhis  attaches  aux  mosquées  métropolitaines 
de^l'Espagne,  se  tint  à  Cordoue  (a) ,  l'an  47^  (io85)  ;  et  liî 
Irésaltat  de  ses  délibérations  fut  de  proclamer  ral~d|ihed  (là 
^erre  'sainte  )y  et  de  prier  le  souverain  dé  l'Afrique  dé 
Vouloir  bien  en  être  le  chef. 

Yousonf  ben  Taschfyn  ,  second  prince  de  la  dynastie  des 
Al-Moravides  ,  et  fondateur  de  Maroc,  régnait  alors  sur  les 
deux  Mauritanies  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar.  Sur  le  bruit 
des  victoires  de  ce  conquérant  »  Motamed  avait,  dbpuis 
quelques  années,  recherché  son  amitié,  et  lavait  m«lmrt 
aidé  h  sVraparci  de  Criii,'!  el  de  Tanger,  r^fin  de  pouvoir  lui- 
même  subjuguer  pins  aisément  le  royaunie  de  Mala^^  à 
qui  CCS  deux  villes  iournissaieot  des  secours  (3). 


(i)  CWit  Yahla  Aî-Ciaiicr  (on  Al-Dliafer)  Billah,  (iemîcr  roî  de  To- 
lède I  qui ,  dépouille  de  ses  états  par  le  roi  de  Castillc  »  en  avait  oiltcnU 
des  secours,  pour  rècottvrer  le  royaume  de  yatimîe  dofkt  SI  avait  fait  hozn* 
mage  3k  et  prince; 

(a)  Conde  so  contredît  lui-môme  sur  la  date  et  sTir  les  dt'tails  dp  cctt«l 
asscmhh'c.  Il  dit,  page  du  f.  !l,  qu'elle  se  tint  k  Sévillo  on  479# 
5ur  la  pro^âiîiun  ti'Al-Motamc J  et  le  cunsrntemcnt  des  autres  souve-» 
iraîns  raosuImMs  ;  et  4  la  page  97 ,  Il  dit  qu 'die eut  tiea  à  Cordoue  en  47 5 « 
«urla  demande  du  cadhi  de  cette  nilé ,  et  arec  la  permitsioft  d'AI-Mo- 
iamed; 

(3)  Il  j  a  ici  une  nouvelle  contradiction  de  Conde  ;  il  dit,  t.  II, 
Ique  Mouroed  aida  Yonaouf  è  a'rfnpaivr  de  Griiia  (;n /^7o,  et  page  991 
qnële  conquérant  africain  prit  Ccuta*  au  mois  de  ratiy  1er  ^  4^*. 
adoptant  rcftr  ricrnièrc  date |  il  faut  troire  que  le.  aîëgede  «cUe  plac^ 
dura  plusieurs  anncesi 
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Après  la  conquête  de  Tolède  ,  Alfonse  avait  écrit  au  roî 
de  Séville  pour  lui  demander  quelques  places  fortes  ou  pour 
le  prrssor  du  moins  de  se  reconnaître  vassal  de  la  couronne 
de  Castille.  Malj^ré  la  réponse  négative  de  Motamed  ,  ua 
ambassadeur  castillan  vint  à  Stîviiie  avec  un  juif,  trésorier 
du  roi  lie  Casillle,  pour  recevoir  le  tribut  exige  par  ce  mo- 
narque. Le  juif  n'ayant  pas  voulu  accepter  les  pièces  d'or  de 
Ben-Abad,  sous  préteite  qu^elles  n'étaient  pas  de  bon  aloi  ; 
et  l'ambassadeur  demandant  ou'au  lieu  d*or  on  lui  donna 
Quelques  vaisseaux ,  Motamed ,  irrité  ,  refusa  toute  espèce 
de  tribut.  La  nuit  suivante  9  des  esclaves  assassinèrent  le 
juif,  et  maltraitèrent  les  gens  de  l'ambassadeur.  Soit  que  le 
roi  de  Séville  ne  fdt  pas  étranger  à  cet  attentat  ^  soit  qu'il 
fût  déterminé  à  rompre  avec  le  monarque  chrétien,  il  laissa 
partir  son  envoyé,  sans  avoir  égard  à  ses  plaintes,  sans 
s  effrayer  de  ses  menaces  ,  et  ne  songea  qu'à  se  préparer  à 
la  guerre.  Sourd  aux  représentations  de  Kaschid  ,  l'aîné  de 
ses  (ils,  et  son  héritier  présomptif,  sur  la  nécessité  de  se 
justifier  d'une  pareille  violaùou  du  droit  des  gens,  et 
sur  le  danger  de  compter  sur  le  secours  du  souverain  Je 
r  Afrique  :  Eh  àien  !  répondit  Motamed  ,  j'aime  mieux  garder 
les  chameaux  du  nn  de  Maroc  «  que  de  payer  tribut  au%  cfUens 
de  chrétiens»  Au  commencement  de  Vannée  479  (  1086  )  ,  il' 
envoya  une  nouvelle  ambassade  à  Yousouf ,  pour  Tengagef 
k  hâter  son  départ.  Ce  monarque  ayant  exigé  au  préalable 
la  cession  du  port  d'Algéziras,  Motamed  non^^ulement  con- 
sentit à  ce  sacrifice  ,  et  ordonna  à  son  fdo  ,  Yezid,  de  livier 
cette  place  3u\  troupes  africaines,  mais  encore,  voulant  cap- 
ter la  confiance  du  roi  de  Maroc,  ilsVmbarqua  avec  une  suite 
brillante,  traversa  le  déîroit,  et  alla  visiter  ce  prince  qu  il 
rencontra  dans  la  province  de  Tanger,  à  trois  journées  de 
Cçuta.  Il  en  fut  accueilli  favorablement,  l'entretint  de 
l'état  de  l'Ks pagne ,  des  causes  de  sa  décadence,  l'assura 
que  tous  les  musulmans  fondaient  leurs  espérances  sur  son  . 
puissant  secours  ^  et  en  reçut  la  promesse  formelle  que  sons 
peu  de  jours  il  se  rendrait  a  leurs  voerux. 

Yousouf  ayant  en  effet  débarqué ,  pendant  une  n,uit  obs- 
cure du  mois  de  rabi  IK  479  (août  1086 à  Algéziras ,  y 
fut  reçu  par  Ben-Abad ,  et  par  tous  les  émirs  de  la  Pé- 
ninsule. Il  se  rendit  à  Séville,  où  était  indiqué  le  rendez^ 
vous  général  des  troupes  arabes  et  africaines.  Motamed  y 
avait  devancé  ce  monarque,  qui  s'y  reposa  huit  jours,  au 
•  milieu      fêtes  et  des  plabirs.  Toutes  les.  forces  des  mu&ulr 
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nians  s'étant  rassemblées  dans  les  environs  de  cette  viile  , 
furent  partagées  en  trois  corps.  Motamed,  comme  le  plus 
puissant  des  énvirs  de  l'Espagne,  était  à  la  tête  du  premier 
^  corps,  qui,  uniijuement  composé  des  troupes  de  ces  divers 
petits  souverains,  formait  l  avant-garde ,  et  devait  recevoir 
le  premier  choc  de  rennemi.  Yousouf  jugea  cette  mesure 
nécesMÎre  autant  à  la  sûreté  qa'à  la  gloire  dé  ses  armes.  1^ 
second  corps,  conduit  par  Daoud  ben  A'&cba,  général  afri^' 
cain^ne  comptait  que  des  soldats  de  cette  nation;  il  eut  ordre* 
de  soutenir  le  premier.  Enfin  le  roi  de  Maroc  commandait  la* 
siéserve ,  composée  de  sa  j[arde  et  de  ses  meilleures  troupes* 
.  Alfonse^  à  la  première  nouvelle  de  l'arrivée  du  monarque 
îifncain ,  avait  levé  le  siège  de  Saragoce,  et  réclamé  le 
scronrs  de  tons  les  prinre^  et  sei^^neurs  chrétiens  de  FFs— 
patine  et  (ir-  la  France  méridionale.  A  la  tète  de  cent  nulle 
nommes  d  infanterie ,  suivant  les  auteurs  orientaux,  et  de 
quaiante  mille  ,  on,  selon  d^autres  ,  de  quatre-vingt  mille 
cavaliers  ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  quelques  araiDes  Iri- 
liutaii  cs  ,  il  s^élatt  avancé  dans  les  plaines  de  Zallaka  ,  entre 
Bada^z  et  Merida.  Là ,  se  rencontrèrent  les  deux  armées^ 
lé  12  redjeb  479(23  octobre  io8Q.  Attaqués  par  une  division  * 
de  celle  des  chrétiens  j  commandée  par  Al^Barkofêis  (  sans, 
dpote  Bérenger-Raimond  II  »  comte  de  Barcftlonne) ,  et  par 
Garcie^  filsde  Aamtre(i),  les  musulmans  espagnols-  plièrent- 
après  une  assez  courte  résistance  ,  et  bientôt  tous  leurs  chefs 
prirent  la  fuite ,  et  gagnèrent  Badajoz^  Le  roi  de  Séville  seul 
demeiirn  ft>rmp  h  son  pocfr,  avec  ses  fHlMes  Andalousiens ,  et- 
donna  le  tems  au  roi  de  Maroc  de  lui  envoyer  des  renforts,  qui 
Taidèrcntà  combattre  .iver  avantage.  Dans  ce  moment  ,  une 
mêlée  non  moins  terrible  avait  lieu  entre  Daoud  et  Alfonse  :  ' 
mais  Tissue  de  la  bataille  était  encore  incertaine,  lorsque  You- 
souf, débouchant  de  la  montagne,  derrière  laquelle  sa  réserve 
éidit  cachée  ,  assaillit  le  camp  du  roi  deCastille  ^  égorgea  les. 
troupes  qui  le  gardaient»  s^emparade  tous  les  .bagages,  prit, 
en  ijueue  l'armée  ehrétienne ,  ut  mit  en  pleine  déroute ,  et 
décida  la  victoire.  La  f^lupart  des  princes  et  des  généraux 
chrétiens  perdirent  la  vie  dans  cette  bataille  ,  qui  dura'  jus-' 
qu'à  la  nuit.  Alfonse  courut  souvent  risque  d'étretué  ou  fait 
prisoonier^  se  sauva  avec  cinq  cents  cavaliers ,  et  n'arriv»; 


(i)  Il  n'y  avati  alors ,  en  Ksnagrii*,  aucun  souverain  du  nom  de  Garcie. 
Gifuit  «Mit  doute  an  fiU  de  Sancbe-Kamirez ,  roi  é*Angoii  d  de  N«* 
vacre  ,  ou  peut-être  «n  di»  fib  de  Senobe  IV  >  «oi  de  Nararre  ^  éi^ 
tr6në  en  iot^». 


/ 


Digrtized  by  Google 


4^4  CBIOKOIAGIB  BMTORIQin 

^  Tolède  qu'après  avoir  vu  périr  la  plus  grande  partie  (]e  son 
(escorte.  Les  musulmaiis  eurent  trois  mille  hommes  lue*» ,  au  • 
rapport  Jes  historiens  arabes ,  qui  paraissent  avoir  exagéré  la 
perte  des  chrétiens.  Lés  plas  mocSérés  la  portent  à  vingt- 
quatre  mille  morts,  don|  les  têtes  coupées  fièrent  élevée^ 
en  fonifie  d^ope  colline^ du  haul  de  laquelle  oo  appela  leii 
fidèles  à  la  pri^  du  matin  (i).  Le  roi  de  Séville,  malgré  les. 
Idessures  quHl  reçut  danstîette  jcturo^f  s^empressa  d'en  en-  < 
Toyer  la  npuveiie  à  son  (ils  afné,  par  un  billet  de  sa  main 
qu  il  attacha  sous  Faîle  d'un  pigeon  (2).  Après  le  ^rtage  du 
Dutin  ,      ro!  de  Maroc  retourna  en  Afrique,  laissant  des 
troupes  en  Espagne,  sous  le  cominaiHlcmcnt  de  son  parent 
Schyr  ou  Sayr  ben  Abou-bekr.  Motarned ,  à  la  tete  d'ui^ 
camp  volant,  se  rendit  maîhe  d  Uklés,  Hueta,  Cuenca  , 
Consuegra  el  autres  places,  que  son  alliance  avec  le  roi  de 
Cia^iille  avait  assujelies  à  ce  prince  :  mais  surpris  dans  la 
province  de  Murcie,  par  quelques  partis  de  .cavaliers  chré« 
tiens  qui  gardaient  cette  frontière  9  il  gagna  Lorca -en  d^ 
sordre.  I^es  Castillans  sMtaient  emparés  a  Albît  (3) ,  foi^« 
tcresse  impoiiante  k  douse  milles  ie.  cette  vîlk^  Leii 
effoTis  d*Alfonse  pour  la  pon^rrer,  et  ceui  de  Motamed 
pour  la  reprendre  ,  portèrent ,  dans  celte  contrée,  le  fléau 
(le  la  guerre.  Dégoûté  du  mauvais  succès  de  son  entreprise]^- 
le  roi  de  SéviUe  revint  dans  sa  ci4>ital&*  Aspirant  à  la  mo-~' 
^narchie  universelle  de  l'Espagne,  il  avait  appolé  le  roi  de* 
IVIaroc  conmio  un  utile  et  jouissant  auxiliaire;  mais  les 
çontrariétes  cju  il  (éprouva  tic  ia  paii  des  émirs  espagnols  et 
des  capitaines  al-Moravides  ,  le  liéterniinerent  à  recourir 
de  nouveau  à  ce  monarque,  ^l  T informa  des  comse^  conii- 

(1)  Suivant  «Taulice*  autcun,  Tenaoïif  ei^ay^  dix  nuib  létc*  à% 
çbnHient  à  Sëvîlle,  aaunt  à  Gortiouc,  à  Valence,  à  Sar«goce , 

Murcîe  ;  et  q«.-\ranti'  n\'}^)c  <  n  Afrlcjuc.  Mais  il  est  évident  que  si  la 
perte  du  roi  de  Castiilc  eût  vlé  aussi  considéralilo  ,  ce  prince  n'aurait 
pat  Hé  «J-tAt  en  état  de  former  de  nouvelles  entrepriseSi 

{9)  Go  &ît  prouve  que  l'invention  de  la  poste  aux  pigeons  ,  g^n^mlft*. 
ment  atttiijurc  au  célèbre  ]Nonr-eddyri,  su!tl)ari  d'Alep  et  d«  Damas, 
^  «la ris  le  »iècte  suivant ,  clail  connue  avant  lui.  (Voy..sur  cotlc  singulière 
institution  ,  /ff  Colombe  messagère^  etc. ,  par  Mtcli.  $al»iiagh  ,  trad.  de. 
Tarabe,  par  M.  Siivestrc  de  Sacy  ;  AbouMtVdha,  trad.  ptrHviskc,  t.  Jli;  ^ 
p.  645  cl  765  ,  el  t.  IV,  p.  328  et  44^  »  «*  Volnej,  Voy.  «n^rie  et  en 
Egypte  ,  3^.  «'Jit.  t.  I  ,  p.  2-1  el  sujv  ). 

(3)  Le  nom  de  celte  place  est  ccrit  Libailiu  ,  par  Deguigui^s  ;  Lehta^ 
parGardmuM  ;  AUtttt  par  CMxn\Lahital  meamli^  par  Dombav;  EUhat^ 
par  d'auti«s  Mtenra;  et  AUd^  |»4r  Conde»  doue  l'orthograube  iri  est 

t'vid crûment  vicieuse^  nOIl*  ATOnA  tttîvl  twA  ^11*4 ilîcià  VIMlla  BOUS  in-  ' 

d liguer  M.  de  2>acy. 
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nacUcs  des  chrétiens  sur  les  terres  défi  musulmans  ^  de. 
la  prise  d'Albit  par  le  roi  f3e  Castille«  de  celle  de  HiA»c^ 
par.  le  roi  d'Aragon  ,  et  des  entreprise^  de  Kodrigue  (i)  ^ 
du  côté  de  Yalence.  Il  se  pUi^ît  que  les  chefs  de  1  armée 
afncaîoet  en  Espagne,  n  étaient  pas  tels  que  l'exigeaient 
les  circonstances,  et  termina  sa  lettre,  en  offrant  d'aller 
prendre  les  ordres  da  Yausonf ,  si  des  afiaires  plus  importan- 
tes retenaient  ce  conque'rant  en  Afrique.  {Sans  attendre  la 
réponse ,  il  traversa  le  dcirolt  ;  et ,  croyant  le  roî  de  Mnroc 
très-orrupe'  dans  le  Magr(;b,  il  espéra  en  obtenir  le  com- 
mandement de  ses  troupes  en  Kspagnp,  Il  le  rencontra  près 
d'Al-Mamoura,à  Temboucburc  du  (auadal-Seloua.  Yousouf 
le  reçut  avec  affabilité  ,  mais  parut  surpris  de  son  arrivée 
en  Aif  lijue.  Alors Motamed  lui  répéta  avec  plus  de  détails  le 
contenu  de  sa  lettre  ,  et  le  pria  d'achever  son  ouvrage  dans 
la  Péninsule.  Cependant  il  n'en  reçut  que  des  consâatiun^. 
9iL  Tassaranee  que  ce  prUice  irait  bientôt  délivrer  les  mu- 
sulmans x)pprimés.  I3ès  la  6n  de  l'an  4Bo  (  to88} ,  Yousouf 
aceomplil  sa  uromesse  ;  Motamed  lui  fit  U  plus  brillante, 
l-éceptiott^  et  raccompagna ,  en  rabî  i*^.  43i  (mai  ou  juin 
1080  )  à  llalaga^  k  Grenade  et  à  Lorca  ,  où  tous  les  émira 
d'Espagne,  avaient  eu  ordre  de  réunir  leurs  troupes,  pour 
assiéger  Albit.  La  garnison  de  cette  forteresse,  consistant 
en  douze  mille  hommes  d'infanterie  et  mille  de  cavalerie, 
résistn  plusieurs  mois  à  tous  les  assauts  des  musulmans.  La 
discorde,  la  désertion  ayant  affaibli  reux-ci  ,  Alfonse  en 
profita  pour  voler  au  secours  <1«  la  j>Lu  e.  A  son  approche, 
Yousouf  leva  le  siège  ,  et  alla  se  rembarquer  à  Almérie ,  à 
la  Bo  de  Tannée  4Bi  (  1080).  Les  émirs  retournèrent  aussi 
dans  leun^  étals  f  ain«  que  Motamed  ^  qui  avait  repris  Albit , 
après  qu'AUoBse  en  eut  détruit  les  &rtifications  eremmené . 
la  garnison. 

Les  hostilités  continuelles  en trje  les  chrétiens  et  lés  mu- 
sulmans ,  la  désunion  de  ceux-ci ,  les  lettres  pressantes  de 
Schyr  ben  Aboubekr ,  le  beau  ciel  de  l'Espagne,  la  richesse 
de  son  sol,  éveillèrent  l'ambition  du  roi  de  Maroc,  et  le 
déterminèrent  a  y  entreprendre  une  troisième  expédition. 

guerre  sainlf  on  fut  encore  le  but  apparent  ;  mais  il  vint, 
cette  fois,  sans  être  appelé  par  les  princes,  qui  malheureu- 
sement avaient  démêlé  trop  tard  ses  secrètes  intentions. 
Yousouf assié{^  d'abord  Tolède,  on  le  roi  de  Castille;s'élait 


(i)  Le  Cid  ;  il  sera  parlé  plus  ampieraent  cî-après  de  ce  iatuoax  ca* 
«ùi^e  >  dan*  U  çh^ploaic  d^  ipit  db  Ifalcnct. 
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renfermé;  il  saccage  les  enirîrons  de  eetce  capîtâTe; 
pérî^,  ou  réduit  en  servitude  un  grand  nombre  de  chrétiens;* 

puis,  sous  le  prétexte  spécieux  que  les  érairs  avaient  re-- 
fîisé  de  se  joindre  à  lui  ,  il  lève  le  siège,  et  les  traitant 
en  ennemis  ,  il  va  (rabord  détrôner  Abdallah,  demier- 
roi  de  Grenade.  Charmé  du  climat  de,  cette  ville  ,  il  y 
séjourne  quelque  toms  ;  rnivoie,  sans  leur  donner  au- 
dience ,  les  amljassadeurs  des  rois  de  Séville  et  de  Badajoz, 
fait  arrolpr  le  fils  du  roi  d'Almérle;  et,  laissant  entrevoir 
par  là  SCS  proj;  ts  ultérieurs,  il  retourne  à  Maroc,  en  ra- 
■^^a^îhan  4^-^  (  nt>voinbre  Jogo). 

Motamed ,  prévoyant  le  sort  qui  le  menace,  se  repent 
dlors  d^avoir  attiré  les  Maures  en  Espagne  :  il  fortifie  k  \^ 
hâte  les  murs  et  le  pont      Séville ,  et  met  ses  autres-' 
places  en  état  de  défense.  Les  Africains ,  ayant-  reçu  des. 
renforts,  se  partagent  en  quatre  divisions  :  l'une,  coniman-j 
dée  par  Schyr  bon  Abou-bekr,  est  chargée  de-la  eonquète  de' 
Séville  et  de  Badajoz;  deux  autres  doivent  attaquer  Cordoue-' 
et  Ronda ,  qui  étaient  gouvernées  par  iteux  fils  de  Mota- 
med; la  quatrième  est  destinée  à  agir  contre  le  roi  d'Al— - 
mérie.  Scb\r  ,  nprcs  avoir  vainement  employé  la  rnse  et  les- 
promesses  pour  engager  \c  roi  de  Séville  à  se  soumettre ,  le- 
somme  de  livrer  ses  places,  et  de  venir  jurer  obéissance 
à  Yousouf ,  émir  suprême  des  musulmans.  Motamed,  sans 
considérer  1  iutéflunté  de  ses  forces,  sans  être  arrêlti  par 
les  précliciions  des  astrologues  qui  avaient  présidé  a  sa  nais- 
sance ,  ne  répond  qu'en  atteoudat  ses  perfiddS  auxiliaires*. 
Trop  faible  pour  risquer  une  oataille,  il  se  borne  k  ItTrer 
des  escarmouches,'  et  soutient  quelque  tems  celte  guerre 
inégale  avec  des  succès  balancés.  Mais  la  perte  successive  tle  ' 
Jaen  ,  Baeça,  Ubeda,  Castro  al-Velad,  Almodovar,  Assa- 
chîra y  Segiira;  celles  de  Konda  et  de  Cordoue,  où  deux  de- 
ses  fils  furent  égorgés ,  au  mépris  de  la  capitulation  ;  enfin 
la  prise  de  Carmone  ,  qui  fut  enlevée  d'assaut ,  le  17  rabi 
1".  4^ii  (  9  mai  1091),  avant  réuni  toutes  les  forces  de 
rennemi  devant  Séville  .  il  ne  resta  plus  à  Motamed  d  au- 
tre espoir  que  dans  les  secours  qu'il  avait  réclamés  du  roi  de 
<lastille.  Âlfonse  ,  moins  par  générosité  peut-être  que  pour 
arrêter  les  progrès  alarmants  des  Africains ,  envoya  mic- 
armée  de  soixante  mille  honmies ,  sous  les  ordres  du  comte 
<7omez ,  qui ,  après  avoir  iait  4e  dégât,  dans  la., province  de 
Cordoue,  fut  battue  pat  les  troupes  Al-Moravides.  Ce  der-> 
nier  échex  ayant  privé  iKlotamed  de  son  uoiquei^iessoiirce^ 
il  se  rendît  aux  vœux^  aux  înstancas  de  jies  tuîcts-f  el  conien^t 
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lit  II  capituler.  Il  oUtlnt  sécurité  pour  lui,  ses  fiU,  ses  fîllrs  ,  ■ 
ses  femmes,  sa  maison  ,  et  pour  tous  les  liabiLinis.  Sclivr 
«   jpnt  possession  de  Séville  un  jeudi  ou  un  dimanche  iq  ou:^^ 
reJ j eb  484.  (6  o u  9  se p tetnbre  109 1  ) ,  c  t  fi t  embarquer  le  mal- 
heureux Motamed  avec  sa  famille.  Le  désespoir  de  ces  infor". 
tunés  fut  inexprii^iable ,  lorsqu'ils  perdirent  de  vue  les  tours 
de  leurs  palais,  et  qu'ils  virent  disparaître  comme  un  songe 
leur  grandeur  passée.  Yousouf ,  qui  les  attendait  à  Ceuta  , 
lie  (raigna  pas  les  voir  ,  et  sans  égard  pour  le  malheur  et 
pour  la  majesté  royale,  il  les  envoya  prisonniers  à  Aghmat^ 
Un  arabe  qui  rencontra  Motamed  sur  sa  route,  lui  j)î/'<^en!x 
des  vers  sur  sa  disgrâce  non  méritée  :  quoiqu'ils  fussent  mé- 
diocres, ce  prince  donna  au  poète  trente- six  pièces  (Vor 
qui  lui  restaient  ,  n'ayant  rien  de  plus  à  sa  dis[n;sîtion. 
Uenfermé  dans  une  tour,  il  y  vécut  quatre  ans  tlans  un.» 
extrême  pauvreté  ,   servi  par  ses  propres  filles  ,  dont  la 
vue  aggravait  ses  chagrins ,  loin  de  les  adoucir.  La  misère 
de  ces  pnncesses  était  si  profonde ,  qu'elles  étaient  réduit^es 
à  filer  pour  vivfe ,  et  manquaient  même  de  chaussures.' 
Mais  leur  naissance  et  leur  beauté  brillaient  encore  sous  lès 
haillons  qui  les  couvraient.  T^oin  de  leur  douleur  muette  ^ 
Motàmed  composa  sur  ses  revers  une  élégie ,  pleine  de 
aensibiltté;  car  la  poésie  qui  avait  fait  ses  délices  aux  jour» 
de  sa  prospérité,  fut  son  unique  consolation  dans  sa  disgrâce. 
Ses  romances  étalent  si  touchantes,  qu'elles  devinrent  po- 
pulaires, il  mouf  lît  dans  sa  prison  ,  en  mbi  i*'.  4Sbi  (  mars 
1095),  âgé  (le  f  inqii-'iiito  six  an5 ,  après  en  avoir  régné  vingt- 
trois.  xMotamcd  aurait  réuni  toutes  les  qualités  qui  font  ad- 
n^irer  les  héros  et  chérir  les  bons  rois,  si  la  bonne  foi  eût 
iété  la  règle  de  toutes  ses  actions.  Mais  rambition ,  la  poli-^ 
tique  tortueuse  que  ses  ancêtres  lui  avaient  transmises , 
reotrafnèrent  à  sa  perte.  £n  lui  s^éteignit  la  dynastie  des 
AbadideS)  quî^  après  avoir  duré  plus  de  soixan  t  c  et  dix  ans,  se 
termina  par  une  catastrophe  semblable  à  celle  dont  son  père' 
et  lui-même  avaient  rendu  victime  le  dernu  r  n  i  de  Cor- 
doue  ,  Mohammed  ben  Djahwar.  Les  fds  de  Moiamed  fini- 
jcent  leurs  jours  en  Afrique,  dans  l'indigence  et  l'obscurité* 

ROYAUME  D'ALMÊBIE. 

^«^  KHAIRAN  AL-SECLABY. 

Khaïran  ,  Dalmate  ou  Esclavon  de  naissance,  peut  t^tre 
DiUisidéré  comme  le  premier  émir  indépendant  d'Almérie, 
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uoiqu^il  n^aît  pas  pris  ie  titre  de  roi.  Dévoué  à  1a  fimtUé 
es  Amérides,  dont  il  tenait  sa  fortune  et  le  gouvernement 
4'Âlméne,  il  refusa,  l'an  3^9  et  ^oo  de  l'hég.  (looq  et 
loio  de  J.  C)»  àe  se  soumettre  à  Mohammed  A l-M an  Jy 
et  àSoléiman,  usurpateurs  du  kîialifat  deCordoue.  Klevé  à 
la  charf>e  de  haJjeb ,  par  Hcscham  Vl->To\vaïad ,  il  défendit 
avec  aillant  dr  zèle  et  de  constance  que  de  courage,  et  tou- 
joui-s  au  péril  de  sa  vie ,  les  droits  de  ce  faillie  et  infortuné 
monarque,  m(^me  après  sa  uiurt  ou  sa  disparition  ])oli- 
tique.  Uni  avec  Aly  Ben-Haïuoiid ,  (pi'il  alla  chercher  ea 
Afi  ique,  il  fit  la  guerre  avec  succès  à  Soleiriian  ;  mais,  trom- 
pé dans  sou  espérance  de  voir  le  [rdne  de  Cordoue  rendu  à 
Heschain  ou  à  quelque  autre  prince  Ommeyade,  il  se  dé-^ 
clara  contre  Aly,  qui  s'en  était  empare,  fit  proclamer 
ihalife,  Abdel-rahman  IV,  et  périt  en  combattant  pour  la 
cause  de  ce  prince ,  Tan  ioS  (1017-18).  '  • 

{F ayez  vers  la  Jin  de  ia  deuxième  époque^  les  détails  dé 
ridsÊiàn  de  KhgStm.) 

ZOHAIK  AL-SECLABÏ. 

An  de  rhég.  4o8  (de  J.-C  1017-18).  Zohaïr,  compa- 
■iriote  et  parent  de  Khatran,  ayant  apris  sa  mort ,  accourut 
<le  Dénia ,  dont  il  élait  gouverneur  ;  et ,  soutenu  par  les 
âutres  Al-Ameris,  il  enleva  de  vive  force  la  ville  d'Al-" 
mérie ,  au  Cadhi  Abou'l  Cacem  Mohammed  Zobeidi ,  qui 
fîit  tué  sur  la  brèche  (1).  Il  se  démi  t  du  gouvernement  de 
Dénia  en  faveur  d'Aly  ben  Moudjahed  et  céda  la  ville 
de  Castillon  à  Moudjahed,  lui-même ^  ce  roi  des  îles  Ba- 
léaresy  dont  on  a  parlé  ci-dessus ,  en  deux  endroits  (2). 
JLe  pays  de  Tadmir  ou  de  Murcîe,  appartenait  aussi  à 
Zohaïr.  Ce  prince  continua  de  résister  à  la  faction  des 
Hamoudides  et  aux  rois  de  Grenade  ^  leurs  principaux  son-^ 


(i)  Condc  dît  que  co  cadhi  possédait  Almf'rîc  par  la  favenr  du  walî 
de  Sévîlle.  13('ri-Ai>ad  *|u'il  avait  servi  utilcrufiit  dès  le  tj-ms  du  roi  dè 
Cof^oue  t  Âl-Caccra  ben-Hamoud.   Mais  coniiuent  Mohammed  bcn, 
Abid  y  q«t  nVlaît  pas  encore  roi  de  SëviUe  »  «uFftSi->it  pù  disposer  da 
'gouvernement  d^Almërte  ï 

(a)I!  semble  y  avoir  ici  une  nouvelle  cnntr:i(licfTon  deîa  part  dcCondè 
ou  de  ses  éditeurs.  Si  Moudjahed  é(ait  rai  dus  île:»  Baléares,  quelles  ('(nient 
doQc  les  iles  gouvernées  alors  par  Âbou*l  Âbbas  Ahmed  ben  Uascbik ,  dé 
la  iamilte  Beno-Schoheîd  de  aforcSe ,  homme  |titte'et  savant  qu! ,  sut-  « 
vanl  l'auteur  f  spagnol,  les  conserva  fidèles  aux  Al-AmcnSy  jusqu'à  sa  mort 
i*aa  f^o  (  1  o4^^}  f  Mais  on  verra  l'explication  de  cette  énigme  à  la  fin  de* 
rois  de  Valence. 
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tiens*  Mais«  toujours  fidèle  aux  Ommeyacica ,  '  if  ne  dut 
'prendre  le  tître  de  roi  qu'après  rextinct ion  de  celte  célèbre 
dynastie.  Suivant  Condo  ,  il  mourut  de  maladie,  l*an  4-^2 
de  l'Iiég.  (io4i),  après  avoir  institué  pour  son  héritier,  le 
roi  de  Valence,  Abdei-aziz ,  chef  de  la  famille  des  Amé- 
rides.  Suivant  Casiri ,  Zobaïr  fut  assassiné  en  44^  (io5i), 
sans  qu'on  sache  la  cause  ni  l'auteur  de  ce  crime. 

Quoi  qu  il  en  soit,  Abdel-aziz  ,  devenu  maître  du 
royaume  aAlmérie ,  soit  par  le  testament  de  Zohaïr,  soit  ' 
par  droit  de  conquête  ,  y  envoya  pour  lieutenant  ou  naïb  | 
sou  gendre  Maan,  qui  fonda  une  dynastie  à  Aliaérie, 

J)ynastie  des  Samadahides  ovL  Tadfibùles. 
[t^.  Abou'l  ahwas  maan  DZOÛ'L  YESURAT-EIN. 

An  de  l'hég.  4^2  ou  443  (de  J.-C  io4i  ou  io5i).  Mo- 
hammed ben  AbdeUrahman  ben  Samadah  ou  Samidaii, 

père  de  Maan,  et  parent  d'Al-Moundliar ,  premier  roi  de 
Saragoce  ,  ayant  abandonné  son  gouvernement  de  Huesca, 
en  43i  (1040),  pour  échapper  sans  doute  aii-v  porsécntions 
de  la  famille  des  Houdides ,  qui  avait  usurpe  ie  trône  de 
Saragoce  sur  les  Tadjibides ,  vînt  à  Valence  avec  ses 
deux  fils,  Abou'l  Ahwas  Maan  et  Abou-Otba  Samadah , 
qui  é[>oui,èrent  deux  fill  s  da  roi  Abdcl-aziz.  (i).  Après 
les  noces,  li  s  embarqua  pour  l  Orient,  et  périt  dans  ua 
naufrage. 

Maan,  ayant  reçu  le  royaume  d'Alméric,]e  rendit  iodé- 
pendant,  r  U  gAuvp.rn*  avec  beaucoup  de  prudeace ,  et 
mérita  Tainour  de  ses  peuples.  Il  fut  surnommé  Dxou^l 
^fezirattSti^  le  maître  des  deux  veziriats^  c*est-à-dire  de  l'au-' 
torité  civile  et  militaire.  H  mourut  en  44^  (^ûSi),  suivant- 
Coude,  qui  n'assigne  pas  la  durée  de  son  rè^ne,  ou  en  444  > 
(io52) ,  suivant  Casiri  qui,  sans  aucune  vraisemblance^,  ne, 
k  fait  régner  qu^un  an.  AbouU  A hwas Maan ,  avant- d'cxpi- , 
rer  I  avait  fait  reconnaître  son  fils  pour  son  successeur.. 

2.  Afiou-ïAHiA  MOHAMiMED  MOEZZ- 

EDDAULAH. 

An  de  riiég.  443  ou  444  (de  J.-C  io5i  ou  io52).  Ce 
prince ,  né  à  Saragoce  «  dans  le  tems  que  son  père  en  était , 
 ~  h 

(i)  Casiri  d!',  t.  TI. ,  p.-ige  /^o  ,  que  le  roi  de  \alencc  t'poiisa  la  (llle  de 
Mohammed,  et  page  2  1 4,  tjue  les  deux  fils  de  celui-ci  obtinrent  la  ni^aia  , 
dt  deux  sœurs  et  noa  pas  de  dteut  fille»  d'AbdeU  as». 

IL  6a 
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cadhi,  était  à  peine  âgé  de  i8  ans  lorsqu'il  monta  sur  To 
trdne  d'Almérie.  A  Texemple  des  khalifes  d'Orient ,  il  pri| 
dans  sa  proclamation ,  les  titres  d^Al-Motasem-Biiiah ,  efe 
Al-Wathek'Billah.  Son  frère  ,  ou  plutôr  son  oncle  Sama"- 
dah,  lui  (]î«pula  la  couronne  et  lui  fit  la  guerre  ;  mais  il 
échoua  dans  cette  entreprise  ,  et  fut  forcé  de  se  mettre  à  la 
merci  de  son  neveu  ,  qui  Tadmit  à  sa  cour,  et  lui  conserva 
ses  lionneurs.  Doué  de  tous  les  avantages  physiques  ,  sage, 
vertueux,  bienfaisant,  libéral  et  magnifique,  Moezz-ed— 
daulah  se  fit f  adorer  de  ses  sujets  et  mérite  d  être  cité 

Sarmi  .les  meilleurs  souverains  de  TEspa^ne.  Plus  ami  des 
ottceurs  de  la  paix ,  qu'ébloui  des  prestiges  de  la  gloire 
militaire f  il  fut  souvent  Tarbttre  et  le, médiateur  des 
pripces  musulmans,  ses  contemporains.  Brotecteur  das 
lettres,  qu^il  cultivait  FutHméme  avec  succès ,  il  attira  à  sa 
cour  les  savants  de  FOrient,  de  l'Afrique ,  de  diverses  par- 
ties de  TEurope ,  et  les  combla  de  Civeurs  et  de  bieofails. 
Il  les  admettait  à  sa  table  ,  un  jour  de  chaque  semaine  ^ 
afin  de  jouir  de  leur  conversation  plîis  à  loisir,  et  il  en 
logeait  plusieurs  dans  son  palais.  ]Sul  monarque  de  son 
tems^  n'égala  sa  douceur,  son  liuin:initc,  sa  justice;  et 
quant  à  sou  £>oût  éclairé  pour  les  sciences  et  pour  les  ans  , 
à  Télendue  de  ses  connaissances,  et  à  son  talent  supérieur 
pour  les  vers,  on  ne  pouvait  lui  comparer  que  le  roi  de 
Séville,-Âl-Motamed,son  ami  etson  neveu  par  alliance,  avec 
lequel  il  faisait  assaut  ppétique.  On  a  conservé  quelques 
pièces  de  sa  compoMtlon,  adressées  à  ce  monarque. 

Moezz-eddaulah  avait  épousé  en  eflbt  «me  fille  de  Moud— 
jahed ,  ^v'ali  de  Dénia  et  des  Baléares  ;  mais  il  n'est  pas 
vraisemblable  qu'il  ait- formé  une  double  alliance  avec  ce 
prince^  en  lui  donnant  aussi  sa  fille ,  puisque  Moudjabed 
était  mort  avant  que  Moezz-eddaulah  fût  en  ige  d  avoir 
des  enfant':.  (>  fut  probablement  Aly,  fils  de  Moudjahedi^ 
qui  épousa  la  lille  du  roi  d  Alméric. 

AUMi^la'^em  se  joignit  aux  dynastes  musulmans  d'Es- 
pagne, pour  appeler  le  souverain  de  1  Afrique,  You-souf  lien 
ïâschfvn;  mais  il  n'assista  ^uiint  à  la  baiaillo  de  Zallaka  , 
en  4/9  (loSG),  élant  occu[)e  alors  au  sicge  d'Albit,  place 
forte,  dont  les  Castillans  s'étaient  emparés ,  dans  les  envi* 
rons  de  Lor«:a.  Lorsque  Yousouf  visita  pour  la  seconde  fois 
rEspagne,  l  an  (loSS),  afin dfe  presser  le  sfége  d'Albit, 
le  roi  d^Aimérie  vint  le  trouver  dians  le  camp  de  Lorca  ^ 
yêtu  d'habillcmens  noirs ,  {>our  &ice  sa  cour  au  monarque 
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africain,  qui  avait  adopté  celte  couleur;   ce  qui  donna 
lieu  au  roi  de  Sëvllle  de  le  comparer  à  un  corbeau  en- 
toure de  colombes,  parce  que  les  troupes  d' A Imérle  étaient 
vêtues  de  blanc  (i).  La  mésintelligence  s'étant  mise  parmi  les 
princes  musulmans  qui  assiée^eaient  Albit,  le  siège  fut  levé^ 
maigre  1  avis  de  Moezz-eddaulah  ;  et  le  roi  de  Castille  fit  dé- 
manteler la  place,  aj^rcs  en  avoir  retiré  les  restes  de  la 
gmifloii  <|fii  s'était  si  vaiUamment  défendue.  Yousouf  se 
fendit  i  Almérie,  où  il  se  rembarana  pour  TAfrique*  A  sa 
iMttsikne  expëditieii en  Espagne,  ran  483  (1090),  ayant 
été  forcé  de  lever  le  siège  de  Tolède,  parce  <{ii*aactiii^  dés. 
émirs  ne  lui  amena  des  renfbrts ,  'il'  se-  vengea  en  s*empa-^ 
lant  successivement  des  état%  et  des.  personnes  des  rois  de 
Gvenade  et  de  Séville.  Le  bon  roi  d  Àlmérié^  malgré  ses 
wlus  pacifiques  et  conciliantes,  malgré  Tamour  de  ses  sujets 
etTestiiae  universelle  dont  il  jouissait  dans  la  Péninsule^ 
tte  put  échapper  à  l'ambition  du  concpérant  de  l'Afrique. 
Assiégé  dans  sa  capitale,  par  une  division  de  l'armée  de 
Yousouf,  sous  les  ordres  du  général  Abou-Zakaria  bçn  Hou- 
cein  ;  bloqué  étroitement  par  terre  et  par  mer ,  sins  espoir 
de  secours  ,  et  plus  affligé  des  maux  rloiit  la  famine  accablait 
ses  sujets,  que  de  ses  propres  disgrâces,  Moezz-eddaulaK. 
mourut  de  douleur  le  4  r^bi  11*.  /34-i  (26  mai  i^^Qi) 
a^rès  un  règne  de  <|uarante  ans,,  digne  d  une  meiUeure  nu*. 

3^.  Abou  vehwmi  OBÉID-AUiAH  HQSAAI-- 
_  , £I>DAUX.AH. 

An  de  rhég.  484  (dc  J.-C.  1091).  Obéid-AUab  fût 
proclamé  roi  d  \linerle,  le  jour  même  de  la  mort  de  son- 

Père,  qui  ravait  déjà  déclaré  son  héritier.  Ceprincu  eut  à. 
peine  le  tems  de  s  asseoir  sur  un  trune  prêt  a  s  ('(  r  ouler. 
Ayant  appris  la  reddition  de  Séville ,  la  chute  et  la  cap- 
tivité du  roi  Motamed  hen~Abad»  il  .sentit  qo'il  était  imr 
possibl^  de  conset*ver  plus  lo  g- tems  Almérie^  Craignant  de 
retomber  entre  les  mains  d^un  monarque  dont  il  avait  déjà 
éprouvé  la  perfidie  (a) ,  il  traita  de  la  reddition  de  la  place  ; 


(  1  )  L«  noir  était  la  conlear  èt»  khalifet  AUiassî^  VOnent.  Le  roi  «h 
XAarôc  l'avait  prise  par  déférence  pour  cette  maison  ,  dont  il  affeclait  de 
rfr<»nnnîfre  la  suprématie  spirituelle.  Les  rois  d'Alraérie  ,  tîn  Valence  ,  et 
quelques  autres  émirs  d'Espagne ,  avaient  conservé  le  blanc,  couleur 
des  Ommejadcs  ^  leurs  anciens  souverains ,  et  rivaux  des  Abbaseldcs. 

(a)  Envoyé  peu'  de  tenu  auparavant  en  ambassade  auprès  de  Tousoufi 
t^ui  était  alors  à  Greoftde  ,  ilavait  été  arrêté  par  ordre  de  œ  conqaéfftiit| 
«l  u  *cuU  sorti  de  j^dscn      par  l'adrcM»  da^roi  «on  fèt^  * 
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et  ayant,  par  ce  moyen,  endoimi  la  vif»i!anre  des  trbupès 
ennemies,  qui  fermaient  TenUée  du  porl ,  U  équipa  secrè- 
tement un  navire ,  sur  lequel  il  embarque  de-  nuit  scvec 
se»  femmes  9  ses  enlknto^  ses  trésors,  son  frère  Rafy-ed-»' 
daulah  et  la  &miHe  de.  ce  prince,  il  abandbnDa  ainsi  sa' 
capitale  et  ses  états ,  à  la  fin  de  ctiabanou  dans  le  courant 
fkc  ramadhan  (septombre  ou  octobre),  environ  cinq  mois 
après  la  moi  L  Je  son  père.  Suivant  le  conseil  de  ce  dernietf 
jpf  se  r^ira  dai^siles  états  du  roi  Al-Mansour ,  de  la  dyùastie 
«les  Ilammadides,  qui  régnait  à  Bégaya  (Budjie):en  Afnque. 
ilen.obtint  le  p;ouvcmement  deTenes,  où  il  se  livra  pnlicre- 
nicnt  aux  Ictlies,  cl  il  y  composa  plusieurs  oy^  raines.  Son 
.frère  lUfy-eddaulah ,  excellent  poëte,  mourut  en  ôSg 
(  1 14.4-5  )  ,  à  Telcmsan  (Tremecen)  ,  dont  Al-Mansour 
l'avait  nommé  gouverneur.  Ezz-eddaulah ,  le  plus  jeune 
des  frères  du  iq[  d  Alnfiérie,  se  relira  dans  l'Espagne  orien- 
tale, A,%n^{  finit:  la  dynastie  des  Samadahides.  Le  lendemain 
ide  la  fuite  d^Qbéidf-AUah ,  les  troupes  Al-Motayides  en«- 
trèrent  dans  Almérieyet  la  prise  de  Montnjar  et  des  antres 
'Pla^  qui  composaient  ce  petit  rojanme  f  suivit  de  près  U 
conquête  de  la  capitale,  * 

KO¥AUM£  DE  BADAJOZ  OU  D  AL-GAAB. 

SCHABOUR. 

Scbabour ,  persan  de  nation  »  et  ancien  vczir  du  kba- 
lifie  Al-Hakcm  U  Al-Mostanser,  fut  wali 'de  TAl-Oarb  , 
c'est-à-dire  de  l  Estremadure  et  de  la  plus  grande  partie  du 
Portugal,  sfjiis  le  khalifat  de  Hescham  Al-Mowaïad.  Ayant 
pris  à  son  service  le  jeune  Abdallah  beu  Al-Aflas,  il  lui 
accorda  toute  sa  confiance,  lui  donna  le  gouvernement  de 
Alerida ,  le  combla  d  honneurs  et  de  richesses ,  et  ne  se 
conduisit  que  par  ses  conseils.  Schabour  se  rendit  indé- 
pendant, dès  les  premiers  tems  des  guerres  civiles,  et 
mourut  avant  la  fin  de  la  dynastie  des  Ommeyades  ;  mais 
aucun  .auteur  ne  nous  apprend  la  durée  de  son'  règne  et 
4'année  de  sa  mort* 

Dynastie  des  Aftûsiies*         ■  - 

.        ABDALLAH  ben  al-aftas  al-haksour. 

\  Parvenu,  par  son  courage  et  son  adressse,  au  plus  haut 
degré  d  autorité  ^  et  chargé  du  gouYemem^nt  de  Tétai  et 
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(le'la  tiitelîp  (les  enfants  de  Schabuur,  l  ingrat  et  ambitieux 
Aljd.iUali  (lc  [)i'mlla  SCS  pupilles,  s  empara  du  trône  sans 
obstacle,  et  prit  le  litre  a'Al-Mansour.  Il  était  nalif  de 
Mekinez  dans  le  J^agreb  ,  et  avait  eu  pour  père  Mohammed 
bea-Mouslema  ben-'Al-Aftas ,  dont  sa  dynastie  a  pris  le 
nom.  Fier  de  son  élévation ,  il  se  crut  assez  afTermi  dans 
sonrusurpation  pour  mépriser  les.  lettres  de  Djahwar^  roi 
de  Cordoue  ,  et  refusa  de  le  reconnaître.  Il  établit  sa  cour 
à  Badajoz,  et  déclara  son  fils  Mohammed  pour  son  succes- 
seur. Uni  par  les  liens  di»  sang  avec  les  Houdides  de  Sara- 
goce  et  avec  les  Tadjibides  de  Huesca  et  de  Tortose,  il  fut 
un  des  plus  puissants  princes  de  l'Espagne  ,  et  nul  de  ses 
voisins  n'osa  l'altaquer.  Il  jouit  d'une  prospéritc^  si  rnns- 
tanlc,  qu'on  l'appelait,  non  pas  le  favori,  mais  i  eniant  de 
la  fortune.  L'année  de  sa  mort  est  inconnue. 

Abou-bekr  MOHAMMED  AL-xMODHAFFER. 

Mbhammed  ^  fils  -d'Abdallah ,  (nt  nn  prince  illustre  par 
son  courage ,  sa  prudence ,  sa  justice  ^  >  sa  loyauté ,  son 
éloquence  et -son  érudition.  Il  composa  une  histoire  uni- 
Yefselle  en  cinquante  volumes ,  intitulée  ia  Mémoire  des 
événements  {^i")),  et  d'autres  ouvrages.  11  est  problable  que  ce 
fut  lui  plutôt  ciue  son  père  qui  fut,  Tan  44^  (io5i),  le 
né;^nriateur  et  1  ame  de  l'alliance  entre  les  rois  Jf  Sdville  et 
de  Cordoue,  et  qui  fournit  ensuite  <l«»s  secours  à  ce  dernier 
coiiiic  le  roi  dr  Tulcde.  l!)n  iç^nore  la  durée  de  son  règne, 
cX  l'on  sait  seulement  qu  il  mourut  l'an  4^o  (iof58).  Ce 
fut  sans  doute  à  ce  prince,  et  noii  au  roi  de  Scville  , 
que  Ferdinand  roi  ^c  Castille,  imposa  tribut,  après  lui 
avoir  enlevé  Yiseo,  Coimbre,  etc.  Ce  fut  aussi  ce  Moham-' 
mcd,  roi  de  Badajoz,  et  non  pas  Mohammed  Ben-Abad  qui 
•  donna  asile  à  Garcie,  Toi-de  Galice  et  de  Portugal  ^  'dépos7 
sédé  par  son  frère  Sanclic  II,  roi  de  Castillc.  Le  royaume 
de  Badajoz,  étant  limitrophe  des  états  de  Léon  et  de 
.Galice ,  eut  sans  doute  des  guerres  et  djes  liaisons  avec 
les  chrétiens,  et  dut  pr^ndbre  peu  dè  part  aux  a£&ires  des 

— '  *   -■  -■     —      j .      r  _   .  ■    ■  .  -     -  - 

(i)  Caslrî  rapporte  ce  fait  à  l'arlicîe  du  père  et  à  celui  da  fils ,  et  attri- 
bue cet  ouvrage  à  Tun  et  à  l'autre.  Il  ii'e5t  pas  vraisemblable  que  le  pr«~ 
iDÎer,  ddvorë  d*arabitîon ,  ait  eu  le  teins  de  «*«ccupei'  d'un  sî  ^and 
travail ,  qui  n^a  pu  être  exécute  que  par  aen  fiU,  dôtu  le  ré^e  parât! 
AToir  été  haog  et  {Mcifique*'   '  < 
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auhos  princes  mnsulmans  :  c^est  pourquoi  les  duteur»  arabes 
parlent  si  peu  de  son  histoire.  L(î  royaume  do  Séville,  au 
cou  traire,  long-tems  séparé  des  puissances  chrétiennes  du 
Aord  de  l'Kspagne,  ne  put  avoir  avec  elles  de  relations 
directes  qu'après  que  Vislamisme  eut  perdo^  TolMe.  Atk' 
îrestc ,  il  ne  parait  pas  que  Linbonne  ait  été  9  à  €»ité- 
époque ^  la.capîlale  d*un  royaume  tnnsolniaii*  Cette  vill* 
fiiisait  alors  partie  des  états  des  rois  de  Badajoz» 

3'.  YAUIA  AJ^MANSOUIL  > 

.  An  de  1  hég.  460  (de  J.-C.  1068).  Yahia,  fils  d  Al-Modhaf— 
fer ,  succéda  a  son  père.  Il  eut  de  longues  guerres  à  soutenir 
contre  son  frère  Omar,  gouvetneur  de  Jaoora  (i),  qui  lui  < 
disputa  le  trdne.  La  fortune  lui  fut  contraire  suivant  Casiri  ;. 
mais  il  parait ,  diaprés  Conde ,  que  ces  guerres  empêchèrent 
seulement  Yahia,  comme  son  père,  de  prendre  part  d'abord, 
aux  affaires  de.  l'Andalousie.  Lorsque  Yahia ,  toi  de  To- 
lède^ se  vit  attaqué  par  Alfonse  VI ,  rot  de  Léon*  el  de 
Casiille,  le  roi  de  Badajoz  vola  à  sou  secours,  traversa,  à 
marches  forcées,  les  pays  arrosés  par  le  Guadiana  et  par  le 
Tage,  et  le  brurt  seul  de  son  arrivée  força  le  monarque  chré- 
tien de  décamper  précipitamment.  Au  retour  de  cette  glo- 
rieuse expédition,  qui  prouve  que  le  prince  Aftaside  était 
digne  du  surnom  d'Al-Mansour,  il  fut  atteint  d'une  ma- 
ladie subite  à  Mcrida,  et  y  mourut ,  Tan  474  ou  4-7^  (  1081 
ou  1083),  d'autant  plus  regrvtt^  de  sb^  suj^^  dé- 
laissait aucun  '  héritier  direct  de  ses  vertus.  Yahia  avait 
r i  -oc  quatorze- à  quinze  ails» 

ABap-MoHAMMiB  OMAR  AL-MOTAWAKKEL 

AL-ALLAH. 

:  An  de-rhég.  4.74  ou  476  (de  J.-C.  1081  ou  82).  Omar^* 
ayant  acpHs  a  Jabora  la  mort  dé -son  frère,  reçut  le^^r- 
ments  aes  peuples  d*AUGai4>,  y  laissa  pour  gouverneur  son 
fils  Al-AbbaSf  et  ^e  rendit  A  BKdàjo:^,  où  il  jtnt  Proclamé 
tbi.  Omar  était  un  prince  savant  et  sage ,  nui,  des  sa  )eu« 
nesae,  avait  montré  autant  de  courage  k  la  Xàlfi  des  ar* 


(l)  Peut-être  Tavora  ,  Jans  la  province  Je  Biîra  ,  ou  plutôt  Tavîr.n, 
fl;»n<  VAlpir}».  Casirî  sr  îrompr.  ,  quand  il  dit  qu'(^mar  avait  gouverné 
iiacya  et  Tolède ,  ces  deux  villes  n'onl  jamais»  dù         tenir  ».\ix.  i  ui;i  de 
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.  mées,  que  de  justice  et  d  liuraanilé  au  sein  de  la  paix.  Son 
afiabilité  était  extrême,  et  le  dernier  de  ses  sujets  pouvait 
arriver  jusqu^à  lai.  11  dbapa  le  gonrveniesaeiil  de  Merida  à 
«on  fils  Âl'-I'adhl  ^  imitateur  des  exemples  de  son  père  et  de 
son  frèie,  et  il  envoya  ce  prince  au  secours  de  xahia  Àl<^ 
phaferf  roi  de  Tolède;  mais  Al-Fadhl,  après  avoir  livré 
plusieurs  combats  meurtriers  au  roi  Alfonse,  et  perdu  la  fleur 
de  sa  cav^erie,  ne  put  parvenir  h  lui  faire  lever  le  siège 
de  Tolède,  ni. à  Tempécher  d'en  dévaster  les  campagnes,  et 
revint  à  Mmda.  Le  cadhi  Abou'l  Walid  de  Deja  lui  prédit 
alors  que  la  Jc'sunion  des  souverains  m-ihoméJans  de  l'E*?- 
pagne  causerai!  lour  perte  et  la  ruine  de  i  islamif^nip  dans  la 
Fcninsule.  La  prise  de  Tolède ,  les  conquêtes  que  le  roi  de 
Castille  continuait  de  faire  ,  alarmèrent  les  princes  musul- 
mans (lu  midi  de  1  Espagne;  un  in  terri  cominiin  Ips  réunit 
el  mit  iin  à  leurs  querelles.  Le  roi  de  iîaJâjo^^  à  qui  Alfonse 
venait  d'enlever  Cor idi  et  demandait  tribut  et  hommage ,  en- 
voya des  dépoté  à  la  junle  cml  eut  lien  à  Cordoue  l*an  ^jS  • 
<io8S) ,  pour  délibérer  sur  les  mesures  à  prendre.  Il  donna 
we  de  ses  filles  en  mariage  au  roi  de  Séviil'e^  et  fut  chargé  , 
par  les  autres  souverains,  d'écrire ,  au  nom  de  tous,  à 
Yousouf  ben  Taschfyn ,  roi  de  Maroc,  de  la  dynastie  des 
Al-Moravides,  pour  le  prier  de  passer  en  Espagne,  afin 
d  arrêter  les  progrès  ambitieuii  d' Alfonse ,  et  les  maux  dont 
iî  accablait  les  musulmans.  Le  monarque  africain  ayant  dé-» 
î)arqué  en  Andalousie,  en  rabi  11*.  ^79  (août  1086),  Omar, 
dont  il  devait  traverser  les  états,  en  maroJianl  conlre  les 
chrétiens,  chargea  son  i^**«-e  Mosianser  depréjiar*  r  des  ma- 
gasins considérables  de  vivres  et  de  fourrages,  pour  Farmée 
des  musulmans  d'Afrique  et  d'Espagne»  à  laquelle  il  ^e  joignit 
lâi-méme  avec  ses  troupes.  La  oataille  se  donna  à  quatre 
lieues  de  sa  capitale,  dans  la  plaine  de!Zallaka,(lieu  glissant), 

Srès  d^un  bois  qui  portait  le  même  nom,  et  sur  les  bords  de 
Eabt*hadjir  (probablement  le  Guadiana),  quisépaiait  lesdeuK 
armées  (a).  Le  roi  de  Badajoz  se  distingua  peu  dans  cette 


(i)  Dam  «a  antre  andioit ,  Conde  dît  ]•  lettre  k  Tootonf  fat 
•Ignec  ipar  les  rwM  de  SevUIe,  de  BedejOTy  de  Grenade»  d'Almérîe, 

de  Valence ,  et  par  huit  autres  émirs. 

(3)  La  date  précise  et  le  tieu  de  cet  événement  fameux  ont  ('tr^  jusqu'à 
ce  moment,  un  sujet,  de  doute  et  d'inccrtîtudtt.  Les  Wnédicti^s  roat 
rapporté  Tannée  to86  avec  înste  raison  ;Maaîs  iU  n*ont  pas  osé  en  fixer 
le  mois ,  ni  le  joui',  trompés  sans  doute  par  la  fausse  citation  qu'ils  ont 
laite  des  auteurs  arabes  ^  d'aprèa  Gardoniiay  qui  met  à  tort  celte  l»auiUe 
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journée,  1  une  des  plus  désastreuses  qui  aient  afïligé  le  cliris-  * 
tianisme  (i);  mais,  après  le  départ  du  roi  de  Maroc,  il  se 
joignit  aux  troupes  Al -Mora vides  ,  laissées  en  Espagne  par 
ce  monarque,  sous  les  ordres  de  son  parent  Schyrben  Abou— 
bekr;  et  il  recouvra,  l'an  ï^^y)»  places  et  les  for- 
teresses que  les  Castillans  lut  avaient  enlevées.  Il  partagea 
bientôt  les  crainte^  des  autres  princes  musulmans  sur  Tas- 
cendant  qu'Yousouf  prenait  en  Espagne,  et  setlétacba  de 
son  alliance.  Cependant,  lorsque  ce  conquérant  eut  dépouillé 
le  roi  de  Grenade,  comme  le  bruit  se 'répandit  qu'il  lui 
cédait,  en  échange,  d'autres  provinces  en  Afrique,  le  roi  de 
Badajoz  et  celui  de  Séville  l'envoyèreut  complimenter  par 
des  ambassadeurs,  qu'You.sotif  rotigédia  sans  leur  donner 
audience.  Cette  marque  de  mépris,  Tarrestation  du  roi  'de 
Séville,  laiuite  du  roi  d'Almérie,  et  l'occupation  de  leurs 
états  par  les  Al-Mora vides  apprirent  bientôt  n  Omar  le  sort 
qui  lui  L'tail  réservé.  Une  prétendue  prophél ie  avaitanuoncé 
la  chute  inévitable  des  royaumes  d  Espagne  et  leur  envahis- 
sement par  une  puissance  africaine.*  Cette  fausse  prédic* 
tion ,  adoptée  .aveuglésteot  par  des  peuples  imbiis  du  pré- 
jugé du  fatalisme,  avait  plus  contribué  que  la  force  des 
i^es»  à  soumettre  l'Andalousie  à  la  domination  du  roi  de 
Maroc.  Aussitôt  qu'un 2  forte  division  de  l'armée  de  ce  mo- 
narque fut  entrée  dans  les  provinces  d'Al-Garb,  en  4^6 
(io^3),  sous  les  ordres  deScn)rr  ben  Abou-bekr,  le  plus  as> 
tucreux  de  ses  capitaines,  Siives,  Lisbonne , ^antarein , 
Evora  et  phi^'.rwrs  autres  villes  se  rendirent  sans  résistance* 

Une  arniCf   »[ue  h    loi  de  Daildjo»  voulut  opnocpr  auv  Afri 

çains  fut  mise  en  drouLe,  et  deux  «lèses  fils  qui  la  corn— 
^mandaient,  Al-F  aàlil  et  Abbas  ,  iouibeituii ,  couverts  de 
blessures,  au  pou%oir  des  vainqueurs.  Assiégé  dans  sa  capi- 
tale ,  Omar  continuer  de  s'y  détendre  vaillamment  :  mais  les 
habitants  perdirent  courage ,  et  l'obligèrékit  de  capituler. 
Schyr,  ayant  pris  possession  de  la  place,  envoya  un  détache^ 


le  10  rarnadhan  4^0  (q. décembre  1087).  Conde  lui-mc-me  »  qui  répète  au 
moins  quatre  fou  la  dâlft  de  action  Tnfroorablc  ,  la  place  deux  fois 
«a  i4  red)cb  479*  et  deux  fols  au  11  <Ili  mAme  mois.  Cette  dernière' 
dale  est  la  vérînlilr  ,  forrospon'l  au  octobre  1086.  que  non'î  avons 
trouvé  dans  V llnUnre  tJes  révolutions  d'£sfM^gne  f  et  dan6  les  iiechtr- 
Aes  hiit.  sur  les  Maures ,  de  Chenicr. 

(i)  Les  auteurs  arabes  la  comparent  aux  batniles  d*Tamiook  et  de 
Cadcsiali ,  ciue  Ittirs  ancêtres  avaient  gagnées ,  HanI  le  premier  «îècle 
,  de  rhc||;ire  ^  Vaae.  aur  les  Grecs ,  l'anlre  sur  les  Ifencs. 
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ment  de  cavalerie  à  Is  poursuite  da  roi ,  qui ,  sur  U  foi  <W 
ia  capitulaiion ,  en  éuît  sorti  avec  sa  Êunille ,  ses  esclaves 

et  ses  trésors.  On  arrêta  ce  malheureux  pnnce,  on  le  rcn'* 
ferma  dans  la  prison  publique  ;  ensuite  on  le  conduisit  liort 
de  la  ville;  el,  après  Tavotr  battu  de  verges,  ainsi  que  ses 
deux  fils,  on  eut  la  barbarie  de  le  rendre  témoin  du  su<>- 
plice  de  ses  enfants,  auxquels  on  trancha  la  tête,  avant  de 
lui  fairp  subir  le  m^me  sort.  Cette  horrible  trnp;édie  arriva 
le  7  safar  4^7  (  jG  février  i'>94)i  et  mil  fin  à  la  dynn'^fif. 
des  Afiaiiides  (1).  Nadjm  cddaulah ,  troisième  fils  d  Omnr, 
et  wali  de  Santarein ,  périt  en  prison  dans  le  phis  nl>snhi 
déiuieinpnL  Tous  les  poè'les  contemporains  dériloK  i  cnt  la 
catash  <>|»he  du  dernier  roi  de  Badajoz  ;  et  lOii  a  conservé 
des  v»n  s  (|ue  cet  infortuné  monarque  composa  dans  sa  pri- 
son. Il  s  eiait  rendu  célèbre  par  ses  richesses,  sa  prospentc  , 
et  par  son  goût  pôur  les  lettres  et  les  arts. 


ROYAUME  DE  YÀLENCE. 

DyimsiU  dÊ$  Amétides* 

l«^   Abûu  L  IlACAN  ABDEL-AZIZ  AL~MA^SOUR. 

An  de  l'hég.  4tA(de  J.-C.  1031).  Abdel-aziz,  fils  d'Abd- 
el-rahman  et  petit -fils  d*Abou-Amer  Mohammed  Al-« 
mansour  (a),  après  la  mort  tragiq^ue  de  son  pcrey  ser^ugia 
auprès  d'Àl-Moundhar,  wali  de  Saragoce;  il  obtint,  peut— 
être  sous  le  second  khalifat  de  Hescham  II  Ai-Mowaïad,  ou 
plutôt  sous  celui  d' Abdel-rahman  IV  A'-Morthady ,  Te 
(gouvernement  de  Valence,  et  s'y  rendit  indépendant.  Dans 
la  prrmipre  hypothèse  ,  Tannée  4^12  (1021}  peut  elrr  rcç^ar- 
dee  coniine  1  époque  de  son  avènrnu nt  au  IrÂtie  de  Valence, 
pans  la  seconde,  cette  date  serait  celle  de  sa  nomination 
au  gouvernement  do  cette  ville,  et  il  n'aurait  usurpé  le 
ponvoir  supréine  tpi  après  la  cliute  des  Ommeyades.  Quoi 
qu'il  en  soif  ,  soutenu  par  la  faction  des  Al-Ameris ,  tous 
parents  ou  créatures  de  sa  famille,  et  surtout  par  Z  ohaïr , 


(1)  Nous  avons  %\i'.y'\  Casirî  poor  les  détails  de  la  raort  d'Orn.-vr 
Ai-iUoiawakket.  Coixle  se  borne  .i  dire  que  ce  prince. et  ses  deux  fils 
furent  massacres  par  les  soldais  €|ui  les  MTClèrent. 

(a)  Voyez  rhisloire  de  ces  deux  personnagei ,  dans  la  chronologift 
historique  des  roîs  et  UiiiUbe  dcCecéMit ,  toiu  le  preimcr  règne  4c 
Uescbam  II. 
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gouverneur  J'Almérie  et  chef  des  esclavons,  dévonf^?  a  la 
maison  d'Abou-Anifr ,  il  crut,  en  raison  de  son  rang  et 
de  sa  naissance^  pou\  oi[  Imiter  les  usurpateurs  qui  s'éiaiont 
élevés  en  diverses  pariies  de  l'Kspagne,  et  prit  les  Litres 
àEmir  et  Al-Mausour.  Il  possédait  aussi  Murbiter  (i)  et 
Schalibah  ;  et  tous  les  petits  princes  de  l  Lspague  orien- 
tale, depuis  Almérie  jysqu^aux  bouches  de  rEorCt  le  re- 
gardaient comme  leur  suzerain  ;  aussi  refusa-t-il  de  se  re- 
connaître vassal  de  Djahwar,  nouveau  roi  de  Cordoue* 
Ayant  hérité,  Tan  43a  (  io4<)9  à%i  royaume  d' Almérie ,  par 
la  mort  et  le^testament  de  Zohaïr,  il  y  envoya ,  pour  naïb 
ou  lieutenant,  son  gendre,  Aboul  Afiwas  IVIaan,  qui  ne 
I  tarda  pas  à  s'y  rendre  indépendant.  Abdel-aziz  Al-Mansour 
lit  alliance  avec  le  roi  de  Tolède,  le  secourut  dans  son  ex— 
pêdilion  contre  le  roi  de  Cordoue,  et  mourut  à  Vaiettce^*- 
l'an  45a  (1060}  ^  apièâ  un  règne  de  quaranle  ans, 

a«.  ABÛ£L«M£LEK  AL-M  ODHAFFËR. 

An  de  Thég.  (c^e  J.«C.  xo6o).  Abdel-melek ,  fils  et 
successeur  d'Abdel-aziz  ,  avait  épousé  une  fille  de  Yahia 
Al-Mamoun ,  roi  de  Tolècte»  auquel  il  fournit  des  troupes 
contre  le  roi  de  Cordoue.'  Nais  ayant  refusé ,  par  Tavis  de 
9on  vezir  ,  d'envoyer  de  nouveaux  secours  a  son  beau- 
père  dont  Tarmée  avait  été  battue  par  celle  du  roi  de  Sé- 
ville;  Al-Mamoun,  irrité,  arrive  à  Valence,  sans  y  être 
attendu  ,  surprend  le  pnlais,  dépose  s5n  gendre,  et  s'empare 
du  trône  de  Valence,  le  9  dzouUiadjah  4^7  novembre 
io65).  Toutefois,  par  égard  pour  sa  ûlle ,  épouse  d'Aï- 
Modharfcr,  il  laisse  à  ce  prince  le  gouvernement  de  du  Ua, 
Le  vezu  d'Al-MudhafTer ,  ne  pouvant  survivre  à  la  douleur 
d'avoir,  par  son  imprudent  cun^eii ,  cau;3e  la  perle  Je  :^un 
maître ,  se  poignarda» 

TAHIA  ^^  AL..MAMOUN ,  roî  de  Tolède. 

An  de  Thég.  4Sy  (de  i.-O.-  io65  ).  Al-Mamoun  laisse  un 
gouverneur  à  Valence,  et  possède  ce  royaume  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  en  469  C 1077  )•  Voyez  ci-dessus^  iachronok^ 
4cs  rais  de  Toiède. 


{1}  Ou  Mourviedro  |        rancîeouc  6agonlc* 
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fois.  « 

An  de  Vhâs^.  I^C^c^  (  1077  ).  Al-MoJhafTer,  informé  de  la 
mort  de  Sun  Leaii-ijcrc  par  MoUammed  ben  Omar,  général 
de  l*armée  du  roi  de  Sévllle ,  Al-Molamed  ,  et  assure  de  la 
protection  de  ce  démier^  se  rendit  i  Yalence  à  la  fin  de 
celte  amnée  ^  et  remonta  sans  obstacle  sur  le  tr6ne  dont  il 
était  privé  depuis  douze  ans*  Il  confirma  dans  leurs  gou-* 
yernements  le  wali  de  Cuenca  et  les  autres  qui  étaient 
de  son  narti ,  et  mit  des  alcaïds  de  confiance  ilina«  Chalva 
et  Ganda.  11  jouit  peu  des  états  qti^il  avait  lecouvrés^  et 
mourut  en  ^jo  (1078}» 

3«L  ABOU-BEKa. 

An  deThég.  470  (de  J.-C*  1078).  Aboa<4iékr ,  ûh  Ott 
frère  d'Abdel-melek  Al-Modhaffer,  lui  succéda.  Les  savant» 
Casiri  et  Conde  le  nomment  à  peine ,  ne  donnent  point  se» 
titres  et  ses  surnoms  ^  et  ne  nous  apprennent  paa  quand  et 
comment  se  termina  son  règne»  On  voit  seulement  qu'il  désap» 
prouva  les  relatians  du  ro4  de  Sévi  lie  avec  les  chrétiens  ^ 
et  cjii'il  facilita  relation  du  vezir  Rcn-Omar,  agent  de  ce* 
négociations.  11  est  probable  qu'il  gouverna  Valence  jusque» 
vers  le  milieu  de  Tan  47^  C 

YAIIIA  II».  AL-DHAF£R  ou  ALCADHER  BILLAH  (i). 

An  de  Thég.  478  (  de  J.-C.  (o85.).  Yahsa  fils  dTahift 
Al-Mamoun  ,  ayant  été  dépouillé ,  cette  année,  du  royaume 
de  Tolède  par  Alfonsè  VI ,  roi  de  Léon  et  de  Castille ,  en 
obi  in t  des  secours  pour  se  mettre  eu  possession  du  trône  d& 
Valence,  q^uc  son  père  avait  occupé»  On  ignore  s'il  réussit 
'dans  cette  entreprise  par  la  force,  par  la  trahison  ou  par. 
ouLd(|ue  traité  avec  le  roi  Abou-brkr;  ou  si,  aprej;  îa  mort 
de  ce  prince^  il  fut  appelé  çar  le  vœu  des  hal)ilarils» 
Quoi  qu'il  en  soit,  Yania  se  fit  proclamer  sous  le  litre 
ii'AUCadher-Billah ,  vers  le  milieu  de  l'an  478  (  io85  ).  Il: 


(i)  Nous  ne  trouvon»  d'autre  moyen  d'expliquer  celte  incertitude  sut? 
les  surnoms  ou  lilres  donnes  k  Ynhîr»  ,  qu'en  supposant  qu'il  fut 
surnomme  Al-Dhafer-Biilah  ,  en  montant  sur  le  trône  de  Tolède  |^ 
itt         nrçtit  le  titre  d'Al*Gadfacr>BilUh ,  en  p rcoant  p9tlMtiiM|  di 
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8  était  reconnu  vassal  et  tributaire  du  roi  de  CastîHe  :  loaîs 
plus  sensible  à  la  perte  de  la  couronne  qu'Alfonse  lui  avait 
cplovée,  que  reconnaissant  dVn  avoir  olitomi  une  autre  par 
la  protection  de  ce  prince,  i!  entra  dans  la  coalition  des 
sonverains  musulmans  do  la  [X'ninsuîc ,  envoya  des  députés 
à  la  junte  de  Cordon e,  à  In  fin  de  la  même  année,  et  donna 
son  adhésion  à  la  fnnesto  délibération  qu^un  zèle  înconsi- 
*U"i  é  pour  1  islamisme  fit  prendre  à  rassemblée,  f/année  sui- 
vante, il  amena  ses  troupes  au  camp  du  roi  de  Maroc,  et 
assista  en  personne  k  la  bataille  de  Zailaka.  Mais  ^  démêlant 
bientôt  les  inientions  secrètes  de  ce  dangereux  auxiliaire  ^ 
Û  retourna  dans  ses  étals,  et  re^erra  son  allidinGe  avec  le* roi 
de  Ca^tiUe*  Le  monarque  africain  ayant  successivement 
'réduit  sous  sa  domination  les  royaumes  de  Grenade,  de  Sé- 
ville,  d'AImérie  et  de  Murcie ,  envoya,  Pan  iSS  (loga)» 
Daoud  ben-Aiscba ,  Tun  de  ses  p;énpraux,  qui  soumit,  sans 
beaucoup  de  résistance,  Dénia,  Schatibah  et  Mourviedro , 
dont  le?  princes  ^'étaient  nus*;!  lii^ués  avec  le  roi  de  Cas— 
tilb',  pour  tenir  léte  aux  Al  Mm  avides.  Héimis  sdiis  lestlra- 
pcaiix  du  ^meux  RodriG;ue  Dia?  de  liivar,  surnomme  le  Cid, 
qui  (  ojnmaodait  les  Castillans ,  ils  allèrent  se  rcniVrïnrr 
dans  %  :tlencc,  où  le  roi  Yabiafiii  bit  iiiùi  assiégé  par  Daoud. 
Après  Une  vigoureuse  défense,  les  clireliens,  voyant  que  la 
Yille  ne  pouvait  tenir  plus  lon^-tems  ,  abandonnèrent  leur 
vassal  à  ses  propres  forces.  Yahia  continua  de  faire  des  sor- 
ties contre  les  assiégeants ,  et  leur  aurait  vendu  chèrement 
la  cooauéte  de  sa  capitale,  s'il  n'eût  pas  été  trahi.  Le  cAdbî 
Ahmed  ben-Djahaf  Al~Moafejy,  qui  était  dUntelligence  avec 
les  Al-Moravides,  leur  ouvrit  les  portes  de  Valence.  Ils  s'y 
précipitèrent,  et  firent  un  g;rand  carnage  des  troupes  du  rot, 
qnî  reçut  le  coup  mortel  en  combattant  comme  un  lion  à  la 
tc^te  de  sa  garde  (t).  Ynbin  avait  régné  sept  ans  à  Valence», 
Cl  fut  le  dernier  prince  de  la  dynastie  des  DzouUnounides. 


(l)  Par  une  jri.i(ivcrtanf  O  >nrn  sïngulièro  ,  Confie  r»n  les  édifi'iir'i  *îe 
éon^ ouvrage,  à  ia  page  2ji^du  toiue  II,  font  |^ourir  dvMx  /ois 
Yahîa ,  ou  plutôt  sproblent  croire  qu^il  y  eut  alors  éciix  rois  de  Talenco 
ét  ce  nom.  Ils  disent  que  Yahia  bcu  Dsou'lnoun  pém  dans  une 
«orlîf  .111  .«ii.'Kf  f!(  Vnlence  ,  et  qu'il  eut  pour  suCCCMfur  Al-Cadîtf-r 
Yahia  heu  lizou'inoun  ,  qui  fut  tué  après  la  prise  de  la  ville  pr«r  les 
At>Moravîdea.  Il  est  érîdent  qu*îl  ne  s  agit  îcî  que  d'un  seul  et  même 
Yahia  ,  roi  de  Valence.  Snivnnt  Casiri ,  ce  prince  fut  assassin^  dans  son 
|>aîaîs  pir  !»•  ctkHu.  Abou-Aiinicd  ix  ri  DJârar  bcn  iiadiar(!c  mOme  qu*AU- 
«acd  bmDjabaf^  de  Cond«,cl  qu'Almat  ibu-Diahai'd'Abou'U«dba). 
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Ad  Je  rhëg.  iSS  {âe  J.-C.  locp).  Le  cadhi  Ahmed, 
comme  rindii|ue  son  suraom  d'Al-Moafery,  apfMB*lepait  ii  la 
famille  ou  du  moins  à  la  tribu  des  princes  Amérides,  dé- 
pouilles (iu  trône  de  Valence  par  les  Dzou'lnounidcs  cic  To- 
lède. Pour  ^^rixde  sa  trahison,  il  obtint  du  général  Daoud^  ie 
titre  de  wali  et  le  gouvernement  de  Valence  :  niais  il  n'en  jouît 
pas  long-terns.  I/émir  cl' Albararin  ,  Abou-Merwnn  Abdel- 
Tnelek  beu  Uouceil,  allié  et  parent  du  dernier  roi  de  Va- 
lence ,  engagea  les  walis  de  Mourviedro  ,  de  Schatlhah  et 
de  Dénia ,  à  former  une  nouvelle  ligne  conlre  les  Al-Mora- 
vides.  Ils  se  joignirent  encor<;  à  Hoilrigne,  fjnl  ,  sous  pré- 
texte de  venger  la  mort  d  un  prince  ,  ami  et  vassal  du  roi 
de  Castille,  vint  assiéger  Valence  avec  une  arracc  composée 
dWeDiurîers  chrétiens  et  de  musulsoaf^  Les  habitants , 
serrés  de  près»  forcèrent^ leur  gouverneur  de  capituler.  Il 
stipula  que  les  citoyens  conserveraient,  ainsi  que  Itiif  la 
Tie,  les  biens  et  la  liberté  «  et  qu^il  serait  maintenu  dâns 
sa  dignité,  'loutes  ces  conditions  ayant  été  accordées  par  le 
Cîd,  Ahmed  rendit  la  place  auK  assiégeants «.  an  mob  de 
djoumadi        4><^7  (  ^vril  ou  mai  1094)- 

RODRIGUE  DiAZ  m  mVAR,  dit  le  Cu>. 

An  de  l  bég.  4^7  (de  J.-C.  1094).  Rodrigue  gouverna 
Talenee  avec  nn  pouvoir  souverain  et  une  apparente  duu- 
reur.  Il  laissa  le  perfide  Almied  exercer  trancjuilU ment  ses 
fonctions  de  cadhi-al-codhali  (  suprême  cadhi  )  :  mais 
au  bout  d'un  an  révolu,  il  le  fit  arrêter;  et  après  avoir  vai- 
nement employé  tour»à-tour  les  prières ,  les  promesses ,  les 
menaces ,  les  caresses  et  les  tourments  ^  pour  le  contraindre 
à  livrer  les  trésors  du'  roi  Yahia ,  il  ordonna  qu^un  bûcher 
fôt  dressé  sur  la  place  publique  de  Valence,  et  qu*on  y 
brûlât  le  cadhi  avec  toute  sa  famille.  Cédant  néanmoins 
aux  instances  unanimes  de  tous  les  spectateurs  de  celle  dé- 
plorable scène,  il  pardonna  aux  innocents;  et,  ayant  fait 
creuser  une  fosse  sur  le  même  Iteu,  on  y  enterra,  par  son 
ordre,  le  malheureux  cadhi  jusqu  à  la  ceinture  :  on  envi- 
ronna de  bols  le  reste  de  son  corps,  et  on  le  laissa  brûler  à 
petit  feu.  Ahmed,  avant  d'expirer,  prononça  au  nnlieu  des 
flammes  la  profession  de  foi  musulmane.  Le  supplice  dun 
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{personnage  âussi  recommanJable  par  sa  naissance  f t  par 

son  rang,  indisposa  la  pluparl  des  citoyens  contre  le  Cid. 
■Ce  f^MPrrior  rë^olnl  (Taharîclonner  Vainire  :  il  en  confia  le 
c;nu veruemcnt  au  wali  Je  Moiirvi«^lrf>.  '\!)niv  l^^a  bcn  Lcboun, 
comme  naïb  ou  lieutenant  duwati  à  Aiinra'-in,  et  partit  a^  ('C 
ce  dernier,  laissant  des  ïroupcs  chrétiennes  pour  soutenir 
^    les  musulmans  «  ses  alliés  (i). 

Vers  ce  tems-là  ,  Sch)  r  bea  Abou-bekr,  Tun  des  généraux 
roi  de  Maroc,  ayant  rassemblé  une  flotte  considérable, 
«f>uinit,  sans  coup  férir,  les  Baléares  â  H  domiDation  dese 
Al-Morayides.  Ces  îles ,  depuis  cinquante-cinq  ans^  étaient 
gouvernées ,  au  nom  des  rois  Je  Valence  et  de  Benia,  par  les- 
âchohaïdeSf  qui  y  maintenaient  la  paix-  et  la  justice ,  et 
dont  le  premier  fut  le  wali  Aliou'l  Abbas  Ahmed  beri- 
Raschikh  ,  qui  avait  été  secrétaire  du  fameux  Abou'Diaïscli- 
Moudjahed  ben  Abdallah  Al-Ameri.  i^s-  habitants  de  ces 
îles,  informés  que  toute  TEspagne  musulmane  obéissait  àf 
YoiTsouf,  roi  de  Maroc,  jurèrent  volontairement  fidélité^ 
à  ce  monarque,  et  se  mirent  sous  sa  protection.  Le  général' 
iifrîcain ,  au  retour  de  c^tte  expédition  ,  ayant  appris  par  le 
eouverneur  d  Almérie  ,  fils  du  malheureux  caillrl  de  Va- 
lence ,  que  les  chrétiens  s  étalent  empaivs  de  cette  dernière 
ville,  vint  avec  touie  sa  flotte  et  de  nombreuses  troupes  Je^ 
débarquement,  arabes  et  africaines,  pour  en  faire  le  siège». 
Après  une  vive  et  longue  résistance ,  les  chrétiens  et  Tes. 
musulmans,  leurs  alliés,  ne  recevant  aucuns  secours  et.ne- 
pouvant  plus  se  maintenir  dans  Talence  ,  évacuèrent  cette;, 
ville,  qui  rentra  sous  les  lois  du  coran  et  sous  la  domination 
des  Al'Moravides ,  au  mois  de  redjeb  i^^S  (avril  ou  mai  i  loa  )^ 


(x)  Lliutoire  <la  Càà  f  cbes  le*  «aleors  espagnols  ^  est  pres(^ue  aussi 
romanesque  que  celle  du  Roland  français.  Le  récit  de»  historiens 
arabes  prouve  du  moins  que  si  ce  héros  mourut,  l'an  ivq'}  r««iî*»  st  point 
à  Yaleuce  qu'il  lermina  sa  carrière  ;  qu'il  u'y  cutninsHidu  pas  jiuqu'à 
•a  mort  ;  qu'il  j  laissa  un  gouverneur  musntinan ,  et  que  ce  ne  fu^ 
donc  point  sa  v(  uvc.  Chîraène  qui  lui  succéda,  qui  défendit  Valence 
contre  les  Af-Mot avides  ,  etc.  Au  reste  ,  C'  nrli'  uv  p  trle  puiiit  du  noni 
dir  Cid  (  Seid  ,  seigneur),  JoTiné  à  I\ntliiL;ue,  qui  n'est  di'signi'  par 
1  ies  historiens  maures  que  par  le  surnom  tic  6 a/n^i/or  (guerrier  illustre),: 
et  quelquefois  par  le  titre  de  rin  on  par  le  sobriquet  de  Taghi  (tyran  , 
usurpateur).  Quoiqu'ils  ne  dirent  pas  quel  éiaît  le  lieu  de  la  résidcnc«i 
liaLiiuclle  de  ce  héros  ,  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fût  Tcnu  l ,  ville' 
voisine  de  Salnte-Marlu  de  £cn-Racia  (aujourd'hui  Aiharacin) ,  doue 
rémîr  on  Trali  était  intimement  lié  avec  Rodrigue, 

Il       '  I 
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HOYÀUME  DE  SARAGOCE. 

Dynastie  des  Taâjibi^és, 
Abou'l  Hakem  AL-MO  Ux\DliAi\  AL-MANSOUB; 

An  de  Vhô^.  (de  J.-C.  iot4)«  Ai#-MotrNDHAn  bea 
Rallia f  hen  Houceîo  «  surnommé  Al'TaiIjiliy  (i),  à  cause 
de  kt  tribu  arabe  dont  il  tirait  son  origine,  était  gouver- 
neur de  Saragoce,  et  wali  de  la  fronlicre  où  sa  valeur  et 
ses  exploits  contre  les  chr<étiens  lui  avaient  mérit(*  le  siii*— 
'  non  trAl-Mansour ,  et  la  confiance  des  kbalifcs  de  Cordoue. 
l^lus  éloigné  de  la  capitale  que  les  autres  ambitieux  ,  il  fut 
probablement  le  premier  qui  secoua  le  joug  de  la  dépru^ 
(lance;  car  son  usurpation  paraît  dater  de  l  an  I^o^  (1014). 
Ses  talents  poUtiqueset  militaires,  ses  lar^psst  s,  sou  nllîanee 
avec  Kliaïran  ,  gouverneur  d  Almërie,  coutrt'  1p  k!ia!ifL'So- 
léiman,  le  rendirent  maître  absolu  de  Saraguce  (  1  J  '  tout 
le  nord-est  de  rEsn.icne,  Ouoifiu'il  eût  servi  comme  auxi-- 
lîaire  sous  les  princes  clirt'licus,  A  ne  laissa  pas  de  leur 
faire  la  guerre,  dès  qu  il  se  fui  déclaré  s  >[jveraiu.  H  ravagea 
la  Nax'arrc,  en  loiS;  mais  il  fui  repousse  par  le  roi  Sanche 
le  (jrand,  avec  une  perle  considérable.  Il  jona  un  rôle 
important  dans  les  révolutions  du  royaume  de  Cordoue  ? 
mais,  laiiilis  qu'il  elaii  en  Andalousie,  ses  troupes  ayant 
fait  une  invasion  en  Catalogne,  la  régenté  Ermécinde  „ 
Inère  du  comte  Bérenger  I ,  appela  à  son  secours  «  en  foiS» 
Hicbafd  II,  duc  de  Normandie ,  son  gwdre ,  qui  mit  à  fea 
^  et  à  sang  le  territoire  de  Sarsgoce,  et  força  Al-Moundbap 
de  demander  la  paix ,  et  de  se  rendre  tributaire  des  comtesb 
tie  Barcelonne  (a).  Après  la  cbute  des  Ommeyadcs ,  Al-- 
Moundfaar  se  côn'tenta  d'envoyer  complimenter  Bjahwar 
sur  son  avènement  au  trône  de  Cordoue  ^  refusa  de  se  re-- 
connaître  vassal  de  ce  prince  9  et  ne  s'occupa  que  de  la 

(i)  Condf  s'est  trompe  daas  un  cn'lroî»  de  son  Historin  de  ia  domi^ 
ttaciun  àc  lus  Arabes  en  Espatia  ,  uu  ii  dit  qu*Al-àloua(lti«r  «tait  Ue  U 
fitniîUe  B«n«Hoad ,  cl  père  «le  Suléînuui ,  en  la  personne  daqoel  cett» 
race  pai'vînt  bh  trànc  deSaragocc  Dans  un  autre  passage^  t*orientalUtf 
espagnol  parait  indécis  et  i»n  corîtr;uliclion  avec  Un-inC'in<*. 

(•i)Cond<*  ne  dit  rien  de  C('s  guri  rcs  d  Al-.Monndîiar  r unh  (_■  li  s  princes 
cUrétiuus.  Les  auteurs  ardrlii^s  ,  gi'UL-ralciueiit ,  parlent  peu  des  preiui(.*r« 
rois  de  Saragoce,  qui ,  en  raUon  de  lenri^loigncmcnt  ^  leur  ont  éU  mois» 
C4»nau*  ^ueies  divecs  loumaàBa  d«  rAadaloiiaiib 
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tléftnse  des  fronlièfes.  Un  de  ses  parents  ,  Maaa  ,  gouver- 
neur de  Huesca  ,  épousa  une  petite-fille  du  célèbre  nadjeb , 
Abou^Amer  filobaiDméd  Al-Mansour«  jde  sorte  que  t-oute 
TEspa^ne  septentrionale  et  orientale  était  soumise  aux 
Tadijibides  et  aux  AnMéridcs^  ftAnîlles  puissantes ,  qui unie» 
par  Tintérét  et  par  la  parenté ,  foi  niaient  une  ligue  formi- 
dable contre  les  autres  souverains  musulmans  de  la  Pé' 
ninsule.  Al-Moundhar,  Tun  des  quatre  qui  aspiraient  à  la 
domination  de  i  Espagne,  s'était i  rendu  à  GrrMiade  pour  y 
fortifier  son  alliance  avec  le  roi  Habous  ben  Maksan  ,  y  fut 
jetcnu  quelque  tems,  pomJaTit  (yip  se  rassemblnll  une  armée 
que  dcvair  commander  sou  parent,  Alulillnli  bon  }îakem  ; 
mais  ce  ijénéral,  poussé  par  (juclque  motif  secret  de  bainc 
ou  de  jalousie,  assassina  Al- Aîcuindhar ,  le  lo  dzouMiadjah 
43o  (2  septembre  io3c)).  ï^es  auteurs  arabes  ne  sois!  ]>as 
d'accord  sur  le  lieu  où  ce  crime  fut  cummis  :  les  uns  disî.  ut 
que  ce  ftil  dans  le  palais  de  Saragoce,  les  autres  à  Grenade  (x). 
Al-Moutidhar  proliSgeatt  les  lettres,  et  cultivait  avec  succès 
^la  poésie. 

YAHIA  AL-MOI)HAFtR. 

Yahîa  ,  fils  et  successeur  d  Al-Moundhar  ,  suivant  les 
historiens  espagnols,  qui  placent  le  commencement  de 
son  règKie  en  loaS  ,  ef  sa  mort  en  1026,  ne  put  se  main- 
tenir sur  le  trône,  il  eu  fut  bitîutAt  chassé  par  S<déinian 
ben  Houd.  Quoique  les  auteurs  arabes ,  extraits  et  tiaduits 
par  Casii  i  et  Conde  ,  ne  fassent  aucune  mention  de  ce 
prince  ^  nous  n*avo«s  pas  cru  devoir  Tometire ,  {larce  <\\ii\ 

Ï»eat  ser^'ir  à  expliquer  la  contffadiclioa  qu'^offre  le  récit  de 
a  mort  cVAl-Moundhar. 


(i)  Casir.i  et  Cnndr  r.ipporf cnt  les  ârux  versions ,  sans  dîscussîoB^  ^ 
•ans  critique.  Les  auteurs  âtabes,  ni.tt  instruits  îles  aff.tires  du  nord  de 
r£spagnc  ,  ont  pu  confondre  Al-Moundhar  avec  son  fils  ,  qu'ils  n'tint 
pas  connu  •  et  dont  ils  ne  font  aucune  mention»  Peut-èirc  que  h»  père 
tilt  assassînif  à  Grenade  ,  et  que  le  fils  périt  à  Saragoc  dans  ta  r^viitutioil 
quîfitpasspr  coltp  vi!lr  ,Tti  jToinoir  df^  la  taniitie  lien-Houd  ,  vt  donf  au- 
cun historien  musulman  uu  chri  iicn  ne  nous  a  transmis  les  motifs  ni  trs 
détails.  Au  reste,  le  Tojage  d'AUMemndhar  4  Grenade  et  Tallianee  qui 
•afiit  l'objet,  nous  semblent  fort  problématiques»  L'intimité  qui  régnait 
entre  1p>;  rois  de  Grenade  ct  les  Aîîdes  ou  lïamoiididrs  ,  rois  de  Malaga  , 
devait  empêcher  les  premiers  de  s'allier  avec  les  Tadjîbidos  ,  rois  de  Sa« 
ragoce ,  amis  et  pareMt  det'Am^des,  qui. doroittaiéMl  k  Valence,  à  ^ 
MurcSe  ,  k  Alméric  ,  ct  qui,  d^onÀ  «m  Ommeyades,  dont  ils  se  regar- 
daient comme  les  1ie'riticr.<;  et  lés  vangeufs  »  étaiem  ief  ewieinia  iirécon-* 
ciliablcs  des  Uamuudides. 
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UynasUc  des  Houdide^* 
t«.  Abou-Atoub  SOLEIMAN  Al-MOSTAIN-BILLAH. 

AndeThég.  43 1  (de  J.-C.  loBg).  Soléiman  ben  Moham- 
med, ben  Houd  Al-D)ezamy,émir  de  Lerida,  prince  vaii- 
hkot  et  d'un  mérite  supérieur ,  panriat  au  trône  de  Saragoce* 

au  mois  de  mokarrem  (octobre),  sans  que  l'on  snche  si  ce 
fat  par  la  force  àcs  arnifs  ou  par  les  vœux  des  habitants  :  ori 
le  proclama  sous  le  litre  d  Ai-^Toslaïu-Billah.  Mais  bientôt 
l'esprit  séditieux  «lu  peuple  de  celte  capitale  l'obligea  de  se 
^  retirer  à  Rotli-al  Vehoud,  forteresse  inaccessible  où  il  avait 
renferitié  ses  trésors.  Son  pnlals  à  Snraj2;oce  fut  pilié  et  dé- 
vasté par  la  populace,  uritce  de  son  ticpart.  Soléiman  re- 
tourna, 1  année  suivante ,  dans  cette  ville,  et  parvint  à  y 
rétablir  la  tranquillité,  il  fut  preaqite  toujours  en  guerre 
avec  tes  chrétiens  de  Navarre  et  de  Catalogne ,  leur  eoleva 

Ï plusieurs  places,  et  mourut  pour  la  défense  de  rtslamîsme» 
*an  4^  (1046-7  ) ,  après  un  règne  de  sept  à  huit  ans  (1). 

a^  AboU'Djafae  AHMED  AL*MOCiAûER- 

BiittAH. 

An  de  riiég.  4-38  (de  J.-C.  io4C>-7).  Ahmed,  fils  de  So- 
léiman ,  imita  les  vertus  de  son  père ,  et  signala  son  zcIq 
pour  le  corail  dans  les  guerres  continuelles  quHl  soutinl 
avec  autant  de  vaillance  que  de  bonheur  contre  les  chré^ 
tiens.  Dans  Tannée  4^  (i^^B),  il  remporta  sur  eux  un(^ 
victoire  mémorable,  en  fit  un  grand  carnage,  et  leur  re^ 
prit  l'importante  place  de  Ealbastro .  ainsi  q\ie  plusieurs 
autres  forteresses.  Pour  comble  de  gloire ,  il  tua ,  dans  U 

(r)  Les  auteurs  esiiajmois  diii'iit  que  W»  gouverneurs  de  Tudclc  ,  de 
Huesca  et  de  Lértda  l  efusèreat  de  reconnahre  INisiirpation  de  Soiéiiu^fii, 
et  se  rendirent  indép«iuUmU  :  mai»  ÎU  m  «ont  trompés.  Le  goavemew  de 
.  J^ïïiàit  ëtait  $oi<*iraari  lui-même  ,  qui  se  révolu  contre  les  Tadiibide»^ 
Cl  »e  mit  4  leur  place.  O'i  a  vu  que  le  wali  de  Huesca  ,  parent  de  U 
(»uûl)c  déuànue,  fut  forcé  de  se  retirer  a  Valence.  Si  celui  de  Tudèl^ 
se  révolte ,  il  échoue  sans  doute }  car  cette  vUle  |  aimi  que  Hat sca  •%  ' 
Lérîda ,  ne  cessèreot  pas  d'epparteiur  eus  rois  de  Saragoce.  Il  j  »  \  . 
^u  beaucoup  moins       [)etit$  seuvcrains  niusutmam  en  K  ipaji^n»;  qu'oi* 
ne  le  croit  communémcrii ,  sur  In  foi  des  UUtoriens  de  Castille  et  d'A- 
r^gun  I        t  pour  exalter  la  gloire  de  leurs  premiers  moa.irqu«s,  ont 
transformé  en  royaumes  les  plus  petites  bicoques  sobjuguée»  par  )*UK* 
armes.  De  là,  Iva  quatre  prétendus  rois  maures ,  pourfendus  dans  une 
seule  bataille  par  Pierre       d'Aragon^  de  là  ,  la  grande  vicixiire  gagnée 
IL  64 
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ftièlëe,  Râmire  I»  roi  Aragon  (i).  Les  intrigues  de  Mo* 
hammed  Béa-Omar^  ambassadeur  du  roi  de  Séville,  Al- 
Motamedy  ayant  suscité  des  troubles  et  des  persécutions 
contre  Quelques  familles  paissantes,  de  la  part  du  prince 
Yousout^  fils  du  roi  de  Saragpce  et  gouverneur  de  Lérida; 
elles  furent  forcées  de  s'expatrier  ,  et  trouvèrent  un  asile 
auprès  du  roi  de  Dénia,  ADou-Mohamnied  Aly,  fib  du 
meux  Moudjahed.  Le  roi  de  Saragoce  fit  la  guerre  à  ce 
prince,  à  rinstigation  de  Ben-Omar,  lui  enleva  piujjîeiirs 
places,  l'an  468(1076),  et  Ir  vainquit  dans  un  coiiiliDit 
décisif.  Il  marchait  sur  Dénia  ,  et  mena^-^it  de  sa  vm- 
geanre  tous  les  réfugiés,  lorsque  ,  réd?inî  aux  représentations 
et  aux  instances  d  un  ambassadeur  de  Moe£2-eddaulah  ,  roi 
d'Almérie,  et  beau  frère  du  roi  de  Dénia,  il  cessa  de  ré- 
pandre le  sang  des  musulmans,  revint  dans  ses  états,  et 
tourna  de  nouveau  ses  armes  contre  les  ennemis  de  Fisla- 
misme.  Abmed  se  préparait  à  marcher  au  secours  de  Ya- 
hiâ  n  ,  lui  de  Tolède,  attaqué  par  Alftïnse  V|,  roi  de  Leoii 
et  de  Castille,  lorsqu'il  mourut.  Tan  474  ('o^Oi  après  un 
règne  glorieux  de  trente-six  ans.  Ahmed  fut  le  plus  habile 
et  le  plus  puissant  des  rois  de  Saragoce. 

â«.   Abou-Ame&  YOUSOUr  AL-MOUT£MIN. 

An  de  l'bég.  474  (  ïo^i  )•  Yousoul  ,  fils  d'Ahmed,  fut 

Eroclamé  au  mois  de  djoumadi  (octobre).  Il  se  vit  d'à- 
ord  embarrassé  dans  de  longues  guerres  contre  les  princes 
chrétiens  de  TAragon  et  de  la  Calaîogoe.  Elles  lui  donnèrent 
occasion  dHUustrer  sa  bravoure  et  son  zèle  pour  sa  religion, 
surtout  dans  les  terribles  batailles  de  Lérida  et  de  Huesca  * 
où  il  donna  à  quarante  mille  hommes  le  plus  affreux  spec- 
tacle des  horreurs  de  la  guerre  ;  et  grossit  par  des  flots  de 
sang  les  rivières  d^Hisuera  et  de  Cin^  (2).  Obligé  de  se  dé- 
fendre lui-même ,  il  ne  put  secourir  Tolède  assiégée  par 


sur  cinq  rois  par  Alnmc— Henrîqaez  ,  comte  ^  et  premier  roi  de  Por> 

tugal.  L'iiistoire  d'Espagne  atirait  brsoin  ,  plus  qu'aucune  autre  ,  d'être 
purgéi;  des  contes ,  des  exagérations ,  des  erreurs  et  des  puérilités 
dout  elle  est  rciuplie  ,  principalement  jusq^u'au  i5^.  siècle. 

(1)  liCS  historiens  espagnols  placent  la  défiille  et  Ja  mott  de  Rainire  9 
en  io63.  oyez  dans  la  seconde  partie  de  VArt  de  vérifier  les  dates,  I0 
i^hronolop'r  des  rois  d^'éragon, 

(a)  Ct.'  lut  ptiit  t^îrn  dans  un  de  cfs  batailles,  que  pt'rit  Ermcngaud  ilX^ 
cjpmto  d'Urgei ,  dont  ius  auteur;»  espagaois  mettent  la  mort  en  106S. 
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le  TOI  de  Castille  ,  et  mourut  Tannée  de  la  prise  de  etitm  \ 
ville*  4-7^  (io8S).  Yousouf  Al-Moutemin  fut  d'ailleurs  un 
prince  turbulent  et  ambitieux  ,  qui  sut  à  propos  employer 
l'artiBcieux  Bcn-Omar,  pour  s  agrandir  aux  dépens  des 
de  Valence  et  de  Murcie. 

4^   Abou-Diafar  AHMED  II  AL-MOSTAIN- 

An  del'Këg.  ^78  (de  J.-C.  io85).  Ahmed,  fils  et  suc- 
cesseur (le  Yousouf,  était  à  peine  sur  le  trône ,  qu'il  se  vit  • 
aita([ué  par  Iti  loi  Je  Caslille  ,  Alionse  VI,  qui  venait  d'ar- 
racher  Tolède  à  risLamismc.  Alfonse  mit  le  siège  devant 
Saragpce  ;  mab  il  fat  obligé  de  le  lever,  pour  aller  s^opposec 
à  la  confédération,  générale  des  princes  mnsulaïaDS  a'Es»  < 
pagne,  dont  Ahmea  avait  réclamé  les  secours,,  et  qui,  de 
conçert  avec  le  roi.  de  Maroc ,  vainquirent  totalement  le 
monarque  chrétien  dans  le&  plaines  dé  Zallaka  ^  Tan  479 
(  1086  )•  Cette  victoire  ne  rendit  point  la  paix  et  la  tran- 

Îuillité  au  coi  de  Saragoce.  Ses  états  furent  envahis >  en 
80  (  108^.  y  par  Sanche-Ramires&f  roi  d*  Aragon.  Il  marchai 
contre  ce  nouvel  ennemi  qu'il  rencontra.- devant  Ben-Hu- 
die! ,  forteresse  voisine  de  Huesca.  Les  deux  armées  «  com- 
posées Tune  et  Tautre  de  vingt  mille  hommes,  combattirent 
avec  autant  de  bravoure  que  d'opiniâtreté.  Enfin^^  1»  vic- 
toire se  déclara  pour  les  chrétiens ,  qui  emportèrent  la 
place,  firent  un  grand  carnage  des  fuyards,  et  forrèrent 
Ahmed  de  se  rt'iiicrmer  dans  Huosra.  il  y  soulinl  un  long 
siège,  pendant  U'quel  Sanche-Ramirez  fut  blesse  mortel- 
lement. Sa  perte,  loin  de  dccourag»îr  les  assiégeants,  redou- 
bla leur  roura^'e.  Ils  reçurent  dos  renforts,  et  serrèrent  de 
plus  près  la  ville.  Ct  [k  iidaui  les  émirs  de  Sainte-Marie  de 
Ben-l\a<jin  (Albaracin),  de  Schatibah  et  de  Dénia,  appe- 
lés par  le  roi  de  Saragoce,  s  avançaient  pour  le  délivrer, 
l'ieirel,  fils  et  successeur  de  Sanche,  lève  le  siège,  va 
combattre  les  musulmans ,  les  met  en  déroute  près  d  Alco- 
raça  (peut-être  Alcueçar],  et  revient  devant  Huesca  (1)» 
Mais  Ahmed,  renon<^ant  k  l'espoir  de  conserver  cette  place  > 
Vavait  abandonnée  »  et  s'était  retiré  k  Saragoce.  Feu  de 
mois  après,  Huesca  se  rendit  aux  chrétiens  par  capitula* 

(i)  Il  etX  donc  vrai  que  TAragonais  vainquit  trois  émir»  àan^i  cette 
(ourn^e  ;  mads  Gonde  ne  câe  «tcnn  4m  quatre  rois  iuéà  par  ia  Buia  de  C9 
priace» 
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tion  (i).  Malgré  la  p<*rte  de  cette  ville,  il  restait  encore  a 
(jR  prince ,  dans  TÈspagne  onentale ,  une  assez  grande 
étendiif  d«  oâ)  s ,  depuis  Goadalajari ,  Mi^diùa-Ceti  ét  Tu- 
dèle»  jûsqui  Balbtstro,  Lérida,  Tarragooe  et  Tortose» 
Ses  états  comprenaient  les  trois  quarts  au  moins  de  TAra* 
gon ,  la  Catalogne  méridionale  et  quelques  parties  de  la 
NaTan«  et  de  la  Casiille.  Maître  da  com  de  TEbre  infé- 
rieur, il  envoyait  en  Afrique  et  en  £gypte  ses  vaisseaux 
chargés  des  productions  de  TE^pagne,  et  recevait  par  eux 
les  marchaTiiiisrs  de  l'Orient.  Ahmed  passait  pour  Fun  des 
souverains  les  phis  opolonts  âo  la  Péninsule.  Juste,  affable, 
bienfaisant,  il  était  chéri  de  ses  sujets,  respecté  de  ses 
i^oisins  ,  et  redouté  de  ses  ennemis.  Cependant,  lorsqu^ii 
vit  le  roi  de  Maroc  pousser  ses  conquêtes  jusqu*à  Valence  9 
îl  craignit  d  éprouver  le  sort  des  autres  dynastes  musulmana 
dcTI.sp.igne,  et  crul  devoir  se  ménager Tamitié  et  la  protec- 
tion du  monarqne  africain.  Il  Ini  envoya  son  propre  fils, 
Abdel-mclek,  avec  une  lettre  ei  de  riches  présents.  Vousonf 
répondit  gracietisement  aux  avances  d'un  prince  flont  les 
étals  étaient  depuis  long-tems  le  rempart  de  l'islamisme  sur 
les  frontières  Jes  chrétiens  en  Occident ,  parut  flatté  de 
son  alliance,  et  hn  envoya  six  mille  arhalêtriers  et  mîMe 
cavaliers.  Ces  secours  aidér»Mit  le  roi  de  Saiagoc^,  l'an  4^6 
(  1093),  à  repousser  une  invasion  du  roi  d'Aragon  ,  «juî  , 
à  la  lOie  d  uue  nombreuse  armée  de  Français  (2)  et  d'Lido^ 


(1)  T^s  atit««rtrs  trabes ,  tradmis  par  Gonde  »  nr  lui  ént  «ans  dontr  pa» 

ffiurni  Ifs  «ÎAtfs  pr('i  Î5rs  dr  <  (■•;  (''vrncrnenfs  ,  qui  ont  dii  se  passif 
dûns  l'intervalle  de  Li  j»rf  ttihtc  i ! ioti  Av  YoiisnnJ  ,  rc^i  f^p  ^l.^roC| 

m  Aii(ialou»Ir  »  jui>qu  a  ia  conquête  qu'ii  iii.  de  la  plupart  des  ëlatt 
snu»almaiu  d'Espagnt*,  en  4^5  (1091).  Il  nous  semble  done  que  les 
liistortens  espiignols  ont  trop  reculé  la  mon  de  Senclie  I ,  rm  d*Angon  ^ 
qu'il»  pbrffit  rn  lOC)^  ,  et  la  prisf  de  Hufsc^  ,  qn*jls  rapporfrnf  en  inf)6. 
XSous  croyons  aussi  que  Cardunnc  s'est  trompé  de  mt-mr  ,  on  ni rf faut  la 
prise  Je  Uucscapar  U'j  chrc'ticns,  en  lo^S  ou  96,  elen  supposant  un  Abd- 
ei>rahma»  ,  prince  de  cette  vlUe  qui  appartenait  «l'roi  de  Saragoce. 

(a)  Il  est  évident  que  les  comtes  de  Barcelonne,  qui  ne  possédaient 
<inp  portion  de  la  Citrilogne  qu'en  partage  nvee  les  <-omies  d'Urgfl  et 
d'Kmpurias  ;  que  les  rois  d'Aragon  qui  ne  régnaient  que  sur  quel- 
ques châteaux  au  pied  des  Pyrëaées  ;  que  les  ruis  de  Navarre  mèiue  , 
uvant  Ssncbe  le  Grand ,  n*aaraient  jamais  pu  résister  am  Maures  | 
et  encore  moins  |Hrofiler  de  leurs  divisions ,  sUb  n'avaient  pas  sans 
cessf  reçu  des  secours  des  comtes  de  Bigorre  ,  de  Bt'arn.  de  Cer- 
dagdc  ,  de  Koussillon  ,  de  Mnntpcitîcr ,  des  ducs  d  Aquitaine  et  autres 
seigneurs  français.  On  sait  d'ailleurs  que  lus  ruU  de  Kavarrei  d'Atii- 
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mamem  (i)  ,  sVtalt  emparé  rîe  Fraga  ,  <lr  [ialbaslro  ,  avait 
passi  au  (il  de  répéo  quaranle  mille  musulmans,  onlcvé  un 
^rand  nombre  clc  femmes  et  d'enfants  dos  diux  sexes,  et 
mis  tout  le  pays  à  feu  et  à  sang.  Aimud,  secondé  par  ses 
alUéfiy  obtînt  plusieurs  avantages  signalés  sur  les  chrétiens, 
reprit  de  vive  force  Balbastro  et  Fraga  dont  il  fit  égorger  les 
garnisons,  recouvra  toutes  les  places  <}u* il  avait  perdues , 
porta  le  ravage  sur  les  terres  de  l^nnemi,  et  revint  à  Sara- 
,  goce ,  avec  cinq  mille  captives  chrëliennes  et  un  battu  con- 
sidérable, dont  il  donna  une  part  au  roi  de  Maroc. 

La  conquête  de  Valence,  en  ^Q^  C  1x02  ),  ayant  achevé  de 
soumettre  à  la  domination  africaine  tous  les  étatsqoi  s'étaient 
élevés  sur  les  ruines  de  khalîfat  d  Ocfcident ,  à  Texception  du 
royaume  de  Saragoce  ,  nous  pourrions  terminer  iri  la  chro- 
nologie des  princes  Houdides  qui  ont  régné  dans  celte  der- 
nière ville.  Mais  nous  n'avons  pas  (  ru  devoir  interrompre 
la  suite  de  cette  dynastie,  quoiqin'  la  fm  de  son  histoire 
appartienne  proprement  à  la  quatrième  époque  des  Maures 
d  Espagne. 

Il  paraît  qu'Ahmed  Al-Mostaïn-lililali  ,  malgré  son  état 
'continuel  de  guerre  avec  les  chrétiens,  vécut  assez  tran- 
'quîlle  sous  la  protection  d'Tousoof  :  mais  le  monarque afri« 
cain  ajrant  eu  pour  successeur  son  6ls  Aly ,  Tan  5oo  (1107), 
la  position  du  roi  de  Saraeoce  devint  plus  embarrassante. 
Altonse  I  ,  roi  d'Aragon  ,  Tayant  attaqué  par  TËbre  supé'^ 
rieur,  venait  de  lui  enlever  Tauste ,  Borja  et  Magalia  ;  et 
ses  troupes  légères  avaient  étendu  leurs  ravages  }usques  dans 
les  plaines  de  Saragoce,  lorsqu'en  5o2  (noq) ,  Mohammed 
heu  Al-hadj ,  envoyé  par  Temim  ,  fr  ère  du  roi  de  Maroc 
et  gouverneur  de  Valence,  arrive  avec  une  armée,  sous 
prétexte  de  secourir  Ahmed  ,  met  en  fuite  les  chrétiens  ,  et 
entre  en  vainqueur  dans  S.iragoce.  Peu  rassuré  sur  la  bonne 
foi  de  ces  auxiliaires ,  et  craignant  d  être  déporté  en  Afrique, 


gun ,  de  Castillu  et  de  Portugal ,  qai  comijatUrent  si  long-tems  et 
ai  vaillamment  les  Maures ,  étaient  tous  Français  d'origine.  Ce  soat 
donc  les  EVançais  ijul ,  après  avoir  eu  seuls  la  gloire  d'arrêter  »  daoi 
Ifs  plaines  de  Tours  ^  les  progrès  de  l'islaraisrac ,  ont  le  plus  con- 
tribue ri  le  détruire  en  £spagnc.  SI  l'on  se  rappelle  que  ce  sont  aussi 
des  Fraudais  (  Normands  ^  ,  qui  ont  chassé  les  musulmans  de  la  Si- 
cile ,  et  que  les  Français  ont  joué  le  premier  f61e  dans  les  croi- 
sades en  Asie  et  «n  Afrique  ^  on  jugera  que  le  titre  de  roi  Irèt-^ebré* 
tien  ,  dunnt'  anv  rots  de  Francf^ ,  f>}t  plus  juste  ef  plus  g^orieox  q^UO 
telui  do  Cathuitijur  ,  que  porUnt  les  rois  d'KspaL;rie. 

(t)  Nous  n'avons  pu  Ucvlitcr  quel  e'Uii  ce  pcu|>l«  cite  £at  Gonde. 
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.  comme  les  rois  de  Grenade  et  de  Sëville  ^  Ahmed  soviil 
secrètement  de  sa  capitale ,  et  se  retira  dans  uoe  forteresse 
voisine,  avec  ses  sujets  les  plus  distingués  :  niais  il  rentra 
Lien  tôt  (!ans  Saragoce,  après  Je  départ  du  général  africain  , 
€]ui ,  ayant  fait  uiw  invasion  sur  les  terres  de  Barceîonne  , 
péril  (fans  celle  expédition.  Ahmed  marcha  ensuite  au  se- 
cours de  Tudèle  c|ue  les  chrétiens  tenaient  assiégée,  leur 
livra  balaille,  au  mois  de  redjeb  5o3  (fe\ricr  iiio), 
et  y  perdit  la  vie  «  après  uu  rétine  de  vmgt-cinq  ans.  Sa 
mort  entraîna  la  déroule  de  sou  année  et  la  red  iition  de 
Tudèle  au  roi  d  Aiagon»  11  fut  porté  à  Saraguce,  ou  on 
1  enterra  comme  martyr,  avec  ses  vêtements  et  ses  armes. 
Une  foule  immense  accompagna  la  pompe  funèbre  dé'  ce 
vertueux  et  vaillant  prince,  <}ui  laissa  de  longs  regrets isea 
sujefs. 

5«.   Abou-Merwan  ABDEL-MELEK  EMAD-ED-^ 

DAULAU. 

An  de  l'hég.  5n3  (de  J.-C.  iiio).  Abdel-melek,  fils 
et  successeur  d'Almn  d,  s'était  signalé  à  la  bataille  de 
liuesca  et  aux  tombals  de  Tausle  et  de  Lérida.  Mais  s  il 
eut  la  bravoure  de  son  père,  il  ne  posséda  pas  ses  talent^ 
politiques,  qui  pouvaient  seuls  le  maintenir  entre  deux 
voisins  puissants  et  ambitieux.  Assiégé  dans  Saragoce  ,  Van 
5 16  (xii6),  par  le  roi  d'Aragon,  il  fut  secouru  parles 
troupes  Al-Âloravides  de  Talence,  oui,  après  plusieurs 
combats ,  obligèrent  les  chrétiens  à  lever  te  sié^*  Mais 
Ab(lei>méiek ,  se  défiant  de  ses  libérateurs,  se  retira  aus- 
sitôt avec  sa  famille  et  ses  trésors,  dans  la  forteresse  deRoth-!- 
al-Yclionil  (  Kueda).  Là  ,  se  voyant  dans  rallcrnative  de  re- 
courir â  la  protcclion  des  chrétiens,  ses  ennemis  naturels^ 
ou  de  se  mettre  entre  les  mains  des  Africains,  ses  auxi- 
liaires, qui  suivaient  la  même  cro\ance  que  lui  ,  il  se  dé- 
termina imprudemment  pour  le  premier  parti ,  et  préféra 
l'alliance  du  roi  d'Aragon  à  celle  des  Al-Moravides.  Les 
Iiabilants  de  Saragoce,  indignes  contre  leur  souverain,  s  a- 
dressèrent  au  gouverneur  de  Valence ,  qui  accourut  avec 
une  armée,  et  vainquit  les  chrétiens  près  de  Saragoce  (i)« 
Alfoiise  ayant  rassemblé  des  troupes  plus  nombreuses ^  revint 
attaquer  les  Al-Moravides  «  et  gagna  sur  eux,  dans  les  envi- 
rons de  cette  ville ,  une  sanglante  bataille  qui  coûta  la  vie 

(i)  C'est  sans  doute  par  erreur  que  Conde  cite  ici  ,  comme  gouver- 
neur de  Valence  ,  Monaramed  ben  Al-liadj ,  ce  gênerai  africain  dont 
noks  avons  rapporte  la  luort ,  d'après  lui ,  eu  ïoa  ou  5o3  (1109). 
I 


Digrtized  by  Google 


M AUftES  n^BSDKOVtë:  Btt 

1  leur  général ,  Abdallah  ben  MczdcH ,  et  à  plusieurs  Je  ses 
capitaines.  Après  cette  victoire,  il  s'empira  de  Lérida  et 
de  toutes  les.  places  orientales  des  états  de  Saragoce.  Moyen* 
naat  ce  sacriuce,  le  Êiible  AbdeU^Ielck  recouvra  sa  capitale^ 

et  crut  conserver  la  protection  de  son  allié  :  mais  Alfonse^ 
<:r)nt:raint  do  (léfendrc  contrr^  une  nouvelle  artiK'e  afri- 
caine, ayant  llvn'  un  combat  meurtrier  dont  le  succès  fut 
indécis,  ne  ménagea  plus  le  roi  Sarngoce  ,  et  lui  eTivova 
demander  la  cession  de  cette  p\,u-c  importante.  Km.id-etl- 
daulah,  victime  de  sa  propre  imprudence,  ne  fit  aucune 
réponse,  et  ne  songea  (ju  à  fortifier  et  à  approvisiouwer  une 
ville,  où  il  s'attendait  bien  à  être  assiégé.  En  effet,  Al- 
fanse ,  à  la  téie  d^unc  armée  considérable  de  Navarrois  , 
d'Aragoaais  et  de  Français ,  vint  camper  devant  Saragoce  , 
bloqua  étroitement ,  et  disposa  des  tours  de  bois  et  d'autres- 
machines  de  guerre,  qui  battirent  sans  relâche  les  murs  de 
la  place.  I/immense  population  qu'elle  renfermait ,  ayant  * 
bientôt  épuisé  tous  les  vivres,  la  famine  y  exerça  d'horri- 
bles ravages,  et  réduisit  enfin  les  habitants  à  capituler.  Ils 
conservèrent  la  vie  et  les  biens,  avec  la  liberté  de  restera 
Saragoce  ou  de  se  retirer  ailleurs.  Alfonse  y  fit  son  entrée, 
le  4  ramadhan  5i2  (  19  décembre  1118),  et  Abdel-melek  , 
accompagné  de  sa  famille,  retourna  h  l\ueda,  asile  ordinaire 
des  princes  de  sa  maison.  La  ville  de  Calai- Ayoub  tomba  au 
pouvoir  du  roi  d  Aragon,  à  la  suite  d'une  grande  victoire 
t|u  il  remporta  sur  les  Maures  d'Afrique,  près  deCutanda  (i), 
le  19  rabi  $44(18  juin  1 120  ).  Aly  ,  roi  de  Maroc,  vou- 
lant punir  Tancien  roi  de  Saragoce  de  nWoir  pas  su  défen-* 
dre  sa  capitale  ^  de  s'être  allié  avec  les  chrétiens  et  de  leur 

Saycr  tribut  ^  €h|ir|;ea  un  de  ses  généraux ,  en  5i9(iia5), 
enlever  à  ce  prince  tout  ce  qui  lui  restait.  Mais  Abdel*- 
m.elek  écrivit  au  monarque  Al-Moravidc  ,  et  parvint  à  V»- 
paiser»  en  lui  rappelant  l'ancienne  amitié  qui  avait  uni  leurs 
pères f  et  en  lui  exposant  franchement  les  motifs  qui  avaient 
dicté  sa  conduite  dans  des  circonstances  si  difficiles*  Cu 
prince ,  dépouillé ,  mourut  dans  sa  retraite  de  Rueda ,  au 
mois  de  cnaban  524  (j'^'illet  ii3o),  méprisé  de  tous  le;; 
musulmans  et  abhorré  de  ses  sujets,  parce  qu'il  payait  iril)ur 
au  roi  d  Aragon  ,  et  qu'il  Taidait  dans  ses  guerres  contre  les 
Al'Moravides. 


(1)  Cette  bataille  est  probablement  h  même  que  «elle  de  Daroca  , 
KagDcc  par  Alfonse  sur  les  infidèles  ,  le  18  décembre  1 1 18  ,  soivant  laê 
auteurs  cbrétieasr  GataBda  «iS  «iti«é».dans     diatrict  d«  Oaroea, 
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An  de  Thég*  5a4  (de  J.-C.  ii3o).  Ahmed,  en  succé- 
dant à  son  père ,  adopta  entièrement  son  système  politicpie. 
Bans  l'espace  de  trois  ans,  il  céda  au  roi  d'Aragon  la  plupart  ' 
des  places  qui  lui  appartenaient  enrore  sur  les  frontières 
orientales  de  l'Espagne.  Aussi,  disent  1rs  auteurs  arabes,  quoi« 

2uMl  eût  pris  les  tilrcs  iï Al  Mostam-BUlah  et  à'Al-Mostanser' 
^iîlah  j)ieu  lui  retira  son  secours  et  ses  faveurs  ,  à  cause 
de  sa  honteuse  alliance  avec  les  infiJèles  Enfin  ,  au  mois 
de  dzoulkadah  527  (septembre  1 1.^3  ) ,  sinw-înt  Conde  ,  Al- 
fonse-Kaimond  ,  roi  de  Castille,  à  force  cie  menaces  et  de 
mauvais  procèdes  ,  parvint  à  se  rendrez  maître  de  Hoth-al- 
Yehoud  et  de  quelques  autres  places  moins  importantes. 
Seif-ed-daulah  ,  craignant  que  ses  sujets  ne  les  llvras<>ent  aux 
Al-Moravides ,  ou  que  ces  derniers  ne  les  lui  enlevassent, 
s^il  se  brouillait  avec  le  roi  de  Castille ,  les  céda  toutes  4  ce 
prince  «  en  échange  de  la  moitié  de  Tolède  et  de  plusieurs 
possesions  dans  les  environs  de  cette  ville.  Mais  comme  en 
cette  année f  Alfonse  1 ,  roi  d'Aragon  ,  vivait  encore,  et 
que  ce  ne  fut  qu'en  528(ii34)  qu'il  périt  devant  Fraga  » 
dans  une  bataille  contre  les  Al-Moravides,  qui  voulaieiit 
l'obliger  à  lever  le  siège  de  cette  place ,  nous  pensons  que 
ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  ce  prince,  que  Seif-ed-dau- 
lab  ,  redoutant  la  vengeance  des  Africains  ,  rerhercha  la 
protection  du  roi  de  Castille,  et  que  lechange  auquel  il 
consentit,  n'eut  lieu  qu'en  ^'^4  (  )  ,  comme  !e  «fit  Ca- 
siri.  (i)  Seif-ed-daulah  fut  le  derniei  prince  Houdnle , 
qui  ait  régné  dans  TAragon  et  le  nord-est  de  1  Espagne ,  où 
sa  race  s'était  maintenue  plus  de  cent  ans.  On  le  verra, 
dans  la  quatrième  époque  ,  devenir  précairement  et  sucres-  • 
sivemcnt  roi  de  Cordoue ,  de  Grenade ,  de  Valence  et  de 
Murcie,  et  sa  postérité  fonder  dans  cette  dernière  ville  et 
dans  le  midi  de  la  Péninsule  ^  une  puissance  qui  jeta  un 
certain  éclat* 


(t)  Cette  deraièrt  opinion  est  d*«oUunt  mieux  fond<^ ,  1«t 
royaumes  de  Navarre  et  d* Aragon  ayant  été  «éparà ,  après  la  mort 

«l'AUonse  I,  qui  avait  possrflf'  l'un  et  Tautre  ,  Alfonsc-Raimond  , 
roi  Castille ,  pour  prix  des  secours  qu'il  fournit  aux  deux  nou« 
Teaux  roi«  ooatr«  les  Maures ,  eugea  du  prcnier  l'iiomma^  d«  la  Na^- 
«•m  ^  fAétÊ.  «econd ,  h  cestion  «e  Sarago«e ,  en  ti34> 

'  ri»  l>V  TOME'  SECOUA. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


TOME  I«. 

Page  370 ,  ligne  i5  «  a*  Um  de  16  mai ,  lisez  19  mai- 

TOME  IL 

Page  1 14. 9  ligne  2,3  «  au  /iVii  de  16- avrils  Usez  18  avril. 

Page  i35 ,  note  a,  ligne  i ,  m»  d!^  7  septembre t 
Usez  la  septembre 9  et  à  la  suite  du  moi  Charles,  ajoutez 
Anguste-Théodore» 

Page  186,  note  i ,  ligne  10,  au  Ueu  de  4  janvier  j  Uses 
a4  janvier. 

Page  ib6 ,  note  i,  ligne  19,  au  Ueu  de  11  juin,  Usez  21  juin* 
Page  297,  ligne  4i  au  Ueu  de  Omeyades,  Usez  Ommeyades. 
Page  398  f  ligne  21  f  au  Ueu  de  Mohahedoun ,  Usez  Mo* 
wahedoun. 

Page ^03,  ligne  4  de  la  note  ,  supprimez  le  mo/ prétendue. 
Page  307,  lignl  34,  au  lieu  de  Morvedro,  Usez  Mourviedro» 
Page  3io,  ligne  11,  Torthographe  et  Tinterprétation 
iVOmm-al-hisanj  nom  donné  par  Ahd-el-aziz  h  la  veuve 
du  roi  Rodrigue,  sont  un  peu  arbritraires.  Conde  écrit  ce 
mot  :  Omalisam^  et  le  traduit  par  celle  qui  a  de  précieux 
to/h'ers.  Casiri  a  écrit  ce  même  nom  :  maùeni-nzemi ,  tra- 
duction de  l'arabe  Omm-al-azem^  fjui  slgnitit'  la  mère  du 
piir,  on  pcut-êlre  ici,  a\ec  plus  de  raisuu  ,  la  mère  pure* 
11  est  tlifficile  de  décider  la  (j'iestion. 

'  Page  ôij.  y  iigue  21,  ait  lieu  J'al-ÏIaour,  lisez  Al-Haour. 

Page  3i5  ,  ligne  18,  au  lieu  t/'Al-Sameh,  lisez  Al-Samah. 

Page  323 ,  ligne  i  ,  au  Ueu  de  francs  et  germains ,  Usez 
Francs  et  Germains. 

Page  '62S  ,  ligne  27  ,  après  lemotSin  ,  supprimez  3, 

Page 328 ,  liî;ne  35,  au  lieu  de  Omeyah ,  Usez  Ommcyah* 

Page  328  ,  ligne  38 ,  au  fieu  de  dispersés  et  poursuivis  , 
Usez  dispersées  et  poursuivies. 

Page  329  ,  ligne  36 ,  au  Ueu  de  Omeyah ,  Usez  Ommeyah. 

De  même  jusqu'à  la  page  4<^6  9  ^  c^'Omeyah  et 
Omeyades  ,  Usez  /7^lr/ou/  Ommeyab  et  Ommeyades. 

Page-33o  ,  ligne  17 1  ^  Ueu  de  Th.vlaba.  ,  lisez  Thaai^ia» 

II.  65 
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Page  33o  I  ligne  ^8,  au  lieu  de  dépendanc*  lisez  dépens 

danre. 

Page  332,  ligne  8 ,  au  lieu  de  juga«  lisez  ju^ea. 

Page  îi^H  ,  ligne  3  de  la  note,  au  lieu  d'émxt  y  lisez  c-niii-s. 

Pa^e  2 35  ^  ligne  1 1  ,  après  Arabes,  au  lieu  de  la  virgule ^ 
mettez  point  et  virgule. 

Page  335,  ligne  34,      lîeu  de  fondit,  Usez  fonda. 

Page  3jb  ,  ligne  3,  après  Astnries,  au  lieu  Jé- point  et 
virgule  ,  mettez  un  point  j  et  au  lieu  de  la  ciiK^uième ,  lise^ 
la  cinquième  province. 

Page  336 ,  ligne  dernière  de  lâ  note,  au  Ueu  de  dénombre- 
ment,  lisez  démembrement. 

Page  338 ,  ligne  38,  au  Ueu  de  Hîsa,  Usez  Hun ,  qui  si- 
^î6e  château  ^  forteresse. 

Page  339  ,  ligne  3 ,  t^nrh  occident ,  mettez  une  virgule. 

Page  339  ,  ligne  i4  «  au- Ueu  de  ces ,  Usez  les. 

Page  341 9  ligne  pénultième ,  au  lieu  de  Hisu  ,  lisez  HisD* 

Page  34:1  ,  ligne  22  ,  au  lieu  J'Abmed ,  lisez  Ahmed. 

Page  343,  ligne  28,  au  lieu  £?*alcaca  ,  lisez  Alcaçar. 

Page  344  7  ligne  8 ,  ou  Ueu  de  Mouwiah  ,  lisez  Moawiah* 

P^ge  344  »  ligne  fo  «  au  lieu  de  Ccrdoue  ^  lisez  Tolède* 

Page  344  y  ligne  i3,  ou  lieu  de  Mectok^^  lisez  Mertola  on 
llertula. 

Pcige  344  9  ^>gne  16  ,  ai«  lieu  de  al^Dagbel ,  Usez  Al- 

Daghel. 

Page  3489  ligne  5  de  la  note^  au  Ueu  de  £ben  ,  lisez 
Aben. 

Page  349  y  ligne  3a,  au  lieu  de  rabi  t,i6S  ,  lisez  rabi 

1G8. 

Page  35o  ,  li^ne  16,  supprinn  yWgwXe  après  Y  ou  so\i(. 
Page  35 1 ,  ii^ne  ^^^^  -»^7^  >  ^^^^^  ***bi  il*. 

17a. 

Page  35 1  ,  ligne  16 ,  a»  Ueu  de  miramolin  (2)  :  il  se  con- 
tenta de  celui  d'émir  ^  Usez  miramolin  :  il  se  contenta  de 
celui  d'émir  (a). 

Page  35 1  ,^  (  nioté  x  ) ,  ligne  6 ,  au  Ueu  de  partie  de  ,  Usez 
partie  de. 

Page  35 1 ,  note  a ,  ligne  3 ,  au  Ueu  de  du ,  Usez  de. 
Page  354 ,  ligne  iS  ,      Ueu  de  Merwni,  liiez  Merwanî. 
Page  354  f  ligne  21 ,  au  lieu  de  continèrent ,  Usez  conti* 

puèrent. 

Pa^c  356,  ligne  33 ,  au  Ueu  de  avec  lui  ;  tandis ,  Usez  avec 
lui*  landis. 
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Page  â6o  ,  ligue  17,  au  iku  de  AU-iiâkenif  Usez  AL- 
ilakem. 

Page  36o ,  note  1  ,  ligne  2^  au  Ucu  de  Pampelume  » 
4isez  Paii4»eluiic. 

Page  360,  note  a,  ligne  4  ?  ^^f"  d^  lelle-ci  ne  da- 
tait pas  plus  d'Alfonse  I". ,  que  celui-ci  ne  remontait  à 
Pelage  ,  lisez  celle-ci  ne  remontait  peut-être  |ta$  plus  à 
AlfoQse  I*'.  que  ce  prince  ne  descendait  de  Pelage* 

Page  36 1 ,  ligne  dernière  de  la  note ,  au  lieu  d'A.t' 
i)ortât ,  lues  AUbortât. 

Page  362  ,  ligne  18,  au  lieu  J'ennuques,  Uses  eunuques. 

Page  362  ,  ligne  36,  après  populace ,  meitez  : 

Page  366,  ligne  4  de  la  note  ,  au  Ueu  de  Ton  nomme  , 
lisez  où  Ton  nomme. 

Page  368 ,  ligne     au  lieu  de  de  siège ,  lisez  du  siège. 

Page  370 ,  ligne  ^  f  au  Ueu  de  rabi  ii,aao ,  Uset  rabi 
120. 

Page  37 1  »  li^e  m  ^  au  Ueu  de  rétablit ,  lisez  rétabli. 
Page  871 ,  ligne  2^  ^  au  Ueu  de  trois  jours,  pillèrent^ 

Usez  trois  jours  et  pillèrent. 

Page  oj5,  ligue  5  de&  notes  1  au  lieu  de  Mohammet,  liseif 
Mohammed. 

PaG;e  376,  lignes  lo  et  1 1  ,      lieu  df  Ko-tal ,  lisez  l\oth-aL 
Pai^e  376,  ligne  u  ^  au  lieu  de  Atraga  ,  lisez  Al-fiaga. 
Page  377  ,  ligne  21 ,  uw  Heu  de  Kolal ,  li.iez  Hulli-al. 
Page  377  ,  ligne  82  ,  au  Heu  de  le ,  lisez  la.  ' 
Page  378  ,  ligne  2^  <,  au  lieu  d  un  ,  lisez  une. 
Pa^e  ù6l  ,  ligne  66  ,  au  lieu     Abdel- ziz  ,  lisez  Abd-el- 
Aziz. 

Page  362  9  ligne  7  de  la  note  ,  lieu  J^ennuques ,  lisc^: 
eunuques. 

Page  383 ,  ligne  1 1 ,  nu  Ueu  de  Huetsca ,  Usez  Huesca* 
Page  384  »  Hgne  9  de  la  note,  au  Ueu  de  Mohammet ,  lisez 
Mohammed. 

Page  390 ,  ligne  a4  9  ou  Ueu  de  dispamtion ,  Usez  dispa*« 
rilion. 

P^e  3pi ,  ligne  i  de  la  note ,  au  Ueu  de  pour  leur  per- 
sonne ,  Usez  pour  la  garde  de  leur  personne. 

Page  39a ,  ligne  dernière  du  texte ,  au  Ueu  de  rahi^,  Use^ 
xabi  1". 

Page  895  ,  ligne  3i ,  an  lieu  de  les  «  lisez  la. 

Page  4o3,  ligne  g  ,  au  lieu  de  Saint,  Usez  San. 

Page  409 ;  ligne  ^  et  G,  au  Ueu  1^ prince  ii^drimide-AboiiU. 
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Aicali-Ahmotl-AI-fadhl  ,  lisez  princo  Kflrissidc  ,  Abou  l 
Aïscli  Ahmed  Al-Fadhl. 

Page  4*1  -)  lignes  ay  et  28,  an  liru  de  qui  le  transporta, 
Usez  pour  le  transporter. 

Page  4-22,  ligne  3i  ,  lieu  de  la  France,  et  du  reste  du 
nord  de  l'Espagne ,  lisez  la  France  et  du  nord  de  l'Espagne. 

Page  4^41  lignes  27  et  28,  au  lieu  J  Ab-del-rahraan  ,  lisez 
Abd-el-rahman. 

Page  425  ,  lignes  i  et  3  de  la  noie,  uu  lieu  «/'Abon,  lisez 
Abou. 

Page  4^6  ,  ligne  33  ,  le  nom  de  Mahdy-Billah  ,  suivant 
M.  de  S.icy,  signifie  dirigé  par  Dieu.  C  est  dans  ce  sens  , 
auquel  il  a  sans  doute  donné  plus  d'extension  ,  que  d'Hei- 
belot  a  traduit  ce  litre  par  Directeur. 

J^age  4-6  7  ligne  2.  de  la  note  ,  au  l'eu  </'iraan,  lisez  imam. 

Page  43o ,  ligne  27  ,  au  lieu  Je  méridionale,  lisez  orientale. 

Page  43G  ,  ligne  3  de  la  i".  colonne  ,  et  ligne  6  de  la 
u^.  colonne,  au  lieu  r/^rlianian  ,  lisez  rahman. 

Page  439,  ligne  2^  de  la  1".  colonne^,  au  lieu  de  raman, 
lisez  ralunan. 

Page  453  ,  ligne  dernière  de  la  note ,  au  lieu  J'Amrou  , 
lisez  Abou-Ainrou. 

Page  4^^^»  ligne  1  de  la  noie  2.^.  au  lieu  de  voyez  note, 
lisez  voyez  la  noie 

Page  4^6  ,  ligne  i5  ,      lieu  de  Cuença  ,  lisez  Cuenra. 

l^age  4^10  ,  lignes  iG  et  17  ,  au  lieu  J'Alib  ,  lisez  Albit. 

Page  4G5,  ligne  1  de  la  note,  au  lieu  ti'Ahoulsedha,  lisez 
AI)<)aMfedlia. 

4GG  ,  ligne  20,  au  lieu  de  ^J[obammed  ben-Yahia ,  lisez 
Mohammed  bcn-('af  em,  gouverneur  d  Algeziras. 

Page  472  ,  ligne  17,  au  lieu  dr  provision  ,  lisez  provisions. 

Page  473  ligne  21  ,  au  lieu  de  11*  djoumadi  ,  lisez  3  djou- 
maili  Jl'^. 

Page  47^  î  ligne  i5,  au  lieu  de  premer,  lisez  premier. 
Page  47^  t  ligne  3 ,  au  lieu  de  et ,  liiez  mais. 
Page  4-7^  7  ligne  2  ,  au  lieu  de  Yousouf ,  lisez  Ahmed  I. 
Page  492,  ligne  3,  au  lieu  de  s'embarque,  lisez  s'embarqua. 
i*nge  4997  ligne  18,  au  lieu  de  relation,  lisez  rarrcstalion. 
Page  5i  1 ,  ligne  i5,  au  Heu  de  bloqua,  lisez  la  bloqua. 
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